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La conquete de Punivers materiel par l'homme, 
l'asseevigsement progressif des forces naturelles ides 
fins utiiitaires, suivent sous nos yeux une marche 
rapide. Cette transformation n'est cependant pas 
encore complete, ce dont il faut se feliciter. II y a 
profit, en effet, pour I'habitant des plain es cultiv£es, 
des villes populeuses, a se retrouver en contact avec 
la nature libre et inviolee. Plus notre vie se charge 
et se complique, plus la for6t, la mer, la montagne, 
deviennent pour nous d'inappr^ciables bienfaitrices. 
Elles reteempent notre corps en nous faisant respirer 
un air pur, en nous imposant un exercice salutaire* 
Elles donnent F6 Ian a notre intelligence en nous 
posant des probiemes que l'expe>ience quotidienne 
n'a pas axdsoudre. Elles de>eloppent le sang-froid et 
la decision en nous mettant en face de situations 
imprevues et parfois critiques. 

Sous plus de formes encore que la for3t ou la mer, 
la montagne se prete a nousrendre ce triple service, 
et ni Page, ni le sexe, ni meme, jusqu'a un certain 
point, la faiblesse physique, ne doivent nous dStour- 
ner de recourir a elle. Ce sont des theses qu'il est 
devenu presque superflu de plaider dans les pays qui 
eonfinent aux Alpes, le ndtre excepts. En France, 
biea que nos compatriotes aient apport6 k ralpinisuae 
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une contribution importante, les bienfaits de la 
montagne sont demeur^s le partage d'une caste plus 
eiroite ou sont abandonn£s a des indigenes qui n'ap- 
precientguere leur bonheur. C'est& quoi nous avons 
tente* de reme'dier par la publication de l'ouvrage qui 
se presente aujourd'hui sous le patronage du Club 
Alpin Francois. 

L'entreprise, nous le savons, n'est pas nouvelle. 
Tous les elements auraient pu en £tre recueillis dans 
les publications pdriodiques des soci£t£s alpines. 
Mais cette literature est devenue trop riche. Elle 
appelle un travail de condensation ou d'£lagage que 
chaque lecteur ne peut, faute de loisir, entreprendre 
pour son compte. II a pani k l'etranger, dans cet 
ordre d'idees, des ouvrages tres dignes d'estime. 
Fallait-il, en consequence, nous borner a une simple 
traduction ? Nous ne l'avons pas pens£ ; le lecteur 
fran§ais est particulierement sensible a la forme. Le 
passage d'un idiome a l'autre alourdit toujours 
quelque peu le style et lut 6te de sa force persuasive. 
De plus, les meilleurs auteurs que nous aurions pu 
songer a traduire datentd£ja d'un certain n ombre 
d'ann£es. On peut les completer, les rajeunir, en met- 
tant a profit des experiences r^centes. Get espoir 
nous 6tait d'autant plus permis que nous avions 
obtenu l'adhesion de collaborateurs d'une compe- 
tence et d'une activite reconnues. 

Bien que toute liberty leur ait 6te laissde pour le 
choix de leurs descriptions et de leurs exemples, il 
se troUve qu'ils les ont emprunt£s de preference au 
riche domaine montagneux de la France. L'oeuvre ne 
sera pas pour cela plus parfaite en soi, elle sera plus 
surement utile, puisque ce sont nos compatriotes 
qu'il s'agit principalement de persuader, et les pre* 
miers pas qu'il importe le plus de rendre faciles. Que 
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le succes couronne nos efforts, et nous aurons fait une 
oeuvre a la fois nationale et human ita ire, en mettant 
au service d'une cause d'intSrSt g^ndral cette force 
d'expansion et de propagande que les Strangers, 
m6me peu bienveillants, s'accordeut communement 
a nous reconnaltre. 

P. Puiseux. 
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APERQU SOMMAIRE 

SUR 

LA CHAINE DES ALPES 



L'Scorce terrestre a traverse des periodes orageuses ou 
les roches solides, soulevSes en vagues autrement puis- 
santes que les ondes marines, semblaient avoir oublie" les 
lois de la pesanteur. Leurs flots accumul6s sont venus 
battre des ilots relativement fixes, destines a se trans- 
former par la suite en bassins effondr6s. Mais Fetfet a 
surv6cu a la cause, et, de nos jours encore, les laboureurs 
des plaines lombardes, les pficneurs des anses provencales 
voient briller a ieur horizon la blancheur tou jours rehou- 
velee des cimes neigeuses. 

Si cette genese des Alpes est la vraie, l'observation des 
vagues de la mer nous fera pr6voir Failure generate de la 
chalne. Abordant par l'exterieur un de ces bassins de faible 
altitude, nous devons rencontrer des ondulations d'abord 
rSguiieres et douces, puis plus hautes et plus pressees, 
jusqu'a ce qu'enfin se prSsente une chute soudaine, un 
versant abrupt laisse a d6couvert par l'effondrement du 
bloc central. 

De cette structure, nous n'observons aujourd'hui que des 
restes, et il faut souvent, pour la retablir, Tocil exercc du 
ge*ologue. En effet, les vagues soulev^es par Teffort int6- 
rieur, ou, ce qui est plus frequent, pouss^es sur leurs voi- 
sinespar une compression laterale, deviennent la proie de 
TSrosion. Les eaux piuviales et la glace agissent de concert 

Sour combler les cavites, ruiner les parties saillantes. Cette 
ouble action, tendant au nivellement g6n6ral, est d'autant 
Slus prompte qu'elle porte sur des vagues plus elevees. 
i*une part, en efFet, les precipitations y sont plus abon- 
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dantes ; de l'autre, la declivity y facilite l'enlevement des 
debris. C'est done vers l'interieur du massif que dispa- 
raitra d'abord le manteau sedimentaire qui recouvre les 
couches plus anciennes, schisteuses ou cristallines. L'ero- 
sion pluviale n'est pas arretee pour cela : elle devient au 
contraire plus intense, car les schistes et les gneiss, plus 
divisibles que le calcaire, se laissent plus ais6mentch airier. 

Gette in6galit6 dans Taction des memes causes entralne 
d'incroyables dissemblances. Abordez les Alpes par le 
nofd : dans la region qui succede a la plaine, vous trou- 
verez presque intactes les ondulations primitives. Point de 
cretes qui meritent ce nom. L'eau ne fait que suivre le 
fond des plis paralleles en form ant au passage quelques 
lacs. Parfois seulement, elle s'ouvre d'un pli a l'autre une 
voie resserr6e. P6netrez davantage dans l'interieur : les 
couches se contournent, se redressent, et deja leurs cas- 
sures offrent a l'erosion des prises plus faciles. Encore 
quelques pas et les formes pliss6es disparaitront en meme 
temps que les structures sSdimentaires. Plus de lacs de 
quelque importance ; plus d'indecision dans les lignes de 
partage. D'une valine a l'autre, la separation se fait par 
cretes etroites et ramifiSes, etla goutte d'eau tombSe sur 
la cime trouve sans hesitation son chemin vers la mer. 

Ces remarques, dont tout visiteur des Alpes pourra 
trouver quelques confirmations dans sa m^moire, donnent 
lieu de penser aue la marche classique suivie dans la des- 
cription de la chaine est plut6t inspired par la tradition 
que par la logique. Les Anciens, a qui nous devons les 
denominations en usage, consideraient surtout les mon- 
tagnes comme un obstacle aux migrations ouauxconquetes. 
lis attachaient, par suite, une importance majeure aux 
itineraires faciles. De la 1'usage de sectionner la chaine 
par des lignes perpendiculaires au grand axe ou par les 
vallees principals qui en decoulent. L'inspection d'une 
carte geologique suggerera comme preferable la division 
par zones concentriques, et il est certain qu'en procedant 
ainsi Ton respecte mieux les exigences fondamentales 
d'une classification naturelle. Les pages qui suivent ne 

Seuvent etre considerees que comme une breve indication 
e ce qui serait a faire dans ce sens. Nous y laisserons 
volontairement dansl'ombre unefoule defaits scientifiques, 
historiques, economiques, qui ont provoque les recherches 
de nombreux auteurs, et nous tenterons seulement de 
mettre en lumiere les traits qui paraissent devoir inte- 
resser la generality des touristes frangais. 
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La premiere zone alpestre que rencontre le voyageur 
venu des plaines de France ou d'AUemagne reproduit, 
avec moins de regularity et plus de grandeur, le paysage 
jurassique. Elle se reconnait sur la carte au parallelisme 
approche des vallees. Des escarpements, resultant de 
ruptures de plis, s'y dessinent en longs stages superposes, 
lis instruisent le geolo^ue en lui montrant la succession 
des couches. Pour le gnmpeur, ils ont peu d'attrait, car ils 
laissent a la ligne d norizon son uniformite, et il est rare 
one des pentes douces ne se presentent pas pour acce- 
aer a leur faite. 

Mais il ne s'ensuit pas pour cela que le paysage pr£alpin 
soit indigne d'attention. Les sommets y sont souvent des 
belvederes de choix, montrant a la fois les lacs azures, les 
plaines fertiles, les glaciers lointains. L'erable, le charnie 
et le*hStre se plaisent sur les premieres pentes, le sapin 
sur les plateaux. De riches paturages montent jusqu'aux 
cimes, au moins dans les Alpes suisses ou orientales. Trop 
souvent, dans La zone franchise, des debasements excessifs, 
de longues s£cheresses estivales ont laisse les parties 
elev6es a T6tat de landes buissonneuses ou de lapiaz. De 
Geneve a Carpentras, de Garpentras a Vintimiile, ce sont 
naturellement les versants tournes au midi qui voient les 
noisetiers, les buis, les ronces, les arbousiers faire la con- 
currence la plus apre a la vegetation forestiere. 

La division en massifs n'est nulle part mieux indiqu£e 

3uepour cette zone externe des Alpes, car leseaux venues 
e rinterieur de la chaine et deja reunies en rivieres 
puissantes s'y sont trace de larges avenues. 11 est cepen- 
dant arrive" a maintes reprises que ces valines de sortie se 
sont trouvees obstruees par un aflaissement du sol, par 
un eboulement de rochers, par un apport glaciaire. Heu- 
reuse catastrophe, peut-on dire, car la partie d'amont s'est 
alors transform£e en lac, au grand benefice de labeautedu 
paysage. Ceux-la peuvent en temoigner qui ont vogue" sur 
la petite mer cosmopolite de Constance, sur les eaux 
transparentes de Zurich, de Lucerne, de Thun, de Geneve, 
d'Annecy, ou qui ont £voqu£ dans leur m£moire, sur les 
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rochers de Hautecombe, les vers enchanteurs de Lamar- 
tine. Le barrage de sortie, ou Ton embrasse le mienx le 
triple spectacle de l'eau, du ciel et des monts, a servi plus 
d'une fois d'assise a une ville prospere. L'altitude moderee 
favorise sur ces heureux rivages une vegetation robuste et 
variee : il n'est guere de sites en Europe qui fassent ou- 
blier les chataigniers d'Evian ou les noyers de Beckenried. 
Faiblement attaquees par l'erosion, les montagnes de la 
premiere zone laissent aux lacs qu'elles encadrent leur 
profondeur et leur limpidite. Seul, a peu pres, le torrent 
principal, issu de la zone schisteuse, menace la nappe 
alimented par lui d'un comblement eventuel. 

Les Alpes s'annoncent ainsi du cdte de la France par les 
terrasses des Alpilles, du L6beron, du Ventoux, que 
recommaode le souvenir lointain de Petrarque. Les mon- 
tagnes du Diois, deja moins arides, sont cependant negli- 
gees des touristes. Viennent ensuite quatre massifs isoles 
comme autant de citadelles, le Vercors, la Grande-Char- 
treuse, les Bauges, les Aravis. Chacun d'eux possede des 
attraits sur lesqueis on aimerait a s'etendre: fraiches 
forets, sources puissantes, villegiatures paisibles, gorges 
sciees par les torrents entre des parois verticales, points 
de vue varies sur l'Oisans, la Vanoise ou Je mont Blanc. 
La plaine Suisse a devant elle les croupes non moins ver- 
doyantes du Chablais, de Gruyere, de l'Einmenthal, con- 
servatoires de l'industrie fromagere. Le Pilate etle My then 
annoncent deja la zone suivantepar l'allure plus imprevue 
de leurs cimes. Mais, a cet egard, ils sont depassGs de 
loin par les monts d'Appenzell. Quoique place en toute 
premiere ligne, et fidele a la loi du paralielisme des plis, 
ce groupe redresse ses stratifications avec une surpre- 
nante energie, et nulle part en Suisse le contraste n'est 
plus proche entre la luxuriance des plaines et l'aprete des 
rocs. 

A mesure que Ton s'avance vers Test en contournant le 
pied des Alpes, le climat se modifie, la limite des neiges 
s'abaisse et la vegetation herbacee redoute moins les s6- 
cheresses d'ete. La foret peut done sans inconvenient 
laisser plus de place a la prairie, ainsi qu'on le voit dans 
les districts bavarois de l'Allgau et du Wetterstein. S'il 
n'en est pas ainsi jusqu'aux portes de Vienne, e'est que 
le gout de la chasse, si repandu en Autriche dans Taris- 
tocratie, apporte un argument nouveau en faveur de la 
conservation des bois. 
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Penetrons maintenant dans la seconde zone des Alpes, 
ou le calcaire domine encore, mais non sans partage, et 
ou le parallelisme des plis n'existe plus. G'est la terre 
classique des renversements de couches, dont on voit de 
si beaux exemples sur les flancs de la Dent de Morcles et 
de la Jungfrau, des charriages en masse, qui arrivent a 
superposer aux schistes des paquets de couches sedimen- 
taires d'importation 6trangere. Plus 6lev6e que la pre- 
miere, cette seconde s6rie de vagues do mine encore sinon 
des plaines, au moins des vallees profondes. Aussi offre- 
t-elle, tout aussi bien que les geants de la chalne cen- 
trale, des a-pics soudains et grandioses: tels les escarpe- 
ments de TAxenstein sur le lac d'Uri, du Watzmann sur le 
Konigsee. 

Cette seconde zone est caracterisee dans les Alpes mari- 
times par les gorges tenebreuses que doivent s'y frayer le 
Var et ses affluents. Elle sembie offrir moins d'attrait dans 
les groupes des Trois-Eveches et du Devoluy, auxquels 
Tabus du paturage et la furie des torrents ont communi- 
que un caractere apre et desole. Taillefer attire les geo- 
logues par ledesordre de ses strates : les massifs de Belle- 
donne et d'Allevard, herisses de nombreuses poinles et 
presque d6pouill6s de leur couverture sedimentaire, 
semblent plut6t des images rdduites de la grande chaine. 
Us jouissent d'une vogue etablie pres des grimpeurs fran- 
cais, qui vont s'y aguerrir a de plus hautes entreprises. 
Mais le calcaire reparait avec une originalite puissante au 
coBur de la Tarentaise, a Pralognan. Ilentame ensuiteune 
s^rie glorieuse avec les Fiz, les Tours Sallieres, la Dent du 
Midi, le Grand-Moveran. 11 dessine sur les flancs des Dia- 
blerets et du Wilds trubel des cirques comparables a 
ceux des Pyrenees et dresse dans un effort supreme les 
6tonnants bastions qui portent les cimes schisteuses de 
TOberland. A la Bliimlisalp, a la Jungfrau, au Wctterhorn, 
d'6pais frontons de glace ajoutent a Teffet des murs 
gigantesques et composent avec la verdure des vallees 
une s£rie de paysages qu'il est devenu superflu et presque 
imprudent de c616brer. Plus a Test, le Glarnisch et le Selb- 
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sanft, sentinelles avancees des Alpes de Glaris, sont de 
prodigieux Edifices qui ne pourraient, d'apres la theorie de 
la resistance des materiaux, exceder de beaucoup leurs 
dimensions actuelles sans ecraser leurs bases. 

La bande ou entrent en conflit les roches stratifiees et 
cristallines est, par excellence, le pays des accidents 
imprevus, des cascades, des petits lacs de montagne, des 
valines en terrasse. Souvent le voyageur doit y tourner le 
dos a son but avant de Tattelndre, et il ne lui faudra 
nulle part plus de sagacity pour se diriger sans guide. 
Les cimes, tailiees en blocs et en tours, bombardent 
moins souvent leurs bases que ne le feraient supposer la 
hauteur des rocs et I'entassement des neiges. Rosenlaui, 
Engelberg, le Maderanerthal, le Linththal, deploient une 
riche parure de pr6s et de bois sous la menace de preci- 
pices terribles, et roeil trouve une jouissance tou jours 
renouveiee dans ce prompt passage de l'idylle a la trage- 
die. Le Sernftthal et le Calfeuserthal, non moins encaisses 
et plus schisteux deja, ont ete victimes a diverses reprises 
d'eboulements desastreux. 

On se reposera de ces belles horreurs dans les mon- 
ta^nes du Rhatikon, couvertes, pour une grande part, 
d'epaisses forets. Les principales cimes, la Scesa Plana 
en t£te, y sont des masses sedimentaires charriees a dis- 
tance et superpose* es au schiste, circonst.ance qui donne 
au paysage des lignes varices et hardies. La Parseierspitze, 
aux sources du Lech, est estimee des alpinistes bavarois 

Eour la difficulty de son acces. A partir de ce point, la 
ande qui nous occupe est distinctement limitee au sud 
par les valines de I'lnn et de la Salza. Le groupe du Wet- 
terstein, aux sources de Tlsar, fournit un cadre pittoresque 
a de nombreux petits lacs. Gelui du Rettenstein offre un 
choix de belvederes a qui veut admirer le Gross Venediger 
ou le Gross Glockner. Nous retro avons des formes plus 
apres avec le Watzmann et le Steinernesmeer, qui en- 
tourent si majestueusement le Konigsee ; avec le Dach- 
stein et le Todtes Gebirge, qui se refletentdans les eauxdu 
lac de Hallstadt. Terminons cette brillante serie avec le 
Schneeberg et la Raxalpe, dont les plateaux severes, cer- 
n6s de murs a pic, ont fait de trop nombreuses victimes 
parmi les Viennois qu'y attire en toute saison la passion 
de la montagne. 

Egale a la region subalpine par le charme de ses lacs et 
sa vegetation variee, la zone de transition marque un 
progres eclatant par la majeste des formes montagneuseB, 
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et plus d'un bon juge la cons id ere comme renfermant 
l'expression la plus accomplie du paysage alpin. Cest 
dans les cantons suisses de Glaris, d'Un, d'Unterwalden et 
de Berne que le calcaire compose les plus beaux pay- 
sages. Entre nos stations franchises, Sixt et Pralognaa 
sont celles qui peuvent le mieux donner l'idde de ce genre 
de sites. 



IV 



La rggion schisto-cristalline, de beaucoup la plus con- 
siderable, comprend les points culminants et la majeure 

Fartie des glaciers. Elle se distingue de la prec^dente par 
absence de la couverture sedimentaire. Les formes mon- 
tagneuses y sont uniquement I'oeuvre de i'erosion et ne 
rappellent plus que de bien loin Taction assoupie des 
forces iaterieures A part quelques gorges creusees par 
les torrents, les valines n'offrent point de parois verti- 
cales ni de disposition en stages. Des pentes d'inclinaison 
assez r£guliere montent jusqu'au voisinage des aretes, 
qui se ramifient vers le bas et dans le haut s'effilent en 
pointes. Les parties superieures de ces aretes, travaill6es 
par divers agents de mine, peuvent revAtir des formes 
multiples et hardies. Mais, du jour ou le travail de des- 
truction est trop avance, ou les lacs sont combies et ou, 
des Heches ruinGes, rien ne subsiste que des nappes de 
debris sur les pentes, la montagne schisteuse est sujette a 
prendre un caractere monotone. Elle fera regretter la 
zone prec^dente, a moins qu'une altitude superieure ne 
lui assure la decoration d'un manteau glaciaire et ne 
r6pare I'indigince des formes par la magie de la iumiere. 
Le granit, plus resistant a i'erosion que le schiste, oppose 
souvent aux valines des bastions arrondis semblables, de 
loin, a ceux du calcaire. Les cimes, moios regulierement 
pyramidales aue celles du schiste, peuvent s'y amincir en 
lames et en obelisques, mais la texture rugueuse du roc y 
assure de meilleures chances au gravisseur. 

II y a dejafort a faire pour les adeptes des clubs alpins 
dans la partie superieure des Alpes maritimes ; les cimes, 
tres nombreuses, s'y maintiennent a un niveau assez uni- 
forme et d£passent peu celui des neiges eternelles ; mais 
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les beaux escarpements n'y sont pas rares et impriment 
notamment un veritable caractere de grandeur aux envi- 
rons des bains de Valdieri. Dans toute cette region, la 
latitude mendionale favorise les courses d'hiver et rap- 
proche dans un faible espace une extreme diversite de 
climats. Au dela du passage historique de l'Argentiere,les 
apres massifs de Chainbeyron, des Heuvieres, de Roche- 
brune, marquent un effort triplement repute vers le ciel, 
effort qui s'apprecierait mieux si Tardeur des 6t£s n'y de- 
vorait les glaciers que semble promettre l'altitude, et si, 
a peu de distance vers Test, le mont Viso n'6crasait tout 
ce qui i'entoure de son c6nesuperbe,d6ja vant6 des poetes 
antiques. 

Dans les Alpes maritimes, Valdieri au nord, Saint-Mar - 
tin-Lantosque au sud sont des refuges apprecies dans la 
saison des chaleurs. Mais, en d6pit des efforts de pionniers 
courageux, les hautes Alpes provencales sont negligees. 
Seule entre Var et Durance, la vallee du Guil, berceau de 
paturages dans le haut, suite de d6fil6s sauvages au-des- 
sous, retient un contingent appreciable de visiteurs. Les 
vallees piemontaises de la Maira, de la Varaita, du P6, du 
Pellice, plus verdoyantes et plus promptement ouvertes 
vers la plaine, attirent au contraire en grand nombre les 
habitants de Turin. 

Du mont Genevre au mont Cenis, du mont Cenis au Lau- 
taret, rien, si cen'est les trois curieuxobelisquesd'Ambin, 
qui doive nous arreter dans cette breve revue. G'est une 
region de passages faciles et de forteresses, ou les miii- 
taires sont plus chez eux que les alpinistes. Mais, bien a 
Fouest de la frontiere politique, et s6par6 d'elle par la 
vallee de la Durance, nous voyons apparaftre le veritable 
joyau des Alpes francaises, le groupe duPelvoux.Nul autre 
ne rassemble, sur un espace Equivalent, tant de pics aigus, 
de vertigineux couloirs, de glaciers dechirSs. La Barre des 
Ecrins, cime culminante, joint au privilege d'une rayon- 
nante beaute celui de n'etfe point aepass6e dans un rayon 
de 120 kilometres. Les pelerins affluent en grand nombre 
vers ce temple du sport alpin,soit par la vallee du Ven6on, 
point de depart du plus grand nombre des escalades, soit 
par celle de la Romanche, ou s'olfre la vue la plus facile 
des glaciers de la Meije, soit enfin par la Vallouise, mieux 
pourvue que les deux autres de vegetation arborescente 
et dominee par les a-pics imposants du Pelvoux. 

Postes en sentinelle de part et d'autre de la vallee de 
l'Arc, les massifs schisteux des Grandes-Rousses et de P6- 
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clet command en t de belles perspectives vers les Alpes de 
l'Oisans, mais ils sont loin d'etre par eux-memes aussi 
remarquables. La couverture glaciaire y est encore irnpor- 
tante, mais les sommets, trop lies ensemble, manquent 
un peu d'individualite. Le massif plus restreint des Ai- 
guilles d'Arve echappea ce reproche en dressant troisobe- 
lisques de gres d'une hardiesse extreme et dun acces dif- 
ficile. 

A Test du mont Cenis, la ligne de faite se releve sou- 
dain de 1.500 metres, comme pour montrer aux plaines 
piemontaises le sanctuaire v6nere de Rochemelon. De ce 

f)oint jusqu'au Petit-Saint-Bernard, l'aititude se maintient, 
es glaciers s'enchalnent presque sans lacune et prennent 
§ur le versant ouest un notable developpement. Les prin- 
cipales cimes, Charbonnel, Albaron, Giamarella. Sassiere, 
Ruitor, sont plut6t seduisantes que fieres. La Bessanese 
et la Levanna sont presque seules a poser des problemes 
ardus a qui veut les attaquer par Tltalie. Mais la beaute" 
des Alpes Graies reside moins dans la chaine centrale 
que dans les massifs detaches sur les ailes, a Touest 
entre les vallees de l'isere et de l'Arc, a Test entre le 
cours de l'Orco et celui de la Doire-Balt6e. La Dent Par- 
rachee, le mont Pourri, la Grivola, dressent bien haut 
au-dessus de vallees verdoyantes leurs pyramides sveltes, 
leurs aretes de neige au dessin si pur. La Vanoise, 
la Grande-Motte se recommandent par l'ampleur imma- 
culeede leurs nev£s. La Grande-Casse et le Grand-Paradis, 
murailles sombres et ruinees vers le sud, se presentent du 
c6t6 du nord avec une magnificence presque ideaie. Si elles 
n'atteignent pas a la grandeur sauvage de l'Oisans, les 
Alpes Graies se distribuent plus largement Tespace et 
la lumiere, s'opposentengroupes harmonieux et se laissent 
admirer, sinon gravir, sans effort. Aussi Pralognan, Val- 
d'lsere, Bonneval, Cer6sole, Cogne, sont des residences 
que Ton ne delaisse qu'a regret et ou Ton revient sans se 
lasser. 

Un pas encore et les Alpes realisent, avec la chaine du 
mont Blanc, leur supreme elan vers le ciel. Que dire de 
ce monarque 6ternel qui n'ait deja trouvS des interpretes 
eloquents? Nulle montagne n'a suscite plus de convoi- 
tises persev^rantes, diffusions lyriques, de devouements 
no to ires ou obscurs. Place en angle saillant dans la grande 
chaine, precede seulement, au nord comme a l'ouest, par 
d'humbles satellites, le mont Blanc expose a la vue de tout 
yai peuple ses n6v£s Stincelants, ses sSracs massifs, dont 
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la photographie a vulgarise les magnificences. Le versant 
italien, moins richement drape, a des escarpements redou- 
tables, ou se flpercute en toute saison le grondement des 
avalanches. Dans le centre et Test de la chafne, la proto- 
gine, succedant au schiste, fait jaillir du sein des n6v6s 
une serie corapacte d'aiguilles, de lames, de feuillets 
redresses dont plusieurs ne peuvent etre gravis qu'au prix 
' d'efforts acharnes. 

Toutes ces splendeurs, dont le caractere d'originaHte 
puissante n'est depass6 dans aucune partie de la chaine, 
sont rassembiees dans un espace assez restreint. Le massif 
des Alpes Pennines se mamtient plus longtemps aux 
grandes altitudes, conserve plus de neves, 6met des cou- 
rants de glace encore plus vastes. A part le merveilleux et 
redoutable Gervin, les pics les plus ners n'y sont pas sur 
la ligne de partage des eaux, mais sur les chatnons deta- 
ches au nord, ou une erosion plus avanc£e d6gage mieux 
les formes pyramidales. Au Grand-Combin, a la Dent 
Blanche, au Gabelhorn, au Weisshorn,.au Dom, au Fletsch- 
horn, une riche parure de glaces s'unit a la majeste des 
proportions pour porter a son comble Tadmiration du 
voyageur. Si les aiguilles du mont Blanc ont la hardiesse 
et l'impr£vu des fleches gothiques, nous retrouvons dans' 
les Alpes Pennines Timpression de grandeur et de serenite* 
des temples grecs. Tous ces pics dresses sur I'horizon de 
Mauvoism, d Evolene, de Zinal, de Zermatt, de Saas, com- 
posent, par leurs groupements varies, une inepuisable 
serie de tableaux, et s'ils ne sont pas, en general, aussi 
apres d'accfcs que les aiguilles du mont Blanc, ils offrent 
un choix plus ample d itineraires difficiles. Les Alpes 
Pennines sont la terre promise des amateurs qui, sans em- 
brasser une sp6cialite trop definie, veulent devenir experts 
en leur art, et c'est la que les guides de premier rang 
mettent le sceau a leur reputation. 

Les valiees divergentes qui portent aux plaines d'ltalie 
les eaux du Gervin et du mont Rose n'ont point une clien- 
tele aussi etendue. Ayas, Gressoney; Macugnaga. ont en 
vue d'admirables rideaux glaciaires, mais les chalnes late- 
rales n'y font point, comme dans le Valais, une concur- 
rence heureuse aux sommets de frontiere. On vient leur 
demander non des victoires malaisees, mais des occasions 
d'admirer le mont Rose, bten plus imposant ici gue du 
c6t6 Suisse, ou il est eclipse par ses satellites. Au Piemont 
comme a la Lombardie, il presente un bastion massif et 
bieii degage, et la republique de cimes, presque egales 
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entre elles, qui le couronne,le cede de bien peu a l'unique 
et sublime coupole du mont Blanc. 

Les cours superieurs duRh6neet du Rhin,qui se portent 
parallelement a la grande chaine vers deux points opposes 
de Thorizon, ne sont pas des limites g^ographiques bien 
effectives. Sur les deux versants du Valais, lecaractere du 
pay sage est le m6me : climat sec, faisant remonter plus 
naut que partout ailleurs la limite des neiges persistantes, 
bois de pins, de melezes ou d'arolles touchant presque les 
glaciers, chalets rustiques prenant avec Tage des tons 
bruns et rouges qui font la joie des artistes, prairies opu- 
lentes partout ou Tindustrie des habitants a conduit des 
canaux d'irrigation. 

Le groupe du Finsteraarhorn, bien qu'appuye" au nord 
9ur les masses calcaires de FOberland, ressemble en rea- 
lity bien moins a celles-ci qu'aux Alpes Pennines Si les 
pics n'atteignent plus tout a fait aux mftmes altitudes, ils 
se dressent encore nombreux et superbes. II faut aller 
jusqu'a rilimalaya ou au cercle polaire pour voir la neige 
accumulee en couches plus 6paisses, la glace deroulee en 
courants plus vastes. Les grands naturalistcs suisses de la 
premiere moitie" du xrx - siecle, Hu^i, Agassiz, Desor, ne 
pouvaient trouver de laboratoire mieux approprie a leurs 
savantes recherches. 

A l'estdu Simplon etdu Grimsel,rabondance plus grande 
des precipitations neigeuses laisse peu sentir rinevitable 
decadence. Le Saint-Gothard envoietoujours dans maintes 
directions ses torrents aux destinees historiques et dont 
les et6s brulants ne font que redoubler l'abondance. Le 
Monte Leone, rOfenhorn,le Galenstock, TOberalpstock, la 
Gima Gamadra,sont chacun le centre d'un bel etoilement 
de glaciers. Mais, pour letouriste venu de Touest, l'enver- 
gure des pics fait moins pour rendre cette region s6dui- 
sante que la fratcheur des vallees et l'ombre des forets. 
Les depressions profondes que creusent le Linththalaupied 
du T6ai, le val Bienio au pied du Rheinwaldhorn, donnent 
cependant, a Tun comme a l'autre, l'aspect de montagnes 
de premier rang. 

Le passage souvent dispute" du Splugen, precede" du 
cdte" nord par le defile de la Via Mala, est sans doute la 
limite la plus rationnelle que Ton puisse choisir pour divi- 
ser les Alpes en deux parties. On observe aussitot apres 
xm elargissement marque" de la chaine, une recrudescence 
dans la hauteur des sommets, un avancement plus grand 
d6f phe"nomenes d'erosion qui ont fait reculer la tete de# 
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valines jusau'a ouvrir entre elles, aussi bien dans le sens 
longitudinal que transversalement, des cols faciles et peu 
eleven 

Compares aux chemins etroits et apres des Alpes occi- 
dentals, la Maloja, la Malser-heide, le Brenner, le col de 
Toblach, sont de veritables avenues, ou les voies de 
communication se sont instaliees de bonne heure, et dont 
les points culminants eux-memes sont aujourd'hui des 
stations prosperes. Un flot de voyageurs use de tous ces 
passages pour aller chercher le climat riant et les v6ne- 
rables souvenirs de l'ltalie. Sur le nombre beaucoup sont 
retenus par l'attrait plus severe, mais non moins puissant, 
des sites alpins. Munich, Francfort, Berlin, Augsbourg, 
sont ainsi devenus des centres d'emulation et de propa- 
gande dont Tactivit6 est, pour les pays voisins, un sujet 
denvie, et n'a, pour ainsi dire, nen laisse* d*inexplor6 
dans la partie orientale de la chaine. Si nous voulions 
tenir compte de tous les resultats acquis, la carriere s'ou- 
vrirait devant nous encore plus vaste que celle que nous 
avons parcourue dans les pages precedentes. Nous y 
insisterons peu, cependant, en raison des limites ou il 
convient de nous renfermer, et parce que cette region de 
l'Est est beaucoup moins frequentee par nos compatriotes. 

C'est cependant un riche et beau domaine que celui qui 
oppose la verdure du val Bregaglia aux murailles nues 
du Piz Badile, les lacs transparent^ de la haute Engadine 
aux formes superbes de la Disgrazia et de la Bernina, la 
v6g6tation deja meridionale de la vallee de l'Adige aux 
puissants glaciers de TOrtler. A part les chemins de fer, 
encore ^pargn^s a ces belles cimes, tout ce que l'industrie 
peut imaginer pour adoucir l'aprete natureile des mon- 
tagnes se combine ici pour seduire la clientele opulente. 
Les sentiers aplanis, les h6tels, les gites eleves et confor- 
tables se multiplient au dela de toute vraisemblance. 
Davos et Saint-Moritz sont maintenant des stations dri- 
ver en vogue, ou ne manquent ni les soins m^dicaux, ni 
les plaisirs mondains ou sportifs. Pontresina, Santa Gata- 
rina, Sulden, jadis frequentes par les seuls coureurs, en 
gardent toujours une petite elite, de plus en plus noyee 
dans le flot des d6soeuvr6s elegants; mais combien de 
ceux-ci, venus uniquement pour suivre la mode, y ren- 
contrent a l'improviste la reflation de la pure beaute ! 

Si Ton redoute la foule, on pourra se porter sur les 
ailes, au nord vers la Silvretta, au sud vers TAdamello. 
Ces deux massifs, bien exposes a la vue des plaines, sont 

• 
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encore richement pourvus de glaciers et, sans valoir le 
Bernina ni l'Orteler, ilsn'ont jamais decu les explorateurs 
fideles. Phis a l'est, les neiges perpetuelfes ne s'accumulent 
plus en masses vraiment importantes que sur l'axe de la 
chaine. 
En descendant du col du Stelvio, qui unit par un trajct 

Fresque hyperborean les fertiles valines de TAdda et de 
Adige, on a devant soi le groupe tres important de 
rOEtzthal. II rachete en etendue ce qui lui manque en alti- 
tude pour egaler ses rivaux de France ou de Suisse. 
L'Adige et Tlnn lui doivent, en etc, la plus forte part de 
leurs eaux. Ses champs de glace, que le plus actif mar- 
cheur ne visiterait pas tous en une saison, ensevelissent 
presque les cimes dominantes, comrae la Weisskugel et la 
Wildspitze. Cette remarquc s'applique du reste aux mas- 
sifs voisins, Stubaler Ferner et Olperer. C'est plut6t sur 
les rameaux detaches aunord que les alpinistes allemands, 
nombreux dans cette region, vont chercher des formes 
ac6rees ou des escalades ardues. Les savants remontent 
volontiers POEtzthal jusqu'a son origine pour eludier le 
glacier de Vernagt, celebrepar 1' intemperance de ses allures. 
Son vaste bassin de reception et son etroit dSbouche" en 
font comme un thermometre colossal, particulierement * 
sensible aux influences climateriques. 

Le Brenner depasse, une nouvelle rangee de cimes sur- 
git, separant le Zillerthal et le Pusterthai. Point d'altitudes 
souveraines, maisde beaux et nombreux glaciers, des 
valines toujours riantes, plus fraiches et plus vertes au 
nord, plus pittoresques et plus colorees quand elles de- 
bouchent vers le sud. La population y sollicite l'interdtau 
premier chef par sa fidelity aux traditions, ses coutumes 
locales, ses aptitudes artistiques, l'elegance des costumes. 
Elle entretient avec un soin jaloux, par des represen- 
tations dramatiques, le souvenir de l'hero'ique resistance 
qu'elle opposa, il y a pres d'un siecle, a l'invasion etran- 
gere. 

Entre les sources de la Salza et celles de la Drave, les 
massifs du Gross Venediger et du Gross Glockner ajoutent 
encore deux joyaux de prix a l'6crin des Alpes, et ce der- 
nier remonte a une altitude que nous n'avions point ren- 
contre^ depuis TOrteler. Des cabanes de refuge 6tablies 
jusqu'aupres des cimes y abritent les alpinistes autri- 
chiens qu'attire en grand nombre la splendeur des horizons. 
Le glacier de Pasterze, au pied du Glockner, occuperait 
encore, par sa grandeur comme par sa beaute, un rang 
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honorable dans une classification qui s'etendrait a la 
chatne entiere. 

Que Ton se porte encore vers Test, et la decadence ne 
pourra plus etre m6connue. L'Ankogel et le Sonnblick 
. aefendent encore contre l'Ste" quelque chose de leur parure 
d'hiver, le Terglav deploie de beaux precipices, les Alpes 
Garniques dressent des sommites aigues au-dessus de 
vallees profondes, la Styrie possede des residences prin- 
cieres, de riches domaines cynegetiques et forestiers. Tous 
ces districts ont trouv£ dans le Club Alpin autrichien-alle- 
mand des panegyristes et des explorateurs assidus. Mais 
il ne s'y rencontre rien dont d'aulres chaines europ6ennes 
ne puissent offrir l'equivalent. Le touriste fran^ais y est 
demeure jusqu'a cejour une rare exception, bien que de 
grands souvenirs historiques puissent le solliciter dans la 
region du Sommering, souvent parcourue par les armies. 



II en est autrement de la zone des Prealpes italiennes, 
qui forme une transition obligatoire, uiais pre squetouj ours 
hative, entre la region culmmante et les plaines qui s'in- 
clinent vers TAdnatique. Ghacun la connait pour Tavoir 
au moins traversed et garde le souvenir de ces aspects si 
changeants, de ces climats si dissemblables contempUs a 
quelques heures d'intervalle. 

La couverture calcaire est ici a peu pres absente; 
prescrue point de plateaux ou de terrasses ; les rameaux 
detaches de la chalne centrale participent a sa structure, 
tout en perdant un peu de hauteur, et nnissent par tomber 
en chute brusque sur la plaine. Le sol, granitique ou sili- 
ceux, s'encombre de blocs enormes qu'une vegetation 
puissante envahit. La vigne et le murier prosperent sur les 
premieres pentes, le chataignier atteint plus haut un 
age venerable, les torrents y bondissent en cascades fou- 
gueuses ou s'endorment en vasques limpides. L'eau, le 
Feuillage et le roc s'unissent ainsi en miiie combinaisons 
variees et forment des paysages du plus vif attrait, sur- 
tout lorsque les neiges lointaines viennent s'y encadrer. 

L'abaissement soudain des dernieres montagnes ita- 
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liennes sur la plaine a conduit les geologues a penser que 
les bases veritafeles de ces montagnes sont dissimulees et 
enfouies a la suite dun affaissement qui aurait eiubrasse 
toute la parti e interne de la chaine. Gette hypothese est 
confirmee par ] 'etude des Jacs qui decorent de ce cote le 

{>ied des Alpes, lacs presque tous justement celebres par 
a beaute du paysage. Orta, Pallanza, Lugano, C6me, Iseo, 
Peschiera se refletent dans des nappes d eau d'une admi- 
rable limpid ite. Pour piusieurs, le fond s'abaisse au- 
dessous du niveau de la mer, et il semble impossible que 
de pareilles excavations soient l'oeuvre de l'eau courante 
ou des glaciers. II parait necessaire d'admettre que la 
region niontagneuse, deja sillonnee de vallees d'erosion, se 
serait abaissee de pTes de 600 metres, alors que les 
plaines lombardes ou piemontaises avaient deja pris leur 
niveau actuel. 

Une autre cause a encore contribue a creer des barrages 
a la sortie de ces vallees. A I'epoque de leur plus grande 
extension, les glaciers issus de la chaine centrale venaient 
s'etaler sur les plaines. Des considerations mecaniques, 
sur lesquelles nous n'insisterons pas, montrent que le 
maximum d'epaisseur devait etre atteint a ia sortie des 
montagnes. Par suite, au cours de la periode de retrait, 
il y a eu dans cette zone stationnement prolonge du front 
des glaciers et accumulation importanle de debris charries. 
Ainsi s'est forme le paysage morainique, donfc on observe 
aux environs d'lvree ou de C6me des exemples si bien 
caracterises : etages successifs demeures adherents au 
flanc des monts, digues transversajes perpendiculaires 
aux crfetes formees par 1'erosion, petits lacs retenus dans 
les plis du terrain, sol constitue par des debris de prove- 
nance diverse et susceptible d'une grande fertility une fois 
que la vegetation l'a fixe. 

Si cette region a tout ce qu'il faut pour plaire aux 
yeux, son climat un peu extreme en eloigne les touristes, 
au moins dans la partie piemontaise. En ete, on cherche 

{due volontiers la fraicheur des hautes stations; en biver, 
a temperature ciemente de la riviere de Genes. G'est 
dans le printemps et l'arriere-saison que Ton trouvera le 

Elus d 'at trait aux valines vaudoises, aux environs de 
anzo, d'lvree, de Biella. Orta, Varese, Bellagio, ont. en 
plus, le charrae des lacs, et les sommites facilement 
accessibles qui les dominent commandent des vues admi- 
rables vers le mont Rose. A mesure que Ton avance vers 
PAdriatique, la rigueur des hivers va decroissant, mais 
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aussi les inondations deviennent plus redoutables, comme 
l'ont Sprouve a maintes reprises les valines tessinoises et 
tyroliennes. 

Le lac de Cdme depasse\ nous trouvons pour la premiere 
fois sur le versant meridional un massif bien isol6 de la 
chaine principale et s'opposant a lui de l'autre c6t6 d'une 
large vallee. G'est le groupe tres pittoresque des Alpes 
Bergamasques, aux pentes bien plus inclinees sur la Val- 
teline que sur la Lombardie. Gette dissymetrie des ver- 
sants donne lieu de penser que les montagnes berga- 
masques appartenaient autrefois au faite du plissement 
alpin, et qu'elles ont 6te partieilement entramSes dans 
l'affaissement du bloc central. Une supposition analogue 
parait indiqude pour le groupe du Monte Pasubio, si 
nettement s6par6 du reste des Alpes par la haute vallee 
de la Brenta. 

Le vaste parallelogramme limite par les valines de la 
Brenta, de I'Adige, de l'Eisach et de la Piave est encore 
une region a part, sans analogue en Europe, et qui suffi- 
rait a elle seule a la gloire des Alpes. G'est le royaume de 
la dolomie, calcaire riche en magne*sie, qui parait avoir 
forme", a l'origine, des recifs coralliens. Ses couches 
redressSes ou pliss£es, alternativement friables et resis- 
tantes, ont une aptitude sans 6gale pour construire 
d'enormes et vertigineux edifices. Les debris accumulSs a 
leur base se recouvrent d'une riche vegetation forestiere. 
Les cimes, au contraire, sont d'une extreme aridity et 
s'embrasent au lever et au coucher du soleil d'une gam me 
de teintes qui les fait comparer a de gigantesques 
flammes. L'altitude des sommets y est a peu pres la 
m6me que dans les Pyrenees, mais telle est la fiert6 du 
dessin des pics, dresses au-dessus de valines profondes, 
qu'ils sembfent affronter le ciel de plus pres que l'QEtzthal 
ou le Gross Glockner. N'etait le deiaut d'ampleur des gla- 
ciers, il serait difficile de refuser a cette region la pal me 
de la beaute, que n'h6sitent pas, d'ailleurs, a lui dScerner 
des admirateurs convaincus et fideles. Les sites les plus 
vantes sont ceux des valines d'Ampezzo, de Zoldo, 
d'Agordo, de Primiero. Ouvertes sur les plaines de la 
Venetie, elles entament profond£ment le massif et font 
cercle, en quelque sorte, autdur des principaux pics. Le 
retranchement avanc6 du Rosengarten, dominant la vallSe 
de I'Adige, n'atteint meme pas 3.000 metres, mais pro- 
voque, par ses aiguilles acer£es, l'insatiable convoitise 
des grimpeurs. 
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Les athletes aguerris dans les Alpes occidentales, attires 
vers les dolomites par les descriptions de Ball et de Les- 
lie Stephen, les jugerent a premiere vue inabordables. II a 
fallu, pour en triompher, inventer une tactique nouvelle, 
apprendre a profiter des tunnels et des fissures dont cette 
roche est souvent eriblee. L'une apres Tautre les citadelles 
les plus redoutees durent capituler, et plus d'une est d6chue 
de son antique renom. Mais nul de ceux qui les ont fre- 

3uent6es ne refusera d'y reconnallre une splendide 6coie 
e sang-froid et d'energie. 

Sous peine d'etre trop incomplet, il faut ajouter que la 
dolomie r£apparait encore dans d'autres parties des Alpes. 
Elle forme en narticulier deux Hots beaucoup plus res- 
treints que celui dont il vient d'etre question, trls dignes 
cependant d'admiration et d'elude. L'un, que couronne le 
Piz d'Aela, est en plein camr du canton des Grisons, a Test 
de l'Oberhalbstein.L'autrejentre Trente et le'val di Sole, a 
son point culminant dans la Ciraa-Tosa. 

La vallee de la Piare d£pass6e, les Precipes italiennes 
reprennent un caractere pacificjue. Elles se fondent par 
degrSs dans des plateaux calcaires que les eaux du ciel 
penetrent sans y sojourner et que parcourent de curieuses 
rivieres souterraines. Leurs derniers contreforts abritent 
des vents froids les plages de l'Adriatiqne, aident a murir 
la grenade et Torange, portent de delicieuses villas. II 
semble que les Alpes, apres avoir offert tant de problemes 
a la science, tant de champs d'exercice a Tardente jeunesse, 
veuillent finir ainsi qu'elles ont commence et bercer une 
seconde fois les oisifs et les lass6s de la vie dans le charme 
61yseen de la Cdte d'Azur. 

P. Puisecx. 
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LES PYRENEES 

ESQUISSE SOMMAIRE 



Les Pyr6n6es, situSes a Textr^mite niendionale du terri 
toire francais, qu'elles barrent, et au nord de l'Espagne, 
profilent leur masse grandiose sur plus de 1.000 kilometres 
de longueur. A la pointe catalane du cap de Creus, les 
soubassements de la chaine Emergent de la Mediterranee. 
Progressivement, en allant de Test a l'ouest, les massifs 
inontagneux et les cimes qui les couronnent se dressent 
de plus en plus puissants et elevens. Dans la partie centrale 
ou ces reliefs terrestresjatteignent leur maximum de hauteur, 
les versants escarped et les creates, — par les intemperies 
des grandes altitudes, aux trois quarts ruinees, — encaissent 
des vallees de plus en plus profondes. Vers Toccident, les 
sommets denudes, encore tres abrupts, diminuentd'altitude; 
les espaces vallonnSs s'agrandissent, et, finalement, en 
atteignant la region maritime du cap Torinana, les der- 
niers contreforts de l'ouest pyrenGen s'enfoncent dans 
l'Atlantique. 

Les elements primordiaux de ce vaste ensemble de pics 
ecimes, emaillSs de glaciers et de neves 6clatants, de valines 
luxuriantes ou l'eau limpide abonde, de forets et de verts 
paturages attrayants et fleuris, sont Stroitement unis. Malgre* 
cette cohesion, il est d'usage de scinder la chaine des Pyre- 
nees en deux parties d'inegale longueur. 

La premiere de ces divisions arbitraires va du cap Cer- 
uere, oil la mer azurSe la limite au levant, a l'embouchure 
de la Bidassoa. Son revers septentrional est forme par les 
Pyrenees-Orientales proprement dites, les hauts et bas 
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monts de l'Ariege, de la Haute-Garonne, des Hautes et 
Basses-Pyr6n£es, ceux de I'ancien pays Basque y eompris. 
Les reliefs hauts et bas de Catalogne, d'Aragon, ae Navarre 
composent exclusivement son versant meridional. 

Cette portion franco-espagnole de la chaine est comprise, 
en latitude, entre 41° 2' et 43° N., pour la region de Test, et 
42*30' et 43°2' N., pour la partie correspond ante. En lon- 
gitude, elle est limited par 4° 6' a 10. de Paris, et 0°50' E. 
Sa longueur totale est de 430 kilometres environ et sa 
largeur maximale peut 6tre 6valu6e a 150 kilometres. Les 
dimensions ci-dessus, ayant 6t€ calculees a vol cToiseau, 
devraient forcement subir une augmentation de 30 a 35 0/0 
si Ton voulait faire entrer en compte les principaux 
me and res de la chaine. Cette region internationale forme 
la Hmite politique entre la France et TEspagne ; c'est ega- 
lement celle a laquelle on donne presque exclusivement le 
nomde « Pyrenees ». 

La seconde division generate, c'est-a-dire la portion la 
plus occidentale, et aussi de beaucoup la plus longue, est 
entierement situee sur le territoire espagnol. Depuis la 
rive gauche de la Bidassoa, elle s'etend a travers la 
"Navarre, la Vieille-Castille, la province de Leon, la Galice 
et les Asturies, en longeant de plus ou moins pres les 
cCtes de l'Ocean Atlantique, jusqu'aTextr&me pointe nord- 
ouest de la peninsule lberique. Ce bombement terrestre, 
mesure toujours a travers monts, 6tend ses decoupures ro- 
cheuses sur une longueur de 640 kilometres, ce qui lui donne 
210 kilometres de plus de longueur qu'a la partie franco- 
espagnole. Cette division occidentale est souvent appelee 
Sierra Asturique ou Monts Cantabres. Parfois on la dGsigne 
aussi sous le nom de Cordillere Cantabrique, mais il n'y a 
que les novateurs tout a fait hardis qui osent se permettre 
de la d^nommer « Pyrenees Asturiques ou Cantab riques ». 

Pour indiquer d'une fac,on plus tangible les differences 
de longueur entre ces diverses portions de la chaine pyre- 
neenne, on peut dire que, si la partie franco-espagnole — 
mesures prises a travers monts, l>ien entendu, — etait rap- 
portee le long de la meridienne de Paris, son ensemble 
couvrirait un espace semblable a celui qui s6pare Paris 
d'Aurillac, tandis que les Pyrenees Cantabriques s'eten- 
draient de Paris a Carcassonne. Quant a la chaine tout 
entiere, ses 1.070 kilometres de longueur ne lui permet- 
traient pas de contenir sur le territoire fran^ais ; pour se 
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developper du nord au sud, la distance comprise entre 
Dunkerque et Barcelone lui serait necessaire. 

D^placee parall element a son orientation generate, Ja 
region internationale couvrirait toute la Bretagne et I'an- 
cien Maine en debordant sur la Normandie, le Perche, la 
Touraine et l'Orleanais; c'est-a-dire qu'elle s'etendrait de 
Brest a Vend&me. La partie exclusivement espagnole, en 
plus de ce meme espace, atteindrait les conOns du Niver- 
nais et de la Bourgogne, du cot6 d'Avallon. Les Pyrenees 
franco-espagnoles et cantabriques reunies occuperaient 
tout le travers de la France et one partie de la Suisse : 
c'est-a-dire depuis Brest jusqu'au Splugen, qui s'eieve a 
une soixantaine de kilometres au dela du Saint-Gothard, 
en allant vers Test. 



L'enseinble orographique de la portion internationale 
represente, en projection horizontale, une figure irre"gu- 
liere, de forme circulaire allongee, plus resserree du cote" 
de l'ouest que de Test ou elle devie vers le sud. Sa direc- 
tion generate est sensiblement oriented est-ouest. Des 
plissements irreguliers et des chainons, obliques par rap- 
port a cette orientation, flanquent les principales masses 
de ce bombement. 

Les pentes opposees des Pyrenees franco-espagnoles 
offrent des differences sensibles. Vues desplaines de France, 
le revers septentrional, semblant tres brusquement dresse\ 
forme une gigantescjue barriere dont les cimes aigues et 
les cretes frangees li mi tent l'horizon vers le sud. Bien qu'il 
renferme aussi,comme le cdte nord, un nombre respectable 
de pics depassant 3.000 metres d'altitude, le versant meridio- 
nal etendant ses puissantes ramifications, coupees de ravi- 
nements colossaux, sur des pentes plus longues, est moins 
abrupt en apparence. 

L'ossature de cette region pyreneenne internationale est 
constitute par des elements geologiques nombreux et 
divers, parmi lesquels les terrains primaires predominent. 
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Sa ligne de falte, profondement ruinee, est irregulieremeiit 
rSpartie sur les deux versants opposes. 

La partie centrale des Pyrenees renferme les somraets les 
plus Sieves; la chalne atteint sa plus grande hauteur 
en Espagne, non loin du point d'intersection des provinces 
d'Aragon, de Catalogne et du departement francais de la 
Haute-Garonne, c'esi-a-dire au pic d'Aneto, point culmi- 
nant des Pyrenees, dont la cime Emerge de la masse des 
monts Maudits (los Montes Malditos) a 3.404 metres d'alti- 
tude. 

De chaque cdte" du pic d'Aneto (le NeHhou des Francais) 
se dressent les hauts reliefs du pic du Milieu (3.354 metres), 
de la Maladeta > (3.312 metres), des Tempetes (3.289 metres), 
H. Russell (3.204 metres), etc.,et une infinite d'autres som- 
mets de premier ordre, essaim^s a perte de vue autour de 
ce massif central, que le cadre excessivement restreint de 
la pr6sente notice m'interdit d'enumerer. 

A la partie haute des valines, fort nombreuses sur les 
deux versants, on voit encore des amas glaciaires impo- 
sants, quoique bien amoindris a l'gpoque actuelle. Les gla- 
ciers les plus dignes de remarque sont ceux du Baille'tons 
ou Balla'itous 2 , du Vignemale, de Gavarnie, du mont Perdu 



1. Le massif de la Maladeta eiant entierement situe en Aragon, les 
Espagnols s'elevent avec raison contre l'obstination des 6crivains francais, 
qui, contrairement a la bonne orthographe castillane, persistent k ecrire 
Maladetta avec deux tt. 

2. Dans nos regions m&ridionales, le v initial de la plupart des noms 
toponymiques est gene>alement transforms en b. C'est ainsi que le mot 
espagnol Valle (prononctz Vaille, avec left deux // mouillees), qui est svno- 
nymede « Valine » t se change communement en Balle : exemple la Val- 
lee a" Aran que les indigenes appellent toujours la Dall-Aran pour la 
Valle-Aran. II en est de mfime pour la voyelle o que nos compatriotes 
remplacent a chaque instant par ia dipbtongue ou ; ce qui a fait changer 
la forme primitive de certains noms comme ceux de Tolose, Aneto, C%- 
nigo, etc., en « Toulouse, Anethou (ou simplement Ntthou), Canigou, etc. ». 
Les raisons pr6c6dentes expliqucnt pourquoi le mot Valletos, pluriel et 
diminutif du mot Vallc, a 6te transform^ en Baltttous, Bailie tons, Bal- 
laitous et mSme Bat-Laitous, par les indigenes des diffe>ents points 
habitus du versant septentrional pyreneen. 

Ces diverses manieres deprononcer et d'orthographier ce nom delieu ont 
completement dSroute le « flair » toponymique des auteurs qui ont graveraent 
dSclardque « Bat-la6touse » voulait dire la valUe laiteuse (?). En realite, le 
Bailtetout ou Ballaltons (formes les plus communement usitees) ne 
signifle pas autre chose que le pic de$ petites valldes. 
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et de ses alen tours; des massifs du Neouvieille ', des Gourgs- 
Blancs, de la region d'06, des Crabioules, des Posets, des 
monts Maudits, et beaucoup d'autres encore dont le blanc 
linceul ondule sur les sommites de 1'Ariege, de la Catalogne 
etdel'Aragon. 

Actuellement la limite inferieure des glaces permanentes 
ne descend jamais aussi bas dans les Pyrenees que dans les 
Alpes. Certains glaciers pyren6ens,conime celui qui couvre le 
versant nord du Vignemale, s'abaissent parfois jusqu'a 2.000 
ou 2.045 metres, mais la moyenne des glaces infeneures 
permanentes des Pyrenees 6volue entre 2.300 et 2.500 metres ' 
d'altitude. 

Les eaux de fusion de ces nappes glac^es alimentent un 
nombre incalculable de sources et de ruisseaux. Bien di£= 
ferentes de celles des Alpes, presque tou jours souillges par 
les boues glaciaires, les eaux pyr6neennes, vertes ou bleues, 
sont d'une limpidite incomparable. Les torrents et les ri- 
vieres, au fond desquels les pierres qui recouvrent leur lit 
sont aussi visibles qu'a travers le cristal, impriraent aux 
Pyrenees une beaute toute particuliere et un cliarme puis- 
sant. 

Des lacs fort nombreux sont. aussi formes par les eaux 
de ces admirables torrents. Bien qu'on entende dire sou- 
vent qu 1 « il n'y en a point dans les Pyrenees », je suis en 
mesure — en ayant explore* ou sonde moi-m6me la plus 
grande partie — de donner la position gSographique 
exacte de plus de huit cents excavations lacustres r6pandues 
sur les versants opposes et d'un bout a l'autre de la chatne 
franco-espagnole. 

Les regions calcaires, plus ou moins fissurSes et per- 
meases, en renferment generalement une moindre quan- 
tity que les contrees granitiques. C'est probablement la 
raison qui fait que les cuvettes lacustres sont rares et 
isolees vers les extr£mit£s de la chatne internationale, 
tandis que la partie centrale, ou les lacs sont gSnera- 



1. Malgr6 la deplorable habitude que Ton a contractee, il est bon de dire 
sans cesse que Ntiouvielle ecrit ainsi constitue une double faute 6tymolo- 
gique et orthographique. En effet, ndou (avec un accent grave) veut dire 
« neige » (voir les Dictio. Languedociens, Bearnais et Catalans), tandis que 
Neou (avec un accent aigu) n'a aucune especede sens. Quant au mot vieille, 
il a la m£me signification et se prononce de meme qu'en francais. II n'y a 
done qu'une seule maniere correcte d'orlhographicr ce noro de lieu : c'est 
Ndoutneille, puisque cela veut dire textuellement « vieille neige »>. 



LES PYR£n£ES 23 

lement grouped en series etagees, en renferme un grand 
nombre. 

Parmi les regions lacustres les plus importantes du ver- 
sant francais, on peut citer les parages elev£s des valines 
de Soussoueou, d'Arrens et des environs de Gauterets, dans 
les Basses et Hautes-Pyr6n6es. Encore plus vers la partie 
centrale, les alentours du massif du Neouvieille, des Gourgs- 
Blancs et d'Od sont absolument remarquables. On peut 
en dire autant, sous le rapport lacustre, du vaste pate 
montagneux qui s'etend tout autour du Carlit, du c6te de 
l'est. 

La partie espagnole, notamment celle de Malibierno, et 
plus particulierement encore celles du Beciberi, de Colomes 
et de Saburedo, renferment des agglomerations lacustres 
de tout premier ordre. 

Ce qui a pu faire croire, pendant longtemps, a la non- 
existence des lacs dans la chalne des Pyrenees, c'est que, 
en dehors de quelques rares naturalistes, le nombre des 
voyageurs qui s'aventuraient dans le haut de ces montagnes 
elait fort restreint autrefois. Dans tousles cas, personne ne 
parait avoir song£ a explorer ces depressions lacustres, et 
encore moins a les sonder et a les etudier methodique- 
ment, avant que j'entreprenne moi-meme ce tres gros 
travail, il y a quelque vingt-cinq ans. 

Par suite, sans doute, de Vapport considerable des 
matieres alluviales entrain£es dans les regions sub-pyr6- 
n^ennes, durant la periode quaternaire, les anciens grands 
lacs, dont la trace est encore visible au pied de la chaine, 
ont definitivement disparu. Geux qui existent encore a 
Tepoque actuelle : lacs de Lourdes, de Barbazan, de Saint- 
Pd-d'Ardet, meritent a peine une simple mention. Les 
veritables zones lacustres pyr^neennes sont localisees entre 
1.600 metres et 2.500 metres d'altitude. En dehors de ces 
zones £lev£es, on ne compte que des exceptions. 

Deux bassins maritimes : la M6diterran6e et l'Oc£an 
Atlantique, recoivent les eaux des Pyrenees. La Garonne, 
l'Adour, les petits fleuves cotiers, la Bidassoa et la Nivelle, 
alimented par de tres nombreux affluents, conduisent 
directement les eaux du versant septentrional dans l'Ocean. 
L'Aude, TAgly, le Tech et la Tet drainent celles de la 
partie orientate; l'Ebre absorbe tous les rios du revers 
meridional : ces cinq cours d'eau portent le tribut de leurs 
bndes a la mer bleue. 

Les sources thermales de Bagneres-de-Luchon, Bagneres- 
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de-Bigorre, Cauterets, les Eaux-Bonnes et les Eaux- 
Chaudes, Bareges, Ax-les-Thermes, Am61ie-les-Bains, 
Penticossa, Venasque et tant d'autres universellement 
connues pour leur action incomparablement salutaire, 
attirent en foule baigneurs et etrangers. 

Lune des caractenstiques de la chatne franco-espagnole 
est 1'altitude relativement considerable des echancrures 
naturelles qui permettent aux populations pyr^neennes 
de communiquer entre elles. Quefques-uns de ces passages 
sont pourvus de voies carrossables. Un de ces che ruins 
franchit le col du Tourmalet a 2.122 metres de hauteur : 
c'est une des routes les plus hautes de l'Europe et la plus 
elev6e des Pyrenees. 

La flore et la faune sont tres riches, malheureusement la 
pature intensive et le braconnage les appauvrissent 
chaque jour dans des proportions inquietantes ; nean- 
moins, les rich esses forestieres et minerales sont suffi- 
samment abondantes pour permettre d'en tirer grand 
profit pendant longtemps encore, si Ton veut se*rieusement 
r6glementer leur exploitation. C'est la condition sine 
qua non de laquelle depend la prosperity des Pyrenees. 



Les principaux centres d'excursions du versant francais 
sont : les Eaux-Bonnes et les Eaux-Chaudes, Gauterets, 
Saint-Sauveur, Gavarnie, Bareges, Bagneres-de-Bigorre, 
Oregon, Bagneres-de-Luchon, Ax-les-Thermes, Mont-Louis, 
Le Vernet, Amelie-les-Bains, et le Befuge-H6tel du Cani- 
gou, qui pourront servir utilement de point de depart ou 
de ravitaiilement aux pyr6neistes. 

Quant aux indications pratiques, les membres du Club 
Alpin trouveront dans les sections Basque (a Bayonne), 
de Pau, de Tarbes, de Bagneres-de-Bigorre, de Bagneres- 
de-Luchon, sans parler de celles du Sud-Ouest a Bordeaux, 
des Pyr6n6es-Centrales a Toulouse, des Pyren6es-Orientales 
a Perpignan, des collegues obligeants et devours, qui se 
feront un plaisir, j'en suis convaincu, de leur indiquer les 
courses int6ressantes de leur region quils connaissent 
mieux que personne. 
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INDICATIONS BIBLIOORAPHIQUBS ET CARTOGRAPEIQUES 



Nos plus eminents collogues ont donn6 un grand nombre 
d'articles, sur les Pyrenees, dans les publications sui- 
vantes : Annuaires et Bulletins du Club Alpin Francais, 
Paris (depuis 1874) ; — Bulletin de la Somite Ramond, 
Bagneres-de-Bigorre (depuis 1865) ; — Bulletin de la Sec- 
tion du Sud-Ouest, Bordeaux (depuis 1889) ; — Revue de 
Comminges, Saint-Gaudens (depuis 1885); — Bulletin Py- 
renien, Pau; — Description giologiaue... des Pyrenees de 
la Haute-Garonne, par A. Leymerie, Toulouse, 1881 ; — 
Bulletin de la Somite botanique de France, Paris; — 
publication de la Society giologique de France et de la 
Carte giologique..., Paris. 

Les Grandes Ascensions des Pyrenees..., Paris et Toulouse, 
1866 ; — les Souvenb*s d'un montagnard, Pau, 1888, par le 
comte Henry Russell; et Cent ans aux Pyrenees, Paris, 
1888-1902 (5 vol. parus, non dans le commerce), par 
M. Henri Beraldi, fourniront des renseignements pr6- 
cieux, impossibles a trouver par ailleurs. 

Le Grand Dictionnaire geographique et administratif de 
la France, par Paul Joanne, Paris, 1890-1904 (7 vol. in-4 Q 
parus), et les Guides aux Pyrinies, du m6me auteur, sont 
indispensable s a conaulter. 

Pour la cartographie du versant francais, voir : Cartes 
de VEtat-Major, publiees par le depdt de la Guerre, a 
1/80.000, n" 226, Bayonne; 227, Orthez ; 238, Saint Jean- 
Pied-de-Port ; 239, Mauleon; 240, Tarbes; 241, Saint-Gau- 
dens; 242, Pamiers ; 243, Carcassonne; 244, Narbonne; 
250, Urdos; 251, Luz; 252, Bagneres-de-Luchon ; 253, Foix; 
254, Quillan ; 255, Perpignan; 256, lHospitalet ; 257, Prades; 
260, G6ret ; ainsi que les diverses feuilles correspondantes 
de la Carte de la France, a 1/100.000, publiee par le 
Ministere de l'lnterieur. 

La Carte des Pyrinies centrales, au 1/100.000, par Franz 
Schrader, donne les grands massifs du versant espagnol. — 
La Carte du mont Perdu, au 1/40.000, par le meme auteur, 
fournit des renseignements detaill£s sur la region calcaire 
des Pyrenees centrales. 
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Le Tableau des donnees ge'ographiques et hypsometriques, 
calculates par le colonel Prudent, d'apres les observations 
faites dans les Pyrenees espagnoles par le comte de Saint- 
Saud, Bordeaux, 1882, — et les Releves topographiques 
des Pyrenees centrales espagnoles {cartes en couleur au 
1/200.000) par le m6me auteur, constituent les seuls ren- 
seignements que Ton possede sur cette region espagnole. 

Pour la partie ouest du Haut-Aragon et des Hautes- 
PyrenSes francaises, voir la Carte des Pyrenees compre- 
nant les deux versants du massif central depuis la Navarre 
jusqu'a la vallee d'Aure, par E. Vallon (au 1/150.000). 

La carte au 1/80.000 de la vallee d'Ossau vue a vol d'oi- 
seau, d'apres une photograph ie prise sur le relief fait par 
M. Baysselance, inggnieur des constructions navales, pre- 
sident de la section du Sud-Ouest a Bordeaux, est de tout 
point remarquable. 

En outre des oeuvres 6nume>6es ci-dessus, dont la liste 
a ete tres 6court6e, a mon tres grand regret, faute de 
place, nos collegues trouveront au siege social de notre 
association alpine, a Paris, une grande quantity d'ouvrages, 
de cartes et de photographies concernant les Pyr6n6es. 

Euiile Belloc. 
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CHARMES ET BEAUTES 

DES PYRENEES 



Puisqu'on nVa pardonne" (ou du moins je l'espere ) 

d'avoir une fois risque le mot de tf sexes » a propos de 
montagnes *, en comparant les Pyrenees a des femmes 
elegantes, et les Alpes a des homines, a des vieillards 
glacis, ausleres et blancs, je me sens encourage", pour ne 
pas dire autorise\ adevelopper cetteth6se, qui doit sembler 
un peu paradoxale et audacieuse. Et cependant, bien qu'il 
n'y ait pas de sexes dans le regne mineral, ne peut-on pas 
admettre que, tres souvent, il y en a l'apparence? 

Prenez un fleuve immense, d6sordonne, fougueux, cou- 
vertd'ecume, faisant trente kilometres a rheure,he>iss6 de 
vagues jaunes, limoneuses et sifflantes, refoulant celles de 

l , Oc6an,etde'chirantou inondant ses rives inhabitables , 

n'y a-t-il pas la quelque chose qui symbolise etonnamment 
rirritabilit6, la force et la puissance, pour ne pas dire la 
mechancet6 et Tegoisme, qu'on attribue generalement aux 
hommes, surtout aux conquerants, aux malfaiteurs et aux 
despotes ? 

D6tournez-en maintenant vos yeux avec effroi, avec 
horreur, et, pour les consoler, reposez-les sur une jolie 
petite riviere sans values, sinueuse, paisible, et toujours 
aussi bleue que le ciel qu'elle reflete nuit et jour, coulant 
innocemment entre lesbois et les fleurs, aim6e des hommes 
et des oiseaux, ne ravageant jamais ses rives, les caressant 
par tous les temps, et mourant dans la mer sans 6cume et 

sans bruit N'etes-vous pas beaucoup plus fascine par 

tant de grace et de pudeur que par l'aspect du grand 

1. Souvenirs dun montagnard, 1888. 
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fleuve en colere, et ne trouvez-vous pas, dans tout ce 
calme, cette innocence et cette beaute, plus d'une analogic 
frappante, et m6me touchante, avec le sexe aimable et 
presque divin que nous admirons tous comme le chef- 
d'oeuvre de la nature ? 

Autrement dit, n'y a-t-i Ipas la les apparences et les 
contrastes qui, dans le inonde vivant, caracterisent les 
sexes ? 

Si les Allemands font du soleil un « feminin », cela 

semble bizarre, choquant et contre nature Pourquoi ? 

Parce qu'il est clair que le soleil, source de toute vie, est 
le monarque, le grand fecondateur, le pere de l'univers 
visible, dont la lune est la reine. C'est une epouse morga- 
natique. Le soleil regne par la puissance, la lune par sa 
beauts mystique. C'est bien l'homrae et la femme 

De meme des nuages. Quelle difference entreeux! Les 
uns ressemblent a des colosses ou a des monstres, les 
autres a des ondines ou a des odalisques : on dirait qu'ils 
hesitent entre le ciel et la terre. Mais il y a plus: les 
nuages s'attirent ou se repoussent ; ils s'aiment ou se de- 
testent. Ils se conduisent absolument comme nous: ilsont 
m£me leurs sourires et leurs larmes, leur bonne ou leur 
mauvaise humeur. 

Et on pourrait multiplier ces quelques exemples a I'in- 
fini, en comparant tous les aspects du monde inanime, et 
en analysant les sensations complexes qu'ils nous font 
eprouver. Mais je me borne aux Pyrenees, et j'ose reven- 
diquer pour elles la gloire d'avoir une grace toute femi- 
nine, et des charmes dont les Alpes sont privees. 

Les Alpes etonnent : les Pyrenees seduisent et alten- 
drissent. Elles ont une po6sie supreme et indefinissable 
(encore une ressemblance avec la femme...), et elles ont 
inspire des passions etemelles. Leurs eaux, rarement 
bourbeuses, sont pures comme du cristal, et leurs forets 
ressemblent a des robes ondoyantes de velours vert ou 
noir. On a beaucoup medit des lacs des Pyrenees : on s'en 
est m^me moque, les appelant desetangs, des cuvettes, etc. 
Ici, entendons-nous. Si Ton pretena soutenir la these 
etrange que la beaute d'un lac depend de sa surface, et ne 
peut s'estimer qu'en hectares, nos lacs modestes des Py- 
renees n'ont qu a se bien cacher et a se taire quand on 
parlera en leur presence de ceux des Alpes. Ici, aucune 
comparaison possible. Mais il faut etre logique, et, selon 
cette doctrine, ceux qui ont vu les immenses lacs du Ca- 
nada, et traverse le Haikal en Siberie (oA j'ai perdu de 
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vue la terre), auront incontestablement le droit cle hausser 
les epaules devant les plus beaux lacs des Alpes, de dire : 
«ce n'est que cela? », de les appeler des lavabos ou des 
baignoires, et de trouver puerile et ridicule l'admiration 
que leur prodiguent ceux qui n'en out pas vu d'infiniment 
plus grands ! Gette these est-elle vraiment soutenable ? 

Quoi qu'il eo soit, consolons-nous par la pensee <jue les 
grands lacs sont perfides et mechants, car on y fait sou- 
vent naufrage, tandis que. ceux des Pyrenees n'ont pas 
d'histoire: leurs plus hautes lames ne depassent guere 
30 centimetres 1 lis ont le calme et l'innocence des bonnes 
consciences . Verts ou bleus le matin et le soir, comme des 
emeraudes ou des sapbirs, iis re ssem blent vers midi a des 
plaines de diamante, sous les feux dun soleil tropical, 
dont les fureurs sont les seules qu'ils connaissent. Ceux 
qu'entourent des glaciers sont encore plus tranquilles que 
les autres, et plus bleus que la mer. Les lies de glace de 
toutes les formes qui s'y promenent y Dot tent silencien- 
sement comme des fantomes, sans chocs, sans eata- 
clysuaes, et la seule raison d'etre de ces chers petits lacs 
immobiles, assoupis et perdus dans les neiges infinies 
dont ils sont les enfants, semble etre d'etinceler au front 
des Pyrenees comme les bijoux et les diademes des mo- 
narques orgueilleux de l'Onent. 

Du reste, ce qui leur manque en etendue, les lacs des 
Pyrenees le rachetent par le nombre : petits ou grands, il 
yen a des milliers, et presque toujours ils se groupent en 
families. Ils sont sociables. Ils communiquent et causent 
entre eux par le moyen de petits torrents clairs et fougueux, 
qui, bondissant de Tun a l'autre, ne cessent jamais de 
babiller, meme en biver et sous la neige. II en sort une 
musique eternelle. Du haut du NtouvieUe (3.092 metres), 
on en voit une trentaine, dont la surface totale egalerait 
celle d'un tres grand lac. Or, une constellation brillante de 
petits lacs a differents niveaux, parsemes d'lles et entoures 
tant6t de fleurs et de forets, tantdt de neige et de rochers, 
tantdt de plages desertes, fait peut-etre plus d'effet qu'une 
vaste et monotone nappe d'eau dont on ne voit meme plus 
les rives. (Test une affaire de gout. L'immensite ne suffit 
pas a la beaute : souvent meme elle lui nuit et l'exclut ; et 
un essaim d'enfants heureux ou de jeunes filles espiegles 
est autrement gracieux et seduisant qu'un g6ant solitaire, 
taciturne et farouche de 2 metres ! 

Quant k la transparence des lacs et des torrents pyre- 
neens, elle est presque incroyable. Au fond de 10 metres 
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d'eau, on peut souvent compter tous les cailloux : on 
dirait une couche d'air, et plus d'une fois j'ai mis un pied 
dans l'eau, sans me douter qull y en avait ! 

Laissant maintenant les lacs si caloinntes des Pyrenees, 
passons a leurs couleurs, a leur soleil et a Tin tensity de 
sa lumiere. Sans doute, il y pleut plus qu'en Suisse; 
comrae elles sont entre deux mers, leur climat capricieux 
s'en ressent, du moins sur ie versant francais (beaucoup 
moins en Espagne). II est souvent brumeux, surtout au 
voisinage de TAtlantique. Mais une journee pyr£neenne 
sans nuages a un eclat incomparable, et les nuits, m6me 
sans lune, ont une clartS extraordinaire. G'est le Midi 
dans toute sa gloire. M6me a minuit, il ne fait noir qu'en 
bas, dans les vallees et les forets. L'obscurite complete 
est inconnue sur les sommets, surtout s'ils sont cou verts 
de neige. Quand il y a de la place, on peut toujours y 
circuler sans risque. Avec la lune, on pourrait lire : et 
quelque froides qu'elles puissent etre, les nuits sereines 
des Pyrenees rappellent celles de l'Orient. On dirait meme 
que leurs glaciers blanchissent leur ciel en s'y rSflechis- 
sant, par un effet de reverberation particulier a TOcean 
poiaire, ou la paleur du ciel avertit les marins de l'ap- 
proche d'une banquise, longtemps avant qu'ils ne Talent 
vue. Et cependant, on sent ou on devine toujours qu'on 
est dans le Midi. 

Serait-ce a cause de cela que la plupart des pics des 
Pyrenees ont des formes si gracieuses, des allures si 
le"geres, qu'ils suggerent des idees de souplesse, comme 
ces statues celebres d'anges ou de femmes, qui ont Fair 
de vouloir s'envoler? 

Sans doute on n'y voit pas, comme dans les Alpes, des 
aiguilles ae>iennes, des fleches vertigineuses, dominant 
leurs voisines de 1.000 metres, des pyramides et des 
chaos de glace qui semblent des icebergs 6chou6s au 
milieu de l'Europe, des obelisques de 4.000 metres, per- 
cant le ciel comme des paratonnerres ou des poignards. 
Non, il faut bien l'avouer : les Pyrenees sont tout autre 
chose. Elles sont moins hautes, moins menacantes, et 
surtout moins neigeuses que les Alpes. Mais, si elles sont 
plus freles et plus modestes, elles sont aussi infiniment 
plus 61e"gantes. Elles ont une grace, une langueur orien- 
tales, et leurs couleurs, variees a Tinfini par la lumiere 
et la chaleur meridionales, sont bien plus riches et plus 
ardentes que dans les Alpes. Leurs deserts m6me et leurs 
rochers ont des couleurs. Bleuatres pendant le jour, ils 
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ont I'air de saigner tous les soirs, comme le ciel ecarlate 
des tropiques au coucher du soleil. 

Quant a leur altitude, si elle n'arrive jamais a 
4.000 metres, il en resulte seulement qu'elles sont moins 
ecrasantcs, moins formidables que leurs rivales : mais 
cela ne diminue en rien leurs charmes et la noblesse de 
leurs contours. II y a plusieurs especes de inajestSs. 
Encore une fois, est-ce que la masse constitue la beaute* ? 
C'est un travers de n'admirer que ce qui est enorme : 
travers assez commun dans les pays du Nord, oil il suffit 
souvent d'etre un colosse pour etre « bel bomme », fut-on 
laid comme un singe et raide comme une epee. On y 
prefere un mastodonte a une gazelle. On n'y admire que 
la carrure et la puissance. Tout cela est un reQet du milieu 
qu'on habite, autrement dit de la nature. Et cependant, ce 
qui vaut mieux que la taille et la masse, c'est i'elegance, 
la sym^trie, et l'narmonie des lignes : et c'est justement 
la le caractere special des Pyrenees. On pourrait dire des 
Alpes qu'elles font valoir leur taille enorme en se tenant 
toujours debout et le plus droit possible, comme des 
athletes ou des guerriers prets au combat. Les Pyrenees, 
plus sveltes, plus onduleuses et dedicates, sont allongees 
et somnolentes : elles ont l'air de rgver au soleil, comme 
les races indolentes du Midi, sous des draperies fastueuses 
et flamboyantes ou brillent toutes les couleurs du monde, 
depuis les plus ardentes jusqu'aux plus tendres. C'est 
bien aux Pyr6n6es qu'iront toujours les sourires des 
artistes et le coeur des poetes. 

Mais, malgre leurs allures feminines, elles ont une ma- 
jeste, une dignite extraordinaires : ce sont de tres grandes 
dames. L'elegance n'exclut pas la grandeur. 

Vues de tres loin, de la plaine inonie de Toulouse, par 
exemple, et vers la fin d'une belle soiree d'automne, les 
Pyrenees surgissent de l'horizon comme une muraille 
enorme de 300 kilometres, verticale, uniforme et violette, 
dont un bon tiers, soit une centaine de kilometres, est 
couronne" de neiges d'une telle rougeur au coucher du 
soleil qu'on dirait un brasier dans les nues. Illumines 
comme des volcans en eruption, bravant la nuit qui 
monte, et dominant solennellement de plus de 3.000 metres 
des plaines bleuatres et silencieuses aussi vastes que la 
mer, les grands sommets des Pyrenees deviennent alors 
sublimes; car, dans leurs neiges en feu, on voit s'unir 
toutes les splendeurs et toutes les gloires du Nord et du 
Midi, et eussent-elles la hauteur du mont Blanc ou des 
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Andes, cela n'ajouterait rien a leur magnificence. De telles 
soirees font oublier la terre, et meme les hommes : mais 
elles ne sont que des eclairs au milieu des orages de la 
Tie ! Visions celestes et trop belles pour durer! 

Vers 2.800 metres d 'altitude, les Pyrenees prennent la 
liyree des Alpes, et leurs coleres y sont souvent terribles. 
Je platndrais ceux qui, meme avec d'excellents guides, 
seraient surpris par un cyclone de grele, dans un nrouil- 
lard impenetrable, fauve et glacial, au milieu des cre- 
vasses au glacier oriental du Vignemale, le plus beau, 
mais le plus orageux et le plus disloque de la chahie. lis 
pourraient se sauver dans mes grottes, si elles etaient 
visibles : mais s'ils allaient a la derive, ou si mes grottes 
etaient encore bloquees par les neiges de Thiver, lis ris- 
queraient fort d'etre emportes par une rafale en arrivant 
soudain, et sans mfime le savoir, sur le col de Cerbillon- 
nas, le plus 61eve des Pyrenees (3.202 metres), ou k toute 
heure de la.nuit et du jour, meme sous un ciei sans 
nua^es et par le plus beau temps du monde, gronde ou 
gemit le souffle grandiose et douloureux de TAtlantique. 

G u Henry Russell. 

BagDcres-de-Luchon, 20 septembre 1902. 



Digitized by LjOOQlC 



LE JURA ET LES VOSGES 



Le Jura est une chaine de montagne qui s'6tend entre 
la Suisse et la France, du sud-ouest au nord-est, sur une 
longueur de 310 kilometres et une largeur de 65, par une 
s6rie de chainons pour la plupart paralleles les uns aux 
autres et des valines gen6ralement longitudinales. 

11 traverse les departements du Doubs, du Jura et de 
FAin et la plus grande partie ouest de la Suisse. La re- 
gion la plus 61evee avoisine Geneve; la Ddle s'eleve a 
1.678 metres, le mont Tendre a 1.680, le Reculet a 1.720, 
le Cr6t de la Neige, le plus haut sommet, a 1.732. Vers la- 
Francbe-Comte, le signal de Roche-d'Or, point culminant, 
atteint a peine 1.000 metres. Un service re^ulier d'auto- 
mobiles conduit r^gulierement plusieurs fois par jour de 
la gare de Porrentruy aux grottes de Reclere, (Toil, en une 
heure de promenades a travers bois et paturages, on arrive 
facilement au sommet. 

Tous les pays privilegies que traverse le Jura ne sont 
que prairies naturelles et verdoyantes formant des combes 
encadrges dans de superbes forgts soit en futaies de 
sapins, comme celles de Ballaigues, de Charquemont et du 
Russey; soit en taillis de chenes, de hetres et d'autres 
essences, comme ceux du Lomont, des bois de Vougeau- 
court, d'Audincourt, de Taillecourt, etc. 

Sur un grand nombre de points au milieu de cette ver- 
dure emergent du sous-sol en falaises, avec les formes les 
51us diverses et les plus originales, des roches calcaires 
aptis6es jurassiques par les gSologues. 
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La partie baignee par le Doubs est dans toute «sa 
longueur la plus riante et la plus gracieuse. Peu dfc 
distance apres sa source, en longeant sur France la 
frontiere franco-suisse, il forme une s6rie de lacs, le lac 
des Brenets, notamraent, qui est une merveille de pitto- 
resque. 11 se precipite en une cascade d'une hauteur de 
27 metres et vient s'encaisser dans une vallee etroite 
qui offre la plus belle promenade que Ton puisse rever, 
entre le saut du Doubs et Goumois, village appar- 
tenant a la France, et la Suisse. Apres avoir recu le 
Dessoubre, le Doubs s'elargit, change d'aspect et vient 
mettre en mouvement une serie dusines metallurgiques, 
forges, filatures, etc. Entre Mandeure, FEpamanduadurum 
de Cesar, Audincourt et Besancon, il baigne Fun des pays 
les plus industrieux et les plus riches de France. Les 
autres vallees principales sont celles de la Loue, du Lison, 
du Dessoubre, de l'Ain, de la Birse, du Nasan, de l'Orbe, 
du Veiron, de la Valserine, de la Jougne, de la Reuss, de 
la Same, de la Trame, etc. 

Cette belle contree, les poetes l'ont chantee, les peintres 
tels que Gourbet, Rapin, Lambert, Raimbault, Pelouse et 
Rigaud, avec leur grand talent, nous Font representee 
charmante sans mentir a la realite. 

Elle est habitee par une population d'elite, intelligente, 
laborieuse et econome, qui peut etre comptee com me 
Tune des plus industrieuses d'Europe. Elle partage son 
activity entre la culture des champs, Fexploitation des 
mines et le travail des usines les plus varices. 

Nous trouvons surtout dans la region comme industrie 
spgciale : Fhorlogerie, les fabriques de boites a musique, 
notamment a SainKilaude et a Sainte^Suzanne, pres de 
Montbeiiard, et surtout la fabrique du froma$e de Gruyere. 

Ghaque village a sa « fruiterie », fro mage ne cooperative 
ou les membres viennent tous les jours apporter le. lait 
que produit leur betail pour la fabrication du fromage ; le 
benefice de la vente est reparti ensuite proportionnelle- 
ment a la production. 

Le systeme des societes cooperatives est tres en faveur 
et reussit fort bien dans tout le Jura francais et Suisse. 
Ghaque nsine a pour ses ouvriers une societe cooperative 
d'alimentation. . / 

Le bfetail fait Fobjet d'un tres grand ilevage et la race 
bovine du Jura, qui ne varie que par son appellation et 
one Ton trouve jusuue dans la Haute-Saone, sous le noam 
de race Simmenthal, du Jura Bernois, mbntbeiiarde r etc., 
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estparticulierementgrande, de robe blanche et rouge. Elle 
fournit un lait tres riche en creme et tres abondant, sa 
viande est tres estim6e. 

R6cemment, par ordre de Vempereur de Russie, on a 
achete un grand nombre de vaches et taureaux de la race 
montbeliarde pour perfectionner le bewail russe «n le 
croisant avec le n6tr§. 

Le Jura 6tait autrefois tres giboyeux, mais le bracon- 
nage, depuis quelques ann6es, a beaucoup augments et le 
gibier beaucoup diminu6 ; pourtant on rencontre encore 
des lievres, des perdreaux, des g61inottes. la b6casse, 
quelques cocjs de bruyere, des chevreuils et des sangliers. 
Le loup a disparu. 

La race des chiens courants du Jura, spgcialement ceux 
dits de porcelaine, est tres appreci6e. 



JURA : EXCURSIONS ET CENTRES RECOMMANDES 



I. — De Porrentruy a RSclere, 16 kilometres en auto- 
mobile, services plusieurs fois par jour. Visite des grottes 
de R6clere, monter au signal die Roche-d'Or, 1 kilometre, 
redescendre sur Vaufrey. — De Vaufrey a Saint-Hippolyte, 
a pied, 12 kilometres en longeant le Doubs. 

II. — De Saint-Hippolyte a Maiche, 11 kilometres : dili- 
gence. — De Maiche a Goumois, a pied, 26 kilometres. — 
De Goumois aux Brenets en longeant le Doubs. 

III. — De Saint-Hippolyte a Maiche, 11 kilometres : 
diligence. — De Maiche a Gharquemont, de Gharquemont 
au Russey, du Russey aux Brenets. 

IV. — De Soleure au Weissenstein, redescendre par l'autre 
c6t6 sur Moutier et les gorges de la Trame. 

V. — Village de Selzach pres de Soleure, representation 
de la Passion. 

VI. — Bienne et son lac, a Macolin en funiculaire. 

VII. — De Saint-Ursanne a Vaufrey, environ une ving- 
taine de kilometres. 

VIII. — Neuchatelet son lac, le Ghaumont, — ascension 
du Chasseral. — Lac de Morat. 

IX. — Sainte-Croix et les Rasses. — Ascension du Chas- 
seron et des aiguilles de Baulne. 
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X. — Pontarlier et le lac de Saint-Point, par le tramway 
a vapeur. Val de Travers. 

XI. — Vallorbes. Le pont et le lae de Joux, ascension 
de la Dent de Vaulion et du mont Tendre. — Ballaigues, 
ascension du Chasseron. 

X1P. — Saint-Cergues. — Ascension de la Dole. 
XIII. — Gex. — Par le col de la Faucille a Saint-Claude. 
— Ascension du Cret de la Neige. 



II 



LES VOSGES 



La chaine des Vosges couvre une etendue d'environ 
60 lieues au nord-est de la France et en Alsace a l'ouest 
de l'ALlemagne, des sources de la Moselle jusqu'au Hhin. 

Ses versants sont formes d'une charpente de granit et de 
gres rouge dont les blocs, dans les forets et les clairieres, 
sont coquettement sem6s au milieu des houx, des fougeres, 
des bruyeres et desmyrtilles. 

Grace a rhumidite de ses rivieres, de ses nombreux 
ruisseaux et cascades, les Vosges sont favorisees par une 
vegetation luxuriante. 

Ses lacs oH'rent un superbe coup d'ceil, surtout ceux de 
Gerardmer, Retournemer et Longemer. 

Ses hauts sommets sont arrondis, debois6s, en prairies, 
en clairieres ou en bruyeres; on les nomme ballons : le 
ballon de Guebwiller (1.426 metres), d'Alsace ou de Giroma- 
gny (1.250 metres), de Servance (1.189 metres), le Hohneck 
(1.366 melres), le Donon (1.008 metres), etc. 

Ses fonds et ses c6t£s, au contraire, sont tres boises, et 
les sapins, les mSlezes, les 6pic6as et les hetres donnent 
de hautes et belles futaies. Sur le territoire de Belfort, qui 
possede 20.493 hectares de forets, les plus belles sont 
celles de Giromagny, de Masseveaux, du Salbert et de 
Roppe. 

Dans le departement des Vosges, la superficie forestiere 
est de 220.000 hectares. 

Vindustrie forestiere particuliere aux Vosges est la bois- 
' sellerie ou faorication des sabots, la fabrication d'objets 
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en merisier, cellc du charbon de bois, de la pate a papier 
et le sciage du bois en planches. 

La nouvelle mode d'employer de preference au bois dur 
le bois blanc a augmente, a lagrande joie des proprtetaires, 
la valeur des forets. 

L'amenagement forestier des Vosges francaises est tres 
bien organist, et les coupes peuvent revenir assez fr6- 
quentes; en Allemagne, au contraire, on ne les pratique 
que lorsque les forets ont atteint l'age de cent ans. 

Les industries agricoles sont principalement la fabrica- 
tion du kirsch avec les merises, — leplusrenomme estcelui 
de Luxeuil, — la fabrication de Teau de prune et les fecu- 
leries. 

On cultive surtout le houblon, la pomme de terre, le 
mais, le lin, le sarrasin, etc. Les vins d'Alsace ont une 
certaine reputation. 

On y Sieve beaucoup de betail, mais la race est moins 
grande et moins belle que dans leJura; on y engraissedes 
oies et de3 pores. 

Le gibier, par contre, yest plus abondant qu'enFranche- 
Comte et en Suisse, surtout dans la partie allemande. On 
y rencontre le sanglier, le dairn, le chevreuil, le cerf sur le 
Donon et le coq de bruyere. 

En Alsace, le produit de la location de la chasse, qui se 
fait par commune, est un gros revenu pour le paysan; en 
France, la legislation sur la chasse elant differente, le mode 
de location est tout autre, et le gibier disparait. 

L'industrie manufacturiere est tres productive et floris- 
sante dans les Vosges, grace a sa population intelligente et 
laborieuse. 

, On trouve un grand nombre de filatures et tissages de 
laine et de coton, des usines metallurgiques, des forges, 
des hauts fourneaux, des fabriques de dentelles, des ver- 
reries, des papeteries, etc. 

Le sous-sol est riche en mines de cuivre, de fer, de 
plomb et d'argent. 

11 ya beaucoup de sources minerales, dont les plus con- 
nues sont celles de Contrexeville, Luxeuil, Plombieres, 
Bussang, Soultzmatt, Chatenois,etc. 

Les villages avec leurs bois apparents ont un cachet 
tout particulier. 
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EXCURSIONS 



I. — De Raon-1'Etape a Schirmeck et ascension du Donon 
(1.008 metres). 

II. — Champ du Feu, Sainte-Odile, le mur pa'ien, Barr, 
chateau d'Andlau ; de Barr au Hohwald, 14 kilometres. 

III. — Vallee de la Meurthe. 

IV. — Sainte-Marie-aux-Mines. — Cols et ascension du 
Brezouard, Aubure. 

V. — DeSaint-Di6aRibeauvill6parlecol duBonhomme. 
Chateau de la Hohe-Kcenigsburg. 

VI. — Colmar. — C6tes des Vosges. — Les Trois Epis. ^— 
Vieux chateaux. — Le Rhin. 

VII. — G6rardmer, ses lacs, la Schlucht. — Valine de 
Miinster. — Ascension du Hohneck, par la crete du nord 
aux lacs et a Ribeauville. 

VIII. — Ballon de Guebwiller, ascension par Guebwiller 
ou Saint-Amarin. 

IX. — De Wesserlinga Bussanget Giromagny. — Ballon 
d'Alsace (1.250 metres). 

X. — Belfort. — Ballon de Servance (1.189 metres). 

XI. — Remiremont et ses environs. — Vald'Ajol, Plom- 
bieres, les Feuillees. 

R. de Clermont et P. Matter. 
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PLATEAU CENTRAL 



Si la beauts de la montagne et I'int6r6t qui s'y attache 
se mesuraient uniquement 4 son altitude, le Plateau Cen- 
tral, comrae d'ailleurs le Jura et les Vosges, ne viendrait 
que bien loin apres les Alpes et les Pyrenees. Mais cette 
region de la France renferme tant de curiositSs naturelles, 
dues le plus souvent a la nature volcanique de son sol, et 
aussi tant de richesses archeologiques, chateaux et villes 
du moyen age, que l'absence de glaciers et de hauts som- 
mets sen trouvc en partie compensSe. Au point de vue 
aJpiniste, il y a m6me deux groupes montagneux du Mas- 
sif Central, les monts Dores et les monts du Cantal, qui 
sont loin d'etre a d^daigner ; en outre, le pays des Causses, 
avec ses deserts de pierres, ses gorges et ses gouffres, pr6- 
senteuncaractere de sauvageriequine va pas sans grandeur. 

A travers l'immense surface de 500 a 600 metres de 
hauteur moyenne comprise entre la Loire, les plaines du 
Poitou, la Garonne et le Rh&ne, se dessinent corame les 
branches d'un arbre dont les Cevennes me>idionales for- 
meraient le tronc ; Tune de ces branches, appelee parfois 
Ctevennes septentrionales, s'etend loin vers le nord avec les 
montagnes du Charolais et du Lyonnais ; l'autre, a Touest 
de celle-ci, comprend les montagnes du Forez et du Velay ; 
la troisieme, plus importante, celle des monts d'Auvergne, 
renferme la chaine des D6mes, le groupe du Sancy ou 
monts Dores et le massif du Cantal, que prolongent vers 
Touest le plateau de Millevaches, les collines de la Marche 
et du Limousin, et vers le sud-est, les monts de la Marge- 
ride et d'Aubrac; enfin, au sud de cette derniere chaine, 
s'e*tendent les vastes plateaux des Causses qui s^levent 
graduellement jusqu'au rebord des C6vennes. Apres avoir 
examine sommairement les deux premieres, nous 6tudie- 
rons plus en detail la chaine des monts d'Auvergne, qui 
pr6«ente les sommets les plus 61ev£s et les sites les plus 
gran oses. Digitized by Google 
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MONTS DU LYONNAIS 

Les monts du Lyonnais se rattachent par les collines 
dites « monls du Charolais » au systeme du Morvan et 
forment lavant-garde du Massif Central. Quelques rares 
soinmets y dSpassent i.000 metres : le Saint-Rigaud, le 
Boussievre, aux environs de Tarare; et, plus au sud, le 
groupe important du Pilat, voisin de Saint-Etienne, qui 
s'eleve a 1.434 metres au cr6t de la Perdrix. En g6n6ral, on 
y remarque peu d'escarpements brusques etde valines pro- 
fondes; les pentes, souvent boise*es sur le versant nord, 
sont maintes fois parsemSes de « chirats », amoncelle 
ments de granit ou de gneiss. 



II 



MONTS DU FOREZ 

Gette chaine s'etend presque parallelementa la premiere, 
du nord-ouest au sud- est, en separant la Loire de TAllier. 
Un chainon qui s'en dStache vers le nord, sous le nom de 
monts de la Madeleine, atteint 1.165 metres au bois de 
T Assise et se relie par le col de Saint-Priest-la-Prugne 
au Forez proprement dit. Celui-ci, compost presque entie- 
rement de granit, est sillonne d'etroites et profondes valines, 
couvertes d'epaisses forets de hetres, de chdnes et de 
sapins. Ses points culminants sont le puy de Montoncel 
et le mont Herboux ou Pierre-sur-Haute (1.640 metres), 
entre lesquels s'ouvre le col de Noir6table suivi par la 
ligne de Thiers a Saint-Etienne. La belle vallee de la Dore 
. (affluent de l'Allier) separe la chaine du Forez de celle du 
Livradois, que domine le signal de Notre-Dame-des-Monts 
(1.210 metres) ; ces deuxgroupes montagneux se reunissent 
pres du mont de Bar pour former le massif confus du Velay 
qui entoure la pittoresque ville du Puy. ^ 
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III 



MOMS D AUVERGNE 



On peut comprendre sous ce nom de monts d'Auvergne 
un ensemble de chainons differents d'importance et d'orien- 
tation, mais d'une commune structure g^ologique, d'ori- 
gine essentiellement volcanique : les trois principaux sont 
Fes monts D6mes, les monts Dores et les monts au Gantal. 



A. — Monts Ddmes 

Us consistent en une serie de soixante volcans 6teints 
qui s'echelonnent sur 25 kilometres de longueur a l'ouest 
de Clermont-Ferrand, en s'elevant de 200 ou 300 metres 
en moyenne au-dessus d'un plateau 61eve\ La plus connue 
et la plus fr6quentee de ces montagnes est, sans contredit, 
le puy de D6me. et cela non seulement a cause de sa grande 
facilite d'acces, de sa proximity d'un centre important 
comme Clermont-Ferrand et d'une ville d'eaux tres courue 
comme Royat, mais aussi a cause du panorama tres 6tendu 
dont on y jouit, qu'explique d'ailleurs sa position isolee et 
dominante. On peut s y rendre par une route de voitures, 
ou par un cheuiin de pietons plus direct et plus inte>essant, 
qui se rejoignent tous deux au col de Ceyssat. De ce point 
une route en lacets, praticable aux voitures legeres, con- 
duit au sommet (1.465 metres), occupe par un observatoire 
metGorologique et par les ruines d'un temple de Mercure 
mis au jour lors de la construction de cet observatoire. Le 
puy de D6me, recouvert d'une herbe drue et forte, entre- 
m£lee de touffes de genets, est forme d'un calcaire siliceux 
qui lui est special et qui a recu pour cela le nom de domite. 
Au nord, s'eleve le petit Puy He Dome, presque entierement 
compose* de scories; plus loin se trouve le puy de Pariou, 
qui possede un cratere de 310 metres de diametre et de 
90 metres de profondeur, renferme en quelque sorte dans 
un autre cratere plus large, lequel s'est epanche vers Touest 
en formant une grande coulee de laves ou «cheire». D'autres 
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<i cheires » plus vastes encore se remarquent sur d'autres 
points du groupe des monts Domes : du puy de la Nugere, 
en particulier, est sortie l'immense coulee de laves qui 
est exploitee pres de Voivic. Dans la partie meridionale de 
la chaine, les sotumets les plus remarquables sont les 
puys de la Vache et de Lassolas, aux enormes crateres, et 
le puy de la Rodde qui domine le joli lac d'Aydat. 



Monts Dores 



La rhaine des monts d'Auvergne s'abaisse un moment 
au sud-ouest du lac d'Aydat et se releve rapideinent pour 
former le groupe importaut des monts Dores : ceux-ci 
contiennent le plus haut sommet de tout le Plateau Cen- 
tral, le puy de Sancy (1.886 metres), qui forme le fond de 
la valine superieure de la Dordogne. Autour de cette vallee, 

Sui renferme les stations thermales du Mont-Dore et de la 
ourboule, centres d'excursion de premier ordre, se trouvent 
r6unis les plus beaux sites de 1'Auvergne; la silhouette 
hardie du puy de Sancy, dont les pentes rapides sont 
souvent neigeuses jusqu'en juin, la masse sombre des 
forets de sapins qui couvrent les pentes de la vallee, con- 
tribuent a aonner a cette region un caractere v6ritable- 
ment alpestre. Les chutes d'eau abondent, telles les jolies 
cascades du Queureuilh et de la Verniere, dans un cadre 
verdoyant, la Grande Cascade, au milieu d'une nature plus 
austere, et qu'un sentier ouvert par les soins du Club 
Alpin permet de contempler de pres. 

Plusieurs sommets, s elevant a 1.500 metres environ, 
offrent de beaux coups d'ceil sur les montagnes et val- 
lons d'alentour: le puy Gros, dont la cime large et plate 
forme contraste avec le rocher basaltique de la Banne 
d'Ordenche (1.515 metres), coup6 a pic du cote de Test; le 
Capucin (1.463 metres), gravi maintenant par un funicu- 
laire jusqu'au point appelS Salon du Capucin, belle prairie 
entourGe d'arbres. Le puy de Sancy lui-m6me peut ^tre 
atteint sans difficulty en suivant le chemin muletier qui 
longe le cours de la Dordogne et traverse successivement 
les torrents qui descendent du vallon de Lacour, du val 
d'Enfer, parseme de pierres, puis la Dore et la Dogne. On 
monte ensuite a travers des prairies et des bouquets de 
bois jusqu'au col du Sancy d*ou un sentier en lacets mene 
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a la cime. La vue est des plus vastes : elle s'etend versle sud 
au dela d'un plateau couvert de lacs, jusqu'aux monts du 
Cantal et de la Lozere, et, par un temps tres clair, on dis- 
tingue mime, dans une Scnancrure, quelques sommets des 
Alpes. Du col du Sancy on peut facilement atteindre le 
puy Ferrand (1.845 metres), qui oflre une belle vue de la 
sauvage vallee de Chaudefour, entouree de rochers a pic. 

Les environs du Mont-Dore sont Igalement riches en 
lacs pittoresques, comme le lac de Gulry, nappe d'eau liin- 
pide entouree de vastes pahirages, et plus lorn, passl les 
curieuses roches basaltiques Tuilliere et Sanadoire, le lac 
de Servieres domine par un volcan 6teint ; dans une autre 
direction, en franc hissant le versant oriental de la vall6e 
de la Dordogne, on peut gagner les bords du lacChambon, 
egaye* de petites iles boisees ; aupres de ce lac se dressent 
les escarpements de la Dent du Marais et la masse arron- 
die du Tartaret, ancien volcan recouvert d'une belle fordt 
de h&tres ; non loin de la s'aperqoivent les imposantes 
ruines du chateau de Murols, a'ou une route carrossable 
conduit a Saint-Nectaire. 

Au sud du puy de Sancy, au milieu dun plateeu 
niamelonne, s'etend, a 1.197 metres d'altitude, le lac 
Pavin, Tun des plus typiques d'Auvergne ; c'est une nappe 
d'eau presque circulaire large de 800 metres environ et 
dont les parois, couples a pic, plongent a une profondeur 
qui atteint jusqu'a 96 metres. Des lacs de Bouraouze et de 
Montcineyre, situes sur le mime plateau, descend la 
Couze-de-Compains au fond d'une vallle encaissle, bordle 
de rochers a pic alternant avec des bois de sapins et de 
chines. 

Le meilleur centre d'excursions dans cette sauvage 
et intlressante region est la petite viile de Besse-en- 
Chandesie (1.036 metres), aux curieuses maisons du moyen 
age. On peut, de la, suivant la vallle de la Gouze-de-Besse, 
visiter les « grottes de Jonas », sorte de village souterrain 
creusg dans le tuf volcanique et dont l'origine remonte 
peut-etre a l'lpoque celtique. De Besse, une route mene, 
par Gondat et la valine de la Rhue, au village de Bort, ce- 
tebre par les « orgues » qui se remarquent dans son voisi- 
nage : ce sont des colonnes de phonolithe accolees qui 
forment une falaise de pres de 100 metres de hauteur, et 
ressemblent aux tuyaux nun orgue gigantesque ; du plateau 
de 780 metres d'altitude auquef elles sont adossles, la vue 
s'ltend jusqu'aux monts Dores et au massif du Cantal. 
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C. — Monts du Cantal 



Les monts du Cantal forment un groupe isole et compact 
a peu pres compris dans un triangle qui aurait pour som- 
mets Murat, Salers et Aurilla*c. Un passage tres frequents, 
le Lioran, suivi par une ligne ferrce et une route de voi- 
tures, y donne acces ; cette voie relie les deux villes de Murat 
et d'Aurillac en suivant les valines de l'Alagnon et de la 
Cere, tributaires Tune de l'Allier, lautre de la Dordogne. 
Apres avoir remonte la valine de l'Alagnon, resserr^e entre 
de hautes montagnes boisees, on atteint la station du 
Lioran a 1.120 metres d altitude, point de depart tout 
indique pour les superbes ascensions du plomb du Cantal 
? 1.858 metres), la plus haute cime du Plateau Central apres 
le puy de Sancy, du puy Griou, situe sur Tautre rive ainsi 
que le puy Mary (1.187 metres), qui offre une vue magni- 
fique. Ce dernier est le centre d'un gigantesque Stoilement 
dont les principals branches sont dominees par le puy 
Griou, le puy Violent et le puy Chavaroche (1.744 metres) ; 
on peut y acceder par un chemin muletier qui contourne le 
beau cirque de Mandailles, couvert de paturages, et gagne 
le col du puy Mary (1.582 metres), tout proche de la cime. 
Ce m£me col est d'ailleurs franchi par une route tres pitto- 
resque qui fait communiquer Murat avec l'antique cit6 de 
Salers, en traversant la foret et le cirque de Falgoux. 

Apres la station du Lioran, le chemin de fer f ranch it 
par un tunnel la ligne de partage des eaux entre le bassin 
de la Loire et celui de la Garonne, puis d6bouche dans la 
vallee de la Cere, et par une s6rie de travaux d'art (via- 
ducs de Neyreveze et, d'Anterieux, tunnel des Falaises) 
etablis au prix de grandes difficultes a travers des gorges 
parfois profondes de 130 metres, atteint Vic-sur-Cere, 
gros village au milieu de vertes prairies, que 20 kilo- 
metres separent encore d'Aurillac. Les touristes conti- 
nuent souvent l'interessante valine de la Cere au dela 
d'Aurillac et vont visiter, aupres de son confluent avec la 
Dowtogne, le fameux village de Rocamadour situe au pied 
d'lm rocher abrupt ou s'accrochent d'anciennes et curieuses 
chapelles. Non loin de la, au milieu des champs, M. Martel 
a dCcouvert, en 1889, un « aven » connu sous le nom de 
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gouffre de Padirac, le plus extraordinaire de France et 
peut-6tre d'Europe, au fond duquel coule une riviere don- 
nant aeces a une s6rie de curieuses grottes a stalactites. 



IV 



LES CAUSSES 

Au sud du contrefort des montagnes d'Aubrac s'etend 
une region <J'un aspect tres particulier formed d'un en- 
semble de plateaux d£nud6s et pierreux, de nature cal- 
caire, d'ou leur nora de Gausses; les principaux sont le 
Causse de Sauveterre, le Gausse Mejan, le Causse Noir et 
le Larzac, separes par de profondes coupures ou serpentent 
le Lot, le Tarn, la Jonte et la Dourbie. Sur ces immenses 
elendues sans eau et presque sans arbres, tres froides 
l'biver a cause de leur altitude (1.000 metres en moyenne), 
la population est tres clairsem6e et ne se livre guere qu'a 
de maigres cultures d'orge ou d'avoine. La monotonie de 
ces regions desol^es n'est rotnpue que par des amas de 
pierres ou « couronnes » et aussi par des « avens » ou 
gouffres dans lesquels disparaissent les eaux. Le prin- 
cipal int^ret de ce pays, pour le touriste, reside dans Tas- 
pect des gorges creus^es par les rivieres entre les divers 
Gausses ; les plus celebres, et a juste titre, sont les gorges 
du Tarn. 

Elles s'Stendent d'lspa^nac a Millau, entre les Gausses de 
Sauveterre et Mejan, qui forment, de part et d'autre, des 
escarpements de 500 a 600 metres de hauteur, ne s'6cartant 
parfois au sommet que de 1.200 metres. Ges murailles, den- 
telees et crenelees, sont bariol^es par les sels de fer de 
nuances jaunes et rouges que la lumiere mSridionale fait 
plus vives encore; ca et la, les deux rives s'ecartent, fai- 
sant place a des champs fertiles, a des vignes et a des 
vergers. La partie la plus int^ressante de ces gorges 
s'etend de Samte-Enimie au Rozier (40 kilometres), et le 
trajet peut se faire partout en barque, sauf sur un espace 
long de 2 kilometres. Apres avoir quittS le village de 
Sainte-Enimie (qu'une route de voitures relie a Mende a 
travers le Gausse de Sauveterre), on passe a Saint-Ch6ly- 
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du-Tarn et & la Malene, puis on arrive au curieux passage 
du Detroit, ou les deux parois de rochers sont particulie- 
rement hautes et rapprochees. La valine s'glargit eD suite 
en formant le cirque des Baumes, colossal amphitheatre, 
et de nouveau se resserre au Pas-de-Soucy, ou le Tarn 
disparait sous un chaos de pierres et qu'il est impossible 
de traverser en barque. La navigation reprend au hameau 
des Vignes et continue jusqu'au Rozier, avec des episodes 
varies causes par les nombreux rapides de la riviere et 
les rochers qui Tobstruent souvent. 

Aupres du Rozier, en franchissant le Causse Noir, beaucoup 
de touristes se rendent a Montpellier-le-Vieux, etrange 
agglomeration de rochers decoupes de facon fantastique par 
Taction des eaux, et donnant 1 impression dune ville en 
ruines. Connu seulement depuis 1883, ce desert de roches 
est sup6rieur encore, comme ampleur de proportions et 
comme variete de formes, aux sites analogues de Moureze 
dans THerault et du bois de Paiolive dans TArdeche. On y 
remarque surtout la « Citadelle », point culminant de Ten- 
semble, la « porte de Mycenes », curieux portique naturel, 
«c Tallee des Oneiisques », et le magnifique cirque des Rou- 
quettes entoure de gradins en corniche qui semblent des- 
tines a recevoir des spectateurs. 

Du Rozier on peut, au lieu de continuer a descendre le 
Tarn, remonter la vall6e d'un de ses affluents, la Jonte, 
qui forme aussi de curieuses gorges, jusqu'au village de 
Meyrueis, point de depart pour la visite des ceTebres 
grottes de Dargilan, ou de la riviere souterraine de Bra- 
mabiau qui, apres un parcours de 700 metres, jaillit a tra- 
vers les rochers en une puissante cascade. 



MONTS DU VIVARAIS ET DE LA LOZERE 

Les differentes chaines secondaires que nous venons de 
parcourir convergent toutes vers les Cevennes meridio- 
nales, connues aussi sous les noms de montagnes du 
Vivarais et de la Lozere ; et c'est la que prennent nais- 
sance d'importants cours d'eau : la Loire et 1'AUier, le 
Tarn et le Lot, THerault, le Gard et TArdeche. Dans les 
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monts du Vivarais, les principals cimes sont le Gerbier- 
de-Joncs (1.551 metres), ou la Loire prend sa source, et le 
M6zenc (1.754 metres), montagne volcanique isol6e et 
escarped. Dans les apres montagnes de la Lozere se 
dressent ie pic de Finiels (1.702 metres), le pic des Laubies 
et le roc de Malpertus, voisin des sources du Tarn; ces trois 
cimes, dont 1 ascension est interessante, peuvent etre 
atteintes assez facilement du village de Villefort, station de 
la ligne de Brioude a Alais. 

Au dela dugroupe del'Aigoual, ou s'Sleve a 1.567 metres 
un observatoire celebre, les C^vennes se prolongent vers 
le sud-ouest en s'abaissant, et viennent se terminer, apres 
les rocailleuses Garrigues, apres les monts denudes de 
TEspinouze et la sauvage montagne Noire, a la depression 
du col de Naurouze, par ou passe le canal du Midi. 



Comme cet apercu l'a peut-etre fait voir, le Plateau 
Central offre des attraits de toute sorte, sans compter les 
nombreux sujets d'excursion plus modestes, mais non 
dgpourvus de charme, que fourniraient les regions acci- 
dentees du Limousin et de la Marche : cascades de Gimel, 
chateaux en ruines de Ventadour et de Chalusset, villes 
pittoresques de Treignac et d'Uzerche, romantiques valines 
de la Creuse et de la Vienne. 

Ajoutons que, pour la plupart des ascensions a effeetuer 
dans le Massif Central, si les altitudes sont faibles, les 
distances sont longues et les chemins souvent rudes : 
Talpiniste trouvera done la, a defaut d'un pays favorable 
a Temploi du piolet, un excellent terrain d'epreuve pour 
la resistance de ses jarrets. 

Andr6 Baron. 
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CHAINES PRINCTPALES 

HORS DE FRANCE 



A c6t6 de la description orographique de la France, un 
Manuel cTAlpinisme comporte 1'gtuae des principales 
chaines de montagnes qui couvrent les pays voisins, et 
en particulier des Alpes suisses et autrichiennes, veritable 

Eroiongement des Alpes franchises : examinees plus 
aut sous leur aspect g6ologi*que par notre eminent 
coll6gue M. Puiseux, avec une rare competence, elles 
seront ici simplement parcourues en touriste, considerant 
surtout les moyens d acces, les centres d'excursions et 
n'insistant que sur les groupes montagneux qui, par leur 
altitude, leur caractere pittoresque, par l'interet et la diffi- 
cult6 mSme de leur ascension, semblent dignes d'attirer 
l'attention des alpinistes. 



Si le massif du mont Blanc est le point de jonction des 
frontieres francaise, Suisse et italicnne, il peut 6tre consi- 
ders aussi comme une limite entre deux parties du sys- 
teme alpin: il marque, en effet, le sommet d'un angle 
presque droit forme par la iigne de fatte, qui, dirigGe en 
France du sud au nord, s'mflechit brusquement vers 
Test en etendant sur la Suisse et une partie de I'Autriche 
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des ramifications nombreuses. La portion comprise sur le 
territoire suisse est la plus haute de la chaine; c'est aussi 
Vune des plus complexes. Si Ton jette les yeux sur la carte 
g6ne>ale de ce pays, la premiere impression qui en 
r6sulte est un peu confuse. Pourtant on percoit bien vite 
deux lignes claires qui trouent la masse sombre des mon- 
tagnes: ce sont les vallees du Rh6ne et du Rhin, bord6es 
chacune de crates 61ev6es, divergeant d'un point com- 
mun, le massif du Gothard. Cette remarque peut servir de 
base a une division des Alpes suisses en trois parties : une 

Sartie occidentale, comprenant les chatnes qui dependent 
e la valine du Rhdne (Alpes Bernoises et Alpes Valai- 
sannes), puis une partie centrale, form6e par le massif du 
Gothard, enfin une partie orientale renfermant les chatnes 
voisines de la valine du Rbin (massif du ToBdi et Alpes des 
Grisons), et dans laquelle on peut comprendre aussi les 
chaines Iaterales a la haute valine de Tlnn. 



A. — Suisse occidentale 



Alpes Bernoises. — Au nord de la valine du Rhdne 
s'6tend lachatne des Alpes- Bernoises qui suit parallele-, 
ment le cours du fleuve et d'ou 6mergent d'abord les 
Diablerets, le Wildhorn, le Wildstrubel, tous trois d'une 
altitude voisine de 3.250 metres, puis le vaste massif dont 
le Finsteraarhorn (4.275 metres) est le point culminant ; 
trois cols, suivis par des chemins muletiers, le Sanetsch, 
le Rawyl et la Gemmi, les separent, en faisant communi- 
quer les cantons de Fribourg et de Berne avec le Valais. 
Le premier groupe, doming par les Diablerets, comprend 
un grand nombre de sommets d'environ 3.000 metres, 
comme le Haut-de-Cry, le Muveran, la Dent de Morcles, 
formes de rochers calcaires ravines et effrit^s par les 
eaux, dont l'ascension est souvent ardue, mais mt&res- 
sante. 

Les valines verdoyantes des Ormonts et des Plans-de- 
Frenieres sont les meilleures voies d'acces au coeur de ce 
massif. Comme les Diablerets, le Wildhorn et le Wildstru- 
bel sont couronn^s de glaciers qui se maintiennent sur les 
hauteurs et n'afifectent que rarement la forme de coulees, 
fr6quente en d'autres parties de la chaine alpine. L'ascen- 
sion de ces deux dermeres soramit6s se faitle plus souvent 
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en partant des villages de Lenk ou d'Adelboden, silu6s au 
fond des valines de la Simme et d'Engstligen, tributaires 
du lac de Thoune. 

A Test du passage de la Gemmi, commence l'un des plus 
importants massifs des Alpes, ou les glaciers atteignent 
un d6veloppement considerable, et ou plusieurs cimes d€- 
passent 4.000 metres d'ele>ation. C'est aussi l'un des plus 
connus et des plus frequentes. Chaque 6te, la ligne de 
Berne a Interlaken et celle de Lucerne a Meiringen par le 
Briinig deversentquotidiennement, dansces parages, un (lot 
press6 de touristes de diverses nationalites : les uns se 
plaisent au charme tranquille des lacs de Brienz et de 
Thoune, ou demandent aux nombreux chemins de fer a 
cremaillere qui sillonnent les environs d'Interlaken des 
emotions plus vives, maissans danger; d'aulres, plus rares, 
montent a Tassaut de la formidable muraille, dont le 
Wetterhorn, TEiger, le Moench e.t la Jungfrau dessinentles 
creneaux. Les quelques brechesde cette forteresse sont en 
general peu praticables : ce sont les couloirs etroits et es- 
carpesparou s'6panchent les glaciers inferieur et superieur 
de Grindelwald, et qui permeltent les ascensions du Wet- 
terhorn et du Schrekhorn (4.080 metres), facilities par les 
cabanes du Gleckstein et ae la Schwarzegg. Par la Petite 
Scheidegg et les cabanes du Bergli ou du" Guggi passent 
des « chemins »d'ascension pour le Moench et la Jungfrau, 
difficiles et peu recommandables pour la descente. De 
chaque c6te du massif se trouvent des cenires alpins 
bien silues : par la vallee de Uosenlaui et la cabane de 
Dossen, on peut atteindre assez facilement le sommet du 
Wetterhorn ou les champs de neige del'Ewigschnechorn; 
dans la vallee superieure de Lauterbrunnen, Trachsel- 
lauenen et le Steinberg offrent un point de depart pour la 
region du Breithorn, du Tschingelhorn,pres desquels d'in- 
teressants passages conduisent dans le Lcctschenthal et le 
Kanderthat. Si Ton fait le tour du massif vers Test et le 
sud, on pourra, de l'hospice du Grimsel, soit gravir la 
pointe aigue du Finsteraarhorn, soit f ranch ir les magni- 
fiques glaciers d'Oberaar, de Studer et de Fiesch, pour 
aboutir au centre de Timmense plateau de neige et de 
glace ou convergent, pres de la « Concordiahiitte », le 
JunglVaufira, TAletschnrn et le grand glacier d'Aletsch, 
long de 24 kilometres ; on pourra de la atteindre sans 
grandes difficultes le sommet de I'AL'ischhorn (4.198 metres), 
au panorama merveilleux, ou descendre par le glacier 
d'Aletsch dans la valine du Rh6ne, ou enfin, par TAletsch- 
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firn et la Lcetschenlucke, gagner le village de Ried dans 
le Loetschenthal. 

De la partie occidentale du massif se detachent deux 
contreforts, dont Tun se termine pres du col de la Gemmi 
par les cimes de TAltels et du Balmhorn, l'autre au- 
dessus de Kandersteg par le groupe de la Blumhsalp et du 
Doldenhorn (3.647 metres) qui entourent d'un cadre ma- 
jestueux le charmant lac d'OEschinen. 

Alpes Valaisannes. — La chaine des Alpes Valaisannes, 
dont la ligne de fatte suit d'assez loin la vallee du Rh6ne, 
se distingue nettement de la chaine bernoise ; elle est com- 
posed en general de terrains anciens, tandis que l'Oberland 
bernois se rattache principalement a l'6tage jurassigue. 
Son climat est, a hauteur egale, plus chaud que celui de 
la region bernoise; par suite les cultures y atteignent une 
altitude notablement superieure : la vigne monte jusqu'a 
900 metres pres de Martigny, le ble a 1.800 metres pres de 
Saas ; les forets, ou les m61e'zes et les pins arolles viennent 
rompre la monotonie des sapins, peuvent s'elever, un peu 
clairsemees, il est vrai, jusqu'a 2.300 metres ; quant a la 
limite des neiges perpStuelles, qui est de 2.600 metres en 
moyenne dans les Alpes Bemoises, elle se trouve relev£e 
d'environ 300 metres. Le massif valaisan est strie de mul- 
tiples vallees, ou coulent des affluents torrentueux du 
Rndne; elles sont bordees dimportants contreforts detaches 
de la chaine principale et d'une altitude a peine moindre. 
Vers l'extremitG superieure de la plupart d'entre elles, 
sont situ^es diverses stations alpines des plus propices a 
l'exploration approfondie de cette incomparable region. 

Les Alpes Valaisannes forment deux massifs d'impor- 
tance tres differente. 

Au nord du mont Blanc, separe de lui par le col de la 
Forclaz et la depression de la Tete Noire, s etend un massif 
de peu d'etendue dont les principales sommites, la Tour 
Salheres et la pittoresque Dent du Midi, dominent les 
stations alpestres de Salvan et de Ghampery ; la Dent du 
Midi vient resserrer le cours du Rh6ne pres de Bex et de 
Saint-Maurice en face de la Dent de Morcles, extrgmite' 
occidentale des Alpes Bernoises. 

Vers Test, la depression du Grand-Saint-Bernard, d'ou 
descendent le val d'Entremont et le val Ferret, separe le 
mont Blanc de la chaine du Velan et du Grand- Combin 
(4.317 metres) que prolonge de l'autre c6t6 de la sauvage 
valine de Bagnes le groupe compact du Monf-Pleureur, 
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de la Ruinette (3.879 metres), du Mont-Blanc de Seilon. 
A ce groupe se rattachent 6troitement les montagnes du 
vald'Herens, Tune des plus inte>essantes parties du Valais; 
du village d'Evolene ou des stations elevens de Ferpecle et 
d'Arolla, le touriste peut effectuer un grand nombre d'as- 
censions : d'Arolla, gravir le mont Collon (3.644 metres), le 
Pigno d'Arolla (3.801 metres), ou, par le col de Chermon- 
tane et le glacier d'Otemma, atteindre la cabane de Chan- 
rion dans la valine de Bagnes. Au delade Ferpecle se dresse 
la Dent Blanche (4.364 metres), imposante pyramide, dont 
Tascension ne doit fitre tentee que par des alpinistes de pre- 
miere force ; par le col de la Dent Blanche ou le col d' Helens, 
a travers d'immenses glaciers, des raarcheurs perseverants 
peuvent gagner la vallee d'Anniviers ou celle de la Viege. Le 
val d'Anniviers, tres encaissS et couvert de forets dans sa 
partie superieure, se termine, pres du village cle Zinal, par le 
glacier du m6me nom, autour duquel le Rothhorn, l'Ober- 
Gabelhorn et la Dent Blanche forment un cirque gran- 
diose. 

Apres le court vallon de Tourtemagne ou git, dans un 
ioli site, le.hameau de Gruben, uneprofonde trou6e perce 
la masse des montagnes valaisannes ; c'est la valine de la 
Viege ou de Saint-Nicolas, suivie par une voie ferrSe jus- 
qu'a la cGlebre station de Zermatt. D6crire ou mftme seu- 
lement nommer tous les hauts sommets qui l'entourent 
pourrait entrainer loin ; la, en effet, se trouvent reunies les 
cimes les plus 6lev6es des Alpes apres le mont Blanc; au 
fond de la valine se dressent la fleche elancee du Gervin 
(4.484 metres), les domes neigeux du Breithorn, du Lys- 
kamm (4.538 metres), du mont Rose (4.638 metres), et, de 
chaquec6t6, l'aretetranchantedu Weisshorn (4.512 metres), 
les dents multiples des Mischabel (Dom: 4.554 metres). 
Entre ces soramets vertigineux serpentent les longs gla- 
ciers de Findelen, de Gorner, de Zmutt, etc., dont la sur- 
face totale depasse celle des glaciers du mont Blanc ou du 
Finsteraarhorn. Plus a Test, la chaine prSsente encore des 
sommets de 4.000 metres, le Fletschhorn et le Weissmies 
qui, en face des Mischabel, dominent l'Stroite vall6e de 
Saas ; puis elle s'abaisse, en laissant passer la route du 
Simplon, apres laquelle n'apparaissent plus que le massif 
du Monte Leone (3.561 metres) et le groupe du Binnenthal, 
dont TOfenhorn et le Blindenhorn (3.382 metres) sont les prin- 
cipales cimes. 

Depuis le Grand-Saint-Bernard jusqu'au Simplon, il 
n'existe aucun passage facilement praticable entre la 
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Suisse et l'ltalie a travers la haute chaine valaisanne qui 
en forme la frontiere : les plus ais6s sont le col de Fe- 
netre, le col du Collon, le col de Saint-Theodule, le Neu- 
Weisstbor, le col du "Monte Moro, qui font communiquer 
les valines de Bagnes, d'Evolene, de Zermatt et de Saas 
avec la vallee d'Aoste et le val d'Anzasca. Comme dans la 
majeure partie des Alpes, le versant italien est beaucoup 
plus abrupt que le versant oppose ; aussi l'ascension du 
mont Rose parexemple, en partant des villages italiens 
de Macugnaga ou de Gressonnev, celle du Cervin du c6te 
de Valtournanche et de Breuil, prSsentent de grandes 
difficultes. Au sud de la vallee d'Aoste, une chaine secon- 
dare detachee des Alpes de Savoie setend parallelement 
a la chaine valaisanne, avec le Grand-Paradis (4.061 metres), 
la Grivola, le mont fimilius, comme points culminants. 



B. — Suisse centrale 



Massif du Gothard. — Entendu dans un sens restreint, 
ce nom ne s'applique qu'a deux groupes montagneux peu 
eleves, situ6s de part et d'autre de la depression qui Fait 
communiquer la vallee de la Reuss avec celle <Ju Tessin. 
Dans un sens plus large, on peut y comprendre aussi le 
groupe de TOberalpstock, et surtout la vaste agglomera- 
tion dont depend le magnifique glacier du Rh6ne, domine 
par le Galenstock (3.597 metres) et le Dammastock 
(3.663 metres), qui envoie vers le nord, au dela du Gad- 
menthal, le rameau du Titlis et de l'Urirothstock. Le mas- 
sif du Gothard ainsi envisage merite mieux alors le sur- 
nom de « toit de l'Europe » qu'on lui accorde souventjen 
effet, outre la Reuss, sous-afQuent du Rbin, et le Tessin, 
affluent du P6, qui divergent du centre du massif, le 
Rhdne et le Rhin anterieur en deviennent aussi origi- 
naires. Des chemins carrossables montent en lacets le long 
de ces fleuves naissants : la route de la Furka suit la 
valine du Rh6ne et redescend vers le village d'Andermatt 
(vaU6ede la Reuss), qui est lui-meoae en communication 
avec Disentis (valine du Rhin anterieur) par le col de 
TOberalp, et avec Airolo (vallee du Tessin) par la route 
du Gothiurd elle-meuie. 

Gette demiere route est moins souvent parcourue dans 
ta partie #uperieune depuia le percement du tunnel de 
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15 kilometres qui relie Goeschenen a Airolo ; elle me>ite- 
rait cle sortir de cet oubli relatif, car elle oflre des aspects 
aussi varies que pittoresques, et donne acces soit vers le 
groupe du Pizzo Rotondo (3.107 metres), soit vers le Pizzo 
Centrale, splendide belvedere, soit encore vers le val Piora 
et le Piz Bias. 



Suisse orienfale 



Massif du Toedi. — Du Gothard se detachent vers lest 
deux chalnes, entre lesquelles s'etencl la valley du Rhin 
anteneur. L'une incline un peu vers le nord et atteint vite 
son maximum d'importance au massif du Toedi, que p6- 
netrent la sauvage valine de Maderan et l'etroit Linththal; 
a c6te cle la cime imposante du Toedi (3.623 metres), se 
groupent les pics du Dussistock, du Scheerhorn, du Clari- 
denstock (3.210 metres), pour ne citer que les principaux; 
plus loin, les sommets moins eieves du Hausstock et du 
Piz Segnes prolongent la chaine jusqu'aux environs de 
Go ire. 

Massif des Grisons. — L'autre crete se dirige vers le sud- 
est, interrompue par les cols du Lukmanier, du San Ber- 
nardino etdu Splugen; elle ne contient guere comnie 
massifs remarquables que celui du Rheinwaldhorn 
(3.389 metres), d ou descendent les valines de Lugnetz et 
d'Hinterrhein (Rhin posterieur), et ceux du Tambohorn 
(3.276 metres) et du Surettahorn. 

De ces massifs se detachent vers Test et le nord une 
multitude de chainons d'orientations diverses ; au-dessus 
des epaisses fordts de sapins qui les recouvrent g£rte>ale- 
ment, on ne voit ^merger qu'un petit nombre de sommets 
neigeux, et on ne peut signaler, dans cette partie de la 
chaine, que des centres « de moyen atpinisme », d'ailleurs 
bien situds quelquefois, comrae Davos et Arosa. 

Chalnes de l'Engadine. — -Pour trouver un ensemble de 
hauts sommets et de glaciers e"tendus, il faut aller jusqu'en 
Engadine. 

La haute valine de l'lnn, a laquelle on donne souvent ce 
nom, pr6sente un aspect bien particulier avec la selie de 
lacs qui en occupe le fond, largement encadres de deux 
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parois ajux pentes assez douces que terminent des sorn- 
mets arrondis. Les montagnes decette region contrastent 
par la avec les formes elancees des pics du Valais ou du 
massif de la Jungfrau, et sont en general dune ascension 
moins difficile. En outre, les pnncipaux centres d'alpi- 
nisme, comme Saint-Mdritz, Sils-Maria, la Maloja, et sur- 
tout Pontresina, 6tant situes a une altitude deja elevSe 
(1.800 metres raoyenne), la hauteur a gravir est gengrale- 
ment faible. Pourtant le massif du Bernina, ou plusieurs 
cimes atteignent presque 4.000 metres, et l'une m&me les 
d^passe, peut donnerlieuades6rieuses ascensions : celles 
du Piz Bernina (4.054 metres), du Piz Roseg et du Monte di 
Scersen ne doivent §tre tent6es que par des alpinistes 
aguerris. Plus faciles, mais tres interessants aussi par les 
coups d'oBil qu'ils offrent sur les majestueux glaciers de 
Pers et de Tchierva, le Piz Paltt (3.912 metres) et le Piz 
Morteratsch ont ete maintes fois gravis. Le massif du 
Bernina se prolonge vers le sud en formant un groupe 
moins important ; le Monte della Disgrazia (3.618 metres) 
le domine, accompagne du Pizzo Torrone, de la Cima del 
Largo, du Mont Sissone qui entourent i'etroit glacier de 
Forno. Sur Tautre rive de Finn court une longue chaine, 
ou le Piz d'Err, le Piz Keschet le Piz Vadred alternent avec 
les depressions du Julier, de TAlbula et de la Fluela ; au 
dela de ce dernier col, un groupe important apparait en- 
core, la Silvretta, dominee parle Piz Linard (3.414 metres), 
et dont les principales cimes, Silvrettahorn, Piz Buin et 
Fluchthorn, sont plus accessibles du cdte nord, par la 
valine de Galtiir ou le Jamthal. 



ALPES AUTIUCHIENNES 



L'Engadine, qui, politique ment, fait partie de la Suisse, 
se rapprochje plut6t, par ses caracteres physiques et hydro- 
grapniques, des Alpes Autrichiennes. On peut partager 
celles-ci en deux grandes divisions : Tune a l'ouest du 
Brenner, contenant les massifs de l'QBtzthal, de 1'Orteler et 
de rAdamello ; Tautre a Test de cette profonde coupure, 
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comprenant principalement les Alpes du Zillerthal. les 
Hohe Tauern et les Dolomites. De plus, une chain* lat6- 
rale s'etend au nord de la ligne de partage des eaux ; elle 
renferme notamment les montagnes de la Baviere et du 
Salzkammergut. 



A. — Chaines a Vouest du Brenner 



Massif de l'CEtzthal. — LOEtzthal proprement dit est 
une valine longue de 60 kilometres environ, qui rejointla 
vall6e de 1'Inn entre Landeck et Innsbruck ; sous le nom 
d'Alpes de l'OEtzthal, on d^signe gengralement un systime 
montagneux tres complexe, couvert dune surface glaciaire 
de 48.000 hectares environ, qui alimente non seulement la 
riviere d'OEtz, mais aussi les torrents du Kaunserthal, du 
Pitzthal et du Stubaithal. 

Le Kaunserthal se termine par i'6norme Gepatschferner 
au nord du dome blanc de la Weisskugel (3.746 metres). 
Quant au Pitzthal, il est doming par le groupe de la Wild- 
spitze (3.774 metres), le plus haut sommet du massif. La 
valine d'OEtz se divise, pr6s du village de Soelden, en deux 
branches, la valine de Vent au fond de laquelle s'6panchent 
les glaciers d'Hintereis, du Hochjoch et du Niederjoch, et 
la valine de Gurgl terminee par le large Gurglerferner ; la 
cr6te qui les separe est franchie par un passage elev6, le 
Ramoljoch (3.200 metres). De Soelden on peut gagner le 
Stubaithal par le Bildstockljoch au milieu dun vaste mas- 
sif ou surgit la ciuie pointue du Zuckerhiitl (3.511 metres). 
Un grand nombre de cabanes,' m6ritant presque le nom 
d'hotels, ont et6 construites dans cette int£ressante region 
par les soins du Club Alpin autrichien-allemand et en 
facilitent grandement Texploration. 

Massif de l'Orteler. — Le groupe de TQEtzthal est separS 
de celui de l'Orteler par une profonde depression qui anou- 
tit d'un cdte a M6ran, et que le col peu Sieve de la Kes- 
chen Scheideck, franchi par une route de voitures, relie 
de l'autre c6t6 a la Basse-Engadine. L'Orteler (3.905 metres), 
le plus haut sommet de 1'Autriche, fait parUe d'un grand 
massif dispose en forme de croix, ou les cimes de 3.500 
a 3.800 metres abondent. Son ascension est relativement 



CHAINES PRINCIPALES HORS DE PRANCE 57 

aisee par Tarete nord-ouest, que Ton peut atteindre de 
chacune des deux vallees convergentes de Sulden et de 
Trafoi; a partir de la Payerhiitte, oil se r6unissent les 
deux chemins, il ne reste plus a gravir qu'une hauteur de 
900 metres a travers des glaciers Tortement inclines. Plus 
difficile, mais plus interessante pour les aipinistes est 
l'ascension de 1 Orteler par le Hochjoch et 1'arele ineridio- 
nale. La chaine est prolonged de ce cdt6 par le Monte 
Zebru et la Koenigspitze (3.857 metres), dont le c6ne aigu 
est un but d'escaiade a lusage des gTimpeurs eprouv6s. 
Au dela s'etend la nappe etincelante du Langenierner, a 
peine dominee par la triple cime du Monte Cevedale 
(3.174 metres). La vallee de Sulden, qui p^netre profond6- 
ment au coeur de ce massif, se termine pres du village de 
Sulden ou Sankt-Gertrud, excellent centre d'excursions 
appreci6 des touristes allemands. La vallee plus Stroite 
de Trafoi est suivie par la celebre route du Stelvio, qui 
franchit, a 2.800 metres, la crete separant TAutriche de 
l'ltalie. Sur le versant italien, cette route passe au gros 
village de Bormio, a Tentree du val Furva ou vallee de 
Santa-Gaterina, que termine un large hemicycle de glaciers 
couronne par le Monte Gonfinale (3.370 metres) et le Pizzo 
Tresero ($.602 metres). 

Massif de l'Adamello. — Au sud de ce dernier pic, la 
chaine interrompue par la depression du col de Tonale se 
releve avec le massif del'Adamello divis6 en deux groupes 
par le val di Genova : d'un cdte s^leve TAdamello propre- 
ment dit (3.554 metres), de l'autre la Ginia Presanella 
(3.564 metres), accessibles tous deux de la Mandronhutte. 
Situee plus nas, dans une vallee laterale, la charmante 
station estivale de la Madonna di Gampiglio est un centre 
d'ascensions tres frequente. 



B, — Chaines a Vest du Brenner 



Massif du Zillerthal. — La ligne de faite, qui suit la 
chaine de l'OEtzthal, s'etend longuement vers Test au dela 
du col du Brenner, en formant la s6rie des montagnes du 
Zillerthal, Les plus hauts sommets de cette engine sont 
le, Hocbieiier [3.506 metres), le Mcesele (3.400 metres), le 
Gross Lftffler (3.382 metres). De l'epais manteau de aeige 
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et de glace dont ils sont recouverts, s'echappent de mul- 
tiples torrents qui arrosent le Zillergrund, le Tuxerthal, le 
Zemtnthal, etc. Ces diverses values, d'un parcours quelque 
peu monotone, renferment comme principaux centres les 
villages d'Hintertux et de Ginzling, et vont se r6unir a 
Mairhofen pour former le Zillerthal lui-mdme. 

Hohe Tauern. — On designe sous ce nom la chalne 
comprise entre la valine de Rrimml et le Gross Arlthal, 
dont les points saillants sont les groupes du Venediger et 
du Glockner. Le premier forme un massif compact qui 
commence au sud-ouest a la Dreiherrenspitze (3.505 metres) 
et se termine au nord a la Hohe-Furlegg ; du point cul- 
minant, le Gross Venediger (3.660 metres), situe au 
centre, se detache vers le sud-est un court rameau qui 
comprend le Rainerhorn (3.561 metres) et la Weisspitze. 
L'ascension du Gross Venediger, dont le sommet offre 
un magnifique panorama, s'etfectue sans difficulte soit 
en remontant la vallee de Sulzbach, soit en partant de 
Timportante localite de Windischmatrei, d'oii Ton peut 
gagner Pragraten par l'lselthal, ou la Prager-Hutte par 
le Tauernthal. 

Apres le petit groupe de la Granatspitze s'Sleve le vaste 
massif du Glockner, de plus en plus visits, et a juste 
titre, car a elle seule la vue dont on jouit de la Franz Josef 
Hohe sur le glacier de Pasterze, long de 10 kilometres, et 
sur son majestueux entourage, suffirait a attirer des tou- 
ristes. La station d'e"te de Heiligenblut, cjue Ton peut 
atteindre de Lienz par le Mollthal, est parfaitement siiu6e 
pour l'exploration de ce massif; e'est de la que se tente 
le plus souvent 1'ascension du Gross Glockner (3.798 metres) 
par le « Hofmann's Weg » (arete sud-est); elle se fait 
aussi par 1'arete sud-ouest en partant du village de Rals. 
Autour de la cime du Gross Glockner, le point le plus 
eleve des Alpes Autrichiennes apres 1 Orteler, se dressent 
d'autres sommets d'une altitude voisine de 3.500 metres, 
comme le Johannisberg, le Gross Wiesbachhorn, d'ascen- 
sion difficile, et le Romariswandkopf. 

La chaine des Hohe Tauern se prolonge au dela du 
Glockner en formant le groupe moins important de 
Rauris, avec le Sonnblick (3.106 metres), ceiebre par l'ob- 
servatoire 6rig6 a son sommet et aussi par la vue tres 
etendue dont on y jouit; puis vient le massif de 
PAnkogel (3.253 metres J, dans le voisinage de la petite 
ville d'eaux de Gastein. 
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Niedere Tauern. — Les hautes montagnes que nous 
veiions de parcourir 'depuis la frontiere Suisse couvrent 
une partie du duch6 de' Salzbourg, et toute la province du 
Tirol, dont le nom sert souveut a les designer en bloc. 
Les territoires de la Styrie, de la Carinthie Torment aussi 
la base d'un vaste systeme inontagneux, d'une 6tendue 
encore supeYieure, mais d'une Elevation bien moindre, et 
depourvu de glaciers. II serait tres long d'en faire une 
description complete, et nous nous bornerons a indiquer, 
dans les Niedere Tauern, prolongement de la chaine prin- 
cipale, les cimes du Wasseck (2.709 metres), du Hoch 
Golling (2.863 metres), et, beaucoUp plus a Test, le groupe 
du Schneeberg (2.075 metres), but cfexcursion favori. des 
touristes viennois. 

Alpes Dolomitiques. — 11 ne faudrait point passer sous 
sileuce le Massif cadorique ou dolomitique, Tun des plus 
curieux des Alpes. 11 forme un grand quadrilatcre situe au 
sud des Ilohe Tauern, et compris entre le Pusterthal, 
les valines de l'Adige et de la Piave, et la plaine du Pie- 
mont. Composees d'une roche speciale, la dolomie (car- 
bonate de chaux et de magn^sie), les montagnes de ce 
massif jouissent d'une hardiesse de formes et d'une 
richesse de colorations surprenantes. Leurs parois a pic, 
leurs crates dentelees et dechiquetees donnent lieu aux 
exploits de maints audacieux « Kletterer ». 

Pour decrire le relief confus de cette region, on peut 
distinguer deux groupes : les Dolomites du val Fassa a 
Pouest, les Dolomites d'Ampezzo a Test. 

Dans le premier groupe se rangent les Geislerspitzen, 
les cimes du Rosengarten (2.980 metres), aux formes 
Granges, avec les si curieuses tours de Vajolet semblables 
a des chateaux en ruine; la chaine du Sella, la dent aiguc' 
du Langkofel, le Latemar, la Marmolada (3.494 metres), 
point culminant des Dolomites ; le Grodnerlhal, ou se 
trouvent les pittoresques villages de Saint-Ulrich et de 
Santa-Christina, le Tiersthal et le val Fassa avec le village 
de Gampitello, sont les meilleures voies a suivre pour se 
rendre dans cette partie du massif dolomitique, qui com- 
prend aussi, vers le sud, les sommets voisins de San- 
Martino di Gastrozza, comme le Cimon della Pala (3.186 
metres) etlaPaladi SanMartino, d'ascension dangereuse. 

Le second groupe, celui des Dolomites d'Ampezzo, est 
s6par& du premier par la depression du val d'Agordo en 
haut duquel brllle le joli lac d Ailegne, pres de limposante 
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Civetta (3.220 metres), et que le col de Campolungo fait 
communiquer avec l'Abteithal et la vallee du Gader. On 
remarque dans ce second groupe les Drei Zinnen, enormes 
blocs de rochers aux parois presque verticales, le Monte 
Cristallo (3.199 metres), voisin au lac Misurina et d'ou 
descend un petit glacier, le seul des Dolomites avec celui 
de la Marmolada. Le Sorapiss (3.310 metres) et I'Antelao 
(3.253 metres) bordent a I ouest la « route d'Allemagne » 
qui relie la station estivale bien connue de la Cortina 
d'Ampezzo (vallee de la Boita) avec Landro (vallee de la 
Rienz) et le Pusterthal. 

Alpes de la Baviere et du Salzkammergut. — Au nord de la 
chaine principale et sgpares d'elle par I'Arlberg et la 
vallee de l'lnn, s'etendent les massifs secondaires du 
Vorarlberg et de 1'Algau, domines par la Parseierspitze 
(3.035 metres), puis les Alpes Bavaroises, tres bois£es et 
parsemees delacspittoresques, commelePlansee, l'Eibsee, 
le Tegernsee, etc. Pres ae l'Eibsee s'eleve la crete des 
Wetterstein-Gebirge avec la Zugspitze (2.960 metres), 
ascension intSressante souvent etfectuee par les touristes 
de Partenkirchen et de Garmisch. 

Si Ton continue a se diriger vers Test, on rencontre au 
dela de l'lnn le groupe des Kitzbuhler Alpen, puis lesmon- 
tagnes du Kcenigsee, avec le Hochkoenig (2.938 metres), le 
Steinernes Meer et le Hohergoell comme points princi- 
paux. Enfin, apres avoir francni la vallee du Salzach qui 
passe a Hallein et a Salzbourg, on penetre dans le Salz- 
kammergut, ceiebre par ses lacs de Hallstatt, de Traun, de 
Saint- Wolfgang et ses stations d'et6 d'lscbl et de Gmun- 
den ; le sommet le plus Sieve de cette region, le Dachstein 
(2.996 metres), pr£sente un brusque escarpement au sud et 
une pente plus douce couverte de glaciers au nord ; son 
ascension est assez pe*nible» mais offre un beau pano- 
rama. 



Ill 



KARPATES 

Les Rarpates, qui constituent le plus important systeme 
montagneux de 1'Europe central e apres les Alpes, dessinent 
a travers l'Autriche t eatre le Danube et la plaine russe* un 
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arc de cercle de 1.200 kilometres. Les plus hautes altitudes 
sont atteintes, dans la partie occidentale, par le massif du 
Tatra (ou des Tatry) et, dans la partie orientale, par le 
massif de Transylvanie. 

Massif du Tatra. — II forme deux chaines paralleles, le 
Haut et le Petit-Tatra, separes par la vallee du Wag. Les 
montagnes du Haut-Tatra rappellent un peu par leurs 
formes les Alpes dolomitiques aont, elles different d'ailleurs 
au point de vue geologique. Elles sont couples de gorges 
profondes et pr£sentent un aspect imposant, bien que leur 
hauteur ne d6passe pas 2.700 metres et qu'elles ne soient 
rev&tues d'aucun glacier. Leur beaute* sauvage est due aussi 
a la presence d'environ soixante petits lacs, dont les eaux 
de couleur bleu fonc6 viennent egayer les chaos rocheux 
parfois tres 6 tend us provenant de l^boulement des cimes ; 
run des plus gracieux est le Fischsee (lac des Poissons), 
au pied des pentes abruptes des Rysy, qui fait partie du 
groupe des Cinq lacs polonais. 

Les principaux sommets sont le Krivan, le Grand- 
Wysoka et les Rysy, au centre, et, a Test, la pointe de 
Lomnicz (2.630 metres) et le Gierlach ou pointe de Fran- 
cois-Joseph (2.659 metres), le plus Sieve" de toute la chatne 
des Karpates; pres de la s'6tend le groupe, tres inteYes- 
sant pour les alpinistes, de la Starolesna, comprenant la 
tour de Krukowski, le pic Pointu, la haute citoe de Mar- 
guerite, difficiles et meme dangereuses escalades. II n'y a 
guere que deux centres d'excursions a signaler : Zakopane* 
et Tatra-Fiired (en allemand Schmecks), sur Fun et l'autre 
versant, relics entre eux par le col Polonais ; de Schmecks, 
une route de voitures conduit au grand lac de Csorba. 

Quant au Petit-Tatra, couvert de belles forSts, il comprend 
notamment le Djumbir (2.043 metres), qui otfre une vue 
magnifique dela chalne du Grand-Tatra, et le Kralova Hola 
ou Koenigsalm (1.940 m6tres). 

Transylvanie. — La chaine des Karpates s'abaisse apres 
le massif des Tatry et la crete descend jusqu'a 670 metres 
au col de Vereczke pour remonter a 2.000 metres avec le 
groupe du Gsernahora, d'oii descend la Tisza, et atteindre 
2.305 metres au Pietrosu Au delas'etend le quadrilatere de 
la Transylvanie entourg de montagnes de tous cdt6s, sauf au 
nord-ouest; la partie de la chalne la plus sauvage et la plus 
escarpee s'Stend au sud de ce quadrilatere sous le nora 
d' Alpes de Transylvanie ; les principaux sommets sont le 
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Bucsecs, le Negvi (2.554 metres), point culminant du 
massif, aupres duquel TOltu a creusS le profond defile" de 
la Tour Rouge aboutissant a Hermann stadt; puis viennent 
le Mandra, le Retickzat (2.506 metres), et la chaine va 
resserrer le cours du Danube contre les contreforts des 
Balkans aux Portes de Fer. 



IV 



Le Caucase semble presenter une certaine analogic avec 
les Pyrenees : comme celles-ci, il forme une chaine r£gu- 
liere rarement interrompue, oriented du nord-ouest au 
sud-est, et s'elevant brusquement au-dessus d'une grande 
plaine. Mais il en differc par son etendue plus conside- 
rable, par le developpement enorme de ses glaciers, et 
par son altitude moyenne bien sup6rieure. On y rencontre, 
en eifet, plusieurs sommets de plus de 5.000 metres, 
notamment I'Elbrouz (5.640 metres). L'ascension de cette 
haute cime, etfectuee pour la premiere fois en 1868 par 
M. Freshfield, a et<5 renouvelee nlusieurs fois depuis ; le 
principal obstacle a vaincre consiste dans la fatigue cau- 
sae par la rarefaction de 1'air et la marche sur de longues 
pentes de neige. A I'Elbrouz. qui est situ6 sur un contre- 
fort septentrional, se rattache le groupe du Tougoussou- 
roun avec les deux pointes rocheuses de l'Ouchba, « le 
Cervin du Caucase », qui dominent la splendide valine du 
Baksan. Vers lest, la chaine prinoipale atteint encore 
5.200 metres au Kacbtantaou et au Chkhara, et 5.043 metres 
au Kazbek, aupres duquel s'ouvre la celebre passe du 
Darial, nui relie Vladikavkaz (vallee du T6rek) a TiQis 
(vallee ue la Koura), le principal passage carrossable a 
travers le Caucase, avec la route de Vladikavkaz a Koutais 
par le col Mamisson. 

Apres le Darial, la cbaine se prolonge jusqu'a la mer 
Caspienne sous le nom de massif du Daghestan, ou do- 
minent le Teboulos-mta (4.505 metres) et le Basardjousi 
(4.300 metres). 

Au sud de la valine de la Koura, qui forme une large 
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depression, s'6tend une s6rie de chafnes paralleles au 
grand Caucase et de rnoindre hauteur, auxquelles on 
donne les noms de petit Caucase ou de massif d'Armenie ; 
ce massif renferme comme sommets principaux l'Alaghoez 
et le Kochkar, pres du grand lac deGoktcha oude Levanga 
qui occupe une superficie double de celle du Leman; on 

Feut y rattacher aussi, bien que separe par la vallee de 
Araxe, le groupe de l'Ararat, dont la principale cime, 
haute dc 5.156 metres, montre son cdne neigeux a une 
distance immense. 



Nous bornerons la l'6tude des montagnes exterieures a la 
France, ne pouvant les passer toutes en revue dans les 
li mites de cette notice : on trouverait encore dans le massif 
des Balkans, dans les sierras espagnoles et les montagnes 
scandinaves, ample matiere a exploration « alpine »; il 
faudrait aussi sortir d'Europe, etudier les chaines de 
THimalaya, de la Cordillere des Andes, de 1' Alaska, sur 
lesquelles de recentes expeditions scientifiques ont ouvert 
des horizons nouveaux. II n'est pas n6cessaire de faire 
ressortir quel precieux concours Talpinisme peut apporter 
a la geographie grace aux observations topograph iques, 
aux remarques sur la faune et la tlore, la gcologie et la 
glaciologie, que ses adeptes sont en mesure de faire en 
parcourant les pays montagneux; il nous suffira de cons- 
tater que les alpinistes francais ne sont pas restes en 
arriere, dans cette voie, sur leurs collegues d'Angleterre 
ou d'Ailemagne. 

Andre Baron. 
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Considerations generates. — L'alpiniste est oblige d'elre 
plus ou moins g£ologue. II ne peut, dans ses courses, se 
soustraire a l'inter&t que pr£sente pour lui, tant au point 
de vue de Taspect qua celui plus special des difficultes 
d'ascension, la variety extreme des terrains (le mot £tant 
pris dans son acception la plus generate) qui forment les 
massifs dont il parcourt les pentes, les crfetes, les valines ; 
dont il atteint les sommets et contemple les merveilleux 
panoramas. II doit m£me faireplus et chercher arapporter 
de ses excursions, qui lui font explorer des regions souvent 
peu ou pas encore visiters, des renseignements scienti- 
fiques aussi utiles que possible. 

Dans les lignes qui vont suivre, Tauteur cherchera a 
exposer les notions utiles aux alpinistes et a mettre a 
nieme ceux qui voudraient faire des observations de les 
rendre aussi rructueuses que possible. 

Constitution de l'ecorce terrestre. — Division des sciences 
geologiques. — Le globe que nous habitons, et dont tout 
le monde connatt la forme presque exactemcnt sph6rique. 
n'est connu que dans sa partie tres superficielle qu'on 
appelle e'corce terrestre, et qui est form£e par des masses 
rocheuses plus ou moins compactes que Ton voit affleurer 
aux points ou elles ne sont pas recouvertes par le sol ou 
par les eaux. 

Ges masses rocheuses sont, en general, disposers en 
couches d'epaisseur variable resultant du mode de forma- 
tion de ladite 6corce, constitute d'abord par les produits 
du refroidissement de la partie superficielle d'un globe de 
matieres en fusion 1 , puis, une fois la temperature des- 

1. Qui serait provenu, en admettant la grandiose hypothese de Laplace, 
de la condensation d'une nSbuleuse primitive. 
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cendue de fac,on a permettre a l'eau de rester liquide, par 
des depdts formes au fond des cners et des lacs et plus ou 
moins consolidSs ensuite. 

Des la consolidation d'une premiere pellicule suffisam- 
ment gpaisse pour que sa conductibilite par la chaleur 
devint assez faible, et qu'ainsi sa surface ext£rieure fut 
soustraite a une influence sensible de la temperature elevee 
du noyau central, intervint un phenomene de premiere 
importance : tandis que le noyau lui-meme etait soumis a 
une diminution constante de son eHat thermique et par 
suite de son volume par le rayonnement, Tecorce etait 
affectee d'une temperature beaucoup moins variable a 
cause de la presence de l'atmosphere, de telle sorte que la 
partie superncielle devint peu a peu trop grande, tout en 
etant obligee par la gravite a rester en contact avec son 
substratum. Contrainte ainsi a occuper une surface de plus 
en pliis r£duite, l'6corce dut subir des plissements ana- 
logues a ceux qui se produisent sur la peau d'une pomme 
qui seche, et par suite serelever en certains points, sabais- 
ser en d'autres, relativement a la surface spherique 
moyenne, de rayon d6croissant, dont elle conservait la 
forme d'enseinble. Ces mouvements amenere'nt Emergence 
de certaines regions etla localisation des eaux, peu a peu 
condensers, dans des aires plus ou moins Vendues ou elles 
deposerent des sediments. 

La contraction du noyau continuant a se produire, des 
plissements se formerent derecbefaux points ou les coucbes 
£taient les plus flexibles, amenant de nouvelles modifica- 
tions dans la repartition des continents, des lacs et des 
mers, et ce fut une succession de pb£nomenes analogues 
qui gdifia graduellement i'ensemble complexe qui cons- 
titue le sous-sol observable. 

En mSrae temps que se produisait ainsi un epaississe- 
ment constant de la croute du globe, la vie animale et 
ve^Gtale, n6e des que les circonstances physiques et chi- 
miques le permirent, se developpait suivant des lois qu'on 
ne fait tncore qu'entrevoir, mais qui ont pour caractere 
un perp6tuel changement des faunes et des flores. 

Des restes des animaux et des plantes l qui consti- 
tuaient ces faunes et ces tiores, englob6s dans les sedi- 
ments ou ils se sont quelquefois tres completement conser- 
ves, permettent de suivre ce de>eloppement de la vie, et, 



X.FossiUs, du mot latin fossilii, enfoui. 
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grace a ce que chaque epoque comportait un ensemble 
d'especes particulieres, dont piusieurs avaient une aire de 
dispersion tres etendue, de dater au moins d'une facon 
relative les sediments dans lesquels on en retrouve cles 
vestiges. 

Des phenomenes accessoires, mais de grande impor- 
tance, avaient lieu pendant que ces 6venements princi- 
paux s'accomplissaient. 

Les plissements amenaient des cassures dans Tecorce 
superposee au noyau en fusion, et par ces fissures venaient 
au jour, dans des conditions analogues, mais avec un 
developpement souvent immensgment plus grand, a ce 
que nous voyons aujourd'hui se produire dans les vol- 
cans, des matieres liquefies a une haute temperature, qui 
se solidifiaient en nappes parfois extr&mement Vendues, 
et dont la chaleur developpait des actions chimiques de 
transformation dans les roches voisines. 

En meme temps, au fur et a mesure de Tedification des 
nouveaux reliefs, l'action de Tatmosphere, de l'eau, des 
glaces venait agir par Erosion et transport, sculptant les 
saillies et remplissant les creux. 

Les sciences gSologicroes embrassent 1'etude de cet en- 
semble defaits: la paleontoloqie (6tude des anciens etres, 
des fossiles), la mineralogie (etude des especes minerales) 
et la petrographie (etude des roches constitutes par ces 
especes) permettent d'aborder dans la stratigraphie la 
division et la subdivision de l'ecorce terrestre en groupes, 
systemes, etages, sous-etages, etc. La lectonique vient alors 
chercher a analyser les dislocations successives dont les 
couches ainsi bien connues ont ete Fobjet, et enfin la 
geomorphoge'nie coordonne Tensemble des faits pour 
iaire i'histbire de la formation du relief du globe tel que 
nous le voyons aujourd'hui. 

Notions generates sur les sciences geologiques et sur les 
observations que peuvent faire les alpinistes. — Re'colte des 
fossiles. — L'alpiniste pourra, sans difficult^, recueillir 
des documents paleontologiques. S'il veut£tre sur de pou- 
voir detacher les fossiles qu'ii verra dans les roches, il lui 
faudra un marteau, mais cet instrument n'est pas indis- 
pensable, car bien souvent les Schantillons a recueillir se 
trouvent degagSs de leur gangue, soit qu'ils gisent dans 
des marnes et que I'erosion les mette au jour, soit 
qu'ils se trouvent dans des roches delitables ou fissiles, 
et puissent ainsi etre ramassSs dans les d6bris. Le piolet, 
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quand" on l'utilisera t remplacera d'ailleurs tres suffisam- 
ment le marteau. Les recherches seront utile ment faites 
dans les points ou les eaux superficielles ont lave* les 
eboulis et ou les debris sont aussi propres que possible. 
On explorera aussi les pentes marneuses et les delits 
schisteux qui existent souvent entre deux bancs succes- 
sifs deroche dure. 11 sera egalement utile de visiter la sur- 
face des couches se divisant en dalles plus ou moins 
minces, et sur lesquelles on pourra voir d'intCressantes 
empreintes d'aniraaux ou de plantes. 

Les specimens, qui seront ainsi recueillis devront Hre 
soigneusement enveloppes et accompagnes d'une etiquette 
relatant les circonstances du gisenient, dont il sera utile 
de repSrer remplacement sur une carte. 

Eres geologiques, leurs faunes et leurs /lores. — Les 
fossiles permettent de diviser les couches g6ologiques en 
trois grands groupes correspondant aux eres primaire, 
secondaire et tertiaire. Anterieurement on rencontre les 
couches sans fossiles de Yetage archeen, et postSrieure- 
ment les depdts de Vere moderne ou quaternaire. 

L'ere primaire ou pal6ozoique inontre des types de fos- 
siles tres eloignes de ceuxde l^poque actuelle,notamment 
des crustac^s appel^s trilobites, des moliusques brachio- 
podes tres abondants et tres spgciaux (spirt fer, produc- 
tus, etc.) ; les vertebres, presque jusqu'a la fin, necomptent 
que des poissons et des amphibies. Pendant l'ere secon- 
daire ou m6sozo'ique, les reptiles sont preponderants 
parmi les vertebres, et la faune marine se montre parti- 
culierement riche en cephalopodes (ammonites, nautiles, 
belemnites) ; vient ensuite, apres la disparition des ammo- 
nites, des belemnites et d'un nombre important d'autres 
types specianx, l'ere tertiaire ou nSozoique, dont la faune 
et la flore montrent des especes tres rapprochees des 
types modernes, notamment en ce qui concerne les mam- 
miferes, qui prennent un developpement considerable. 
Enfin l'ere quaternaire estcelle de rapparitionderhomme. 

Ere paleozo'ique. — L'ere paleozoique debute par la 
p£riode pr&camorienne, dont les sediments, trespeu riches 
en fossiles, reposent sur les couches de l'etage archeen 
ou on n'a jamais rencontre de restes organiques. Au- 
dessus vient le systeme siluvien, riche en trilobites et ne 
contenant pas encore de vertebres, et que Ton divise lui- 
meme, de bas en haut, en etages cambrien, ordovicien et 
oothlandien. Dans le systeme de'vonien apparaissent ensuite 
les vertebres sous forme de poissons ; on y trouve encore 
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des trilobites et beaucoup de brachiopodes ; les stages 
gedinnien, coblenlzien, eif'e'lien, givetien, frasnien et fa- 
mennien sont les divisions principals da systeme dont 
il s'agit. Avec le systeme carbonife'rien on voit naitre, 
sur des continents plus etendus que pendant la formation 
des systemes precedents, une flore d'une richesse extreme, 
d'un developpement immense, qui a permis la formation 
de la houille par ses debris accumules. Les poissons se 
developpent, les amphibies apparaissent ainsi que les 
insectes, pendant que les trilobites ne sont plus que tres 
peu representes. Dans les mollusques on trouve toujours 
beaucoup de brachiopodes, et quelques reprCsentants deja 
avances des cephalopodes (gonialites). Le systeme carbo- 
niferien comprend les etages dinantien, moravien et ste- 
phanien. Le systeme permien vient clore Fere primaire et 
forme avec 1 origine de Tere secondaire une transition 
bien marquee. Les reptiles se caracterisent completement, 
les brachiopodes et les cephalopodes se transforment, la 
flore est moins riche que celle du systeme precedent, 
malgre le remarquable developpement des coniferes. Les 
etages qui se succedent dans le systeme permien portent 
le nom fraulunien, saxonien et thuringien. 

Ere mesozo'ique. — L'ere secondaire ou m6sozo'ique 
commence par le systeme triasique, dont la faune montre, 
pour les vertebras, un grand developpement des reptiles, 

Earmi lesquels apparaissent les sauriens et les tortues. 
es mollusques, notamment les acephal6s et les ammo- 
noides, continuent a se perfectionner ; les crinoides 
abondent. Les etages qui forment les subdivisions du 
trias portent son nom avec les qualificatifs ftinferieur, 
moyen et superieur. 

Le systeme jurassique est, dans la region des Alpes 
francaises, Tun de ceux qui fourniront le plus de fossiles 
auxchercheurs. (Test dans les couches qui y correspondent 
qu'on recueille d'innombrables especes d'ammonites, spe- 
cialement interessantes en ce que ces cephalopodes ont 
subi une evolution rapide qui iait que cnaque forme est 
tres caracteristique du niveau dans lequel on la rencontre. 
Les alpinistes devront done, s'ils trouvent des ammonites, 
m£me en assez mauvais 6tat, les recueillir avec soin, car 
ce sont souvent des documents scientifiques de grande 
valeur. II en est de meme des oursins, dont quelques gise- 
ments jurassiques fournissentd'interessantes especes. Les 
premiers mammiferes apparaissent avec le systeme juras- 
sique, leurs caracteres particuliers les rangent parmi les 
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marsupiaux. On divise le systeme jurassique en serie 
liasique, qui comprend les stages rk4tien y hettangien, 
sintfrnurien, charmouthien et toarcien, en serie medio- 
jurassique, dont les subdivisions sont seulement les etages 
bajocien et bathonien, et enfia en se>ie supra- jurassique, 
dans laquelle on compte, de bas en haut, les stages cal- 
lovien, oxfordien, seyuanien, kimmeridgien etportlandien. 

Le systeme cre'tacique peut rivaliser avec le precedent 
par la richesse des faunes observables dans les Alpes 
irancaises. Les ammonoid£s y sont encore en general les 
fossiles les plus utiles a recueillir; on les y rencontre avec 
de nomhreuses belemnites, et souvent aussi avec des oursins. 
Dans certaines couches d'un facies particulier (qui peut 
etre deja observe dans le jurassique supgrieur), corres- 
pondant a une faible profondeur des eaux marines au mo- 
ment de la sedimentation, on trouve des coquilles a test 
tres £pais, cbamac6s et rudistes, ayant forme avec des 
polypiers de veritables recifs comparables a ceux que Ton 
observe encore dans la zone tropicale actuelle. Les vert6- 
bres sont toujours des reptiles, avec quelques rares mam- 
miferes, marsupiaux ou types tres voisins comme pendant 
le jurassique. 

On divise le systeme cretacique en series infra- cretace'e 
et supra-cretace'e; la premiere comprend les Stages ne'oco- 
mien, barremien, aptien et albien; la seconde, les etages 
ctnomanien, turonien, emscherien ou senonien inferieur, 
aturien ou senonien superieur, danien et montien. 

Ere neozo'iaue. — Avec Tere tertiaire ou nGozoique, prend 
origine un pnenomene d'ensemble des plus importants : 
c'est la differentiation des climats du globe, jusau'alors 
tres analogues des pdles a l'equateur 1 . II en rSsulta une 
adaptation des faunes et des flores a ce nouveau rSgiuie, 
qui peu a peu se rapprocha de celui de l'epoque actuelle, 
et par suite des transformations fondamentales, notam- 
ment un riche developpement des mammiferes, pendant 
que lenombre des reptiles diminuait dans une enorme 
proportion. Les ammonites ont disparu, les brachiopodes 



1. L'hypothese qui parait permetlre d'expliquer cette egalite des cli- 
mats est celle de l'existence, pendant les periodes primaire et secondaire, 
d'un soleil n6buleux, residu principal de la nebuleuse prirnilive, ayant un 
diametre apparent tres considerable, et pouvant, par suite, chauffer et 
eclairer a la fois presque tout I'ensemble du globe de ses rayons qui 
n'etaientpas paralleles comme ils le sont devenus apres la reduction de 
I'astre central a un diametre beaucoup moindre. 
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deviennent rares, tandis que les lamellibranches et les 

EastSropodes se developpent dans les formations littorales. 
es foraminiferes (nummuliles) abondent dans les sedi- 
ments plus francbement marins. La flore se modifle par 
^introduction de nombreux palmiers, et des v£g£taux a 
feuilles caduques dont le regime s'aecorde avec celui des 
saisons. 

L'ere tertiaire a et6 diviseeen deux systemes qui portent 
les noms d'e'ogene etdene'ogene. Le premier etle plus ancien 
comprend toutes les formations a nummulites, et repr£- 
sente une p£riode encore tres diff£rente de 1 epoque ac- 
tuelle au point de vue de la faune et de la repartition des 
mers. 11 comprend la se>ie eocene, divisSe en Stages tha- 
netien, spamacien, ypresien, lutetien, bartonien et ludien 
ou priabonien, et la serie oligocene, composed des stages 
sannoisien, stampien et aquitanien. 

Le systeme neogene vient au-dessus, il correspond a 
une epoque extremement remarquable : celle de la forma- 
tion des Alpes, qui a cr£6 a tres peu pres le relief actuel 
des continents et amene les el i mats a un regime sensible- 
ment analogue a celui cju'on observe aujourd'hui. On le 
divise en serie miocene, qui comprend les stages burdi- 
galien, helve'tien, tortonien, sarma/ien et pontien, et en 
serie pliocene, qui embrasse les etages plaisaneien, astien 
et silicien. 

Ere quaternaire. — L'ere moderne ou qualernaire vient 
couronner les diflerentes etapes qui viennent d'etre rapi- 
dement passees en revue ; elle est caracterisee par l'appa- 
rition de l'liomme. Les dep6ts qui se sont formes depuis 
son origine, et que Ton qualifie de depots pleistocenes, 
sont en general peu fossiliferes lis contiennent cependant 
parfois des restes d'animaux qu'il est toujours interessant 
de recueillir, surtout lorsque ce sont des ossements pro- 
venant des animaux eteints, elephants, rhinoceros, hyenes 
et ours des cavernes, ou emigres, refines, gloulons, etc., 
dont les traces ainsi retrouvees constituent de tres int£- 
ressants documents. L'exploration des cavernes permettra 
souvent de faire de tr6s prdcieuses d£couvertes de fossiles 
quaternaires. 

Hecolte des mine'raux et des roches. — Apres avoir passe" 
rapidement en revue la succession des eres, systemes, se- 
ries et etages au point de vue des fossiles que Ton peut y 
rencontrer, ii convient dc proceder a un examen analogue 
en ce qui concerne les mineraux et les roches qu'il peut 
etre interessant de recueillir. 
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S'il est assez facile, raeme a un alpiniste peu verse* en 
paieontologie, de remarauer un fossile utile* a emporter, 
ll est mo ins commode de distinguer un mineral ou une 
roche meritant d'etre ramass6. On peut toutefois discerner 
sans difficult^ les roches pr6sentant un aspect special et 
se distinguant soit de celies dont on constate que le mas- 
. sif general de la montagne est forme, soit de celies que 
Ton rencontre habituellement. La presence de cristaux appa- 
rents est un indice qui peut guider avec quelque surete. On 
observera avec soin les filons que Ton peut voir traverser 
les masses rocheuses ; les amas, quelquefois en forme de 
geodes avec cavite interieure tapissee de cristaux, qui s'y" 
trouvent renfermes. 11 sera aussi interessant de recueillir, 
dans les formations composees de detritus plus ou moins 
roules, ceux des fragments qu'on reconnaitra comme 
existant a l'etat d 'exceptions. 

Terrain archeen. — Ainsi qu'on l'a indique plus haut, 
le terrain archeen est celui qu'on rencontre a la base de 
1'ensemble des etages pr^cedemment enumeres. Ce serait 
ainsi le resultat de la solidification de la croute sup£rieure 
du noyau en fusion qui a constitue le globe terrestre apres 
la condensation de la nebuleuse primitive. Cette croute 
contenait surtoutles materiaux les plus legers de 1'ensemble 
complexe, de density moyenne 61evee (5,5 environ), qui for- 
mait le spheroi'de, materiaux qui devaient en meme temps, 
etant donne la temperature, etre extrfemement stables. La 
silice et l'alumine remplissaient ces conditions, et, associes 
aux oxydes egalement legers (potasse, soude, lithine, 
chaux, baryte, strontiane, magn6sie) et aussi a des oxvdes 
de fer, ces deux elements ont forme les roches dites acides, 
de structure a la fois cristalline et stratiforme, que Ton 
rencontre dans le terrain archeen. La consolidation de ces 
roches a eu lieu dans des conditions difficiles a preciser, 
rnais probablement dans une atmosphere contenant a 
l'etat de vapeur toute l'eau destinee a former les oceans, 
et sous une pression atteignant 250 ou 300 fois ce qui est 
aujourd'hui la pression atmospherique. 

Les principaux elements de ces roches sont ainsi : le 
quartz, ou silice pure, en cristaux, en noyaux, en trai- 
nees mille fois ramifiees, et, comme consolidateurs, les 
feldspaths, sorte de verre alcalin ou la silice et l'alumine 
ont acquis, de leur association avec la potasse et la soude, 
le pouvoir de cristalliser large ment, et aussi les micas, en 

Faillettes flexibles et elastiques, dans lesquels la silice et 
alumine sont unies aux alcalis, au fer et a la magnesie. 
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Ces elements, formant la majority des roches du groupe 
des micaschistes, des gneiss et des roches granitoiaes, se 
trouvent ainsi dans les affleurements du terrain archecn, 
avec des mineraux accessoires norahreux, dont quelques- 
uns, comme les amphiboles par exemple, constituent des 
masses plus ou moins stratifies extr£mement importantes. 
Des mineraux moins d£veloppes forment aussi, dans les 
roches arch£ennes, des echanti lions interessants au plus 
haut point a recueillir et qui se pr£sentent la plupart du 
temps en cristaux faciles a remarquer. 

Ere primaire. — Dans le groupe des terrains primaires, 
l'eiement siliceux, presque dominant a la base, tend ensuite 
a faire place a la sedimentation calcaire, qui devient de 
plus en plus frequente dans les niveaux plus recents. 

Le terrain precambrien est surtout forme de schistes a 
feuillets tres minces, dits phyllades, d£ja entremeles de 
quelques bancs calcaires. 

Plus haut, dans les systemes silurien et devonien, on 
observe toutes les especes ordinaires des roches sedimen- 
taires : gres, conglomerats, argiles, schistes, calcaires. 

Le systeme carboniferien, correspondant a une periode 
pendant laquelle les terres emergees commencent a 6tre 
tres etendues, ofifre des sediments plus specialement detri- 
tiques, gres et conglomerats, au sein desquels se ren- 
contrent les depdts de combustibles mineraux. Le sys- 
teme permien contient des roches analogues. 

Des remarques interessantes peuvent etre basees sur les 
observations relatives aux dep6ts dontil vient d'etre parte. 
Elles ont trait a la differenciation progressive qui tend a 
s'introduire entre les sediments de roeme epoque, mais de 
situation geographique differente, au fur et a mesure de la 
surrection des massifs continentaux, de la localisation des 
eaux, qui ont eu pour consequence la diversity des condi- 
tions de formation des sediments, et par suite la diver- 
site de ces sediments eux-memes. On verra cette diversity 
s'accentuer encore dans les penodes posterieures, mais il 
etait utile de la noter des qu'elle commence a se faire 
sentir. 

Une autre remarque importante est celle qui touche au 
ph6nomene connu sous le nom de mitamorphisme, et qui 
se rapporte aux changements subis par les sediments apres 
leur formation originelle, changements qui en ont souvent 
considerablement modifie la nature. Le metamorphisme a 
eu pour'causes l'influence des roches 6ruptives, des eaux 
et des gaz circulant dans \e% fissures des massifs, et, pour 
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une part peut-etre principale, les efforts dus aux disloca- 
tions, qui out developp£ dans les masses qui les suppor- 
taient des reactions consistant a la fois en modifications de 
structure (qui pouvaient, par exemple, y cr6er une texture 
schisteuse) et en modifications de composition chimique 
dues surtout a leievation de temperature engendree par 
ces actions mecaniques. (Test ainsi que, dans les Alpes, il 
parait demontre que les gneiss du Grand-Paradis, auxquels 
leur nature pourrait faire attribuer un age archeen, sont 
reellement des sediments carboniferiens et perm i ens trans- 
formes par mltamorphisme. 

On concoit done quel peut etre l'interet presents par 
rapport de fragments rocneux, recueillis dans des points 
non explores jusqu'alors, et pouvant permettre de juger 
de l'extension plus ou moins grande des phenomenes qui 
viennent d'etre rapidement exposes. 

Ere secondaire. — Le groupe des terrains secondares 
offre, en general, un int6ret moindre que le precedent au 
point de vue de la recherche des mineraux et de l'observa- 
tion des roches. Cependant on rencontre dans le systeme 
triasique d'interessantes couches siliceuses, gypsi feres et 
saliferes, con tenant aussi parfois des gites charbonneux. 

L'etage rhetien, qui fait partie du systeme jurassique, 
est aussi susceptible, comme dans l'Asie orientale et 
notamment au Tonkin, de contenir des combustibles 
mineraux. On rencontre des bitumes dans les bancs supra- 
jurassiques, et des lignites a la partie superieure du creta- 
cique. Les calcaires qui forment lamajorite des sediments 
offrent eux-memes d'interessantes varietes quand ils ont 
acquis la texture cristalline des marbres. Cette texture est 
due, en general, au metamorphisme engendre par les dis- 
locations, dit dynamometamorphisme, et il faut rapporter 
aussi a cette cause puissante la formation des schistes 
lustre's alpins, a apparence ancienne et qui sont cepen- 
dant d'age secondaire. 

Ere tertiaire. — Avec Tere tertiaire, la diversity des se- 
diments s'accentue encore. D'autre part, Tage relativement 
recent des couches, dont la constitution originelle est ainsi 
mieux respectee, en permet mieux Tetude. Par exemple, 
quand on a affaire a des sediments detritiques, comme les 
gres et les poudingues, il peut etre interessant d'en etudier 
les elements et de chercher a reconstituer ainsi leur mode 
de formation. L'observation des materiaux dont les debris 
ont contribue a former ces gr£s et poudingues est ainsi d'un 
haut interet, et il sera done utile de recueillir des echan- 
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tillons de gres tertiaire, de collectionner aussi les fragments 
plus ou moins rouies que Ton rencontre dans les pou- 
dingues. 

Ere quaternaire. — Ges observations seront encore plus 
interessantes quand on rencontrera des dep6ts quater- 
naires, etant donne le peu de modifications subies par la 
geographie depuis leur formation. C'est ainsi, par exemple, 
qu'il est d'un grand interet de suivre, dans la valine de la 
Durance, les traces de l'erosion de plus en plus profonde 
du bassin du cours d'eau, en constatant que les terrasses 
de galets les plus recentes sont notablement plus riches 
en mineraux varies que les plus anciennes. 

Roches erwptives. — Ainsi qu'il en a et6 dit un mot plus 
haut, les dislocations de la croute solide, qui permettent 
encore aujourd'hui, par les crateres des volcans, des 
Amissions souvent considerables de matieres solides, 
liquides ou gazeuses, provenant des profondeurs, ont livre 
passage a plusieurs reprises, pendant les eres primaire, 
secondaire et tertiaire, a des quantitCs incomparablement 
plus grandes de matieres analogues, et constitue ainsi des 
massifs de rocbes eruptives d'une etendue souvent compa- 
rable a ceux formes par les rocbes sedimentables. Ges 
massifs ont souvent des formes sp6ciales qui leur font 
donner le nom de nappes ou coulees quand ils se sont 
etendus horizontalement et ressemblent ainsi aux terrains 
stratifies, et celui de filons quand, ^.u contraire, ils ont 
rempli une fissure plus ou moins verticale des roches 
qu'ils ont traversees pour venir au jour. 

Les formations eruptives offrent, tout d'abqrd, un inte- 
ret considerable au point de vue de leur nature m6me, 
dont la variete est tres grande en ce qui concerne la masse 
elle-meme de la roche, et aussi les mineraux accidentels 
qu'elle contient. 

La recherche de Vdge de Viruption est egalement extr£- 
mement interessante, et demande des observations nom- 
breuses et precises, avec photographies et croquis a 
l'appui, qui pourront etre utilement recueillies par- les 
alpinistes. 11 sera specialement n6cessaire de recolter des 
echantillons des roches eruptives au voisinage de leur 
contact avec les terrains encaissants, et aussi de ces ter- 
rains encaissants eux-m&mes dans la m^me region, pour 
permettre Tetude des phenomenes de metamorphisme 
resultant de Tinfluence reciproque des deux natures de 
roches sur la voisine. 

Si la montagne visitee est un veritable vol can, les obser- 
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vations pourront 6tre encore plus nombreuses et porter 
sur tous les ph£nom&nes anciens, regents ou actuels : 
forme et nature des coulees de laves, des masses de 
debris plus ou moins tenus ; Emanations liquides ou 
gazeuses, mineraux accidentels, etc. 

Observations stratigraphiques. — En matiere de stratigra- 
phie, les alpinistes devront noter avec soin, sur les eti- 
quettes jointes aux 6chantillons qu'ils recueilleront, la 
nature de la couche de laquelle ils auront pu constater 
que provenaient les specimens r£coltes, et, si possible, 
1 epaisseur de cette couche et la nature et l'epaisseur des 
couches environnantes. Si ces couches forment un en- 
semble presentant une certaine uniformite, les observations 
devront aussi porter sur l'epaisseur apparente de cet en- 
semble et sur la nature et les dimensions des couches ou 
des ensembles de couches places au-dessus et au-dessous. 

Observations tectoniques. — G'est surtout au point de vue 
de la tectonique que les observations des alpinistes pourront 
avoir une grande valeur. lis pourront noter, avec, comme 
complement indispensable des croquis ou mieux des pho- 
tographies, les coupes naturelles que les massifs monta- 
gneux offrent au regard, Tallure des couches et massifs 
g6ologiqucs qu'ils auront Toccasion d'observer. 

Ils pourront ainsi contribuer areunirles elements n6ces- 
saires pour completer peu a peu la connaissance de la 
constitution, si difficile a analyser, des massifs montagneux, 
sur laquelle les recents progres de la science ont apporte 
des notions extremement curieuses sur lesquelles il paralt 
convenir de donner quelques developpements. 

On a pu voir plus haut comment 1 ecorce terrestre a 616 
amende a se plisser peu a peu du fait durefroidissement et 
par suite de la contraction de son noyau interne. Ces 
plissements successifs ont affecte" les couches dont la des- 
cription gene>ale a ete exposee plus haut, et dont un 
caractere constant etait, par suite de la diversity des 
modes de sedimentation, un manque absolu d'homogeneite. 
Les plus flexibles etaient difficilement comparables a une 
membrane ou a une etoffe ; d'autres devaient offrir aux 
dislocations des resistances plus ou moins considerables. 

De la, pour les plissements, un cortege d'accidents acces- 
soires des plus varies, notamment des fractures par 
suite de la torsion des couches solides, des cassures pro- 
venant de 1'effrondrement des assises soulevees par les 
plissements, etc. 

De la aussi une constante dissymetrie des plis, particu- 
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larite des plus importantes et a laqoelle doivent 6tre 
rapportes les phenomenes les plus int&ressants de latecto- 
nique. 

Si Ton imagine, en effet (fig. 1). la formation d'un pli 
dans lequel la partie be soit relativement plus flexible, a 
cause du dgfaut d'homog6n6ite\ que la partie ab, on conce- 
vra facilement que les couches prennent la forme abc dans 
laquelle le plissement est plus intense entre 6 et c. Les 




Fig. 2. 



Fig. 3. 



experiences de Daubree ont d'ailleurs dSmontre* mecani- 
quement cette regie. 

La cause qui a produit le premier effet continuant a agir, 
il est facile de pr6voir que la dissymetrie premiere ne fera 
que s'accentuer et qu'on en viendra a la disposition repre- 
sentee par la figure 2. Et Ton remarquera alors que si, 
dans la figure 1, toutes les parties de la masse en cours de 
plissement sontcomprimees, il nen est pas de meme dans 
la figure 2, ou la partie be est, au contraire, Tobjet dune 
traction. 

Une nouvelle striction ne fera qu'exagerer encore cette 
traction qui, s'appliquant a des couches de tres mini me 
41asticite\ produira des ruptures, des elirements dans la 
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portion ou elle s'exercera et ou, d'ailleurs, les couches 
auront et6 renvers6es. Un decrochement ayant ete produit 
ainsi, on peut comprendre comment, ensuite, la striction 
continuant a se faire sentir, il est possible a la masse ab de 
s'avancer au-dessus des couches c. 

II peut se former, selon ce processus Slementaire, des 
nappes de recouvrement de terrains anciens au-dessus de 
couches plus rScentes, et quelquefois, Taction des Erosions 
ayant atteint le substratum de la nappe, il peut ne subsis- 
ter de nappes de ce genre que des tlots de recouvrement 
completement isoles. 

La figure 4 montre une coupe relev^e au Beausset par 
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M. M. Bertrand, et qui montre avec la plus grande nettetS 
tous les details d'une nappe de recouvrement dont un llot 
s'est s6pare et subsiste encore. 

Les phenomenes de ce genre sontextr&mement frequents 
dans les massifs moutagneux, et sou vent ce ne sont meuae 

Slus des plis couches uniques que Ton rencontre, mais bien 
es plis de ce genre superposes les uns auxautres, amenant 
Yempilement de plusieurs nappes de recouvrement. Un 
exemple remarquable en est donne par la figure 5, qui 
represente la disposition des couches a TextrSmitS sud- 
ouest du massif au mont Blanc, avec Vindication en aa' 
et 66' de la surface actuelle du terrain en deux points ou 
r erosion a 6t6 dififeremment profonde^ igiti 
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On concoit facilement, d'apres ces indications, que les 
observations des alpinistes, les vues photographiques 
qu'ils rapporteront de leurs courses, les croquis qui 
peuvent ies accompagner, puissent etre pr^cieux pour la 
decouverte des ph6nomenes tectoniques. 11 conviendra 
done de ne pas h6siter a photographier, en laissant de cdte" 
Tinteret pittoresque, les coupes naturelles que les mon- 
tagnes montrent souvent dans les versants inclines, dans 
les falaises et les a-pics. 11 faudra completer ces photo- 
graphies par des croquis de detail, par des observations 
sur l'allure des stratifications, quon pourra facilement 
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Archeen et CarboniFenen Trias, Lias Jurassique et Cretace 

Via. 5. — Coupe montrant la disposition des couches al'cxtremite Sud 4a Mont- 
Blanc : a «'. profil du Mont Joly ; 6 b', profil do Boaufort ct du lac do Girotte. 
(Daprcs M. Marcel Bcrtrand.) 



noter sur une carte en indiquant par une fleche la direc- 
tion de la ligne de plus grande pente de la surface des 
bancs. Gette direction peut etre estimSe avec une approxi- 
mation tres suffisante en se repe>ant par rapport aux 
sommets voisins, et sans avoir besoin d'une boussole. 

Observations geomorphogeniques. — II est enfln une 
branctie des sciences g6ologiques qui pourra etre Tobjet 
de nombreuses et utiles observations de la part des alpi- 
nistes : e'est la geomorphogenie, e'est-a-dire l'^tude des 
conditions de formation des formes superficieiles de 
Tecorce terrestre. 

Les plissements qui ont donne leur allure aux couches 
profondes une fois accomplis, est intervenue Taction des 
eaux a l'elat liquide et a Tetat de glace, celle de l'atmo- 
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sphere, moins importante, mais considerable cependant, 
pour desagreger et entrainer les materiaux des couches 
superficielies et les transporter au loin. Les montagnes 
sont, du fait de la pente considerable que le reseau hydro- 
graphique y possede, de l'importance des precipitations, 
de l'existence des glaciers et des neiges eternelles, de 
l'intensite des gelees et de la violence des vents, les 
regions de la surface de la terre ou les erosions ont le 
maximum d'intensite. Les observations ayant trait aux 
phenomenes produits par ces diverses causes, soit iso- 
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lees, soit surtout comparatives, seront toujours du plus 
r^el interSt. 

Les mouvements des glaciers sont l'objet d'etudes 
precises qui ont et£ organisees par divers savants et socie- 
tes savantes : des reperes ont 6te places sur les glaciers 
eux-memes et sur les flancs des vallees qui les contiennent 
de facon a permettre d'evaluer les d£placements de la 
masse' glaciaire. On a constitu£ aussi, au moyen de pho- 
tographies successives, une sorte d'historique de 1'aspect 
des glaciers a diverses e*poques, permettant d'en recon- 
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naitre les augmentations, les diminutions et autres varia- 
tions de forme 

Les ph£nomenes actuels de la glaciation sont encore 
depas86s en inte>6t par l'etude des anciens glaciers, dont 
les traces nettement visibles subsistent sous la forme de 
moraines plus- ou moins remani6es, de blocs erratiques, 
de roches striees ou polies. 11 sera extremement interes- 
sant de recueillir sur ces vestiges des regimes anterieurs 
des glaciers Jes documents les plus complets et les plus 
precis que Ton pourra. 

L'erosion par les eaux torrentielles est aussi un sujet 
de tres utiles observations, et la aussi les phenomenes 
anciens doivent etre examines avec autant de soin au 
moins que ceux du present. V Evolution du r6seau hydro- 
graphique, les captures d'une partie du bassin d'un cours 
d'eau par une autre riviere, le mode de creusement des 
vallees, la forme de leurs versants, la genese des lacs, etc., 
sont les sujets principaux d'observations qui devront 
attirer l'attention. 

On devra noter avec precision, en se referant & une 
carte, les emplacements des sources et les conditions dans 
lesauelles elles emergent. 

L action des gelees, des vents, de la foudre, du ruissel- 
lement des eaux pluviales devra etre ggalement £tudi6e 
et notde avec soin. 

Les produits de l'erosion sont transported par les eaux 
sous 1'influence de la gravity, lis s'arretent plus ou moins 
loin des points ou ils ont 6t6 detaches et forment des 
d6p6ts divers dont l'etude devra egalement appeler Tat- 
tention de l'alpiniste. Le mode de production des e'boulisy 
notamment, sera de nature a interesser les ascension- 
nistes, en dehors du point de vue pratique de la plus ou 
moins grande facility de parcours des pentes formers par 
ces debris rocheux. 

Cartes geologiques, leur lecture et le parti que peuvent 
en tirer les alpinistes. — On represente la constitution 
g6ologique de 1'ecorce terrestre par des cartes ge'olo- 
giques, quelquefois accompagnees de coupes, mais dont 
la consultation suffit la plupart du temps pour se faire 
une id6e assez nette de la nature et de Failure des couches 
jusqu'a une certaine profondeur. 

Les cartes dont il s'agit ont 6te elablies pour une grande 
partie de la France, et notamment pour la presque tota- 
lity de sa region alpine, al^chelle du 1/80.000. EHesrepro- 
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duisent la topographie des cartes de TStat-major, reported 
en bistre, sur laquelle des teintes, des contours et divers 
signes sont imprimis comme indications geologiques. 

Les teintes representent les affleurements des ter- 
rains. 

Les contours ponctue's, les limites de ces affleurements 
quand elles r^sultent de la succession naturelle des 
stages. 

Les contours pleins ou doubles, les lignes de disconti- 
nuity, c'est-a-dire les traces sur la surface topographique 
du sol des surfaces de discontinuity existant entre les 
divers 6l6ments continus de l'Scorce superficielle. 

On a vu plus haut quel etait le mode frequent de for- 
mation de surfaces de discontinuity peu £loign6es de 
l'horizontale par suite de decrochements consecutifs aux 
plissements. Sur les cartes geologiques, les lignes de dis- 
continuity correspondant a ces surfaces auront comme 
caractere particuher de se rapprocher, dans leur trace" g6n6- 
ralement sinueux, de la forme des horizontales du ter- 
rain. Au contraire, les cassures resultant, soit de I'effon- 
drement d'une masse soulevee par un plissement, soit 
d'une simple torsion ayant amene des ruptures par suite 
du dGfaut de plasticite des couches, et qui seront des sur- 
faces de discontinuity a peu pres normales aux stratifica- 
tions, et par suite generalement voisines de la verticale, 
se montreront plutot recti lignes et peu influencees par la 
forme du terrain. 

Parmi les autres signes les plus importants sont ceux 
indiquantle pendage des couches, qui peut varierde Tho- 
rizontalite a la verticalitS, representees respectivement 

par les signes -*-T-*- et -— • — , en passant par les incli- 



naisons interme*diaires figurees par la notation j , dans 

laquelle la barre sans fleche a la direction des horizon- 
tales d'un plan parallele a la stratification, et la fleche 
celle de ses lignes de plus grande pente. 

Avec ces indications, l'examen de la carte permettra de 
concevoir la coupe du terrain suivant une direction don- 
n&e, et ces renseignements, en m£me temps qu'ils inte- 
resseront l'alpiniste cherchant a connaitre la structure des 
montagnes qu'il doit parcourir, pourront lui fournir des 
notions tres precieuses en vue de la recherche des meil- 
leurs itineraires de courses. II est en effet des terrain*, 

MANUEL d'aLPINISME. 6 
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comme par exemple les schistes lustres tie Queyras, et 
en general les schistes quelque peu solides, dont il est 
facile de suivre les pentes sensiblement paralleles aux 
strates, tandis que celfes ou ces strates affleurent par leurs 
tranches sont au contraire presque toujours abruptes et 
dangereuses. II en sera de meme dans les regions de 
grands bancs calcaires^dont les tranches constituent le 
plus souvent des falaises difficilement franchissables. 

L'etude de la carte donnera aussi la possibility deviter 
les pentes marneuses trop facilement desagregees par les 
eaux, de choisir des passages sur les roches que Ton aura 
reconnues comme facilement parcourables. Les gres, par 
exemple, dans les environs d'Annot (Basses-Alpes), offrent 
des facilites tres grandes de circulation, rafcme sur des 
surfaces extremement inclio6es. La preparation d'une 
ascension pourra done &tre faite, avec une carte geolo- 
gique, beaucoup plus completement que si Ton emploie 
simplement une carte topographique. 

Ouvrages a consulter pour se preparer a des courses 
dans les Alpes franchises. — Ordre a suivre dans une etude 
geoloeique. de cette region. — Les cartes geologiques, 
dont la presque totalite out paru pour les Alpes fran- 
chises, sont, avec les notices qui les accompagnent, les 
documents qui peuvent fournir les notions les plus prati- 
quement utilisables, et devront etre tout d'abord consul- 
tees avant d'entreprendre des courses dans une region 
donnee. 

Les alpinistes qui voudraient se preparer plus comple- 
tement ctevraient tout d'abord acquerir des notions gene- 
rales suffisantes, et ne pourraient mieux faire que de 
lire, dans ce but, le Traite de gtologie de M. de Lappa- 
rent, dont l'eloge n'est plus a faire. Get ouvrage est tenu 
au courant des progres des sciences geologiques dans ses 
editions successives, et Ton y trouvera notamment des 
renseignements resumed susceptibles de donner une pre- 
miere id6e de la constitution des Alpes. 

D'autre part, presque toutes les regions des Alpes fran- 
caises ont donne lieu a des travaux d'ensemble et de 
detail dont la liste serait trop longue a enumerer, et qui 
permettraient aux alpinistes de developper leurs connais- 
sances sur les parties de la grande chaine qu'ils d6sire- 
raient Studier en les visitant. 

La plupart des massifs alpins prgsentent des constitu- 
tions extremement compJiquees, et, pour un alpiniste 
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desireux de mettre ses courses a profit pour sinitier a la 
geologie des montagnes, il y aurait un ordre a adopter, 
une m^thode a suivre pour serier les difficultes et acque- 
rir graduellement les connaissances necessaires pour 
pouvoir etudier les parties moins commodes a com- 
preDdre. 

Ge serait surtout dans la portion meridionale des Alpes 
que Ton trouverait un champ d'etudes prSparatoires con- 
venable. Les differents stages, dans la sene desquels les 
lacunes sont rares, et qui n'ont subi qu'exceptionnelle- 
ment les influences metamorphiques, y sont plus faciles a 
distinguer; d'autre part, les plissements sont moins mul- 
tiplies et moins accidents, tout en presentant cependant 
une s6rie a peu pres complete des types que Ton peut ren- 
contrer dans les montagnes. 

Les environs du Beausset, qui ont donnS lieu aux etudes 
magistrates de M. Marcel Bertrand; la chaine formee par 
les cr&tes du Ventoux et de Lure, si remarquablement 
6tudiee dans les theses de MM. Leenhardt et Kilian ; le 
nord des Alpes-Maritimes, les chaines subalpines entre 
Digne et Gap, le Diois et les Baronnies orientales, bien 
connus par les beaux travaux de MM. L6on Bertrand, 
Haug et Paquier; la region de Gastellane, decrite par 
Tauteur du present article, sont les points ou Ton pour- 
rait aborder Tetude de la geologie classique des mon- 
tagnes. 

On verrait au Beausset tous les details d'un charriage 
ayant laisse comme temoins des Hots de recouvrement. 
Au Ventoux et dans la montagne de Lure, on pourrait etu- 
dier en detail des plissements accompagnGs de failles de 
divers genres, les curieuses dispositions d'un champ de 
fractures ou abondent des surfaces de discontinuity verli- 
cales remarquablement combinees. Dans les Alpes-Mari- 
times et le Diois, a cdt6 de phenomenes analogues, on 
observerait des terrains anciens souleves en forme de 
d&mes, des cuvettes synclinales ou ont 6te conserves des 
vestiges importants des terrains regents. Les chaines su- 
balpines entre Gap et Digne, et aux environs de Gastel- 
lane, permettraient Texamen de plissements plus accen- 
tues et plus accidentes, prenant en plan des dispositions 
extr£mement variees, dont l'etude peut faire entrevoir les 
lois de la distribution des plis dans les zones plissees. 

La tache a remplir pour arriver a la connaissance de la 
geologie des regions montagneuses, meme des Alpes fran- 
chises cependant deja bien completement explorees, est 
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encore considerable. On ne saurait done trop engager les 
alpinistes, qui peuvent pour une plus ou moins grande 
part contribuer a l'avanceinent du travail, a y mettre tous 
leurs soins, et l'auteur des lignes que Ton vient de lire 
sera satisfait s'il a pu provoquer cette contribution si 
desirable. 

Zurcher. 
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OBSERVATIONS A FAIRE 

SUR LE8 

OSCILLATIONS ET LA MARCHE DES GLACIERS 



Parmi les travaux a faire en montagne, les observations 
sur les glaciers sont peut-etre celles qui peuvent 6tre 
entreprises avec le plus de fruit par les alpinistes, car les 
grimpeurs habitues a la marche sur les glaciers ne risquent 
pas d'etre arrets par les difficult6s speciales provenant de 
la nature du terrain qui doit servir de theatre a leurs 
recherches. 

L'observation des glaciers est un sujet tres vasle, com- 
prenant des parties tres diverses; tout alpiniste peut 
l'entreprendre, en choisissant le genre d'etudes que lui per- 
met son instruction personnelle ou le genre d'instruments 
dont il dispose. Gependant, il ne faut pas se figurer qu'il 
suffit de parcourir le glacier et de regarder; le temps des 
observations superOcielles est passe\ tout a 6t6 fait dans 
ce genre, et il faut aujourd'hui des etudes plus completes. 
Si 1 on veut produire une oeuvre utile, il faut se resigner a 
revenir chaque ann£e a pareille epoque dans les memes 
localites et a reprendre patiemment les series de mesures 
pendant une periode assez longue. 11 n'est pas necessaire 
cependant de consacrer beaucoup de temps a cette 6tude ; 
l'important est d'observer toujours les memes glaciers. Le 
travail ne sera pas moins utile si Ton ne peut en observer 
qu'un petit nonvbre, et Talpiniste qui consacrera seulement 
nuit jours par an a cette 6tude rendra de grands services 
s'il sait 6tablir ses observations avec discernement. 

Les etudes sur les glaciers sont de deux sortes, Tetude 
des variations sSculaires de l'extr6mite du glacier, et 
l'Stude d6taill6e de sa marche. Je considSrerai s^par^ment 
ces deux genres de travaux, qui exigent des connaissances 
tres diflferentes. 
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OSCILLATIONS DBS GLACIERS 



On sait que les glaciers coulent comme une riviere, 
mais avec une grande lenteur. Leur marche depend de 
leur longueur et de leur volume ; la Mer de Glace au 
Montanvert avance d'environ m ,50 par jour; d'autres 
glaciers se meuvent plus vite, et les plus petits ne 
progressent que tres lentement. Le glacier descend 
done constamment dans la valine et, s'il ne Tenvahit pas, 
cest que son extr^mite" fond sous Taction des rayons 
solaires et de la temperature ambiante des regions infe- 
rieures ou il est descendu. 11 se produit un certain 6qui- 
libre entre la progression et la fusion, mais cet equilibre 
est instable. Si la fusion est plus grande que la progression, 
il n'arrive plus assez de glace pour compenser celle qui 
disparait par la fusion, et le glacier diminue de longueur ; il 

Earait reculer, bien qu'en r6alit£ il j)rogresse toujours. 
'effet contraire se produit si la fusion diminue nota- 
blement ou si certaines circonstances produisent une 
augmentation dans le debit du glacier. En termes usuels, 
on dit qu'un glacier avance lorsqu'il augmente de lon- 
gueur, et qu'il recule lorsque sa longueur diminue. Mais 
il fautbien reconnaitre queces expressions sontimpropres, 
bien qu'elles soient admises. 

Variations de l'extremite des glaciers. — L'6tude de la 
variation des glaciers a une utility met£orologique recon- 
nue. Elle est extremement simple a ex£cuter. 11 suffit de 
mesurer chaque annee la distance de lextremite du glacier 
a un point fixe situd en aval. 

L'observateur choisit, a quelque distance de la langue 
terminale du glacier, un gros bloc sur leauel il trace une 
marque en couleur, par exemple ses initiates et la date ; 

Fuis il mesure au decametre la distance entre le bloc et 
extremity de la glace. La m&me mesure effectuee to us les 
ans donnera la variation du glacier. 

11 est indispensable d'employer quelques precautions 
destinees a assurer la precision et la continuity des mesures. 
La chaleur de Tete produit sur le glacier un raccourcisse- 
ment passager, une variation annuelle qui risque -d'enta- 
cher d'erreur les observations, car elle est considerable. 
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On evitera cette cause d'erreur en faisant lea observations 
toujours a la meme epoque. Les Suisses ont choisi pour 
cela la deuxieme periode de septembre, mais on pourra 
operer a toute autre epoque, pourvu que ce soit toujours 
la merae, a quelques jours pres. L'observateur qui voudra 
conserver plus de liberte pourra faire, la seconde annee, 
deux observations pour cnaque glacier, Tune au com- 
mencement, et l'autre a la fin de l'6t6 ; il en tirera, par le 
calcul, la variation estivale, peu variable d'une ann6e a 
l'autre, et pourra reduire, par une correction a une epoque 
fixe, les observations faites a un moment quelconque de 
1'ete. 

II est de toute necessity que la base du travail ne puisse 
jamais 6tre d^truite. On a vu, malheureusement, parfois 
les rdsultats de dix ans d'observations aneantis par une 
variation imprevue du glacier, qui s'avancait pendant 
Thiver de 100 ou 200 metres, culbutant devant lui le bloc 
de base. On nreviendra cet accident, soit en faisant sur les 
roches en place, ou les gros blocs des deux cdtes de la 
valine, des marques en couleur alignees exactement avec 
le bloc de base, soit, plus simplement, si les locality le 
perraettent, en reperant le bloc de base par rapport a un 
autre bloc situe" 100 ou 200 metres plus loin et portant 
egalement des marques en couleur. 

Lev6 du front du glacier. — Certains glaciers sont ter- 
minus, non par une langue de glace, mais par une masse 
elargie dont les variations sont irregulieres et mal definies. 
Dans ce cas une simple mesure serait insuffisante, mais 
on obtiendrait de bons rSsultats en levant le front du 

f lacier. Pour cela, on choisit deux blocs semblables a celui 
ont je viens de parler, mais de part et d'autre du glacier 
et aussi pres que possible des bords, et on les marque a 
la couleur. La ligne qui va de Tun a l'autre doit etre en 
avant du glacier et perpendiculaire a la direction de sa 
marche. L'observateur, se placant contre un des blocs et 
visant l'autre, trace en quelque sorte cette ligne, en la 
figurant par depetits tas de trois pierres, places de distance 
en distance dans 1'alignement, puis il mesure au deca- 
metre la distance depuis le bloc d'origine jusqu'a chacun 
de ces petits signaux. II parcourt ensuite la ligne en 
s'arr&tant a chacun de ces signaux, d'ou il mesure 
perpendiculairement a la ligne de visee la distance de 
cette ligne au front du glacier, ce qu'il est facile de faire 
avec une petite equerre a miroir tenue a la main. Toute3 
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ces mesures seront inscrites sur un croquis et mises au 
net ; ensuite elles foumiront un leve sufnsamment exact 
du front du glacier. 

Gomnie pour le bloc donjt ila ete question plus haut, les 
deux blocs ioraiant la base seront rattaches a une basesein- 
blable etablie 100 ou 200 metres plus loin, afin que le tra- 
vail ne soit pas perdu en cas davancement subit et im- 
prevu du glacier. De rue me, si le glacier en diminuant se 
retire trop loin, il sera commode d'etablir plus pres du 
front une nouvelle base exact erne nt reperee par rapport a 
la premiere. 

Dans les travaux ex6cut6s sur les glaciers inferieurs, des 
marques faites sur les rochers ou sur de gros blocs seront 
souvent pr6f6rables, pour l'extrGmite des bases, a des py- 
ramides que les bergers prennent plaisir a d6truire. 

II sera bon, bien que non indispensable, de prendre des 
notes sur les changements d'Spaisseur et de forme de l'ex- 
trernite du glacier, ainsi que sur la position de Torigine du 
torrent qui en decoule. 

Variation du niveau. — L' elude de la variation du niveau 
des glaciers est tout aussi importante que celle des varia- 
tions de longueur. Si la mesure de la variation du niveau 
est presque toujours negligee, c'est qu'elle exige 1'emploi 
d'instruments couteux et de melhodes qui ne sont pas a 
la port6e de tous. 

On choisit, sur le glacier, un en droit accessible ou la 
traversee puisse se faire sans trop de difficultes. On 
construit de part et d'autre, sur les moraines lat6rales, 
une pyramide de l m ,20, terminer par une pierre plate sur 
laquelle on pose un tach^ometre l . 

La lunette est dirig6e vers l'autre pyramide, ce qui 6ta- 
blitune ligne de visee transversale. Pendant ce temps, 
deux hommes sont descendus sur le glacier, Tun pour 
tailler les pas, l'autre pour porter une mire-stadia. Le 
porte-mire se place d'abord au bord du glacier, puis le tra- 
verse, en s'arr&tant chaque 20 metres environ. A chaque 
arret, l'observateur place" au tachSoraetre lit sur la mire 
les donn6es n6cessaires pour le calcul de la distance et de 
la hauteur; il rectifie chaque fois, en agitant un drapeau a 
droite ou a gauche, l'alignement du porte-mire. Les donnees 
recueillies sur le carnet serviront a calculer, au bureau, le 



1 . Pour les petits glaciers, upe regie Sclimetre de Goulier serait suffisante. 
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nivellement et & dessiner le profil en travers du glacier. 
Si le glacier a plusieurs centaines de metres de largeur, 
on aura plus dexactitude dans le nivellement en mesu- 
rant, de chaque pyramide, la moitie du glacier la plus 
proche. Dans ce cas, la distance entre les deux pyramides 
devra 6tre mesuree par un proc6de topographique. Plus 
encore que les mesures de longueur, les nivellements 
doivent Hre faits a des dates fixes, mais on pent, sans 
inconvenient, calculer la variation estivale par deux nivel- 
lements execute's au commencement et a la fin de l'ete,et 
ramener ensuite, par une correction, le nivellement a une 
date fixe. 



ETUDE DE LA MARCHE DES GLACIERS 



L'etude complete de la marche d'un glacier est plus 
longue, mais elle fournira des resultats du plus grand in- 
t6r&t, surlout si on Tentreprend sur des glaciers moyens 
ou petits, car elle n'a encore 6t6 ex6cutee que sur des 
glaciers de grandes dimensions. 

L'operation principale consiste a gtablir en travers du 
glacier une ligne depierresnum6roteeset a repe>er chaque 
annee la position de cespierres.Ces positions successives, 
rapport6es sur un plan a grande echelle, donnent la marche 
du glacier. 

L emplacement de la ligne transversale 6tant choisi, on 
6tablira une pyramide sur la moraine a chaque extr6mite. 
A Taide d'un theodolite ' place sur une pyramide et visant 
Fautre, on f era aligner unes6rie de piquets a iO metres de 
distance les uns des autres. Ces piquets, en bois ou en 
fer, doivent &tre enfonce" s de m ,50 et depasser la surface du 
glacier de W ,70 ou m ,80. lis seront pourvus de nume>os 
d'ordre. Gontre chaque piquet, on mettra une pierre plate 
peinte & Thuile et portant, en gros chiffres, le mSrae nu- 
mero que le piquet. La distance de chaque piquet au signal 
d'origine sera mesuree au d6cametre. 

La ligne ainsi elablie ne peut 6tre perdue, tandis qu'elle 
pourrait F6tre si on mettait seulement des piquets ou 

i . On peut tres bien se pa?ser de theodolite pour cette operation ; il 
suffit de tenir un fil a plomb a bout de bras au-dessus de la pyjamide, et 
de faire la risee a I'obh, en alignant le fil a plomb etla pyramide d'en face. 



90 MANUEL D'ALPINISME 

settlement des pierres num6rot6es. II peut se faire que la 
fusion estivale du glacier depasse O^O; dans ce cas, les 
piquets tomberont, mais les pierres nuinerotSes conserve- 
ront leur position et permettront de replanter les piquets 
l'annee suivante. Si,au contraire, la neige d'hiver nefond 
pas coinpletement et cache les pierres, les piquets 6mer- 
geront encore et permettront de placer des pierres nou- 
velles dans la meme position. 

L'observation annuelle se fait avec la plus grande sim- 
plicity. Onretablit laligne devisee par les memesprocedes, 
et Ton met une pierre quelconque k la place ou se trouvait 
le piquet Tannee precSdente, a l'aide de la distance que 
Ton a notee. On mesure ensuite directement, au metre ou 
au ruban, la distance entre la nouvelle pierre et le piquet 
ou la pierre primitive. Les pierres nouvelles ne servent 
qu'a prendre la mesure et ne seront pas conserves ; elles 
n'ont done besoin d'aucune marque. En operant de cette 
maniere, la uiarche de chaque partie du glacier sera me- 
suree exactement, quelque petite qu'elle soit. Si cette 
marche etait rapide, et que les distances devinssent con- 
siderables, on pourrait effectuer les mesures au tacheo- 
metre, comme il est indique au paragraphe suivant. 

Toutes les mesures seront rapportees sur tin plan a 
grande exhelle. 11 est n^cessaire, comme pour les obser- 
vations precedentes, de ramener les mesures a un jour 
fixe par une correction. Si Ton veut faire un travail com- 
plet, il faudra en outre elfectuer un nivellement du glacier 
entre les deux pyramides, comme je Tai indique plushaut. 

Grands glaciers a altitudes moyennes. — Pour les mesures 
prises sur les grands glaciers, a une altitude de 1.500 a 
2.000 metres, il est inutile d'employer les piquets, la neige 
d'hiver fondant entierement au pfintemps et ne risquant 
pas de cacher les pierres num^rotees. Celles-ci ne s'en- 
toncent jamais dans la glace. La marche des grands gla- 
ciers etant rapide, on ne sera pas tenu a une aussi grande 
precision et il ne sera pas n6cessaire d'effectuer les 
mesures directement au ruban ; on se servira du tach6o- 
metre qui permettra d'operer beaucoup plus rapidement. 

Un travail complet comprendra les mesures suivantes : 

i° Oscillations du front du glacier ; 

2° Oscillations du niveau du glacier sur plusieurs pro- 
fils trans versaux ; 

3° Vitesse de sa marche dans ses rapports avec la dis- 
tance artx rives et avec la forme de celles-vei • 
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4* Vitesse de la marche dans ses rapports avec la dis- 
tance a I'extr6init6 ; 

5° Vitesse de la marche dans ses rapports avec la pente ; 

6° Vitesse de la marche dans ses rapports avec les 
variations du niveau. 

Pour faire ce travail, on choisira des regions conve- 
nables, de kilometre en kilometre en remontant le glacier, 
et Ton etablira une ligne trans versale de pierres dans cha- 
cune de ces regions. On y fera le nivellement annuel du 

Srofil transversal du glacier, et, en me me temps, on suivra, 
'annee en annee, le mouvement des pierres. Celles-ci se 
trouvant bient6t trop loin de leur point d'origine pour 
qu'on puisse mesurer les distances, il faut pouvoir dis- 
poser de nouvelles stations exactement reliees aux sta- 
tions primitives. Voici comment on devra operer. 

On etablira de cbaque c6t6 du glacier, sur les moraines, 
une serie de pyramides, peintes en blanc, a environ 
300 metres de distance les unes des autres, disposees deux 
a deux l'une en face de 1'autre. Les positions et altitudes 
de ces pyramides seront relevges par une triangulation, 
qui sera calcul6e par les methodes ordinaires et rapportee 
sur un plan. Gomme renchainement de triangles sera 
long et etroit, il sera rapports par coordonn6es rectan- 
gulaires calcul£es et non par triangles. Ceci fait, on aura 
une serie de points bien determines, ou Ton pourra sta- 
tionner indifferemment pour viser les pierres, a mesure 
qu'elles descendront le glacier. 

A peu pres a chaque kilometre, on choisira deux de ces 
pyramides pour y etablir le nivellement annuel et une 
ligne de pierres. Pour le nivellement, je n'ai rien a dire 
de plus aue ce que j'ai indique plus haut. La ligne de 
pierres s etablira sur Talignement des deux pyramides, 
et a l'aide du tach6ometre. On alignera, environ tous les 
20 metres, une pierre plate de m ,50 de diametre peinte 
d'une couleur spgeiale pour chaque li^ne, et pourvue d'un 
nume*ro. Puis on reliera toutes ces pierres Tune a l'autre 
par une ligne de petites pierres, grosses comme lepoing, se 
touchant, sans intervalle, qu'on peindra ensuite de la meme 
couleur, en ayant soin d'attendre qu'elles soient seches, 
car la couleur ne prend pas sur les pierres mouillees. Les 
petites pierres seront d'un grand secours pour retrouver 
les grosses, beaucoup moins nombreuses. Le noir d'ivoire, 
l'ocre rouge, l'ocre jaune sont des couleurs bien visibles 
et peu couteuses; le blanc de ceruse servira pour tracer 
les numeros. Chaque ligne aura sa couleur propre. 
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La distance entre les pierres sera d'environ 20 metres 
mais, dans les 100 metres qui avoisinent chaque rive, elle 
devra etre de 10 metres, car, sur les bords, la vitesse dimi- 
nue rapidement a mesure qu'on s'approche de la rive, et 
la ligne s'etirera beaucoup. Le glacier etant ordinairement 
couvert de moraines et tres crevasse dans les regions mar- 
ginales, il sera bon de doubler, dans ces regions, la ligne 
des petites pierres, et Ton ne negligera pas de tracer une 
bande de couleur sur les gros blocs qui se rencontreront 
dans la ligne ; ces blocs seront precieux plus tard, Jorsque 
bien des petites pierres auront disparu sous d'autres de- 
bris . 

Chaque annee, on stationnera avec le tacheometre sur 
la pyramide la plus voisine de chaque portion de ligne, et, 
envoyant un porte-mire sur le glacier, on relevera la posi- 
tion et l'altittide de chaque pierre numerotee, par les pro- 
cedes tachSometriques ordinaires. 

De temps en temps, des pierres numerot^es tomberont 
dans les crevasses ; mais, au bout d'un temps plus ou 
moins long,elles reviendront presque toujours a la surface. 
D'autres fois, la ligne disparaitra tout entiere dans une 
cascade de glace inaccessible; dans ce cas, il faudra sur- 
veiller le glacier, au-dessous des sGracs, car la ligne repa- 
raitra au bout de deux ou trois ans sans avoir trop souf- 
fert de la chute, et Ton pourra recommencer a suivre son 
voyage a travers le glacier. 

lei, plus encore que dans les observations precSdentes, 
l'observateur devra ramener, par une correction appropriSe, 
les observations a une date fixe. 

Pour cela, on rapportera d'abord la position des pierres 
sur un plan a grande echelle, et on fera ensuite, d'apres 
celui-ci, un deuxieme plan figurant les r^sultats corriges 
d'apres la marche d'un 6te\ 

Avant de proc^der aux mesures annuelles, l'observateur 
devra visiter lui-m6me la ligne, rechercher les pierres 
visibles et en prendre note. L'alpiniste trouvera un grand 
plaisir a cette recherche, ou il aura a exercer sa virtuosity 
dans les parties du glacier les plus difficiles. 

Le lecteur qui voudrait avoir plus de details sur ces 
matieres ou qui desirerait se renseigner sur Tinterpreta- 
tion des rSsuitats, peut se reporter a mon travail sur les 
mouvements de la Mer de Glace, insere dans les tomes IV 
et V des Annates de VObservatoire du Mont Blanc. 

^^nV ALLOT. 
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A mesure qu'on s'eieve sur les pentes d'un haut massif 
alpin, on constate sans peine que trois ou quatre zones de 
vegetation bien distinctes se succedent, de la base au 
sommet ou ases approches, sous l'influence des conditions 
climatenques determines avant tout par l'altitude. 

Meme a quelque distance, dans une ville ou une vallee 
d'oule regard peut embrasserdes montagnes, cette repar- 
tition des vegetaux par bandes superposees est en general 
tres apparente. Sur les premiers coteaux et dans les depres- 
sions qui les separent, on voit des cultures plus ou moins 
etendues se meier encore aux landes buissonneuses, aux 
petits bois d'arbres a feuilles caduques, le tout offrant un 
aspect varie suivant les saisons. Plus haut se deploie une 
cemture de forces, qui demeure toute Tann6e coloree d'un 
vert sombre. Tranchant vivement sur cette teinte, le vert 
clair des paturages lui succede. Enfin, s'il s'agit de som- 
mets tres eleves, une derniere zone, ou la vie veg^tale est 
devenue fort inaigre, ne laisse decouvrir de loin que rochers, 
neiges et glaces. En premier lieu, dans une etude de la 
flore des montagnes, ll y a done a distinguer des zones ou 
regions d'altitude dites inferieure, subalpine, alpine, alpine 
superieure ou nivale. 

Toutefois, la distribution des vegetaux alpins n'est 
certes pas unique in ent reglee par l'altitude. Non seulement 
les zones qui viennent (fetre distinguees se relient entre 
elles par des transitions diverses, mais leurs li mites se 
relevent ou s'abaissent en raison de Imposition, dont Tac- 
tion a aussi une tr£s notable importance. D'autres circons- 
tanees peuvent determiner des immigrations de plantes, 
soit des sommets vers les valiees basses, soitinversement, 
ou bien encore du Midi vers les latitudes temp6rees. Aprfcs 
le climat, la nature du sol a aussi son influence, plus 
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locale, sur la repartition de bon nombre d'especes. Enfin - 
nos di verses chaines forment autant de regions geogra- 
phiques, qui peuvent differer plus ou nioins entre elles. 

Dans les lignes qui suivent, on se propose de donner 
surtout un apereu de la composition et des caracteres 
gen6raux de la flore de nos montagnes, en suivant les divi- 
sions daltitude, et en supposant qu'on est dans les Alpes 
centrales francaises, c'est-a-dire les Alpes du Dauphinl et 
de la Savoie. On examinera en terminant les principales 
modifications que peuvent apporter a la repartition alti- 
tudinale les influences d'un autre ordre ; puis les modi- 
fications d'ordre gSographique, soit dans les Alpes eiles- 
memes, soit dans les autres montagnes de notre pays. 



ZONES OU REGIONS D'ALTITUDE 



Zone inferieure. — Cette premiere zone, appelee aussi 
zone des valines profondes, zone des cultures ou des 
chenes, est naturellement bien banale encore pour un 
alpiniste. Dans les vallons et sur les coteaux les mieux 
exposes, la vegetation spontanea a cede la place a des 
plantes cultivees, noyers ou m&riers suivant les lieux, 
vignes, froment et autres cereales, arbres fruitiers; a 
mesure qu'on s'eieve, les deux premiers arbres dispa- 
raissent, la vigne se fait rare, ies cereales et divers fruits 
demeurent la principale r6colte. Les terrains steriles sont 
couverts de oruyeres, de genets, de grandes fougeres 
(Pteris aquilina) et, plus rarement, de buis. Les buissons 
sont formes de prunelliers, de noisetiers, d'aubepines. Sur 
les greves des rivieres et des torrents vegete surtout 
l'argousier (Hippophae rkamnoides), arbrisseau tout 6pi- 
neux, a rameaux diifus et a fruits ronds oranges. Parmi 
les especes qui se voient le plus en cette zone, on peut 
citer aussi l'aulne gLutineux, le saule marsault, ram61an- 
chier, l'heliebore commun, et dans les pelouses seches la 
carline sans tige, curieux chardon nain qui plaque sur le 
sol ses enormes capitules floraux, tout garnis d'ecailles 
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argent£es. Mais, avant tout, trois nobles arbres com- 
mandent successivement l'attention. 

Pour peu que le lui permette la composition du sol — 
au sujet de laquelle, on le verra, il est plus exclusif que 
nos autres arbres — le chataignier etale largement, tout 
d'abord, sa puissante et pittoresque ramure, couverte de 
grandes feuilles luisantes. Gest d'ailleurs un arbre dont le 
domaine, un peu plus limite au nord, s'etend au sud jus- 
quen Sicile et en Grece : il lui faut une certaine chaleur et 
il n'orne chez nous que les grading infeneurs de la mon- 
tagne. Le ch&ne rouvre ou chene blanc, ainsi appele" par 
opposition aux chenes verts du Midi a feuilles persis- 
tants, s'Sleve un peu plus haut. II se pr^sente sous deux 
formes principales, tres voisines, Tune a feuilles petioles 
et glands agglomeres, l'autre a feuilles a peu pres sans 
petioles et glands plus espaces. On sait quel arbre 
robuste et maiestueux pent 6tre le chene, qui a du jadis 
ceindre nos Alpes de forets superbes. Mais de nos jours, 
reduit dans son extension par les cultures, il est presque 
to u jours reduit aussi dans sa taille ; on Texploite, on 
r6roonde,et il ne se montre plus guere quen petits bois taillis. 

Au-dessus du domaine ou regne encore ce chene appau- 
vri, on entre en general dans celui du h6tre et, d6cid6- 
ment, s'gtabbt le regime forestier. Bel arbre aux formes 
elancees, a la fois gracieux et fort, le hetre exige moins 
de cbaleur que le chene pour se vetir de feuilles au 
printemps (10° au lieu de 12°,5), mais ces feuilles sont plus 
deiicates, ce qui le rend moins arme sans doute contre la 
secheresse. De meme qu'il s'avance moins au nord dans 
les plaines de Suede et de Russie, il s'efface ou monte 
moins haut que le chene dans le sud-est de nos Alpes, et 
aussi dans une partie de la Suisse. Mais ailleurs, c'est lui 
qui couronne dune bande de forets, plus lumineuses et 
plus gaies que les suivantes, notre zone montagneuse infe- 
rieure. II penetre meme dans la zone subalpine, atteignant 
14 a 1.500 metres, et par exception 1.800, mais alors 
demeure subordonne aux sapins, formant avec eux de 
delicieux contrastes. 

Zone subalpine. — C'est la region des grandes forets, 
ou dominent les coniferes, arbres a feuilles aciculaires 
et (sauf chez le meleze) persistantes. Elle debute, en 
moyenne, vers 1.000 ou 1.100 metres, et s'etend jusqu'a 
1.600 ou 1.100 mares. 

A ces altitudes se trouvent realises, dans nos Alpes, les 
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conditions climatologiques necessaires a la vie de ces 
arbres puissants : duree de la periode de vdgGtation 
annuelle ne descendant pas au-dessous de quatre mois; 
temperature estivale atteignant une moyenne mensuelle 
de 8° ; pluies relativement abondantes- 
Au premier rang de nos essences subalpines, du moins 

Sar leur nombre et leur aspect imposant, se placent les 
eux sapins. Le sapin argente" (Abies pectinata, D G.) a 
une Scorce blanchatre ; des feuilles d'un vert sombre, 
mais marquees en dessbus de deux lignes glauques 
claires, et disposers sur deux rangs ; des cones dresses, a 
Gcailles Margies et obtuses au sommet. L'epicea (Abies 
excelsa, D. G.) a des feuilles ^parses, aigufis, d'un vert 
uniforme et vii, ses c6nes sont pendants et a 6caiiles den- 
ticuiees. Les deux arbres peuvent s'associer ou s'exclure, 
mais l'6picea, plus repandu, est aussi un peu plus 
robuste, et s'Sleve plus haut. On le rencontre parfois 
jusqu'a 1.900 metres. 

Beaucoup moins repandus que les sapins, et ne formant 
pas comme eux de vastes et sombres forets, les pins ont 
cependant une certaine importance dans nos Alpes. Le pin 
sylvestre s'v 61eve bien moins haut que l'epicea. 11 a une 
physionomie et des allures tout autres, recherche la 
lumiere, les terrains sees, s'accommode d'aiileurs de 
situations diverses, a une croissance rapide et vigoureuse 
au d6but, et se prete aux reboisements. Plus haut, on ren- 
contre ca et la une espece voisine, elle-m6me assez 
variable* tantot arbre veritable, tantdt simple arbrisseau a 
tronc tordu et rameux des la base : e'est le pin de mon- 
tagne ou a crochets (Pinus uncinata), dont les cdnes ont 
des Scailles a pointes recourbees. Enfin le beau pin cem- 
bro, ou arolle (P. Cembra), que caracterisent ses feuilles 
fas cicu lees par cinq (au lieu de deux) et ses graines sans 
ailes, ne se^plait qu a lalimite extreme de la for&t. Jadis il 
a du former des massifs importants et s'Stendre en pleine 
zone alpine. De nos jours, on n'en voit plus que des 
groupes tres restreints ou des exemplaires isolSs, parfois 
robustes encore, le plus souvent ranougris, luttant avec 
peine, sur quelque cr£te ou dans les paturages, contre le 
froid, les vents et les avalanches. 

Le m61eze peut s'eiever aussi haut que le cembro, a Toc- 
casion a 2.500 metres, mais il forme encore de vastes 
bois, localises chez nous dans la valine de 1'Ubaye, le 
Brianconnais, guelques parties de la Savoie. C'est de tous 
les arbres celui qui peut supporter la plus forte reduction 
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de la periode de vegetation annuelle. 11 se distingue de 
tous nos autres coniferes par la chute hivernale de sea 
feuilles. Ferme et droit, pouvant atteindre une haute 
taille, en 6t6 il donne a la montagne une parure 16gere, 
d'un vert clair et doux. 

Outre le hetre, qui accompagne plus ou moins haul les 
sapins, divers arhres a feuilles caduques sement de taches 
plus claires la sombre verdure de nos forSts domin antes. 
Tels sont un peu le tremble, puis quelques Arables et no- 
tamment le sycomore {Acer pseudo-plat anus), vigoureux 
arbre a ample feuillage, Forme des montagnes (Ulmus 
montana)i\e frene, qui peut s'elever a 1.800 metres, enfin 
Taulne vert et le bouleau. Si original par la blancheur de 
son e*corce et la grace de sa cime tremblotante, le bou- 
leau est un des deux ou trois v£g6taux qui, pour rester 
arbres, exigent le moins de chaleur; dans rextr&ne nord, 
c'est lui qui s'avance le plus en Laponie, comme le meleze 
en Sibe*rie. Rien d'Stonnant a ce qu'il monte jusqu'aux 
confins de la zone alpine, ou l'aulne vert pgnetre plus en- 
core, mais r6duit a 16tat d'humble buisson. 

JDans la foret .ou sur sa lisiere, parmi les rochers, les 
6boulis, se developpent aussi des arbrisseaux et des herbes, 
dont beaucoup sont tres caractenstiques de la zone subal- 
pine. Parmi les premiers, citons la rose des Alpes, qui est 
sans epines, le sorbier des oiseleurs, le cerisier a grappes, 
le sureau a grappes, qui a I'automne se couvre de fruits 
rouges, des chevrefeuilles de montagne, des groseilliers, 
les framboisiers et d'autres ronces, 1 airelle myrtille et la 
busserolle porteuse de « raisins d'ours ». Parmi les herbes, 
il y a de grandes plantes, soit tres ramifi^es, soit a larges 
feuilles ou a floraison abondante, prSnanthe a fleurs 
pourpres, renoncule a feuilles de platane, geraniums, ca- 
calies, laitron bleu des Alpes, aconits bleus ou d'un jaune 
pale, vigoureuses spir6es barbe-de-bouc, campanules 
geantes; et aussi des especes plus dedicates, par exemple 
dans la mousse, dans les lieux ombrag6s et frais, la 
curieuse impatiente, les elegantes pyroles, la lysimaque 
des bois, la dorine (Ghrysosplenium), le Geum rivalc. Au 
milieu des rocailles, dans les fentes de rochers ou l'eau 
filtre, des e*pilobes, des digitales, certains saxifrages, la 
toute mignonne Moehringia muscosa. En des recoins plus 
humides et dans les sols tourbeux, les petites grassettes 
(Pinguicula) aux feuilles huileuses et aux fleurs eperon- 
n6es si jolies, des linaigrettes a houppes blanches soyeuses, 
la canneberge (Vaccimum orycoccos), etc. 

MANUEL d'aLPINISME. ? 
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Dans des clairieres de la forel, puis aux abords de la 
zone alpine , dans des parages de transition ou se melent 
plus ou moins bois et pelouses, se dressent en abondance 
la grande Astrantia^ les trolles aux boules d'or, la grande 
gentiane aux verticilles de fleurs jaunes, et le veratre, qui 
lui ressemble de loin. Une petite violette jaune {Viola 
biflova) se plait dans les derniers bois, ou a Tabri des 
saillies rocheuses qui pointent dans les premieres prai- 
ries. 

Zone alpine. — Vers 1.700 metres, les froids de l'hiver 
durant au moins huit mo is, la periode de vegetation active 
n'est plus assez longue pour permettre aux arbres de for' 
mer leurs couches ligneuses. Queiques-uns luttent encore 
par places, mais ils demeurent isolgs ou se rabougrissent, 
et bientut ils disparaissent. Le paturage a succ6de a la 
foret. 11 n'y a plus que des arbrisseaux bas, appartenant a 
un tres petit nombre d'especes, et, d'avtre part, un immense 
tapis de gazon. Pendant un court et tardif 6te\ eclosent 
de toute part des fleurs ravissantes. Groupies ensemble 
pour former la prairie, ou dispersees sur les quelques 
rochers, les blocs 6boul6s qui peuvent y etre epars, vivent 
en effet quantite de plantes inconnues aux regions plus 
basses. Et si variees soient-elles, elles ont un facies com- 
mun, se font petites, s'habillent de laine ou de duvet, ou 
serrent leurs feuilles en rosettes sur le sol, et semblent 
concentrer tous leurs efforts a faire jaillir, du sein de ces 
organes friieusement ramass<3s, de grandes fleurs par£e9 
des couleurs les plus vives. 

Parmi les quelques especes qui conservent encore 
des tiges ligneuses, une mention tout a fait speciale doit 
d'abord etre don nee au rhododendron, si connu et si 
aime des moindres grimpeurs. Get arbrisseau de la 
famille des bruyeres (ericin£es), peu eleve, a rameaux 
raccourcis et tortueux, a feuilles persistantes revetues 
en dessous d'un duvet ferrugineux, et a bouquets abon- 
dants de fleurs d'un beau rouge, couvre glorieusement de 
vastes espaces dans la plus grande partie des Alpes, vers 
1.800 a 2.000 metres en moyenne. Bien plus modestes 
sont sa jolie parente l'azal^e des Alpes (Loiseleuria pro- 
cumbens), le genevrier et le sorbier nains, enfin divers 
saules minuscules, dont les tiges rampantes sur le sol 
humide disparaissent sous les moindres touffes d'herbe. 

Mais l'immense majorite des plantes alpines demeurent 
a l'6tat herbacS. Les grandes families veg6tales de notre 
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pays sont toutes plus ou moins largement representees 
dans cette flore, certaines families moins vastes y 
atteignent leur plus grande richesse, et d'autres, meme 
tres Hmitees, y ont des deiegues importants. 

Aux renonciilacees alpines appartiennent notamment une 
clematite (Atragene), une ancolie, des renoncules, surtout 
a fleurs blanches, et plusieurs anemones charmantes {Pul- 
satilla alpina, Halleri, vernalis; Anemone baldensis), les 
plus belles du groupe. Les cruciferes sont richement 
representees par des arabettes, des cardamines, des thlas- 
pis, YAlyssum alpestre et de mignonnes especes du genre 
uraba. En plus de quelques oeillets, de la Lychnis et du 
Cerastium alpins, les caryophyllees peuvent se faire gloire 
du Silene acaulis, toute petite plante dont les coussins 
gazonnants foisonnent de fleurs roses. Les papilionacees 
ont, entre autres, l'anthyllide de montagne, le trefle des 
Alpes, diverses especes des genres Astragalus, Phaca, 
Oxytropis, au feuiltage decoupe, aux fleurs deiicatement 
nuancees, amies des pelouses ou des rochers. En fait de 
rosac£es, on peut admirer les belles fleurs d'or ou de 
neige du Geum montanum, de diverses potentilles, de 
roriginale dryade cramponn6e aux rocailles. Aux ombelli- 
feres reviennent le pamcaut des Alpes, plante a faux air 
de chard on, a involucres bleuatres bordes de soies 6pi- 
neuses, grande — par exception — et d'ailleurs rare ; puis 
des especes aromatiques {Meum athamanticum, etc.) ou 
d'aspect delicat. 

Dans la tres vaste famille des composees, il faut nommer 
d'abord le celebre edelweiss {Leontopodium alpinum). 
L'etoile de bractees laineuses blanches qui entoure ses 
capitules floraux lui donne un grand charme, niais on ne 

£eut dire que ce soit la plus alpestre de nos plantes. 
'autres montent encore plus haut et recherchent des 
stations plus exposees aux frimas. 11 est d'ailleurs origi- 
nate des steppes de Siberie et se cultive assez aisement 
en plaine. On trouve aussi dans la pelouse alpine ses 
proches parents les gnaphales, puis le bel arnica, aroma- 
tique, aux larges corolles d'un jaune orange, des asteres 
bicolores, diverses especes des genres Centanrea, Saussurea, 
Senecio, Achillcea, Hieracium, etc. Les labiees parfumees, 
leurs voisines les personacees, ne sont pas absentes : a 
ces dernieres, notamment, se rapportent des veroniques 
naines et le groupe presque tout alpin des pediculaires. 

Les belles liliacees comptent dans la zone alpine plu- 
sieurs petites espfeces et une grande, le lis de Saint-Bruno 
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(Paradisia) aux fleurs dun blanc pur. Plus varices et plus 
etranges parfois dans la zone subalpine (Cypripedium, etc.), 
les fantasqnes orchidees ont ici la nigntelle aux fleurs 
pourprees, a parfum de vanille. Comme les autres patu- 
rages, ceux des Alpes ont leurs graminees speciales, 
plantes d'humble aspect, non cependant toujours sans 
grace, et qui y jouent un rdle important ; des cyperacees 
les suppleent dans les lieux humides. 

Specialement riches en plantes alpines, les trois families 
qui ont pour types les genres saxifrage, primevere et 
gentiane. On trouve des saxifrages sur tous les gradins 
de la montagne, parmi les rochers, ou aussi dans des 
endroits frais, au bord des ruisselets qui sillonnent la 
pelouse, provenant de la fonte des neiges ; les especes 
propres a la zone alpine sont des plus variees, daspect 
agreable ou delicat. Diverses primeveres, la gracieuse 
soldanelle, aux fleurs frangees et d'un lilas tend re, et plus 
haut encore les freles anarosaces, sont autanUde bijoux 
bien alpins. Non moins belle, variee et foncierement alpine 
est la s6rie des gentianes : solitaires ou en touffes, de 
taille moyenne ou tres grandes, et le plus souvent d'un 
bleu profond, leurs fleurs sont un des plus riches orne- 
ments de la haute prairie. 

Dans d'autres families de second ordre, on pourrait citer 
aussi bien des especes alpines, de premier rang par leur 
frequence ou leur beaute. Bornons-nous aux grandes vio- 
lettes veloutees, aux myosotis de montagne, d'un bleu 
bien plus vif que ceux de la plaine, au safran printanier, 
qui ouvre dans la neige a peine fondante ses corolles d61i- 
catement veinees, enfin aux petites plantes grasses qui 
tapissent les rochers les plus arides, s6dums nains, jou- 
barbes surtout, aux fleurs d'un rose si eclatant. Parmi les 
cryptogames, citons seulementle bizarre Botrychiumluna- 
ria, une petite fougere (Woodzia hyperborea), des lyco- 
podes rampants, des mousses et des lichens. 

La flore de la zone alpine, dont on vient d'esquisser un 
tableau bien sommaire, a beaucoup d'elements communs 
avec celle des contr^es arctiques; elle lui resserable beau- 
coup par son allure g6n6rale, determinee elle-meme par 
des conditions de vie qui, de part et d'autre, oflrent de 
grandes analogies. On a dit avec justesse qu'en s'elevant 
des basses valines jusqu'aux sommets des Alpes, on tra- 
verse en quelques heures les memes climats qui, dans la 
plaine basse, se trouvent £chelonnes sur une ligne de 30 # 
de latitude, soit done a peu pres de Paris au Spitzberg. 



FLORE ALPINE 101 

Ce ne sont pas les mSmes causes qui amenent l'abaisse- 
ment dela temperature sur les montagnes et vers le pole, 
mais le resultat est le meme. Et il est interessant de 
rechercher comment nos plantes alpines se sont adaptees 
a ce climat polaire, quels caracteres speciaux elles ont 
revetus sous son action. 

De meme que les arbres, qui ne peuvent y former leur 
bois et y supporter les trop gran des variations de la tera- 

Eerature, les nerbes annuelles sont a peu ores exclues du 
aut domaine alpin. Celui-ci est, par excellence, la region 
des herbes vivaces. C'est moins encore le froid des hau- 
teurs que la longue persistance des neiges qui limite ici 
la vegetation. Entre la fonte des neiges au printemps et 
leur reapparition a l'automne, il s'ecoule men peu de 
temps, quatre mois a peine dans les stations les moins 
61ev6es ou les mieux exposees, beaucoup moins dans les 
plus hautes. La periode de vie active etant done tres 
reduite, la plante n'a pas un instant a perdre pour deve- 
lopper ses ileurs et avoir chance de murir ses graines. Or, 
etant vivace, elle n'a plus a germer et a grandir, et en 
outre, si tout de meme elle n arrive pas a fructifier, son 
existence n'en est pas moins sauvegardee. 

Chez les plantes alpines, les parties souterraines de Taxe 
v6g£tatif, racines ou rhizomes, prennentun grand develop- 
pement; au contraire, la tige se reduit, ou bien s'etale en 
rampant a la surface du sol. Ses entre-noeuds se rapprochent 
et, a la base, les feuilles se groupent sou vent en rosettes. 
Souvent aussi, des individus de m£me espece, issus les 
uns des autres par bourgeonnement, se groupent a leur 
tour en toutfes naines et compactes. Dans les parties sou- 
terraines demesurees — on en a vu en auelques especes 
atteindre jusqu'a 8 metres de long — saccumulent des 
reserves nutritives, bien necessaires a des vegetaux dont 
la vie active sommeille si longtemps, puis se reveille avec 
tant d'energie. D'autre part, en montagne, la chaleur du sol 
est plus grand e que celle de Tair. En s'eioignant tres peu 
du sol, en se serrant contre lui par le gazonnement, tiges 
et feuilles s'adaptent a I'utilisation de cette chaleur ; en 
m^me temps, elles peuvent supporter mieux, soit Taction 
du vent, soit le poids des neiges entass6es. 

Les feuilles sont plus petites et plus vertes, parfois per- 
sistantes, ou coriaces, ou pourvues — comme peut Tetre 
aussi la tige — de protections exterieures diverses, forte 
cuticule, couches sous-6pidermiques plus developpees, 
glandes calciferes, poils, duvet laineux. Ces feuilles tra- 
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vaillent activement a la nutrition de ia plante : M. G. Bon- 
nier, ayant mis en experience des plantes provenant de 
stations situ£es a 2.300 et a 1.050 metres, a constate qu'a 
lumiere et a surface 6gales, celles de la station superieure 
decomposaient plus d'acide carbonique que les autres. Le 
de veloppement et la fermete des tissus protecteurs, les 
revetements duveteux dont l'edelweiss donne un si bel 
exemple, permettent aux especes alpines de supporter les 
brusques alternances de temperature et d'eviter une trans- 
piration excessive ; perdre trop d'eau par la transpiration 
est en effet un grand danger, auquel les exposeraient la 
rarefaction et la secheresse de Tair, ainsi que Tintensit6 
de Tinsolation. A cette lutte contre le froid et la dessicca- 
tion aident aussi la petitesse des feuilles, leur rapproche- 
ment dans les rosettes, leur epaisseur plutftt granoe. 

La floraison des plantes alpines es^t precoce. II en est 
meme qui peu vent s'6panouir au contact de la neige, telles 
le safran, la soldanelle, des Draba, la renoncule des gla- 
ciers. Les fleurs sont ou paraissent grandes, et ont un 
coloris tres vif. II peut y avoir, quoique pas tou jours, un 
peu d'illusion dans nos impressions sur leur grandeur ; 
en divers cas, les plantes de m&me genre qui vivent en 
plaine ont des fleurs aussi grosses ; seulement, outre que 
celles-ci ont moins d'£clat, Ta tige et les feuilles sont plus 
dCveloppees et le rapport reste normal. Le brillant coloris 
des fleurs alpines parait en relation avec l'intensite de la 
lumiere, celle-ci augmentant avec Taltitude par suite de 
la plus grande transparence de Fair, devenu plus sec et 
moms dense. On peut supposer, d'autre part, qu'il n'est 
pas indifferent en ce qui touche la pollinisation par les 
insectes. Ce mode de fecondation, constate" en plaine aussi 
bien que sur les montagnes, parait etre op£re" sur les 
Alpes surtout par des l£pidopteres. Et les fleurs a struc- 
ture compliquee, irreguliere, adapters a i'intervention de 
ces insectes a trompes longues et flexibles, y sont assez 
nombreuses. Ce sont peut-etre les couleurs bleue et rouge 
qui dominent dans notre flore alpine. Beaucoup de fleurs 
blanches ou peu colorees, qui vivent surtout plus bas, 
montrent une tendance tres accused a se teinter de rouge 
ou de violet a mesure qu'elles s'61event. 

Ainsi, sous l'influence du climat alpin, les plantes des 
sommets ont pris un ensemble de caracteres qui leur 
donnent une physionomie bien a elles, et qui, tout en 
augmentant leur beaute\ sont dans ce milieu hostile leurs 
armes de victorieuse resistance. 
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L'etude des faits qui se rattachent a cette adaptation 
est une des plus attrayantes que puissent se proposer les 
botanistes et, a loccasion, les alpinistes. Dans ces der- 
nieres annees, M. G. Bonnier, entre autres, lui a fait faire 
de grands progres. En cultivant a di verses altitudes, dans 
les Alpes et les Pyrenees, des echantillons tres similaires 
d'une m6me espece de plaine, il a obtenu, en peu de 
temps, des transformations tout a fait caracteristiques et 
profondes. Ses experiences ont porte sur des especes tres 
nombreuses. On poursuit des recherches de ineme ordre 
dans les Jardins alpins scientifiques crees depuis peu en 
Suisse, puis, par exemple, dans notre Dauphine, au Lau- 
taret et a Chamrousse. En dehors de Texp^rimentation, 
il y a d'ailleurs bien des faits a observer sur les plantes 
que des circonstances fortuites entrainent d'une altitude 
a l'autre. La faculte* d'accouiinodation varie beaucoup 
avec les especes. 11 en est qui ne peuvent supporter de 
legeres variations de climat, tandis que d'autres, dites 
uoiquistes, telles le thym et diverses especes tres vul- 
gaires, s'adaptent sans peine a toutes les expositions et 
toutes les altitudes. On peut.aussi etudier les liens qui 
rattachent une forme des sommets a une forme homolo^ue 
de plaine, ce qui conduit volontiers a aborder la question 
difficile des ongines de la flore alpine. 

Zone nivale. — Apres avoir vu en general les patu- 
ra^es alpins s'eclaircir, tandis que plus largement poin- 
taient les rochers a vegetation deia maigre, on penetre 
dans le domaine des n£ves et des glaces. u'est ce que les 
botanistes appellent la region nivale, alpine sup6rieure 
ou glaciale. A vrat dire, on n'y trouvera peut-6tre aucune 
nouvelle espece. Mais partout ou peut se former un peu 
de terre v£getale, partout ou des saillies rocheuses plus 
ou moins aesagr£g6es se depouillent de leur neige, ne 
fut-ce que pendant le mois d'aout, de petites plantes 
alpines plus r£solues que les autres glissent leurs racines 
dans les moindres fentes et se hatent d'ouvrir lcurs fleurs, 
aussi delicates que brillantes. 

Parmi ces alpines de « rocher-club », on peut citer sur- 
tout : des cruciferes (genres Draba, Thlaspi), le Geum 
reptans aux belles corolles d'or, une saxifrage a grandes 
fleurs roses, les armoises connues sous le nom de gene"pi 
(Artemisia glacialis, mutellina), i'achiliee naine et quelques 
autres composers, une campanule d'un beau bleu (C. ceni- 
sia), plusieurs androsaces, enfin la linaire des Alpes, dont 
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les fleurs, « d'un violet fonc6 a la gorge orange, realisent 
une des plus jolies combinaisons de couleurs », le myo- 
sotis nain (Eritrichiutn nanum) y qui pare de son azur 
eblouissant les cretes les plus exposees, et la renoncule 
des glaciers aux feuilJes charnues, aux fleurs blanches 
lavees de rose, protegees par un calice duveteux et fauve. 
Ges dernieres semblent bien etre, du moins de toutes les 
phanerogames, celles qui s'elevent le plus haut. Des alpi- 
nistes, Whymper, MM. P. Guillemin, Mathieu, Lindt, Gal- 
berba, et d autre s sans doute, en ont cueilii des specimens 
a 3.100, 3.900 metres, voire meme, pour la renoncule des 
glaciers, a 4.270 metres. Au dela — les algues microsco- 
piques qui produisent la neige rouge (Hcematococcus) de- 
meurant a un niveau moindre — on ne trouve plus que 
des lichens, par exemple au mont Blanc, a 4.700 metres. 



11 



IMMIGRATIONS, INFLUENCE DE L EXPOSITION 
ET DE LA NATURE DU SOL 



Immigrations. — On a parfois la surprise de rencontrer 
a de basses altitudes des plantes subalpines, ou oidtiie 
tout a fait alpines. Leplus souvent,c'est le long des cours 
d'eau descendus des Alpes, ou encore dans quel que vallee 
etroite et profonde, ouverte seulement aux vents froids. 
Ainsi, la linaire alpine, une « nivale », arrive avec la Ro- 
manche tout pres de Grenoble, et mdrae (exceptionnelle- 
ment) avec le Rhdne au-dessus de Lyon. Dans les gorges 
du Fier, a moins de 600 metres, vivent des gentianes, pri- 
meveres et autres espcces alpines ; le rhododendron des- 
cend a 500 metres pres d'Annecy, et meme a 195 en ltalie 
sur les bords du lac Majeur. Inversement, des plantes de 
la region inferieure se voient par hasard tres haut, et des 
especes meridionales se maintiennent sur certaines 
pentes de nos montagnes en curieuses colonies. Une de 
ces colonies, qui comprend notamment la tres jolie cupi- 
done bleue, le pistachier, un jasmin et une tulipe, donne 
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une originality charmante a lafloredu Rachais etdu Saint- 
Eynard, au-dessus de Grenoble. La lavande du Midi en- 
vahit les valines alpestres d'une partie des Hautes-Alpes 
et de l'Oisans, et y rencontre, au-dessus de Bourg-d'Oisans, 
une saxifrage descendue des hauteurs suprGmes. Les mo- 
raines de la valine de Chamonix presentent un melange 
tres interessant des flores alpine, subalpine et inferieure. 

Influence de l'exposition. — On peut deviner deja que 
l'exposition est souvent un facteur important de la repar- 
tition des plantes dans les Alpes. Dans les divers cas de 
migration qui viennent d'etre cit6s, soit qu'une espece ait 
gagne du terrain peu a peu, soit que les eaux, les vents, 
les oiseauxaient d'abord transports ses graines a distance, 
si elle s'acclimate sur un nouveau point et ne souffre 
pas du changement d'altitude, c'est le plus souvent parce 
qu'elle a trouve des compensations dans une exposition 
qui lui est favorable. G est pour la meme raison que 
Thomme peut pousser ses cultures, sur des versants abri- 
t6s, jusqu a des hauteurs exceptionnelles, par exemple 
celle de la vigne a plus de 1.000 metres dans le Valgau- 
demar et en Savoie, celle de Torge et du seigle a 
1.900 metres au-dessus du village d'Huez-en-Oisans. 

En Dauphine" et en Savoie, plus encore (pie dans beau- 
coup d'autres parties des Alpes, l'orientation des chaines 
est tres vari6e. 11 en resulte une grande varied d'exposi- 
tion et, par suite, les zones d'altitude forment desbandes 
tres ondulees, dont les Umites se relevent ou s'abaissent 
sur les flancs de nos montagnes. C'est encore a M. Bonnier 
qu'on doit les observations les plus premises a ce sujet. 
Dans la valine de Chamonix, la limite supGrieure de la zone 
subalpine oscille de 1.030 a 1.930 metres sur la face nord- 
ouest du mont Blanc, et de 1.540 a 2.064 sur le flanc sud- 
est des Aiguilles-Kouges ; celle de la zone alpine, sur ces 
memes versants, variede 2.010 a 2.300, et de 2.500 a 2.600. 
Des oscillations analogues se constatent sur les versants 
de Belledonne, des Grandes-Rousses et de nos autres 
chaines. En general, les limites des zones d'altitude 
s'abaissent au fond des valines, et se relevent surles aretes 
aui les s^parent ; elles se relevent sur les versants meri- 
dionaux. Les maxima et les minima d'une meme limite 
presentent entre eux plus de difference sur les versants du 
nord et dans les massifs ou les glaciers ont le plus 
d'etendue. 

Si les paturages alpins descendent plus bas sur les cols 
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qu'au voisinage des cretes, c'est que les cols ont naturel- 
lenient une exposition decouverte : les vents y prennent 
plus de violence et t inSme en hiver, peuvent en chasser la 
neige, qui aurait main term au sol sa chaleur et exerce 
une action protectrice. Si la vegetation arborescente 
s'eleve plus haut sur les versants exposes au midi, on le 
conceit, c'est que les vents chauds y arrivent niieux. Dans 
chaque valine, la diversite des expositions amene des 
variations de la flore, parfois des contrastes frappants. 
Ainsi, en remontant ceile de l'Lbaye, on voit, sur le ver- 
sant tourn6 vers le nord, le chene disparaitre vers 
900 metres ; puis de belles forets se de"velopper, dans les- 
quelles finaiement regne le meleze ; tandis que, sur le ver- 
sant regardant le sud, le chene et la vigne s'elevent a un 
peu plus de 1.000 metres et, au dela, c'est le pin sylvestre 
qui reste l'arbre dominant. Ailleurs, a des expositions 
froides, on verra, par exeinple, les sapins descendre jusqu'a 
600 metres, bien au-dessous de leur limite inferieure 
ordinaire. 

Influence de la nature du sol. — La repartition des 
especes qui composent une flore, les caracteres sp6ciaux 
que rev^tent ces especes, sont avant tout sous la depen- 
dance du climat, lequel est determin6 en montagne d'anord 

f>ar l'altitude, puis aussi par l'exposition. Toutefois, il 
aut tenir compte encore de i'influence exerc6e par le sol. 
Et le sol agit a la fois par ses propri6t6s physiques et par 
sa composition chimique. Les notanistes ne sont pas tous 
d'accord sur l'importance relative de ces deux sortes 
d'action, mais la premiere est evidente, et Tautre, au 
moins dans divers cas, peut avoir aussi une grande valeur. 
Au point de vue physique, le sol peut etre compact ou 
meuble, forme de roches qui retiennent plus ou moins 
l'eau ou la chaleur. Suivant leurs preferences a cet 6gard, 
les plantes al pines se repartissent en groupes divers. Les 
unes, dites xerophiles (joubarbes, beaucoup de saxifrages, 
de gramin£es, etc.), recherchent les stations seches, rochers, 
coteaux pierreux, Sboulis, for6ts de pins. D'autres, hygro- 
philes a divers degree, se plaisent dans les iieux humides, 
forets touffues, terres argileuses, tourbieres, marais et 
lacs. Entre les deux extremes il y a beaucoup d'interme- 
diaires. Bon nombre d'especes vivent en apparence dans 
des endroits tres arides, mais leurs longues et souples 
racines vont puiser au fond des fissures rochieuses plus 
d'humidite* qu'on ne croirait. 
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All point de vue de Taction chimique du sol, on a dis- 
tingue surtout les vegetaux en calcicoles et silicicoles. Les 
uns s'observeraient de preference sur les sols calcaires, les 
autres sur les sols de granite, micaschiste, gres, etc. II 
y a aussi, il est vrai, bien des especes indiuerentes, et, 
enfin, on peut concevoir qu'indinerence et preferences 
soient appelees a se modifier en certains cas. Malgre cela, 
la distinction ci-dessus peut etre etudiee avec beaucoup 
d'interet dans les Alpes. Lorsqu'on rencontre, sur des 
points limited, des especes silicicoles dans un massif cal- 
caire, il ne faut pas oublier que le fait a bien des chances de 
s'expliquer par la presence accidentelle de quelque couche 
siliceuse : alluvions glaciaires, sables de la mollasse, gres 
divers. C'est ce qui arrive pour le chataignier a la base de 
nos montagnes, pour Tarnica et le rhododendron dans le 
massif de la Chartreuse. 



Ill 



REGIONS GEOGRAPH1QUES 



Alpes et Jura. — La flore des Alpes, tant francaise 
qu'eirangere, offre dans ses grandes lignes beaucoup 
d'unite. Elle varie pourtant dans une certaine mesure et/ 
com me d'autres, les botanistes peuvent s'exercer a frac- 
tionner chalne et contreforts en sections distinctes. 

Pour nos Alpes du Dauphine et de la Savoie, le mieux 
sera d'admettre ici'la division en Prealpes (ou Alpes exte- 
rieures), du Chablais jusqu'au mont Ventoux par les mon- 
tagnes d'Annecyi les Bauges, la Chartreuse, le Vercors et 
le Diois, le Devoluy ; Alpes centrales, du mont Bianc au 
Pelvoux par les Aiguilles-Rouges, Belledonne et Taillefer ; 
et Alj>e% du sud-est, du col de la Seigne au Viso par la Ta- 
rentaise, la Maurienne et le Brianconnais. Au nord, 
ces trois sections se prolongent hors de France, respecti- 
vement, par les Alpes vaudoises, TOberland et (a travers 
le pays d Aoste) les hauts massifs valaisans. D'autre part, 
nos Alpes maritimes (et Prealpes provencales) forment 
une quatrieme section francaise, situee dans un autre 
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domaine climaterique. Autant qu'on peut des aujourd'hui 
l'affirmer, dans chaque section on trouve bon nombre 
d'especes communes a l'ensemble des Alpes ; puis beau- 
coup d'autres aussi qui caracterisent, plus ou moins 
exclusivement, soit une section en totalite, soit une ou 
plusieurs de ses subdivisions. Ne pouvant entrer ici dans 
le detail, on se bornera a une ou deux indications tres 
generates. 

Dans les Prtalpes, les massifs de la Haute-Savoie se 
distinguent par une altitude plus grande, des terrains plus 
vari6s, une flore alpine tres riche ; les autres massifs ont 
des altitudes mode>6es et un sol tout calcaire (sauf dSpftts 
siliceux accidentels). Le h£tre s'y eleve tres haut, se mele 
aux deux sapins, et il y a beaucoup d'especes calcicoles 
(cytise, daphn£ laur^ole, priraevere oreille-d'ours, andro- 
sace velue, etc.)- Les Alpes centrales, schisto-granitiques et 
tres hautes, ont une flore silicicole ou indiflerente, riche 
aussi sans doute, mais dans l'ensemble (et surtout au mont 
Blanc), un peu moins que ses voisines. Le hetre baisse, 
l'Spicea regne, le meleze apparait, les rochers sont bril- 
lants de joubarbes et, tres haut, de myosotis nains. Dans 
les Alpes du sud-est, la nature du solvarie, les zones d'alti- 
tude se relevent, la foret de mglezes devient frequente, on 
trouve un certain nombre d'especes mediterran^ennes, 
mais surtout une flore alpine merveilleuse, notammcnt 
au mont Cenis, au col du Lautaret, dans le Queyras, etc. 
D'autre part, en beaucoup de points, meme inacces- 
sibles a Thomme et aux troupeaux, des zones d'arbres 
morts, de souches enfouies sous les eboulis, attestent ici 
•une marche retrograde de la v6g6tation forestiere, qui a 
du jadis s'61ever davantage (observations de MM. David 
Martin, Kilian). 

Les Alpes maritimes, ainsi que les chaines provencales, 
calcaires et plus basses, qui courent a l'ouest, appartiennent 
au monde mediterranean. Sur leurs premiers gradins 
vivent l'olivier, le pin d'Alep ou le pin maritime, les 
chenes verts, les romarins, les cistes. Plus haut, les zones 
d'altitude se relevent de plus en plus, de nombreuses 
plantes du Midi remontent encore et on en voit d'autres, 
qui vivaient assez bas dans les regions precedentes, deve- 
nir franchement alpines. On signale, entre autres sp6cia- 
iit6s, diverses formes de potentilles, de saxifrages et de 
joubarbes. 

G'est par la flore de la Chartreuse, fort interessante a 
cet egard et a d'autres, que se relie a la flore des Alpes 
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celle du Jura. Bien que le Jura ait sa situation et sa 
structure a lui, on peut le regarder ici comrae un rameau 
detach 6 au norddes Pr^alpes calcaires. Le buis y abonde, 
les sapins y forment de belles forets; mais, le sol etant 
sans uoute moins arrosS par suite de moindres fontes de 
neiges — vu l'altitude modeste — ces forets remontent un 
peu moins haut que dans les Alpes. La richesse en plantes 
aipines est assez grande, il y a des specialties, et une 
mention a part doit dtre donnSe a la flore des tourbieres 
et des lacs, etudiee par M. A. Magnin. 

Pyrenees. — MalgrS leur latitude plus meridionale, les 
Pyrenees, dans leur partie centrale la plus elevee et la 
pius 6tendue, offrent aux vSgetaux a peu pres les memes 
conditions de vie que les Alpes. Les limites des zones 
d'altitude y sont fort semblables. Beaucoup d'especes sont 
communes aux deux cbaines et, en beaucoup d'autres cas, 
on peut placer, en regard d'une espece alpestre,une espece 
ou une forme pyreneenne qui en differe a peine. Cependant, 
ii y a aussi de part et d'autre des differences. Dans les 
Pyrenees, le chataignier, le hetre, le pin sylvestre s'elevent 
plus haut. Le h6tre et le sapin argents sont tres repandus, 
mais l'orme de montagne est rare, le meleze manque, et 
aussi Tepicea, comme Ta constats M. Bonnier, contraire- 
ment a ce qui avait ete souvent ecrit. Le buis abonde, la 
bruyere et la grand e fougere s'elevent plus haut que dans 
les Alpes, tanais que le rhododendron peut descendre plus 
bas. Parmi les plantes herbacees, on cite entre autres 
comme inconnus dans les Alpes un iris, une papavera- 
c6e (Meconopsis cambric a) qu'on retrouve en Auvergne, et 
la ceUebre Ramondia aux belles fleurs violettes ; il y a aussi 
beaucoup de saxifrages spSciales. Un petit millepertuis 
(Hypericum nummularium\ tres repandu sur les rochers 
humides pyreneens, n'habite dans les Alpes que le 
massif de la Chartreuse. La zone nivale a bien larenoncule 
des glaciers, mais non le myosotis nain. Enfin, comme 
d'aiileurs dans les Alpes et le Jura, riche et curieuse est 
la vegetation des hauts lacs, etudtee ici par M. E. Belloc. 

Aux deux extremity de la chaine pyrenSenne, la vege- 
tation se modifie. A l'ouest, dans le pays basque, c'est la 
region botanique que caracterise surtout le chene tauzin. 
A Test, les tres ricnes stations de la Gerdagne francaise 
(valines d'Eyne, de Llo, etc.) se rattachent encore a la flore 
generate des sommets. On y peut recolter des especes 
aipines de choix, telies, pour n'en citer que deux, le su- 
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perbe Adonis pyrenaica et la rarissime ombellifere d6nom- 
m6e Xalardia scabra. Mais plus bas, les Pyrenees orien- 
tales sont une region tout a fait m6diterran§enne, oil le pin 
d'Alep est remplacS par le chfcne-liege. 

Plateau Central. — Les anciens volcans de l'Auvergne, 
les cimes elevens des Cevennes et du Forez, possedent aussi 
une flore subalpine et alpine remarquable. Dans les forces 
dominent le hStre et le sapin argents ; le hfetre est tres 
envahissant et s'Sleve tres naut. Si on compare ces mon- 
tagnes a sol siliceux avec les Alpes centrales ou avec les 
Vosges, on trouve de part et dautre des especes com- 
munes et des especes speciales. La digitale pourpree et 
l'ajonc (Ulex europceus), par exemple, abondent sur nos 
montagnes du centre et manquent aux Alpes; la luzule 
couleur de neige, qui blancbit de loin de larges surfaces 
dans les bois du mont Dore, existe aussi dans les Alpes, 
sur tous les terrains, et manque dans les Vosges. 

Vosges. — Les splendides forets des Vosges sont corn- 
poshes surtout de sapins argent6s, auxquels s'associent 
des bouleaux, des hetres, des trembles ; par places seu- 
lement, on voit quelques pieds d'Gpicea, de pin sylvestre 
ou de meleze. Malgre sa faible 6l6vation, la chatne possede 
une petite region alpine, les arbres ne s'elevant guere qu'a 
1.300 metres, moins haut encore que dans le Jura. On 
trouve dans ces « cbaumes » beaucoup d'especes qui vivent 
aussi dans les Alpes ou les Cevennes (arnica, grande gen- 
tiane, anemone des Alpes, etc.), et aussi quelques especes 
du centre ou du nord de TEurope. 

Grenoble, le 18 mal 1903. 

L. RtfROLLB. 



[On a consults notamment, pour la redaction de cet 
article, le grand ouvrage de Grisebach (La Vigilation du 
globe) et diverses publications de MM. les professeurs 
A. Magnin, G. Bonnier et Flahault, le D p Saint-Lager, 
J. Ball, J. Offner. Ge dernier a bien voulu aussi, de vive 
voix, donnera Tauteur quelques renseignements prdcieux.] 
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Comme l'etude de la flore alpine, celle de la faune ne 
progresse que grace a des recherches el observations 
multipliers. Alpinistes, guides, forestiers, chasseurs, pour- 
raient lui apporter le plus precieux concours. Et n'a-t-elle 
pas de quoi seduire, a l'occasion, d'autres esprits que 
ceux des naturalistes professionnels ? 

« La montagne, a ecrit Tschudi, se prgsente comme une 
puissance ennemie de la vie. Mais les plantes et les ani- 
maux se pr6sentent a elle comme une puissance conque- 
rante... Le regne animal y etend son gnergique et victo- 
rieuse invasion... » Dans les for&ts subalpines, dans la zone 
plus elevee des fourr6s de rhododendrons et des patura^es, 
enfin parmi les rochers qui avoisinent l'eternelle neige, 
vivent et luttent des animaux de toute taille, de toute 
classe. Et si divers soient-ils, depuis Tours jusqu'a la 
puce des glaciers, la montagne les a faconnes. Us se sont 
adaptes, ils s'adaptent chaque jour, avec plus ou moins de 
bonheur et par .des procede"s qui peuvent ditferer, aux 
conditions de vie rudes ou spgciales que determine l'alti- 
tude. 11 en est, dans le nombre, que la lutte affine et 
embellit. 

La faune de nos moritagnes a une physionomie bien a 
elle, mais se rattache pourtant aux autres faunes par des 
liens varies. Beaucoup d'especes se retrouvent, non seule- 
ment en d'autres chaines, mais dans le nord de TEurope 
a de basses altitudes. Quelques-unes, au contraire, sont 
aussi du Midi. 11 en est qui habitent plaine et montagne, 
et plusieurs oiseaux ne passent clans les Alpes que lel6. 
Et, si Ton remonte dans le passe, a l'aide des documents 
historiques et palSontologiques, on peut en general cons- 
tater que nos animaux alpestres vivaient jadis dans les 
plaine s voisines. L'elevation de la temperature apres le 
retrait des glaciers, puis la civilisation et les attaques de 
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rhomme. les ont peu a peu refoulSs sur les hauteurs. 
Aujourd'nui, de grosses especes y sont en voie d'extinc- 
tion : heureuses quelquefois, trop souvent regrettables, 
ces disparitions plus ou moins avanc6es sont surtout 
Toeuvre de Thomme et mentent d'attirer toute son 
attention. 

Mammiferes. — Deux vaincus qui furent redou tables et 
dont la disparition prochaine ne saurait etre regrettee, ce 
sont Tours brun et le lynx. L'ours a e!6 repandu partout 
dans les Alpes, comme Tattestent, en Dauphine par 
exemple, un tres grand nombre de noms de lieux. Traque" 
sans relache, il a abandonne depuis un siecle environ, en 
France comme en Suisse, la majeure partie de ses anciens 
domaines. Chez nous, on le trouve encore en bien petit 
nombre, non seulement dans les Pyrenees, mais dans 
quelques forets de la Savoie, des montagnes d'Allevard, 
ou Vercors et du Diois. II y a notamment dans ces der- 
niers massifs, sur les revers occidentaux de la Mouche- 
rolle, du Grand- Veym ont, ou plus au sud, des regions 
tres solitaires, aux couverts 6pais, aux abords escarped, 
qui conviennent a ses gouts et lui assurent une securite 
relative. Le lynx, animal bien plus feroce, grand destruc- 
teur de beles domestiques et ae gibier, ne se rencontre 
plus dans les regions ou Tours se survit encore. Mais dans 
le Brianconnais on a vu ses traces, on Ta meme tu6 a des 
dates trop recentes pour que Textinction de Tespece puisse 
^tre trait^e surement de fait accompli. 

Diverses chauves-souris s'6levent, dans les Alpes, jusque 
vers la limite sup^rieure des arbres; quelques-unes 
s'aventurent plus haut, telles la mignonne pipistrelle, la 
barbastelle aux larges oreilles, le fer-a-cheval au nez 
bizarre; enfin, les genres Vespertilio et Vesperugo offrent 
aussi des formes spScialement alpestres. II existe une mu- 
saraigne vraiment montagnarde (Sorex alpinus). D'autres 
nmsaraignes, ainsi que le herisson et surtout la taupe, 
peuvent se rencontrer a de notables altitudes. Un desman, 
insectivore aquatique, est une des originalit6s de la faune 
pyreneenne. 

Bien qu'on voie de temps a autre Thermine a de tres 
mediocres altitudes, fauve en et6, blanche en hiver, c'est 
celuide nos petits carnivores qui peuts'e'leverle plus haut. 
La marte. a gorge jaune, et la fouine, a gorge blanche, sont 
deux especes tres voisines, que Ton peut en ete" trouver 
toutes deux dans des forets elevens, par exemple dans les 
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bois de melezes des Hautes-Alpes ; mais seule la marte ne 
s'6carte pas des lieux sauvages, et parfois penetre dans les 
prairies alpines. Comme la fouine, le putois, le blaireau et 
le renard sont betes vulgaires, qui, a l'occasion, s'accom- 
modent des hauteurs. Ainsien 6tait-il duloup,mais, depuis 
au moins une vingtaine d'annees, il semble bien que ce 
carnivore facheux etmal fame ait enfin 6t6 externainG dans 
la region des Alpes franchises. Le renard, au contraire, y 
pullule. Dans lamontagrie,ouil s'etablit parfois assez haut 
et pousse des incursions jusqu'a 2.000, meme 2.500 metres, 
son pelage se modifie : de roux il devient gris fonce (re- 
narcfs charbonniers), noir, argente, et ces variations se- 
raient interessantes a eludier. 

Une mention doitetre accordee ici au charmantecureuil, 
dont une variety noire est frequente en monta^ne, puis 
aux loirs, aquelques souris, a une variety deja fort al- 
pestre du campagnol roussatre. Et c'est aussi parmi les 
rongeurs, puis parmi les ruminants, que nous trouverons 
les mammiferes alpins par excellence : marmotte, campa- 
gnol des neiges, lievre variable, bouquetin et chamois. 

La marmotte habitelespaturagessem6s de blocs 6boules 

2ui s'etendent au voisinage iramediat des grands a-pics et 
es places. Dansnos Alpes francaises, apartir de 1.600 metres 
environ, on la rencontre en Savoie un peu partout, en Dau- 

Shine partout aussi, du moins au sud de TIsere et a l'ouest du 
rac. A l'occasion, elle recherche les terrains meubles, formes 
par d'anciensSboulements, ou les sols d'anhydrite et autres 
roches tendres, car elle y a plus de facilite pour creuser 
les curieux terriers ou elle passeralasaison froide,plongee, 
comme on sait, dans le sommeil hivernal. Pendant Tete, 
on ne peut parcourir certaines hautes vallees sans etre 
salue par son sifflement strident. En d'autres districts, 
pourtant, elle se fait rare, et il est certain que peu de nos 
animaux alpins ont a redouter plus d'ennemis : renards 
des hauteurs, oiseaux de proie, mais paysans surtout, qui 
sont avides de sa graisse et de sa fourrure, et lui font une 
chasse aussi perfide qu'immoderGe en deterrant des fa- 
milies entieres au debut de leur hivernage. 

Moins remarque, decrit meme pour la premidre fois en 
1841, le campagnol des neiges (Arvicola nivalis) est aussi 
fort repandu dans les Alpes, depuis notre valleedeTUbaye 
jusqn'au Tyrol. C'est, de tous les mammiferes, celui qui 
peut elire domicile le plus haut, car on Ta vu en Suisse au- 
dessus de 4.000 metres. Petit animal peu sanvage et d'une 
agilite mediocre, son genre de vie est des plus curieux. II 

MANUEL D'ALPINISME. ^ 
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habite des prairies que la neige recouvre de longs mois, et 
Thiver il ne dort pas, mais court entre terre et neige, vi- 
vant de ses provisions ou des piantes alpines ensevelies 
comme lui, protege contre le froid par le manteau glace 
qui le recouvre. En 6te, il remplace nos souris dans les 
cabanes des bergers. 

Le lievre variable est blanc de neige en hiver, d un gris 
brunatre uniforme en ete. On le trouve dans tous les hauts 
massifs alpins, entre 1.500 et 2.300 metres, aux limites de 
la for&t, des champs de rhododendrons et des alpages. 
Dans les parties les plus basses de son domaine, il peut 
rencontrer le lievre commun et des croisements ont lieu 
parfois. Mais les deux especes different par des details 
nombreux de structure et de caractere ; il y a, de part et 
d'autre, adaptation evidente a des habitats distincts. 

Les documents prehistoriques montrent que le bouquetin 
av6cu jadis dansune grande partie de la France et de 1'Eu- 
rope centrale. Quand les glaciers se furent retires et que 
la temperature s'adoucit dans les plaines, tandis que le 
renne et Telan 6migraient vers le nord, le bouquetin, 
comme le chamois, opta pour les Alpes. Tres pourchasse 

f>ar Thomme, il ne tarda pas a gagner les sommets, les 
ieux les plus escarp6s. Les chasseurs l'y suivirent, entrai- 
nes par Tespoir d'un bon profit ou I'attrait d'un sport diffi- 
cile. D'autre part, si robuste et agile qu'il soit, le bouque- 
tin parait un peu moins bien anne pour la vie alpestre que 
le chamois. Des le xvi* siecle, il devient tres rare en 
Suisse. Nous savons, par les ecrivains dauphinois du 
temps, que les Alpes francaisesl'ont conserve^ un peu mieux. 
Mais, anjourd'hui, le superbe animal a disparu de chez 
nous, et il aurait disparu de la chafne entiere des Alpes si 
le roi Victor-Emmanuel ne l'avait pris sous sa protec- 
tion a dater de 1862. Grace aux mesures severes que Ton 
continue a prendre en italieen faveur des chasses royales, 
de petites families de bouquetins se sont reconstitutes 
dans le pays d'Aoste, a Tombre du mont Blanc et du mont 
Rose. 

Chef-d'oeuvre de vigueur, d'adresse et de grace, le cha- 
mois demeure la gloire zoologique des Alpes actuelles. Plus 
ou moins abondant suivant les lieux, il vit encore, en ge- 
neral, par bandes de vingt a trente individus, dans tous les 
hauts massifs de la grande chatne. Son habitat y est assez 
varie\ En ete\ il frequente les sommets, parcourt a Tocca- 
sion les glaciers et descend un peu, au matin, en quete de 
pature dans les alpages. II y a aussi quelques chamois 
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sSdentaires dans les forets hautes, ou ils deviennent plus 

fros, plus noirs, de formes moins sveltes. II est hors de 
oute que. les chamois, si abondants qu'ils puissentparaltre 
encore, se font beaucoup plus raies quautrefois. Et lemal 
est plus grand cbez nous que chez nos voisins. En Autriche 
et en Italie, dans I'int6r6t des chasses du souverain, en 
Suisse surtout et dans rinteret general, on a pris quelques 
rnesures intelligent es pour lenrayer. Pourquoi done, en 
France, l'opinion et les pouvoirs publics persistent-ils a se 
d6sinteresser de la question ? 

D'autres montagnes, notamment celles de l'Espagne, de 
l'Afrique du Nord, la Crete et le Caucase, ont mieux con- 
serve^ que les Alpes leurs bouquetins, qui different un peu 
du n6tre par les cornes. L'isard des Pyrenees et le cha- 
mois des Alpes sont deux races, des longtemps separees, 
d'une seule et meme espece. Tandis qu'en general les 
cornes du chamois divergent, celles de Tisard demeurent 
paralleles, et il en etait deja ainsi aux temps placiaires. 
On retrouve dans les Pyrenees beaucoup d animaux des 
Alpes. 

Oiseaux. — Une des notes caractenstiques de la faune 
alpestre est donnee par trois puissants rapaces : gypaete 
barbu, grand aigle et grand-due. Les deux derniers, bien 
connus, me paraissent encore tres repandus dans beau- 
coup de hauts massifs daupbinois. L'aigle chasse et niche 
souvent tres haut, le grand-due se plait dans les gorges 
rocheuses et les forfits profondes, a des altitudes plus 
moderns, mais Tun et l'autre, chez nous, sont bien fran- 
chementdes oiseaux de montagne. Quant au gypaete (Liim- 
mergeyer des Suisses allemands), d6ja peu cominun ii y 
a plus de soixante ans, il est devenu en Suisse comme en 
France d'une raretS extreme. Dans les Grisons, ou aux 
abords du Pelvoux et du Viso, les touristes ont encore 
quelques chances d'admirer son vol majestueux ourapide, 
un des plus parfaits parmi ceux des oiseaux de proie. On 
le retrouve d'ailleurs dans les Pyrenees, en Algerie et en 
Tunisie, et dans diverses chaines etrangeres au sud et a 
Test des Alpes. 

II n'est guere d'oiseau qui ait fait Tobjet de plus d'ob- 
servations scientifiques que le gypaete alpin, et pourtant, 
en France du moins, son image ne se aessine pas tres 
nette aux yeux de tous. Par la taille et l'envergure, il 
l'emporte un peu, en moyenne, sur le grand aigle. Ses 
caracteres physiques, son regime et ses moeurs en font un 
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tres curieux melange d'aigle et de vautour. Un pinceau de 
poils noirs et raides, diriges en avant, sous le beo ; de gros 
yeux a fleur de tete, ceroids de rouge, au regard etrange; 
une teinte rousse tres vive, plus ou moins repandue sur le 
cou et les parties inferieures du corps ; des ailes tres puis- 
santes, un bee a peine moins fort que celui de l'aigle, 
mais des serres relativement faibles : tels sont les traits 
les plus saillants de sa pbysionomie. En Suisse et chez 
nous, il s'attaque de preference a des proies vivantes, y 
compris agneaux, jeunes chamois. Mais ses procedes de 
chasse sont moins francs que ceux de l'aigle. Epiant le 
moment favorable, il sefforce d'assaillir les pauvres betes 
a coups d'ailes, de les etourdir et precipiter dans quelque 
abime. En d'autres pays, les instincts du vautour se 
r6veillent en lui et, de brigand devenu agent utile de 
voirie, il ne vit plus guere que d'animaux morts. 

Dans les bois d'arbres verts vit ca et la, un peu ina- 
percue, la petite chouette tengmalm, aux pieds couverts 
d'uii epais duvet. Plusieurs autres rapaces, dont l'alpi- 
nisme est moins exclusif, nichent ou passent plus ou 
moins dans nos montagnes. On doit mentionner sur tout 
le circaete jean-le-blanc, Taigle criard, le fier faucon pele- 
rin, le petit vautour (Neophron percnopterus). Les deux 
grands vautours (fauve et cendre) n'apparaissent que rare- 
ment dans les Alpes, mais on les voit davantage dans les 
Pyrenees. 

En dehors des rapaces et des gallinaces, un grand 
nombre d'oiseaux de moyenne et surtout de petite taille, 
appartenant aux families les plus diverses, contribuent a 
animer les solitudes alpestres. On se bornera a signaler 
ici ceux qui, en France, caracte>isent le mieux la inon- 
tagne. 

Le chocard et le crave sont deux oiseaux noirs a port 
de corneille,le premier a bee jaune et droit, le second a bee 
arque, d'un rouge vif. Tous deux volent par bandes, soit 
au-dessus de nos chaines subalpines, soit plus encore 
autour des sommets supremes, au-dessus des neves et des 
glaciers. Ce sont de grands mangeurs de sauterelles et, a 
ce point de vue, on deplore leur diminution dans le 
Brianconnais et la valine de TUbaye. 

La niverolle est un gros pinson, a Taile largement mar- 
quee de blanc pur. On I'appelle aussi pinson des neiges, 
alpin blanc. En 6te, oet oiseau ne se plait qu'aux plus 
hautes altitudes. Tres confiant, il donne dans tous les 
pieges que la delicatesse de sa chair porte 1'bomme a lui 
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tendre, parfois sans management. En quelques villages on 
Tapprivoise et il devient d'une familiarite excessive. Cette 
connance, cette indifference a la perte de sa liberty, sont 
choses singulieres chez un oiseau qui vita la limite meme 
du monde habitable, plus pres que tout autre — avec le 
lagopede — des regions toujours desertes et glac6es. 

Le tichodrome echelette, ou grimpereau de muraille, 
connu dans nos campagnes sous le nom image de papil- 
lon de roche, est le plus joli des oiseaux alpestres. En ete, 
on le voit souvent, m6me tres haut, papiuonnerautourdes 
rochers a pic, agitant d'un mouvement tres vif ses ailes 
parees de taches blanches et rouges. Toutefois, il habite 
aussi le Midi et voyage un peu dans le Centre, voire 
me me le Nord de la France. 

L'accenleur pegot, oiseau grisatre, a gorge blanche 

Eointill6e de noir, est moins connu et vit un peu moins 
aut que la niverolle, dans les alpages sem6s de rocailles. 
On I'appelle parfois alpin gris, fauvette des Alpes. G'est le 
meilleur chanteur de la haute montagne. Pendant Tete\ 
tourbillonnent sans cesse et en poussant des cris aigus, 
autour des hauts rochers, les grands martinets a ventre 
blanc; comme leur congenere noir vulgaire, ce sont des 
oiseaux migrateurs, qui hivernent en pays chaud. 

A des altitudes moindres, la foret subalpine compte 
aussi des hdtes originaux qu'ignorent nos plaines. Parmi 
les divers pics qui frappent les arbres de leurs bees puis- 
sants, le grand pic noir et le pic cendr6 sont bien sp6- 
ciaux aux regions montagneuses. De meme, le casse- 
noix et le bec-crois6, dont les coutumes se ressemblent 
un peu : tous deux voyagent, peu r6gulierement, se 
plaisent dans les parties boisees de presque toutes nos 
montagnes et s'y montrent peu defiants; le premier 
explore surtout lesforets a essences melees, le second les 
forets d'arbres verts. Fort joli est le merle de roche ou 
petrocincle, oiseau de forets et de rochers, defiant et soli- 
taire. Le merle a plastron ou a collier blanc s'eleve jus- 
qu'a la limite des arbres. On voit le cincle ou merle d'eau 
un peu partout et a toute hauteur, au bord des torrents, 
des cascades. L'hirondelle de rocher, de meme que le tres 
vif et gentil venturon, tout petit oiseau forestier voisin 
de la linotte, sont a la fois du Midi etdes Alpes. 

Les gallinacSs fournissent a notre faune alpine un bel 
appoint de gibiers de choix: grand et petit terras, geli- 
notte, lagopede, perdrix diverses. Comme les groupes pre- 
cedents, cette brillante phalange comprend des alpinistes 
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de hardiesse inhale ; mais tous, sauf les perdrix rouge et 
grise, sont confines chez nous dans de vraie9 montagnes. 
Dans le Nord de I'Europe, on les trouve a de basses altitudes. 

Le terras auerhan, grand terras ou grand coq de bruyere, 
vit encore dans les Alpes suisses, les Vosges, les Pyrenees 
et meme le Jura, mais il n'est plus pour le DauphinS qu'un 
souvenir historique. A peine quelques vieillards s'y sou- 
viennent encore d'avoir chasse cet oiseau de superbe 
prestance, que nos 6crivains d'il y a cent ans declaraient 
deja rare. En revanche , le terras birkhan ou petit coq de 
bruyere, a queue fourchue, demeureplus ou moinsrepandu 
dans les Aloes franchises. Coname le lievre variable, ii 
habite les for6ts superieures et la zone des rhododen- 
drons. En 6te\ il vit surtout de baies d'airelles et de 
genievre ; en hiver, de bourgeons d'arbres verts, ou par- 
fois de fourmis, qu'il decouvre en creusant des tunnels 
sous la neige. La gelinotte aime a se cacher dans les 
forets touffues, a des altitudes un peu moindres. Elle n'est 
pas rare dans les Vosges, habite aussi les Pyrenees, se 
conserve dans la Savoie et quelques parties noisSes des 
Alpes dauphinoises. 

Bien plus haut que les terras vit le lagopede alpin, 
appele vulgairement perdrix blanche, en Dauphme jalabre. 
On l'a observe dans le Jura sur le Reculet et la Ddle, et 
il fr6quente les hautes regions pyren6ennes. Dans les 
Alpes, on le rencontre partout aux abords des glaciers 
ou des roches les plus elevens ; il parait diminuer en 
nombre moins que bien d'autres. On sait cjue cet oiseau, 
comme l'hermine et le lievre variable, ofl're un exemple 
remarquable de mimetisme protecteur : en 6t6, il est gri- 
satre comme les pierres entre lesquelles il se blottit ; en 
hiver, il se confond avec la neige. 

Des trois especes bien deflnies de perdrix aui habitent 
la France, une seule est tout a fait alpine. C est la bar- 
tavelle, bien reconnaissable a sa forte taille et au large 
collier noir qui orne seul son cou, sans 6tre suivi par des 
taches de m6me couleur. Elle vit dans nos Alpes a de 
grandes hauteurs, en des lieux arides, rocailleux eta fortes 
pentes. On trouve aussi en niontagne la perdrix rouge, 
et meme la perdrix grise, mais ces especes ont en 
outre des habitats plus vulgaires. G'est de l'union de la 
bartavelle et de la rouge qu'ont du naitre les individus 
dScrits ou signaled sous le nom de perdrix rochassiere, 
inte>essants a coup sur, mais selon toute apparence 
simples hybrides accidentels sans caracteres fixes. 
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On rencontre aux abords de nos montagnes, le long des 
cours d'eau, sur les lacs ou les niarecages, un grand 
nombre d'echassiers et de palmipedes. 11 en est de s6den- 
taires, mais, en grande majority, ce sont des oiseaux de 
passage, surtout des especes du nord qui viennent chez 
nous en biver, ou y passent a l'automne et au print emps. 
11 en est qui viennent chaque hiver, et d'autres dont les 
migrations sont rares ou irr£gulieres. Mais ce ne sont 
pas la, a proprement parler, des oiseaux alpestres, pas 
m€nie la becasse, dont quelques couples restent dans les 
Alpes au printemps et s'61event assez baut pour nicber. 

Reptiles. — On pourrait s'attendre a ne guere trouver 
de reptiles dans nos montagnes. Animaux a temperature 
varianle, ils ont plus que d'autres besoin de chaleur, et 
leur vrai domaine est situ6 sous les tropiques, Cependant, 
et bien qu'aucune espece n'y soit domiciliee de facon 
exclusive, sauriens et ophidiens — lezards et serpents — 
sont represented dans les Alpes et les Pyrenees jusqu'a de 
bautes altitudes. Et les delegues que ce peuple de plaines 
humides et chaudes envoie en pays alpin ne sont pas des 
mieux cboisis : au premier rang se placent, outre l'inof- 
fensif lezard vivipare, les deux especes de viperes euro- 
peennes. 

Le 16zard vivipare se distingue de ses congeneres par sa 
queue forte, qui ne s'amincit pas des la base, et par le 
fait que ses oeufs eclosent aussit6t apres la ponte. II est 
tres repandu dans les Alpes au-dessus de 1.000 metres, et 
on l'a rencontre en Suisse jusqu'a plus de 3.00.0. G'est 
seulement dans le Nord de l'Europe qu'on le retrouve 
abondamment en plaine. La vipere peliade {Pelias berus), 
qui est surtout du nord et de 1'ouest, est frequente dans 
les Alpes suisses, ou elle s'eleve parfois jusqu'a 2.700 metres. 
On la trouve aussi dans nos Alpes francaises de la Savoie 
et de l'lsere, mais en Daupbme la vipere aspic (Vipera 
asp is) devient plus abondante. Gette derniere espece, qui 
s'eleve moins haut, est plutot mediterranSenne, et aussi 
du Jura. C'est a elle que se rattache la variGte dite 
vipere rouge. D'ailleurs, lezard et viperes de montagne 
varient beaucoup, suivant le sexe, la saison, Thabitat ; 
chacune des trois especes comprend une race noire. 

Les divers reptiles non venimeux de nos plaines s'£levent 
aussi plus ou moins sur les pentes des monts, la plupart 
jusqu'a 1.200 metres environ, quelques-uns plus haut. On 
peut rencontrer la couleuvre lisse jusqu'a 1.900 metres, la 
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couleuvre a collier jusqu'a 1.600, et on a vu suf quelques 
points speciaux monter a 2.000 un saurien serpent i forme, 
le vulgaire orvet. 11 y aurait encore beaucOup a observer 
sur la facon dont nos reptiles s'accommodent de la. vie 
alpestre, pour laquelle lis semblent si peu faits. Leur 
grande variability, leur repartition assez irreguliere, 1' ac- 
tivity intermittente et plus ou moins effective de leur vie, 
le danger que quelques-uns peuvent offrir, meriteraient 
d'attirer l'attention. 

Amphibiens. — Si Ton neglige quelques especes qui 
peuvent s'elever a 1.200, ou a la rigueur a 1.500 metres, 
il en reste a citer quatre vraiment habituees a la mon- 
tagne : la grenouille rousse (Rana ternporaria), le crapaud 
commun, la salamandre noire et le triton alpestre. 

La grenouille rousse est un animal trapu et robuste, 
qui habite plaine et montagne, la derniere au besoin jus- 
qu'a 2.500 metres en 6te. Elle hiverne dans la vase des 
lacs ou la masse submerged des plantes d'eau, et pond de 
tres bonne heure, en montagne cependant un peu plus 
tard : il peut arriver que les tetards soient surpris par 
1 hiver avant d'avoir achev6 leur metamorphose, mais iis 
ne meurent pas pour cela et attendent patiemment le prin- 
temps, raeme sous la glace d'un lac froid et pauvre en ali- 
ments. Le crapaud monte a 2.000 metres et plus. A mesure 
qu'il s'eleve, il devient petit et sombre, sa peau se fait plus 
rude, son genre de vie plus terrestre; cela ne suffit pas 
cependant a justifier Thonneur qu'on lui a fait parfois en 
distinguant, a titre d'espece, un crapaud alpin. 

La salamandre noire se rencontre dans toutes les Alpes, 
du Dauphine a l'Autriche, a 850 metres au moins, en gene- 
ral plus haut et a la rigueur vers 3.000. C'est, je crois, le 
seul vertebre a sang froid et respiration aerienne, du moins 
de large dispersion, qu'on ait jamais pris en flagrant delit 
de sejour en plaine l . Elle aime la vie de famiile, Tombre et 
la fralcheur. Bien cfu'il vive aussi en plaine, le triton alpestre 
aime les eaux froides des grandes hauteurs, mais sa livree 
y devient moins brillante. II est fort repandu, notaminent, 
dans le massif de Belledonne. 

Poissons. — Le plus repandu et le plus celebre des pois- 
sons alpins est, sans contredit, la truite. De meme que 

1. Une salamandre ct une grenouille spSciales sont signalees dans les 
Pyrenees. 
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tous les pecheurs, divers aaturalistes voient dans la truite 
des ruisseaux {Salmo fario, L.) et dans celle des lacs 
(S. lacustris, L.) deux especes distinctes. D'autres auteurs, 
dont l'opinion me parait inieux justified, concluent au 
contraire a l'existence d'unc seule espece, eininemment 
variable sous Taction du milieu et se pr6sentant sous deux 
aspects principaux, suivant que l'animal denieure dans les 
eaux courantes et les petits lacs eleves, ou qu'il est venu 
s'etablir en de grands lacs profonds. 

Sous son premier aspect, partout ou courent des eaux 
claires et rapides, la truite se rencontre d'un bout a 
l'autre de l'Europe. Mais c'est bien un vrai poisson alpestre, 
en ce sens que nul ne remonte plus volontiers, avec plus 
d'adresse ou de vaillance, souvent en dGpit de gros 
obstacles tels que barrages, tourbillons et chutes d'eau, 
jusqu'aux sources m£me de nos ruisseaux dans les regions 
les plus tourmentees. La taille de cette truite est, en g6n£- 
ral, petite. Sa couleur est agrSable, mais varie beaucoup 
quant aux nuances, a l'intensite, au nombre et a l'eclat 
des taches ddcoratives. A cette vartete se rattachent les 
truites qui peuplent bon nombre de petits lacs elev6s, 
dans les Alpes et les Pyrenees, soit qu'elles aient reussi a 
y parvenir par les torrents qui s'en echappent, soit que 
rhomme les y ait introduites. Elles peuvent vivre ainsi 
jusqu'a une altitude de 2.600 metres, reduites a se nourrir 
des etres infiniment petits, crustaces, animaux inferieurs 
ou algues, qui flottent encore, a la surface ou dans la pro- 
fondeur des eaux, et qu'on a designs sous le nom de 
plancton. 

Sous son second aspect, la truite est une des richesses 
des grands lacs qui s'6tendent au pied des Alpes. Elle y 
devient grande, argentee et moins tachetee. Ses formes, 
quelques petits caracteres, peuvent aussi la distinguer, 
mais se modifient eux-memes d'un bassin & l'autre. La 
nature du fond, la composition et la temperature des 
eaux, leur richesse plus ou moins grande en elements 
nutritifs, agissent tres vivement sur ces etres confines en 
un domaine restreint. Ainsi se differencient les truites 
des divers lacs, selon toute apparence issues de truites 
fluviatiles et deja modiGees par leur changement d'ha- 
bitat. 

Plusieurs poissons appartenant, comme la truite, a la 
famille des salmonides, jouent aussi un rdle important 
dans divers lacs, aux abords ou au coeur meme des mon- 
tagnes. Tels sont les coregones, dont les especes et vari6- 
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Us locales, alpines et subalpines, sont d'une Stude fort 
delicate ; le lavaret du Bourget, la fera et la gravenche 
du L6man, font partie de ce genre. Tel est encore 1'omble 
chevalier, trop souvent et bien a tort confondu avec 
l'ombre de riviere, et qui prSsente une grande variability 
de coloris, meme d'allures et de forme, suivant les divers 
lacs (Leman, Paladm, etc.) ou on est heureux de le ren- 
contrer. 

D'autres families apportent aussi leur contingent a la 
faune des lacs, etangs, rivieres des hauteurs. On trouve la 
perche,' le brochet et d'autres poissons a la fois en plaine 
et dans des regions 6levees. De petites especes remontent 
encore plus haut, tels la loche franche, le chabot, le 
vairon. Dans des ruisseaux qui vont au lac du Bourget, 
vit une varied alpine de la blennie cagnette, espece ni6- 
ridionale. 

Mollusques. — On trouve en montagne un certain 
nombre d'especes, appartenant presque toutes au groupe 
des gastropodes pulmonis, et parfois tres polymorphes.- 
II en est d'originales et absolument locales, ou Itees a des 
formes dont on retrouve les restes dans les d6pdts des 
dernieres pGriodes g£ologiques. L'etude de ces petits ani- 
maux otfre un reel attrait. Pour la rendre plus complete, 
il reste a explorer bien des recoins sauvages de nos mon- 
tagnes. Et quoiqu'un peu minutieuse, vu la petitesse ou 
la fragility de la plupart des* especes vraiment alpines, la 
recherche et la conservation des coquilles sont choses 
assez faciles. 

* .[/immense genre Itelix, dont Tescargot coinmun est le 
type connu de tous, est ici tout a fait preponderant. Un 
touriste qui aborde les Alpes par le massif de la Char- 
treuse rencontre deja deux especes nouvelles : entre 800 
et 1.300 metres, Helix Fontenilti ; a partir de 1.300 metres 
H. alpina, plus petite et plus globuleuse. H retrouvera 
cette derniere, avec des variations, au col du Lautaret et 
ailleurs. S'il monte aux Sept-Laux ou aux Grandes- 
Rousses, par exemple, il pourra recolter Helix glacialis. 
Sur les sommets du mont Cenis, ce sera H. cenisiana. 
Ailleurs, ce seront d'autres especes, en g£n£ral petites et a 
test deprimS, vivant dans la mousse, les fentes des 
rochers, jusquau voisinase immediat des neiges. Parfois 
aussi, ce ne seront pas aes especes vraiment distinctes, 
mais des formes alpines d'esneces vulgaires : par exemple, 
des Helix arbustorum de taille rGduite, d'aspect trapu e1 
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solide, au test luisant, a la couleur plus rousse qu'en 
plaine. 

Outre les helices, on trouve dans les Alpes, les PyrSnSes 
aussi, et les Vosges, des mollusques a petites coquilles 
fusiformes (genres Pupa et Clausilia), des buliines, des 
cyclostomes. Mais surtout les petites betes du genre 
vitrina, bien que pourvues dune coquille tres mince et 
fragile, qui ne peut m&me les abriter en entier, se 
plaisent presque toutes dans la montagne. Elles se cachent 
dans la mousse, errent sur les broussailles, sur les bords 
des torrents. Les limaces elles-memes, privees de toute 
eoquilie protectrice, comptent plusieurs especes alpines; il 
en est de tres spSciales sur des points d'altitude moderee, 
par exemple dans le massif de la Chartreuse, tandis que 
d'autres (Limax helve ticus, etc.) s'elevent a plus de 
2.000 metres. Eviderament, chez les moljusques comme 
d'ailleurs en d'autres groupes, la force de resistance acquise 
par diverses especes des grand es hauteurs peut etre due 
a des causes varices, point toujours faciles a dScouvrir. 
Les petits lacs Sieves nourrissent aussi quelques gastro- 
podes speciaux : on cite, par exemple, des litnnees jusqu'a, 
2.600 metres dans les Pyrenees, des bithynelles a 1.700 
dans les Hautes-Alpes. 

Insectes. — Si l'etude des mollusques a son attrait et un 
serieux int6ret scientifique, que dire de celle des insectes ? 
Sauf dans la haute mer, ces petits animaux sont partout, 
offrant les moBurs les plus varices, jouant, en bien ou en 
mal, un role considerable dans la nature. La montagne, de 
sa base a ses points habitables les plus Sieves, en possede 
de diverses families. Leur chasse n'est pas. aussi simple 
qu'on pourrait le croire. II faut ruser avec eux, apprendre 
h connaitre leurs gites, leurs coutumes, se munir de 
quelques objets speciaux pour saisir plusieurs d'entre 
eux, puis faire preuve d'art aussi et de patience si on 
veut les mettre en valeur dans une collection et les bien 
conserver. Mais, par cela me me que cette chasse et ce 
travail sont un peu difficiles, ne doivent-ils pas nous 
attirer? 11 n'y a pas, en montagne, que Tascension des 
sommets qui puisse etre pour Thomme une conquete. 

Les divers ordres d'insectes sont inegaleuient cotSs, soit 
aupres de la majority des savants, soit aupres des simples 
amateurs. Goleopteres et lepidopteres attirent bien plus 
que les autres ('attention generate. 

Lea cicindeies, les plus feroces et les plus agiles a la 
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course de tous les colSopteres, comptent quelques especes 
qu'on peut trouver a 12 ou 1.500 metres. Une espece, 
Cicindela cMom, Dej., abonde sur plusieurs points au-des- 
sus de 2.000 metres ; sur les ne>6s, oil on la voit parfois 
courir, brille vivement sa robe d'un vert mat, ornee de 
taches et de lignes brisees blanches. 

Les carabes sont d'autres carnivores, coureurs agiles 
aussi, mais aimant davantage a se cacher sous la mousse 
ou les pierres, et comptant des especes plus grosses, plus 
varices, souvent d'une belle couleur bronz6e, avec reflets 
metalliques, fossettes vertes, bleuatres ou dories. lis sont 
fort abondants dans la montagne. Les uns (Carabus de- 
pressus, alpinus, etc.) vivent au voisinage des neiges; les 
autres, notamment le superbe C. auronitens, pr6ferent les 
altitudes moyennes. Dans les lacs de la haute region al- 
pine', on trouve. des carnivores aquatiquessp6ciaux,appar- 
tenant aux families des dytiscides (Agabus, Hydropo- 
rus, etc.) etdes hydrophilides (Helophorus glacialis, etc.). 
Et les staphylinides, si reconnaissables b. leurs 6lytres 
courtes et tronquSes, sont nombreux aussi sur les hauteurs, 
lis cherchent leur proie sous les pierres, la mousse, dans 
les champignons, les detritus de toute sorte. 

Parmi les clavicornes, les lamellicornes aujourd'hui sub- 
divises en plusieurs families, les buprestides. aussi, parfois 
si beaux, on trouve bien des especes qui s'61event dans la 
region subalpine, mais peu la franchissent. On doit pour- 
tant qualifier d'alpins certains Aphodius, speciaux aux 
hauts paturages, ou ils accomplissent la meme mission 
utile que leurs congeneres des plaines en faisant disparaitre 
les dejections animales. 

Mieux repr.esentes dans les Alpes, les elate>idcs, vulgai- 
rement appeles taupins. An seuil de la zone des paturages, 
sur la grande gentiane, par exemple, voltige Corymbiles 
cuproeus, insecte assez grand et beau, tandis que son con- 
genere, le petit et sombre C. rugosus, qui vit plutdt sous 
les pierres, ne se trouve guere auTdessous de 2.000 metres. 
Les curculionides comptent un grand nombre d'especes 
alpines, en g6n6ral petites, mais souvent remarquables. 
On ne peut en dire autant deslongicornes ou ceratnbycides, 
en ce sens que bien peu depassent la zone subalpine. 
Toutefois, parmi ces beaux insectes dont les longues an- 
tennes, les formes et les couleurs elegantes commandent 
souvent Tattention, il faut citer au moms deux especes du 
genre Pachyta, qu'on trouve sur les rhododendrons ou pres 
des glaciers, et, d'autre part, la charmante rosalie des Alpes. 
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fiien que les stations du Rosalia alpina ne soient pas des 
plus elevens — on le trouve, notamment, sur quelques 
troncs de h&tres du massif de la Chartreuse — il merite, 
par sa rarete" et sa beauts, d'etre aux insectes ce que Vedel- 
weiss est aux fleurs : une sorte de symbole ainieclelamon- 
tagne. (Test un bel insecte tigr6 de bleu et de noir vc- 
loutes. 

Parnii les tres nombreuses especes, plutdt petites, qui 
forment la famille des chrysomeiides, il en est assez peu 
de vraiment montagnardes, mais ce sont les plus belles. 
A citer surtout le genre Oraina, compose d'insectes aux 
plus brillantes couleurs inetalliques, et qu'on peut recueil- 
lir sur les larges feuilles des cacalies, sur les fougeres, ou 
plus haut, parmi les pierres et le gazon. On connait aussi 
quelques coccinelles alpestres. 

Si curieux et complexe que soit ce monde immense des 
co!6opteres qui s'agite dans la fordt, sur les fleurs, sous 
les pierres, celui des lepidopteres attire encore plus vive- 
ment le regard, donne plus de vie, d'eclat ou de charme au 
paysage. Les montagnes sont riches en papillons. Dans les 
clairieres et les prairies de moyenne altitude prennent leurs 
ebats, par un beau jour, des especes tres variees de taille, 
d'allures et de couleur, mais pour la plupart alliees ou 
identiques a celles qu'on peut rencontrer plus bas. A par- 
tir de 1.000 ou 1.200 metres, cependant, on se trouve deja 
en presence d'especes surtout alpines. 

G'est la que regne TApollon (Parnassius Apollo), grand 

papillon aux ailes blanches, transparentes, ornementees 

de marques noires et rouges ; il se joue sur les rochers en 

un vol calme et majestueux. Plus haut, vers 2.000 metres 

et au dela, abondent encore des argynnes aux ailes nacr£es 

en dessous, des m6litees brillantes, de ravissants lycenes 

bleus, unezygene tres velue, une coliade, une pieride, etc. 

Mais le genre alpin par excellence est celui des 6rebies 

(Erebia), papillons au vetement veloute tres sombre, 

presque noir. Leurs especes sont nombreuses et difficiles 

a distinguer cntre elles. Toujours en mouvement sous le 

soleil, dans les al pages fleuris, des qu'un nuage survient, 

ils ne bougent plus. On en cite un qui se capture a plus 

de 3.000 metres, et d'autres papillons volent aussi a des 

hauteurs considerables. 11 en est qui hantent de preference 

ies moraines des grands glaciers, ou qui sont confines 

dans des regions fort limitees. Les Alpes nie>idionales ont 

quelques belles especes qui leur sont propres. 

lnfiniment plus nombreux que les papillons de jour, les 
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nocturnes ont aussi leurs especes de montagne. 11 en est 
d'assez grandes et belles, par exemple Chelonia plantagi- 
nis, qui est plut6t de la zone subalpine, mais s'aventure 
aussi dans les hauts paturages. Toutefois, la plupart sont 
petits, obscurs et de prise difficile. 

De meme que les plus humbles ISpidopteres, les insectes 
des ordres non encore mentionnSs attirent peu Tattention 
generate et, malgre les travaux de quelques spScialistes, 
demeurent bien peu connus. Or, il y a, parmi eux aussi, 
beaucoup d'especes adapters au climat et a la vie alpestres. 
Par exemple, des sauterelles fort variees, des criquets, 
notamment du genre Stenobothrus, une forficule a grandes 
pinces (Anechura bipunctata) representent les orthop- 
teres dans nos Alpes dauphinoises. II y a des bourdons 
speciaux aux hautes altitudes, et dans les forSts tant 
d autres hymenopteres aux moeurs curieuses ! Les h£mip- 
teres comptent plusieurs especes (genres Corixa, Velia, 
Gerris, etc.) dans nos petits lacs alpins, des cicadelles 
montagnardes, etc. Mais ce sont peut-Gtre les dipteres 
qu'on ignore le plus, et pourtant mouches et especes voi- 
sines prosperent fort sur les hauteurs, grace a Tabondante 
floraison des prairies. A un petit groupe d'insectes inf6- 
rieurs, les thysanoures, appartient la puce des glaciers 
(Desoria glacialis), d6couverte au mont Rose, observed 
depuis lors sur divers glaciers de Suisse ou duDauphine\ 

Crustacea. Animaux infeneurs. — Bien imparfaitement 
connus aussi les crustaces, arachnides, myriapodes, vers 
et animaux plus inferieurs des montagnes. Hen est pour- 
tant qui ont 6t6 et sontl'objetde recherches scientinques 
remarquables, et qui, d'autre part, peuvent offrir quelque 
interSt aux touristes. 

Ainsi, sur les pentesdes Alpes jusqu'a 1.200 metres etau 
dela, on rencontre parfois avec surprise dans des arbres 
creusSs servant d'abreuvoirs, dans des fontaines ou des 
flaques d'eau, aux points ou un ruisseau ralentit son 
cours, de singuliers vers filiformes, tout entortilles, pou- 
vant atteindre une longueur d'un ou plusieurs metres. Ce 
sont des gordiens ou dragonneaux (Gordius), de la classe 
des nematodes. Avant d'etre libres, ils ont v6cu enkyst6s 
dans une larve aquatique ; puis, celle-ci ayant 6te" mangle 
par un insecte carnivore ou un poisson,' ils ont pris leur 
forme definitive dans le tube digestif de ce nouvel 
hdte. 

La vie animate prGsente une activitGmerveilleuse dans les 
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lacsalpins etsubalpins. En plus des mollusques, crustacSs, 
insectes, ann6lides de quefque dimension, on y trouve a 
l'elat flottant une quantite innombrable d'&tres a peu pres 
raicroscopiques. Ce « plancton » n'est pas compose" uni- 
quement d'organismes inf^rieurs : outre leg algues et les 
infusoires, il comprend des rotateurs et, mieux que cela, 
des crustac6s. Ge sont m6me ces demiers qui en forment la 
partielaplus nutritive pour les truites. Certains de ces ani- 
malcules, appartenant au genre Diaptomus, sont parfois 
colorSs en rouge vif et le bassin ou ils fourmillent peut 
sembler un lac de sang. 



Grenoble, le 25 mai 1903. 

L. RtiHOLLE. 

[Ona consults notamment : MM. leprofesseurL6ger et le 
D r Guedel (renseignements verbaux), ratio, Olphe-Gaillard, 
A. Locard, L. Perrier (publications diverses).] 
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RESTAURATION DES MONTAGNES 
ECONOMIE ALPINE 



LA MONTAGNE GLACIAIRE 



Vue* d f ensemble. — On se repr6sente volontiers la mon- 
tagne avec de riantes pelouses, entrecoupees de bosquets 
ou de grands rideaux boises, a la verdure sombre, repan- 
dant tout autour d'eux leurs frais ombrages et leurs par- 
fums de resine — avec de clairs ruisseaux qui tantdt, clans 
leurs gracieux meandres, reilechissent les aspects chan- 
geants de la rive, tant6t, s'engouffrant dans des gorges 

Erofondes, font bondir de rochers en rochers leurs gros 
ouillons d'ecume blanche et repandent tout autour d'eux 
l'^ternel mugissement de leurs cascades. De beaux trou- 
peaux paissent ca et la les herbages ileuris, ou se ras- 
semblent a l'entour des chalets rustiques. On entend par- 
tout des chants d'oiseauxetdes bourdonnements d'insectes 
qui se melent aux appels des patres et aux sonnailles des 
vaches. Dans le calme et la maje^tetranquille des horizons 
lointains ou l'oeil se promene a travers les ech apples du 
paysage, on sent tout autour de soi l'animation et la vie. 
Les alpinistes savent bien qu'il n'en est pas toujours 
ainsi. lis connaissent des montagnes d'un aspect plus se- 
vere: on n'y trouve ni verdure, ni ombrages, ni troupeaux, 
ni demeures humaines. On n'y entend ni le chant de I'oi- 
seau, ni le bruit de la cascade : de grandes pentes blanches 
— des n6ves et des glaciers, — des rochers aux formes 
frustes et aux teintes assombries; nul autre bruit que celui 



RESTAORAtlON DES MONTAGNfcS 120 

de la pierre qui se detache de la crete en ruine et tombe 
au Long du couloir, ou celui de la glace qui se brise et 
delate en crevasses, ou parfois le bruissement mat d'une 
graude plaque de neige qui glisse corame one e*charpe 
soyeuse et va former l'avalanche, et enfin, d'une facon 
presque eontinue, la voix apre et seche des vents. Gette 
montagne, e'est la montagne blanche, et e'est aussi La 
montagne morte. 

Son action bienfaisante. — Gette montagne est pourtant 
source de vie. L'alpiniste qui voyage en etc" dans ces hautes 
solitudes, et qui veut etancher sa soif, va sur le n6ve le 
puis voisin, en rapporte un bloc de neige ou de glace, le 
dispose sur une pierre plate exposee au soleil, et ne tarde 
pas a reeueillir aea goutteiettes deau. — Ainsi arrive-t-il 
de ces 6normes amoncellements de neige et de glace 
qui eouvrent les hauts sommets et ies valines glaciaires, £n 
6t6, sous les chauds effluves qui s'elevent de la plaine, ou 
par l'effiet des rayons bralanis que ie soieil darde a travers 
une atmosphere extraordinairement transparente, glaciers 
et neves commencent a transpirer. Des gouttelettes d'eau 
perient a leur surface, se r6unissent en filets liquides qui 
s'infiltrent dans les crevasses, penetrent dans les profon- 
deurs do ia glace, arriveut 4 la roche, ruissellent a sa sur- 
face jusqu'a la base du glacier, ou, se rassemblant dans 
des galeries sonterraines, vont ressortir au loin en sources 
abond antes. Ainsi, cette fusion iente des glaciers et des 
neves alimente, dans un rayon tres 6tendu, pendant la sai- 
son seche, teus ces ruisseaux qui fertilisent et fecondent 
ies valtees do la montagne, font mouvoir les usines, et 
jentretiennent les grands Gouraots des rivieres et des 
fieuves. 

Son action muieibU. ^- Mais, dans les phenoraenes ter- 
restres,' h cote de Teffet bienfaisant qui se produit dans 
los conditions normales, regulieres, il y a toujours reffet 
ibuisible derarant de causes ou de circonstances exception- 
AelLes. Sons Taction d'un vent tres chaud, d'une tempe- 
rature ices Sievee, la fusion est parfois trop rapide. Une 
^noroae .quantite d'eau sort a la fois du glacier. Elle 
rencontre a la base de eeku-ci les debris inco.nsistants 
jde la moraine fr&ntale. EHe s'y charge de toutes ces 
matieres : pierrailles, graviers, sable et terres detachees 
des .b.a»utes aretes, ou de berges en erosion, -r- puis ras- 
sem^o^es pe.u.a peu au pied du versant par ie lent mouve- 
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ment de descente des glaces. Ge n'est plus des lors le ruis- 
seau glaciaire aux ondes laiteuses et bruissantes ; c'est un 
torrent boueux dont les eaux lourdes, grisatres, roulent 
avec un bruit assourdissant des pierres et des blocs, ero- 
dant ses rives, en arrachant les arbres, et parfois sortant 
de son lit pour recouvrir d'un sterile depdt de graviers les 
prairies voisines. 

Le phenomene s'accentue et s'aggrave si, sous Finfluence 
de cette temperature elevee succ6dant a d'importantes 
chutes de neige, une formidable avalanche vient a barrer 
le cours du torrent : voila que d'enormes quantites d'eau 
s'accumulent derriere le barrage ainsi forme ! Puis la rup- 
ture arrive, et la grande debacle des eaux. G'est l'inonda- 
tion et le desastre dans toute la vallee ! Des maisons, des 
villages sont ddtruits, des champs fertiles couverts de de- 
jections et sterilises pour toujours. 

Un accident de ce genre a produit les inondations ter- 
ribles de 1595, 4818, 18W8, dans la valtee de la Dranse-de- 
Bagnes, au sud-est de Martigny (Valais Suisse). Des ava- 
lanches detachees du glacier de Getroz avaient barre la 
vallee et provoque" la formation d'un lac, qui, en ro id pant 
sa digue, se vida brusquement et ravagea toute la region a 
1'avaP. 

• Parfois, il arrive que c'est dans le glacier lui-nieme, ou 
dans son voisinage immediat, que les eaux de fusion s'ac- 
cumulent pour former de petits lacs temporaires, empri- 
sonne's sous une voute de glaces, ou barres seulement par 
celles-ci a la gorge du cirque glaciaire. La rupture du bar- 
rage glac6 provoque la sortie brusque de tout le volume 
d'eau accumule" et determine une crue de"vastatrice. La 
catastrophe de Saint-Gervais, survenue le 42 juillet 1892, 
est due ainsi a la formation dans le glacier de Tete-Rousse 
d'une poche d'eau qui, subitement e ventre^, laissa s'ecou- 
ler une masse d'eau evalu£e a plus de 100.000 metres 
cubes 2. 

Le lac de Marjelen, situe sur le flanc gauche du glacier 
d'Aletsch, dans le Valais, Ccoule habituellement ses eaux 
a travers les crevasses de ce glacier; mais, par suite du 
mouvementdecelui-ci, les crevasses se ferment, s'obstruent, 
et le niveau des eaux s'elcve peu a peu jusqu'a ce qu'elles 
aient r^ussi a se frayer un nouveau passage. Alors le lac se 
vide et c'est une vraie calamite pour la vallee du Rhone. 

1. Lyell, Principes de Giologie. — Article dc M. E.-A. Martel. 

2. Ktiss, les Torrents glaciaires. Paris, Imprim. Nationale, 1900. 
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Les terrains situ6s en aval du confluent de la Massa et du 
Rhdne sont couverts d'eau. Beaucoup de cultures sont 
d^truitcs. 

Moyens de defense. — L'homrne est prcsque impuissant 
a conjurer les catastrophes qui prennent leur origine dans, 
la region des glaciers. Pourtant, il peut, dans certains cas, 
par des mesures preventives, en attdnuer le danger. C'est 
ainsi cju'en 1818, en ouvrant un, canal a t ravers le barrage 
de neige et de glace qui obstruait le cours de la Dranse- 
de-Bagnes, on put reduire sensiblement Timportance du 
d^sastre qui menacait la vallee. G'est ainsi encore qu'en 
creusant une galerie a travers Tune des parois rocheuses 
du glacier de T&te-Rousse et en drainant ainsi par un 
ecoulement continu les eaux de fusion qui avaient ten- 
dance a s'y accumuler, TAduiinistration des Eaux et Forets 
a pu, dans une certaine mesure, premunir Saint-Gervais 
contre la crainte d'une nouvelle catastrophe. 

Enfin, on peut parfois restreindre les degdts cause's par 
les avalanches en les retenant et les fixant en quelque 
sorte par certains travaux, murs ou tcrrasses 6chelonn6s, 
plantation de pieux en bois, etc., sur les lieux memes ou 
elles tendent a se former. 



II 



LA MONTAGNE PASTORALE 



Vue d' ensemble. — A Fentour ou au-dessous de la zone 
des glaciers et neves s'etend la zone pastorale : des cr6tes 
rocheuses, dechiquet6es, de puissants escarpements sil- 
lonnes de couloirs, des casses ou talus d'eboulis, voila ce 
que. Ton trouve tout d'abord ; puis, a l'aval de ceux-ci, ou 
entre les aretes qui se detachent de la ligne des sommels, 
se developpent des versants, des plateaux, de vastes 
cirques aux pentes adoucies, parfois tres regulieres, parfois 
au contraire accidentees par des croupes, mamelons, entre 
lesquels se dessinent des ravins, des bas-fonds, des cuvettes 
arrondies. 
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Ses eaux. — Cette zone est tres importante au point de 
vue hydrologique. Sur tout le pourtour de ces cirques, a 
des niveaux diffSrents, suivant les divers horizons des 
bancs impermeables, on voit sourdre des sources, ruisse- 
ler des courants d'eau qui, suivant eouloirs et ravins, 
* descendent en cascades vers la base du versant, et con- 
vergent vers la gorge des cirques. — I! n'est pas rare aussi 
de voir apparaitre, dans les depressions, de petits lacs aux 
eaux dormantes qui 6ciatrent d'un peu d'azur et de lu- 
miere et refletent, en les adoucissant, les aspects chan- 
ge ants de cette nature sauvage *. 

Sa parure v6g£tale. — La montagne pastorale n'est pas 
uniforme"ment verte : sur les cr6tes rocheuses, les hauts 
sommets, les croupes et les plateaux qui la couronnent, 
la persistence des neiges, la froidure du climat, la vio- 
lence des vents, la pauvrete" de la eouche v6g6tale ne per- 
mettent que l'instailation d'une bien inaigre vegetation : 
des lichens, des mousses et quelques petites plantes 
alpines a tiges extrSmement courtes et le plus souvent 
par pieds 6pars — qui deveioppent a Tabri d'une roche ou 
(Tune pierre leur fragile existence. Puis, a mesure que Ton 
descend, les plantes se multipiient et ne tardent pas a 
tapisser completement les rochers et les pentes. A ces 
plantes s'associent bientdt des vegetaux ligneux, et tout 
cTabord des plantes sous-ligneuses ou des arbustes buis- 
sonnants tels que les airelles, les bruyeres, les genSvriers, 
les rhododendrons ; puis des arbres feuillus : les bou- 
leaux, les alisiers, les sorbiers, les aulnes ; puis des arbres 
rgsineux : les pins cembros, les melezes, les pins a cro- 
chets, les eplceas, les sapins, les pins sylvestres. 

Cette vegetation herbace'e et forestiere est le v&tement 
pre"cieux qui non seulement embellit la montagne, mais 
encore la protege contre les nombreuses causes de des- 
truction : contre la gelCe qui fait eclater les roches et 
provoque leur lente desagregation, — contre les ava- 
lanches naissantes qui devalent des couloirs, entrain ant 
avec elles tous les debris mobiles, — contre les tetnp&tes 
et les vents si violents a ces hautes altitudes, — contre 

1. Deux de fios meilleurs paysagi&tee daupbisots oat so «erv«ttl«¥M- 
raent traduire l'originai et 1 'imp ressiooB&nt aspect de ces lacs de haute 
»opUgoe ; l'abb6 Guetal avec eon lex de J'EycJiauda (Musee de Grenpble), 
— M. Ch. Bertier avec son lac du plateau de Paris (Oisans), diffe>entes 
vues des Sept-laux (Salons de 1903, 1904), etc. 
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les orages de plirie et de grfcle qui baitent les escarpements 
et font ruisseler les eaux sur les pentes. 

II est merveilleux de yoir comment chaque pi ante, 
chaque arbuste, chaque arbre joue son r6le, a sa place 
marquee dan 9 l'oeuvre de consolidation de l'edifice mon- 
tagneux : sur les pentes les plus seches, les plus rapides, 
ou l'homme a peine ft se tenir debout, des graminees : des 
nards~raidet y des fituques, etc., forment une sorte de 
feutre impenetrable et dune resistance a toute epreuve. 
Sor les escarpements, d'autres especes herbacees inQitrent 
leurs racines dans les moindres anfractuosites du rocher 
et en cimentent les brisures ; elles tap is sent le fond des 
couloirs. Des piantes sou 9-ligne uses, des arbustes ram- 
pants, des arbres merne : alisiers, sorbiers, pin cembro, 
pin a crochets, s'installent sur les moindres terrasses et 
enlacent du reseau de leurs racines contournees les roches 
croulantes. Et dans les casses, les eboulis aux pierres 
mobiles, on trouve encore, pour les fixer, des piantes t el les 
que le calamagrostis argente qui y d£veloppe ses touffes 
puissantes, des arbres meme tels que les bouleaux, les ali- 
siers, les sor biers. Enfin, dans les ravins, ou toutes les eaux 
des sources et toutes les eaux ruisselantes se rassemblent, 
dans les ravins quisesont formes le plus souvent&travers 
des couches geologiques facilement delayabies : schistes 
primitifs, schistes argileux, marnes calcaires, sables gr6- 
seux, boues glaciaires, etc., et quitendent a sapprofondir 
sans cesse, on voit apparaitre des buissonnements d'aulnes 
verts, puis plus bas d'aulnes blancs, d'hippophaes, etc., 
pour moderer, ralentir le travail d'erosion et consolider 
les ber^es instables. 

Ainsi sont contrariees toutes les causes de degradation. 
Ainsi est tempere, adouci, regularise en quelque sorte ce 
grand mouvement de d6nivellation qui tend a abaisser 
les montagnes et a exhausser les vallees et les plaines. 
Entre toutes les causes de destruction qui conspirent 
contre l'edifice montagneux et en pr6parent la ruine et 
les forces reconstituantes de la vegetation, il s'etablit une 
sorte d'equilibre. (Test cet equilibre qui fait la sante de la 
montagne, qui lui assure une vie normale, l'cxercice r6gu- 
lier de ses fonctions. 

1" Zone denndle* ~~ Action den troupeanx. — • L'homme 
a trop souvent detruit cet equilibre en soumettant la 
montagne a une exploitation ruineuse : jusque dans le 
voisinage des glaees et des Beiges eternelles il conduit des 
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troupeaux de moutons ou de chevres pour tirer parti de 
ces maigres herbages qui s'y dgveloppent avec tant de 
difficult^ dans la courte saison estivate. Dans cette zone 
£lcvee, le paturage entraine rapidement la disparition 
de toute vegetation. Des lors, rien ne s'oppose plus 
a la desagrGgation des roches et a rentrainement des 
materiaux meubles par les avalanches, les vents et 
le missel lement des eaux pluviales. Le pietinement 
des animaux sur des pentes tres rapides, parfois m^me 
escarpees, ajoute a leurs effets son action meeanique 
et bientdt toute cette zone ne prSsente plus que l'as- 
pect dune vaste ruine. Toute vie' vegetale et animate 
en disparait peu a peu. La montagne morte empiete sur 
la montagne vivante; et cet empietement tend a se pro- 
longer, a s'etendre de jour en jour, aux depens de la zone 
immgdiatement inferieure, menacee par les chutes de 
pierres, les dejections des couloirs rocheux et les petits 
ravinements qui se forment dans les talus d'eboulis. 

2° Zone des pelouses. — Causes principales de degrada- 
tion. Action de la zone superieure. — Cette seconde partie 
de la montagne pastorale, ou des pentes adoucies, un 
climat moins rude, une pe>iode de vegetation un peu plus 
longue permettent la formation dune pelouse continue, 
est done soumise deja aux causes de degradation qui pro- 
viennent de la zone sup£rieure. 

Surcharge. — Mais elle a encore tout a redouter par 
elle-meme d'une exploitation abusive, mal regl£e ou mal 
organised. Si elle est surchargee de bestiaux, quelle que 
soit la nature de ceux-ci : moutons et chevres, ou animaux 
de Tespece bovine, le gazon des pentes ne tarde pas a se 
clairierer, — puis a se decouper en mottes s£par6es par 
de petits sentiers, — puis a se de*nuder partiellement. La 
pelouse ne se maintient drue et compacte que sur les 
plateaux, ou dans les bas-fonds, et, la m£me, le sol tass6, 
durci par le pied du betail, presque impenetrable a Teau 
et a l'air sous le feutrage epais des racines mortes, ne 
donne plus qu'une vegetation d'herbes naines, malingres, 
dont la production va en se reduisant de plus en plus. 

Selection au rebouvs. — Une autre cause d'improducti- 
vit6 provient de ce que le betail broute toujours de pr£f£- 
rance les especes vegetates qui conviennent le mieux a 
son alimentation. II dedaigne les autres, les plantes dures 
a la dent : les graminees aux chaumes rigides telles que 
le nard-raide, certaines fetuques, etc., les plantes sous- 
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ligneuses et arbrisseaux buissonnants, tels que les 
airelles, les rhododendrons, les genevriers, les bruyeres. 
Ces plantes, pr£servees de la dent meurtriere, prennent 
peu a peu la place des bonnes especes et, ainsi, il se 
produit dans le tapis vegetal une sorte de selection au 
rebours qui rend impropres a Talimentation du betail de 
vastes etendues de paturage. 

Modifications dans la couche ve'getale. — Gette trans- 
formation de la pelouse s'accentue encore par Teffet des 
modifications qui se produisent peu a peu dans la couche 
de terre ve'getale. Les parties envahies par des plantes 
dedaignees du betail soot de moins en moins paturCes, et, 
par suite, de moins en moins fumees par les dejections 
des animaux. 

Des lors, les detritus de la vegetation qui s'accumulent 
dans la couche superficielle du sol, prives des ferments 
necessaires, prives, d'autre part, de substances minerales 
susceptibles de se combiner avec leurs elements organiques, 
subissent une decomposition incomplete et se trans- 
forment en un terreau acide, tourbeux, tres favorable a 
la multiplication des plantes parasitaires. 

Action des plantes parasitaires. — Ces plantes parasi- 
taires — que Ton peut appeler ainsi parce qu'elles se 
multiplient aux depens des bonnes especes fourrageres — 
jouent cependant dans la montagne un rdle utile. Elles 
fixent le sol mieux encore que ne ie ferait un fin gazon, 
retiennent les eaux ruisselantes, et empechent les ravine- 
ments. Elles sont done a leur place sur les pentes rapides 
dans les stations elevees, en attendant qu'on y retablisse — 
si possible — la vegetation beaucoup plus profitable de 
quelques-unes de nos grandes especes forestieres. Mais, si 
elles envahissent — comme cela arrive souvent — les 
meilleures parties du paturage, les pentes douces, les pla- 
teaux, les bas-fonds riches en terre, leur multiplication a 
pour consequence de provoquer la concentration des bes- 
tiaux sur les places, de plus en plus restreintes, occupees 
par de bons herbages, et ainsi de concourir indirectement 
a leur degradation. 

Action des eaux de sources. — Mais le plus grand danger 

Four les paturages de montagne provient assurement de 
action des eaux. Les eaux glac£es aes sources qui sourdent 
<ja et la pourraient, il est vrai, assez frequemment avoir 
une action ferlilisante, si on savait les utiliser, les amenager 
dans ce but. On pourrait les capter, les rechautler dans 
des bassins ou dans des rigolcs de derivation a faible 
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d6bit et a pente insensible et les conduire par des ramifi- 
cations multiplies jusque sur les plateaux onu elles deve- 
lopperaient une vegetation abondante. Le plus souvent, 
elles s'ecoulent inutilement en suivant la ligne de plus 
erande pente dans des ravins qui se creusent et s'appro- 
fondissent peu a peu, et qui ainsi contribuent a rassecbe- 
ment des pelouses riveraines. Parfois, retenues dans les 
depressions et cuvettes, elles sterilisent des surfaces im- 
portantes en y provoquant le developpement de la flore 
inutile des marais. 

Action des eaux de surface. ■*- Les eaux de surface 
provenant des averses pluviales ou de la fonte des neiges 
sup^rieufes sont naturellement bienfaisantes sur des 
pentes et plateaux que les radiations solaires, si intenses 
a ces hautes altitudes, les vents violents et le drainage 
naturel des ravins, rendent particulierement accessibles 
au dess£chement. Si les pelouses sont bien conserves, si 
le sol est completement reconvert d'un gazon a la trame 
serr6e, elles en reviviflent la veg6tation et reparent rapi- 
dement les pertes dues k la consommation du betail. Que 
si, au contraire, le gazon est clairiere, et le sol parti elle- 
ment denude, le ruissellement superficiel provoque la 
formation d'une multitude de sillons, de petits ravine- 
ments paralleles a la ligne de pente. L'eau s'y concentre 
et entraine jusqu'au pied des versants la terre Y6g6tale et 
les engrais du bewail. Des lors le paturage ne retient plus 
lhumidite qui lui est n€cessaire. 11 s'asseche tres rapide- 
ment, en m£me temps qu'il se sterilise. 

3° Zone dea pres-bois. — Ses formes diverses. — Au fur et 
a mesure que Ton descend les pentes de la zone pastorale, 
a des altitudes qui ne depassent guere 2.500 metres, mais 
qui le plus souvent lui sont tres mferieures, on rencontre 
quelquefois des arbres, des v6g6taux forestiers. lis appa- 
raissent d'abord par pieds epars avec une forme nainej 
buissonnante, se dSgageant de la touffe de genevriers ou 
de rhododendrons qui les a proteges contra la dent du 
b6tail. Puis ils se multiplient, se disposent en bouquets 
et prennent des lors une forme plus ekncee. Enfln ils 
finissent par constituer de petits massifs qui encadrent 
de belles pelouses constamment fraiches et vertes. G'est 
la zone des pr6s-bois, si agreable au toUriste — et aussi au 
betail. 

Causes de destruction. — Gette forme de paturages mi- 
boises a disparu de beaucoup de nos monlagnes afpestres 
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et pyreneennes. Leur surface s'est bien rGduite dans le 
Jura, ou cependant on peut encore apprecier les avantages 
et les profits de l'exploitation sylvo-pastorale. Elle n'existe 
presque plus, ni dans le Plateau Central, ni dans les 
Cevennes : les arbres sont abattus peu a peu pour le 
chauffage des bergers, pour l'entretien des chalets, des 
abreuvoirs, pour la fabrication des fromages. Parfois, 
pour elargir les places susceptibles d'etre paturees, on 
met le feu aux genevriers et auk rhododendrons et les 
arbres sont victimes de cette guerre faite aux veg6taux 

Jmrasitaires. Rien n'est triste comme de voir leurs sque- 
eltes dessech^g £ merger de la lande incondite. A eux 
aussi, on fait directement et volontairement la guerre, 
pensant qu'ils sont inutiles, nuisibles mfeme, ef qu'ils 
rfcduisent la production herbacee du paturage. 

Le rdle de Varbre. — G'est la une erreur funeste qu'il 
faut combattre : sans doute, l'herbe disparalt sous le cou- 
vert immediat des arbres, mais leurs alentours pro fi tent 
largement des ombrages qui maintiennent, conservent 
rhumidite" des pluies et des rosees, assurent des abris 
contre les vents dessechants, donnent enfin aux pelouses 
les engrais fertilisants produits par les decompositions 
foliacees. L'arbre, en effet, restitue cbaque ann6e, en epan- 
dant autour de lui ses aiguilles ou ses feuillages fletris, 
une partie des matieres minerales puisees dans les couchei 
profondes du sol ou empruntees a l'attnosphere. II nourrit 
et entretient le sol de la pature, 

II est utile meme au betail, meme au berger, en leur 
fournissant des abris contre la froidure, les tempGtes et 
les ardeurs du soleil estival. 

Mais il joue un r61e plu s important encore comme organe 
de consolidation et de defense : les avalanches ne peuvent 
se former laou il y a des arbres asseznombreux, etceux- 
ci peuvent meme arreted en les divisant, les glissements 
de neige qui se produisent dans la zone superieure. 

Les petits ravinements que nous avons vu se former sur 
les pdntes rapideS de cette zone tendent a s'allonger a 
1'avaL Les eaux ruisselantes s'augmentent en quantit6 et en 

Euissance d'erosion au fur et a mesure qu'elles descendent 
5s divers gradins de la montagne. L'arbre est encore un 
merveilleux obstacle a cette action affouiilante. II empeche 
la formation de nouveaux sillons, et, forqant les courants 
d'eau a se ramifier, il arrete souvent l'elongation de ceux 
qui se sont formes a Tamont. 
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TRAVAUX PASTORAUX 



Leur necessite.— La description qui vient d'etre faite de 
la montagne pastorale et l'exposedes causes si nombreuses 
de degradation auxquelles elleest soumise montrent assez 
tout 1 interet que peut presenter retude des moyens a em- 
ployer pour la conserver en bon etat. Si Thomme inter- 
vient pour exploiter la montagne par ses troupeaux, ii 
doit intcrvenir aussi pour la soigner, l'entretenir. II doit 
amenager ses ressources v£g6tales de facon a en assurer 
la reproduction constante. Ainsi, il pourra conserver une 
propriety productive. Mais il n'y a pas que son interet per- 
sonnel qui y soit engage. On verra plus loin les conse- 
quences redoutables qu'entraine la disparition des gazons 
et des bois de cette zone pastorale. 

Du haut en bas des versants montagneux, la mine pro- 
voque la mine. L'interet public est puissamment engage 
dans la question, et si jusqu'ici on a trop neglige en 
France et dans la plupart des pays les etudes de ce genre, 
— si du moins on s est trop souvent confine dans des 
apercus g6n6raux et un peu platoniques, il est vraiment 
temps d'aborder dans ses details pratiques et dans les me- 
sures d'application la solution du prooleme pastoral. 

Zone deaudee. — Mise en de'fens. — En ce qui concerne 

la zone superieure, ce que j'ai appele la zone denude'e, ou 

la vegetation a tant de peine a s'installer et a se maintenir, 

oil l'homme semble disputer aux neiges, glaces et rochers 

quelques miserables brins d'herbe, et, cefaisant, compro- 

met les riches productions herbacees de l'aval, la seule 

£ mesure efficace a prendre serait interdiction absolue du 

parcours des bestiaux. Elle devrait constituer comme une 

f zone de protection, sorte de zone neutre, ou l'homme 

^ . n'interviendrait que pour assurer le libre developpement de 

^ la vegetation spontanee et le tassement naturel des talus 

f- d'eboulis. Despyramides de pierres fixeraient nettement la 

iw limite que les patres ne pourraient laisser franchir au be- 

m ;r tail, sous des peines pr6vues par des reglements approuves 

Sfec> ou legalement imposes. 
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Zone gaxonn6e. — Travaux de protection et de defense. — 
Dans la zone des pelouses et celle des pr6s-bois, — que 
je confondrai, parce qu'elles se penetrent Tune et l'autre, 
et que tres souvent les arbres pourraient remonter bien 
au dela des limites ou des destructions imprudentes les 
ont peu a peu confines, — il y a d'abord des mesures a 
prendre pour les defendre contre tous les dangers qui les 
inenacent : contre les chutes et coulees de pierres qui 
tendent a les envahir, contre les ravinements et les ero- 
sions qui peuvent se former a leur surface : des entasse- 
ments de blocs, — des terrassements, — des murs en 
pierre secbe, — de petits barrages ou clayonnages, — des 
plantations d'aulne, saule, dans les berges humides, d'alisier, 
sorbier, meleze, pin cembro et a crochets, dans les talus sees 
ou pierreux, — des rigoles d'assainissenient reroplies de 
pierre, etc., etc. , permet tent d'arr&ter les niateriaux, retenir 
les avalanches, fixer le lit des ravins, consolider les erosions, 
emp£cher les eboulements dus a l 1 in filtration des eaux. 
Tous ces travaux de protection et de defense, parfois cou- 
teux, ne doivent pas seulement profiter au paturage. lis 
interessentaussi la zone inferieure de la montagne, et la 
securite* de la valine sise a l'aval. lis ont done au plus haut 
degre le caractere de travaux d'utilite publique. A ce titre, 
ils doivent profiter largement des subventions allouees 
par les lois de finances pour la restauration et la conserva- 
tion des terrains en montagne. 

Travaux de culture pastorale. — Mais il faut, en outre, 
assurer la fertiiite de la pature. 11 faut done soigner les 
gazons, les maintenir en bon elat de production, reparer 
les degats causes par les troupeaux, combattre l'invasion 
des plantes parasitaires, assurer au sol les restitutions 
necessaires. Ge sera l'objet des travaux de culture pastorale. 
lis interessent tout specialement les proprietaires, tenan- 
cies ou usagers de la pature ; pourtant, ils sont trop souvent 
negliges. Ils comprennent notamment : lepierrement, — le 
nivellement grossier du sol, — l'etaupinage et l'emottage, — 
l'extraction des mauvaises herbes, — le semjs de bonnes 
graines fourrageres, appropriees a la station, sur toutes 
les places denudees, — des fumures 6conomiques pour 
compenser les pertes dues aux consommations fourrageres 
du betail et au ruissellement des eaux, corriger les inega- 
lit6s dans la repartition des dejections laiss£es par les 
animaux, restituer au sol superacid les elements min£raux 
dont il s'est peu a peu appauvri, neutral iser Tacidite des 
principes bumiques dont il s'est charge, favoriser les nitri-. 
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fications, recortstituer enfin sons une forme assimilable, 
avec les produits des decompositions vegetaies, de nou- 
veaux elements de vegetation : le parcage des bestiaux 
dans des enceintes que Ton deplace successiveroent, — 
l'attache au piquet, — le transport des engrais aecumules 
dans les etables-abris ou dans les pares fixes, a la brouette, 
au tomberean, a dos de mulet, ou par des rigoles de lavage, 
sont les moyens les plus conramrnent employes pour as- 
surer une bonne repartition des fumures animales. On les 
complete utilement : par des en and ages de terreaux ou 
composts produits sur place a Vaide des debris vegetaux 
trouves dans Textraction des mauvaises berbes,. des 
terres tourbeuses recueillies dans les parties marficagebses, 
des feuillages d'arbres rassembies a rentour des bouquets 
de bois, etc. ; — par rincine>ation des vegetaux ligneux 
et sous-ligneux nuisibles a la pature (genevriers, rhodo- 
dendrons, bruyeres, airelles, etc.) et repandage de leurs 
cendres ; — par l'epandaee de marnes, chaux, scories de 
dephospboration, phosphates mineraux, partout ou ces 
engrais peuvent etre trouves ou produits sur place, ou 
transportes sans trop de frais. 

Amtnagement pastoral. — 11 est clair que tou9 ces tra- 
vaux ne peuvent etre executes a la fois sur toute la sur- 
face, parfois fort etendue, d'un paturage de montagne. II 
faut observer, d'autre part, que l'entretien d'un paturage 
n'exige pas, comme cela a lieu poor les terres cultivdes, 
des travaux annuels, mais seulement des travaux p4rio- 
diques. L'herbe se renouvelle d'elle-meme dans le patu- 
rage; il suffit le plus souvent d'y neutraliser, tons les 
dix, quinze ou vingt ans, toutes les causes de degrada- 
tion enumerees prec6demment, et dont les effets vont en 
s'accentuartt d T annee en annee. — On est done conduit 
a amenager les paturages de montagne, comme on ame- 
nage les for&ts, en vue de ces travaux d'ame I i oration 
et de regeneration a y executer periodiquement. II est 
clair que ces amenagements ne sauraient s'appliquer 
qu'aux parties fertiles des paturages, situees en pla- 
teau ou sur des pentes douces, susceptibles enfin d une 
exploitation intensive. Cela dit, qu'un paturage de mon- 
tagne comprenne 300 hectares, dont 100 hectares dans les 
conditions indiquees, si Ton divise cette etendue de 
100 hectares en 10 coupons de 10 hectares chacun, et que, 
chaque annee, Ton execute des travaux de culture pasto- 
rale sur chacun des coupons successivement, les travaux 
reviendront tous les dix ans dans chaque coupon et y 
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assureroat ind&iniment le maintien d'herbages trds pro- 
ductifs. 

Misett en Mfem temper aires, -» 11 sera parfoie fort utile, 
— sinw indispensable, — de niettre en interdiction de 
pareours, pendant au inoins un an, en tout ou par tie, le 
coupon soumis aux travaux de restauration. Ce repos tem- 
poraire aura pour re suit at de permettre aux bonnes especes 
fourrageres, et notamment aux legumineuses, dont on aura 
favorise le developpement par les semis de ^raines ou les 
engrais, de sins taller solidement dans les vides du gazon 
et de reprendre dans le tapis v£g6tal une place prepon- 
derante. 

11 renaediera au tassement du sol produit par le pietine- 
ment du b6tail, et revivifiera ta pelouse en rendant le sol 
plus m&uble, plus facilement permeable a l'eau et a lair, 
et en permejtant aux plantes de developper plus librement 
et plus profond£ment dans ie sol leurs racines. La produc- 
tion herbaeee, laiss£e sur place dans les parties les plus 
maigres et les plus steriles, enriebira Le sol et completera 
l'ensemencement ; fauchee dans les parties fertiles, elle 
four&ira aux £table«-abris la provision de fourrages indis- 
pensable pour les jours de mauvai« temps et pour les b£tes 
malades. 

Ges saise* en defens seront *— s'il y a lieu, —■ proteges 
au moins partiellement par des clotures Sconomiques contre 
ies divagations du be tail, Dans ce cas, les clotures seront 
maintenues jusqua complete reconstitution des pelouses. 

Travaux extewifs. -— Quant aux parties du paturage 
laiaseee en dehors de ramenagement, elles pronteront 
indirectement deja de ces travaux : le be tail retenu par 
les g^as herbages de la partie amena$6e les visjtera 
moins volontiers. On y exeeutera aussi, ca et la, quelques 
travaux r~ sous une forme moins intensive ~- prenant 
soin aurtout, par d-es ^turages parti els et temporaires, 
d'assurer le regazonnement des parties denudes et la 
reconstitution ou le maintiendes bouquets de bois. 

Organisation et ouUUyt/e de la pdtwe. >— Tela sont les 
principalis soins d'entretien a donner aux pelouses. Mais, 
pour qu'une montagne pastorale donue de serieux profits 
a ses exploitants, U faut encore un'elle soit bien organ i see 
et bien outillee : des sentiers d'acces et de circulation pour 
ie betailr p#ur le transport des provisions et des engrais; — 
des cabaoasiabris couiortables pour les bergers aux lieu 
et plae# 4es buttes sordides ou ils sont le plus sou vent 
imiraints d* s'abftter ; — &s abreuvoirs bien installed at 
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bien pourvus d'eau claire aux lieu et place des mares 
fetides ou le betail risque de se contaminer ; — des pares 
bien abrit£s ou des etabies-abris pour preserver le Detail 
des froidures et des tempfctes ; — des chalets ou fruitieres 
bien outilles et proprement tenus, pour la fabrication du 
fromage et du beurre, — sont le plus souvent n6ces- 
saires. 

A cet ordre de travaux on peut rattacher encore : leta- 
blissement d'un bon reseau de rigoles d'arrosage ou d'as- 
sainissement, et la creation d'aDris boises, sous forme 
d'arbres isol£s, de bouquets, de rideaux, de petits massifs. 
Etablis de preference dans les parties peu productives, sur 
les cretes, les pentes rapides, dans les parties rocheuses, 
embroussaillges, ces boisements partiels, loin de nuire au 
paturage, contribueront au contraire a sa fertility en 
m6me temps qu'ils fourniront les bois de chauffage et de 
charpente n£cessaires pour l'entretien des chalets, etabies- 
abris, fruitieres, abreuvoirs, etc., et qu'ils seront le meil- 
leur et le plus efficace obstacle aux degats des neiges et 
des eaux. 

Reg fomentation. — Enfin l'organisation pastorale doit etre 
completee — si le paturage est exploits collectivement — 
par un bon reglement, fix ant d'une facon precise les droits 
des usa^ers et limitant le nombre desbestiaux admis a la 
possibility du paturage. 

II est en effet indispensable que le troupeau soit bien 
proportions a l'Stenaue et a la fertility de la pature. S'il 
y a surcharge, le betail souffre et Je sol se degrade. S'il 
y a insuffisance d'animaux, les herbages non patures 
s'accumulent sur le sol incompleteuient decomposes, y 
forment un terreau acide, particulierement favorable au 
de>eloppement des bruyeres, air el les, rhododendrons, fou- 
geres, nard-raide, genets, etc., et il faut recourir ensuite 
a des defrichements et f umures couteuses pour reconstituer 
des herbages product if s. 

Ge reglement fixera aussi les obligations du patre et 
prescrirales verifications necessaires par une Commission 
municipale ou syndicate, designee a cet effet. Enfin il 
etablira les taxes de parcours et en affectera une part suf- 
fisante aux travaux d'entretien et d'amelioration. 

Resultats comparatifs. — En Suisse, en Savoie, ces 
regies de culture et d'exploitation sont appliquees d'une 
fa^on plus ou moins complete dans des patures apparte- 
nant le plus souvent a des particuliers ou a des associa- 
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tions dhabitants. Or ces patures permettent de tenir une 
vache laitiere pour i h ",o0, i h \30 et souvent meme pour 
chaque hectare de superficie. La production de lait obte- 
nue dans la saison estivale. qui dure, suivant l'altitude, de 
90 a 120 jours, varie par vache de 600 a 1.200 litres et 
alteint, au prix de fr. 10 a fr. 12 le litre, une valeur 
de 60 a 144 francs. — Le prix de location de ces patures 
s'eleve a 15, 30 et jusqu'a 40 francs par hectare. 

Dans les Alpes dauphinoises et provencales, a de rares 
exceptions pres, l'organisation pastorale cfcs montagnes et 
no tana men t celle des montagnes communales se reduit a 
Tinstallation d'une baraque en pierres sectaes, recouverte 
de planches ou de mottes de terre, veritable taniere ou le 
berger vient s'abriter, et dun mur de 1 metre de haut 
pour cioturer le pare des moutons. — Les engrais qui 
s'accumulent dans ce pare restent sur place inutilis£s ou 
sont descendus sur les terres oultivges les plus voisines. 
Or, d'apres les statistiques recueillies dans un grand 
nombre de communes, ces montagnes permettent d'entre- 
tenir en moyenne a Vnectare deux beles a laine dont le 
gain, par bete, pendant la saison estivale, ne dgpasse pas 
5 francs et s'abaisse a 3 francs, si J'on en defalque les 
frais de taxe et de garde. — Beaucoup de ces montagnes 
sont afferme"es encore par les communes a des bergers de 
Provence. Leur prix de location varie entre fr. 60 et 
1 franc par bete a laine estivee. 

Ces cniffres suffisent a montrer combien il serait utile 
et profitable d'anienager ces montagnes — partout du 
moms ou cela est possible — en vue de Texploitation par 
Tespece bovine et par l'industrie laitiere ; combien, d'autre 
part, il serait desirable de voir disparaitre cette pratique 
de la Iranshurnance qui a ruinG deja tant de montagnes, 
tant de vallees, et qui donne de si maigres profits. 



Ill 



LA MOMTAGHE FORESTIBRE ET AORICOLE. — LA MONTAGNE HABITUE 



Vue d'ensemble. —- Les versants des montagnes se ter- 
minent assez souvent a leur base par des pentes rapides, 
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voire meme esearpees. Ge sont les escarpements qui sup- 
portent les plateaux de la zone pastorale et qui se pro- 
fongent par des elapes ou talus d'e*boulis jusquanx 
thalwegs des valines. 

Ges versants sont coupes de distance en distance par les 
gorges profondes qui se sont formers dans les brisuresdes 
soulevements, ou que les eaux de la montagne ont creus^es 
peu a peu dans les couehes ^ologiques les plus affouil- 
labies. 

Ses forlts. — Ges pentes rapides et ces ravins qui 
recueillent et concentrent les eaux des cirques et plateaux 
sup^rieure constituent la zone par excellence des for&ts. 
Celies-ci — surdes sols generaiement tres meubies, formes 
de debris caillouteux m616s d'humus, maintenus frais, 
huoiides par toutes les eaux ruisselantes qui decoulent de 
la montagne — s'v develojjpent merveilleusement. Ge sont 
le plus sou vent dfes futaies de noirs sapins ou d'epieeas 
qui se meUangent dans le haut avee des pins a crochets et 
des melezes au leger et clair feuillage, et dans le bas avec 
des hetres a la verdure riante, et avee des pins sylvestres. 
Plus bas encore et surtout a l'ouverture des valines, les 
feuillus dominent : h&tres et ehenes, melanges a des 
essences seeondaires, composent les peuplements exploits 
g6ne"ralement en taillis et taillis-sous-futaie. 

Ges forets sont infiniment precieuses ; elles /ournissent 
aux habitants des villages le bois de cbauffage qui ieur 
4%t neeessaire pendant les tongs mois de l'hiver, et le bois 
de charpente dont ils ont besoin pour i'entretien de leurs 
demeures.EUos alimentent lesscieries,papeteries et autres 
u&ines utilisant le bois qui s'installent si facile ment dans 
ees bautes vaiiees a la faveur des chutes d'eau nombreuses 
et riches en forces feydrauliques. Elles doanent aux eom- 
munes des revenus importants qu'elles utilisent pour Ten* 
tretien des voies de communication, des 6coles et autres 
batiments municipaux, les travaux d'adduction d'eaux, les 
canaux d'irrigation, d'endiguement, etc., etc. 1 . 

Enfin elles sont le charme de ces hautes valines et y 



1 . Nwnfere it commune* dwis ie» wontagses des V«sges «t du Jura 
tirent chaque annee de leurs forets des revenus de 10, 20, 30.000 francs 
et plus. On peut citer notamment les communes de GSrardmer (Vosges), 
Oyonnax (Ain), dont les revenus forestiers s'6leveni a 100.000 francs. 
Dans 1'isere et dans certaines parties de la Savoie, 4a valour des bois 
r&iaeuK *'e«t Alev4Se fceaucoap par suite du -deVeloppement des papeteiies. 
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appellent les touristes par l'agrement de leurs ombrages, 
la beauts de leurs fraiches verdures, et l'air sain et vivi- 
fiant qu'elles repandent autour d'elles. 

Ses cultures. — Cette zone forestiere est aussi celle des 
cultures. Gelles-ci sont venues bien souvent disputer a la 
forSt son domaine naturel. On les voit griraper le long des 
versants, partout ou un sol relativenient fertile, des pentes 
plus adoucies, l'existence d'un ruisseau, semblaient faci- 
liter leur installation. Elles s'etagent nierne parfois en ter- 
ras ses, supporters par des murs en pierre seche, sur des 
versants tres rapides, temoignant du labeur formidable 
de Tbomme qui est venu disputer a ces Rentes pierreuses, 
mais enrichies par des siecles de vegetation forestiere, ses 
moyens d'existence, et c'est merveille que de voir de loin 
des moissons blondes, des pr6s verts former com rue un 
tapis bigarre au milieu des escarpements et des eboulis. 

Les villages. — Au milieu de ces petits terroirs agricoles, 
apparaissent les premieres habitations permanentes de 
rhomme. lei elles s'Gtagent ou se succeaent en groupe- 
ments bizarres sur le versant. La elles couronnent une ter- 
rasse rocheuse, ou la berge d'un ravin. La enQn les mai- 
sons se blottissent en rangs serre"s au pied de la pente ou 
s'eparpillent dans l'espace elargi que forme le aebouche" 
d'une gorge secondaire. 

Comme ils sont riants d'aspect — vu3 de loin — ces 
petits hameaux, ces villages, avec leurs pignons pointus, 
leurs chaumes ou leurs toitures brunes, et, <ja et la, quelques 
murs nouvellement crepis de chaux, dont la blancheur 
eclate au milieu de la verdure des arbres, noyers, chatai- 
gniers, frGnes, qui entourent les maisons ! Mais de pres, 
ouel air sordide et miserable ! Des murs prcsque en mines, 
aes charpentes vermoulues qui ne semblent se soutenir 

Sue par habitude, des fenStres e"troites donnant jour sur 
es ruelles souillees de fumier et de purin. Des voutes 
obscures et fetides qui servent datable au betait et parfois 
abritent les families pendant les veille*es de Thiver ! 

Et ces petits terroirs agricoles, cultives au prix de tant 
d'efforts, ces mis£rables villages qu'habite une population 
g6n6ralement saine et feconde, mais parfois aussi rachi- 
tique et maladive, sont constamment menaces — ici par 
l'avalanche qui de>ale du haut des versants, — la par des 
chutes de pierres qui se detachent des escarpements, — 
ici par des infiltrations d'eaux souterraines qui delayent 
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les couches marneuses du sol, font glisser des lambeaux 
de terrain et ISzarder les murailles des maisons, — la par 
les dejections effroyables des torrents qui, a la fonte des 
neiges, ou soudainement, par l'effet d'une pluie d'orage, 
se gonOent d'eau boueuse roulant avec elle des pierres et 
des olocs, — la enfin par les inondations de la riviere, qui 
promene tout au large du thalweg de la valine ses divaga- 
tions capricieuses, et 6pand <ja et la ses graviers. 

Situation critique. — La nomenclature serait longue dans 
nos seules montagnes, et plus sp^cialement dans nos Alpes 
franchises, des villages, des hameaux partiellement de- 
truits ou tres gravement menaces par les diverses causes 
que je viens de signaler. Si Ton parcourt quelques-unes 
des vall6es secondaires qui apportent le tnbut de leure 
eaux a nos grandes rivieres : la Durance, 1'Ubaye, le Drac, 
la DrOme, 1 Isere, 1' Arc, etc., on est surpris et affligg* de 
voir qu'il n'est peut-fctre pas une seule commune dont le 
territoire agricole n'ait e*te partiellement hache, echancre* 
par les ravmements et les Erosions, ou envahi et sterilise* 
aar les amoncellements de blocs, pierres et graviers que 
es avalanches et les eaux ont arrachSs aux fiancs de la 
mohtagne. II n'est pas rare de voir surgir de ce chaos de 
debris des arbres, des cheminees, des toitures a demi en- 
fouis sous les dGcombres. Et Ton se prend de pitte pour 
ces malheureux habitants chassis de leur pays, de leur 
demeure, apres avoir vu s'anGantir sous leurs yeux le foyer 
familial et la terre f6cond6e par une longue suite de durs 
travaux. Et Ton accuse le pays, la montagne, le ravin, 
l'avalanche, le torrent. Or c'est prescnie toujours l*homme 
et le troupeau qull faut accuser : l*homme a d^truit les 
forets, ces grands rideaux boises qui protegeaient sa 
demeure et ses champs. Le troupeau a d£truit les pelouses, 
ce vehement plus leger qui, a peine, suffisait encore a pre- 
server la montagne ! Et la montagne se venge en semant 
tout autour d'elle la poussiere de ses ruines et en chassant 
1'homme de sa demeure et de ses champs 1 

Le remede : conservation des forets. — Mais le mal n'est 
pas sans remede. II reste encore — mfime dans nos mon- 
tages les plus devast6es — des debris de ces vastes futaies 
qui, autrefois, les couvraient presque en entier. II faut les 
conserver avec un soin jaloux. J'ai indique comment on 
pouvait, tout en exploitant les paturages, maintenir intactee 
les pelouses et en tirerde bons profits. Pour les foists, la 
tache est plus ais6e encore : Tarbre vit un siecle ou deux, 
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ct pins encore, sans deperir. Presque chaque annee, il 
essaime autour de lui des millions de graines. L'arbre 
feuillu, coupe jeune, se regenere encore par les rejets 
de sa souche. Rienne semble done plus facile que de main- 
tenir, conserver l'etat boise. 

Soins a donner anz futaie*. — Coupes de regeneration. — 
Cependant certaines precautions sont a prendre : pour que 
la graine germe, se developpe sous le couvert d'une haute 
futaie devenue exploitable, il faut eclaircir celle-ci par une 
coupe et faire arnver au sol une quantity de lumiere et de 
chateur suffisante. Mais il faut cependant que le sol se 
maintienne frais et menble. Si la coupe est trop forte, il 
se desseche et dnrcit ; de plus, les herbes et arbrisseaux 
l'envahissent, et ia graine pourrit sans germer, ou le jeune 
plant disparalt, etouffe. L'art du forestier, du sylviculteur, 
est done deja d'assurer le reensemencement naturel suc- 
cessif des diverses parties exploitables de la forfct par une 
coupe dite de regtniration, dormant aux arbres de la futaie 
Tespacement ou la disposition que Texp6rience et Tobser- 
vation conseillent. Mais il doit encore proteger les semis 
formes, si fragiles dans leurs jeunes annees, contre tous 
les dancers qui les menacent. lis risquent de s'etioler et 
disparaitre sous un couvert de granas arbres maintenu 
trop epais ; il faut done, par de nouvelles coupes, dites 
seconaaires, leur donner plus de lumiere. lis redoutent 
aussi la geiee, la secheresse, Tetouffement des morts-bois ; 
il faut done que ces coupes soient faites progressive ment 
et prudemment, et compietees, partout oil cela est neces- 
saire, par des nettoiements portant sur la vegetation buis- 
sonnante. lis redoutent ennn la dent des bestiaux, et Ton 
devra les proscrire rigoureusement des parties de la foret 
en voie de regeneration. 

Dans les forets irr6gulieres, formees d'arbres de tous 
ages confusement melanges — ou dans celles dites de pro- 
tection, situees sur des pentes rapides, escarpees, sur les 
cretes exposees aux vents, ou sur les confins extremes de 
la vegetation forestiere, dans toutes les stations enfin ou 
il serait dangereux d'ouvrir trop largement les massifs, la 
regeneration naturel le s'obtient par placettes, trouees, ou 
petites clairieres dont on provoque la formation en enle- 
vant ou jardinant, ca et la, quelques arbres choisis parmi 
les plus gros et les plus ages et degageant ensuite les jeunes 
bois par de nouvelles exploitations periodiquement renou- 
veleos et faites toujours de loin en loin, par pieds epars. 
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Coupes d'amelioration. — Les percbis, jeunes futaies 
dont la plupart des arbres n'ont pas atteint encore les 
dimensions que recherche le commerce, demandent aussi 
des soins periodiquement renouveles : il faut les eclaircir 
pour activer le developpement des tiges d'avenir, tout en 
maintenant soigneusement l'etat de massif. 11 faut aussi 
les ame'liorer en faisant disparaitre peu a peu toutes les 
tiges seches, deperissantes, atteintes par les insectes ou 
>ar les champignons, delectueuses ou mal conformees. 11 
aut encore — comme dans les paturages — assurer la 
preponderance aux bonnes especes qui, dans la lutte 
veg6 tale, peuvent etre depassees, opprimees, vaincues enfin 
par leurs concurrentes moins prGcieuses. 11 faut donner le 
pas au meleze sur les pins, a Tepicea et au sapin sur le 
netre, et d'une facon generate aux essences rcsineuses sur 
les essences feuillues, sans toutefois proc6der a des 
expurgations trop radicales qui auraient pour r^sultats de 
compromettre la solidity des massifs, de dGcouvrir le sol 
et de l'appauvrir. 

Degenerescence des futaies. — Ses causes. — Les versants 
infeneurs des vallees sont souvent couverts par de mis6- 
rables bois taillis que Ton exploite par portions egales 
tous les vingt-cinq, vingt, qmnze et quelquefois meme 
tous les dix ans. Le plus souvent on n'y laisse que peu ou 
pas de baliveaux et autres reserves. 11 en requite que ces 
forets ne peuvent fournir que du bois de feu ou fagots 
valant a peine les frais d'exploitation. Or, elles etaient 
pour la plupart peupl6es autrefois d'arbres de haute futaie 
fournissant une forte proportion de bois d'oeuvre et d'in- 
dustrie et, par suite, un rendement pScuniaire beaucoup 
plus eleve\ C'est la la consequence de l'inobservance des 
regies de sylviculture dont je viens de donner un apercu 
sommaire, et aussi d'exploitations trop importantes ou 
trop frequemment r£p6t6es. Si Ton cl6passe dans les 
coupes annuelles ou p6riodiques d'une futaie la production 
ligneuse, le materiel de la foret s'appauvrit; les gros 
arbres disparaissent, puis les moyens; le nombre et la 
dimension moyenne des tijges d'arbres vont sans cesse en 
se reduisant ; les essences mferieures et les sous-bois peu 
a peu degagGs se multiplient, se developpent et finissent 
par occuper toute la place. 

Amenagement forestier. — Possibilite". — II faut done 
savoir r£gler les exploitations d'une futaie de fac,on a n'en 
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pas d^ passer la possibilile, et de facon aussi a donner 
periodiquement a ses diverses parties tous les soins 
necessaires. G'est la Tobjet principal de Vamtnagement 
forestier. 

Restanration des forets ruinees. — II est possible et 
souvent assez facile — en se donnant du temps — de 
reconstituer et de retablir en bonne production une foret 
ruinee. 11 suffit d'espacer davantage et de require les 
exploitations. 11 faut tpargner en un mot. Gette epargne 
se fait aussi en r^servant avec le plus grand soin dans 
les taiilis exploited toutes les tiges a'avenir dans le but de 
reconstituer peu a peu la futaie. 11 convient surtout de 
re\server tous les arbres r6sineux jeunes ou vieux qui ont 

Su s'installer dans le taiilis a la faveur des graines venues 
es futaies voisines. lis seront comme les pionniers de 
l'ceuvre de regeneration, et, par les graines qu'ils repan- 
dront a leur tour, par les jeunes semis qu'ils installeront 
sous le couvert incomplet du taiilis et qu'il suffira de 
degager peu a peu, ils feront reapparattre en taches de plus 
en plus nombreuses la verdure sombre des grands resi- 
neux, et, rendant a la montagne son antique parure, ils 
donneront a la vallee la joyeuse esperance d'une nouvelle 
source de prospe*rite. 

Denudation et ravinements. — J'ai dit deja que la ruine 
appelait la ruine. Par Tabus des exploitations, la futaie 
devient le maigre taiilis. Le taiilis a son tour, epuise par 
les coupes r6p£tees, et ne produisant presque plus de bois, 
est envahi par les herbes qui se developpent assez vigou- 
reusement tout d'abord sur les riches provisions d'humus 
prgcedemment amass6es. On y jette les troupeaux et le 
taiilis devient une lande buissonneuse. Les buissons inces- 
samment mutileis disparaissent a leur tour, la provision 
d'humus disparait aussi avec les herbages broutes et, sous 
Taction du nietinement des bestiaux ou du ruissellement 
des eaux, la lande se denude, se ravine, devient un 
desert pierreux ou subsistent seules, en touffes isolees, 
les plantes rebelles a la dent du b£tail : les calamogrostis, 
les lavandes, les buis, les bugranes, les bruyeres, les 
genets, etc. 

Comme ils sont nombreux dans nos Alpos franchises, 
dans certaines parties des Pyrenees, dans les Cevennes et 
meme dans nos massifs de moindre envergure : le Jura, le 
Plateau Central, la C6te d'Or, etc., les versants ou plateaux 
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inferieurs des montagnes ainsi pea a peu d6bois£s et de- 
nudes! Quel triste contraste presentent alors les valines 
avec leurs pres verts bordes d'arbres, leurs vignes, leurs 
moissons etcedesolant spectacle de pentes pelees, arides, 
echancrees par les ravins ! Le touriste s'afflige et d6serte 
ces campagnes privies de la riante verdure des bois et de 
leurs frais ombrages. 

ReboisemenU. — Lear necessity. — 11 faut a tout prix 
reconstituer ces for&ts d6truites. L'int6r6t esthetique n'est 
pas seul engage dans la question : ce sont des richesses 
naturelles disparues, des sources de salaires et de profits 
aneanties. La depopulation francaise a des causes mul- 
tiples. L'une des principales, des plus incontestables est 
certainement la reduction des moyens d'existence dans 
les campagnes. Le paysan n'a pas seulement besoin de 
bois, il a besoin aussi de travail pour utiliser les longues 
journees de cbdmage de 1'hiver. On peut calculer facile- 
ment que la foret produit en profits d abatage, faconnage, 
transports, utilisation industrielle. une valeur au moins 
6gale a la valeur du bois sur pied. Telle belle sapiniere 
du Jura qui donne a son proprietaire un revenu net argent 
de 100 francs par hectare et par an 6coulera, en outre, 
dans la region, des profits 6conomiques pour une valeur au 
moins egale a 100 francs. Or, la France, qui possede envi- 
ron 6 millions d' hectares de terres imprpductives (forfits, 
paturages ou cultures ruinees), importe chaque annee 
pour 150 millions de francs de bois de l'Stranger. On 
peut deduire de la le dechet dans les moyens d'existence 
de nos populations rurales que nous vaut la destruction 
des forets, et les profits 6conomiques qui r^sulteraient du 
reboisement au moins partiel de cette immense surface 
aujourdhui sterile. 

Mais ce n'est pas tout encore. On connait rinfluence des 
forets sur le climat, la salubrity d'un pays et le regime de 
ses sources et cours d'eau. Elles moderent les variations 
de temperature, assainissent Tatraosphere et lui main- 
tiennent un 6tat bygrometrique plus regulier, plus cons- 
tant. On se plaint un peu partout en France que des sources 
disparaissent, que nos cours d'eau deviennent de plus en 
plus irrSguliers. Leurs eliages flSchissent d'ann6e en ann£e 
et leurs crues d'inondation sont de plus en plus frequentes 
et devastatrices. Les irrigations agricoles, les utilisations 
de forces hydrauliques sont parfois gravement compromises 
par cette instability dans le d6bit des ruisseaux et rivieres. 
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Nos grands fleuves enfin participent plus largeraent encore 
de cette irregularity et traduisent par leurs divagations 
desastreuses, par iensablement de leur lit qui les rend 
de plus en plus impropres a la navigation, la deterioration 
de notre regime hydraubque. 

II faut done reboiser les pentes inferieures denudees des 
montagnes. 11 le faut pour la protection de9 villages, des 
cultures de nos hautes vallees ; — U le faut aussi dans un 
interest economise et social ; — il le faut enfin dans un 
intergt hydrologique, et, pour que le resultat de ces travaux 
reponde a ce triple but, il faut qu'ils soient large in ent 
developpes et etendus a toutes nos regions montagneuses. 
II faut partout faire disparaitre les denudations et toutes 
ces fricnes incultes qui semblent accuser le recul de notre 
civilisation francaise. 

Insuffisance des moyeiu. — Un credit dun peu plus de 
3 millions est ailoue, chaque annee, par le Parlement, sur 
les fonds de l'Etat a Y Administration des Eaux et For&ts 
pour la restauration et la conservation des terrains en 
montagne. Ce credit est employe pour une grande part a 
la reparation des mines torrentielfes, a la construction de 
barrages en maconnerie, parfois tres importants, de clayon- 
nages, d'eftdiguements, a l'etabbssement de fosses de drai- 
nages et de canaux de derivation, tous ouvrages ayant 
pour but la correction des torrents dangereux ou la 
consolidation des versants. Une autre partie importante 
du credit est affectee aux acquisitions ou expropriations 
de terrains que necessitent ces travaux de defense et de 
protection. 

II reste peu pour donner aux travaux de reboisement et 
aux travaux pastoraux le grand et rapide developpement 
que Tinteret economique, social et hydrologique exige- 
rait. 

II est a observer, d'ailleurs, que, dans nos regions mon- 
tagneuses, le bienfaisant effet des restaurations est parfois 
contre-balance et en partie detruit par de nouveaux deboi- 
sements, de nouvelles denudations et de nouveaux ravine- 
ments dus a la perpetration des abus forestiers et pasto- 
raux. II faut done songer aussi a faire disparaitre peu & 
peu ceux-ci en perfectionnant notre legislation pastorale 
et forestiere. . 

Propagande necessaire. — Mais l'Etat ne saurait suffire 
a la grande tache qifil a entreprise, s'il n'etait aide par les 
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dSnartements, les communes et la population tout entiere. 
Voila pourquoi il faut interesser celle-ci a ces travaux pas- 
toraux et forestiers dont j'ai essay 6 de donner une nomen- 
clature sommaire. On y parvient par la parole, par la plume, 
par des publications rep6t6es, — par 1 instituteur et le de- 
veloppement de sa mission educatrice,— par la formation 
de societ6s scolaires pastorales et forestieres, comme celles 
qui sont ^closes dans le Jura, le Doubs, 1'Ain, la Loire, les 
Vos^es, etc., de la pensee bienfaisante de quelques hommes 
de bien et qui se sont donnS pour tache d'mstruire l'enfant, 
de lui apprendre a aimer les arbres et a soigner le bien 
communal, — par la multiplication et le d6veioppement 
de societes forestieres comme celle de Franche-ComtS et 
Belfort, celles des Amis des Arbres de Paris, Nice, Lorraine, 
Savoie, — par des entreprises financieres qui, bien dirigees, 
pourraient trouver dans des mises en valeur forestieres et 
pastorales un emploi fructueux de leurs capitaux. 

Nos grandes societes de touristes : le Club alpin francais, 
le Touring-Club, peuvent contribuer puissamment aussi a 
Toeuvre commune en lui donnant l'appui de leur haute 
influence et s'en faisant les propagateurs actifs et patients. 
Ainsi elles realiseront le but qu'elles se sont assigne et, 
en contribuant a rendre a nos . montagnes, a nos pla- 
teaux arides et a nos collines d6nud6es la verte parure 
des pelouses et des bois, elles auront travaill6 a embellir 
nos paysages de France et a les faire de plus en plus re- 
chercher et aimer du monde des touristes. 

E. Gakdot. 
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Ceux qui aiment la montagne ne manquent pas, en la 
gravissant, de retnarquer et d'admirer tout ce quelle offre 
de caracteristique. Aussi, sans pour cela nggliger glaciers 
et fordts, prairies en fleurs et rochers d6sol£s, ils savent, 
a l'occasion, pen^trer dans les cabanes de bergers, dans 
les maisons de.paysans, pour se rendre compte des parti- 
cularites de la vie alpestre ; ils notent soigneusement les 
coutumes, les traditions, les 16gendes, la forme des habi- 
tations et des vetements, les f&tes locales et les chants 
typiques dont la civilisation n'a pas encore alt6re la saveur. 

Ce sont quelques-uns de ces usages propres aux inonta- 
gnards des Alpes et des Pyre"n6es que nous allons decrire 
en quelques mots. 



SAVOIE ET DAL'PHINE 

Le voyageur qui veut etudier les moeurs d'un pays est 
tout d'abord frapp6 par le c6t6 ext6rieur, et sp6cialement 
par le costume de ses habitants. Sous ce rapport, la chaine 
des Alpes forme un champ d'etudes des plus interessants, 
mais aujourd'hui assez restreint : pour y trouvcr encore 
quelque chose a glaner, il faut, s*6loignant des chemins 
battus, p6n6trer au fond des valines peu fr6quent6es des 
touristes habituels. 

Si, par exempie, apres avoir quittS, a Modane, le che- 
min de fer du Mont-Cenis, Ton remonte la haute valine de 
l'Arc, on pourra s'arr&ter au petit village de Bessans, ou le 
costume feminin est remarquable. La, en effet, beaucoup 
de paysannes n'ont pas abandonne leurs coiffes noires ou 
routes, orn6es de rubans et surmontees d'un ehapeau de 
paille plat aux bords larges et retombants; un foulard 
nfcue* 4 la taille couvre les Spaules ; une croix dore*e, plus 
ou moins grande suivant la fortune de celle qui la porte, 
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brille sur la poitrine. Enfin une jupe courte et de gros 
souliers ferret competent le costume des Bessanaises. En 
d'autres villages de la Maurienne, a Saint-Sorlin-d'Arves, 
a Valloire, a Saint-Golomban-des-Villards, les femmes 
portent un bonnet de tulle blanc a ailes tres etendues. 
C'est aussi par Ja coiffure que se distingue le costume 
des femmes de la Tarentaise : sur leur tete s'applique 
6troitement une sorte de bandeau noir eouvert de brode- 
ries brillantes, appel6 frontiere, qui, formant sur le front 
une pointe aigue' et s'elargissant aux tempes, encadre 
tres heureuseinent le visage. 

Le Dauphine off re moins de costumes ty piques. En 
revanche, sur divers points, entre autres dans la region de 
Briancon, on peut trouver trace d'usages locaux d'ori- 
gine antique. Ainsi, dans le petit village de Pont-de-Cer- 
vieres, aupres de Briancon, s'est maintenue la tradition 
d une curieuse danse, le Bacchu-Qer, dont le nom sembie 
6voquer des souvenirs de mytholo^ie grecque : supposi- 
tion qui n'aurait rien de hasarde, si Ton en croit i'histoire 
de la regioc d'apres laquelle une colonie hellgnique, chas- 
see d'ltalie, s'y serait 6tablie. Cette danse, d'allure guerriere, 
consiste en une s6rie de figures tres compliquees ou l'ele- 
ment masculin est seul represents. Tous tes ans, a la Saint- 
Roch (16 aout), sur une estrade preparee a cet effet, des 
jeunes gens du pays, au nombre de neuf, onze ou treize, coif- 
f6s d'un b6ret, le corps entoure d'une ceinture de laine bleue 
et munis chacun d'une 6p£e, se livrent a des Evolutions 
savantes, au son d'une melopee monotone, mais bien 
rythmSe, chant£e par un groupe de femmes. Nous ne sui- 
vrons pas les danseurs dans le detail de leurs marches et 
de leurs contremarches. Toujours est-il qu'a la quinzieme 
reprise, les epees se trouvent toutes croisSes avec un 
ensemble parfait autour de la t&te d'un danseur place au 
centre. Puis, chacun flechit sur les genoux, se releve, et 
les rangs sont rompus. 11 faut ajouter que, si cette danse 
s'est perpetu6e jusqu'a ce jour avec son veritable carac- 
tere, c'est grace.au Club alpin frangais (section de Briancon) 

3ui, la voyant peu a peu s'altSrei; et m&me tomber en 
esuetude, a vote une subvention aux danseurs pour en 
conserver Tusage. 

Le gout de la danse est tres d6velopp6 dans la partie 
sud du DauphiaS (valines du Drac, du Guil et de la Durance). 
Aux environs de Grenoble, a Mens et la Mure, fleurit le 
rigodan : avec une verve toute rae>idionale, les danseurs 
exgcutent des reverences, des « balances », des sauts en 
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avant et en arriere, qu'entrecoupent des cris aigus et des 
claquements de doiits. En general, la musique au rigodon 
est accompagnee de chants satiriques rappelant un peu 
ceux des bounces d'Auver^ne. Quant a la Monferine, c est 
une danse savoyarde, d'origine piSmontaise, aujourd'hui 
en usage lors des fetes patronales ou vogues ; dans Tune de 
ses formes, eile est dite « monferine au pillage », car, 
lorsque les menetriers Tattaquent, chacun a le droit de se 
precipiter sur la danseuse de son choix et de l'enlever a 
son danseur. 

Si la danse est en honneur, le chant n'est pas d6daign6 
non plus dans les Alpes francaises. Par mi les chansons 
popul aires de cette region, les unes sont nees dans le pays, 
d'autres ont ete importees de la plaine et s'y sont trans- 
formers en se mettant en harmonic avec leur nouveau 
milieu. Dans la partie haute de 1'Oisans, ou la nature est 
sauvage et apre, ou les habitants, bergers pour la plupart, 
vivent isoies les uns des autres, le chant est devenu rude 
et sonore. et s'entremele de cris varies, d'appels au trou- 
peau. llsadoucit, au contraire, dans les vallees basses et 
cultivees de la Savoie. M. Julien Tiersbt, le distingue biblio- 
th6caire du Conservatoire, auteur d'une 6tude tres com- 
plete des melodies pastorales des Alpes francaises, cite 
entre autres, comme bien caracteristiques, la chanson Mon 
. pere avail ring cents moutons, entendue aux environs de 
Bourg-Saint-Maurice, et les couplets naifs de la Bergere 
aux champs, dont diverses variantes ont 6t6 recueillies a 
Bessans, la Mure, Chateau-Queyras. 

Nombreusesaussi sont les chansons satiriques, les chan- 
sons de consents, celles qui celebrent quelque beaute" 
villageoise (la Mort de la mie, la Belle qui fait la morte, 
la Marion et le Bo&su r etc.). Notons seulement la suivante 
(le Mai d'amouv^ que M. Tiersot veut bien nous coramu- 
niquer, et dont le patois brianconnais aura plus de 
couleur : 



Le ma- d'a^-mour est u_na ma.la. 
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Beaucoup de chansons ont 6te* compos6es a l'occasion 
d'evenements concernant I'histoire locale. Les plus an- 
ciennes relatent le siege de la Mure, deTendue par Les- 
diguieres, en 1580, ou des episodes du siege de Geneve, 
attaqu6e par Charles-Emmanuel de Savoie en 1602 ; mais 
elles sont a peu pres tombees dans Toubli. Une autre, bien 
plus r6cente d'ailleurs, a subsists : c'est le Chant des 
Allobroges, compose^ en 1856 en Phonneur de la constitu- 
tion des Etats Sardes et qui. est devenu en quelque sorte 
la Marseillaise de la Savoie. 

En voici le refrain : 
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Dans un ordre d'idees different, les fates de Tannic ont 
servi souvent de sujet a des melodies et a des cou- 
tumes speciales. 11 y a une cinquaniaine d'annees, plu- 
sieurs bourgades alpestres avaient encore leurs chansons 
de mai; en outre, le premier jour de ce mois, les enfants 
de certains villages des Hautes-Alpes parcouraient les 
rues avec des paniers remplis de fleurs qu'ils distribuaient 
dans les maisons en echange de cadeaux. Au moment des 
Rogations, dans lisere, il 6tait d'usage de traverser en 
procession les coteaux cultiv6s et les paturages pour 
appeler sur les recoltes la benediction celeste. La fete de la 
Saint-Jean est encore, sur certains points, l'occasion de 
feux de joie autour desquels les lilies a marier viennent 
danser des rondes. G'est aussi a cette date que Ton a cou- 
tume, en Dauphin^ et en Savoie, de faire commencer les 
engagements annuels des domestiques : diverses chansons 
souvent satiriques font allusion a cet usage. 

Avec l'automne vient Emigration dans les villes : tout 
le monde connait les petits ramoneurs qui descendent 
chaque ann£e de la Maurienneou des valines piemontaises, 
emmenant avec eux une marmotte qu'ils feront danser 
devant les citadins en chantant un refrain du pays. 

Ge n'est du reste pas sans regrets que les montagnards 
abandonnent leur pays natal ; on raconte a ce sujet que 
beaucoup d'entre eux partent avant le lever du jour, de 
peur que la vue de leurs montagnes illuminSes par le soleil 
ne les fasse faiblir. 

D'autres coutumes e^alement touchantes existent en 
divers points du Dauphing. 

Dans la region du Mont-Genevre, le premier jour du tra- 
vail de la fenaison est appele le « jour des veuves », car 
tout le pays fauche et rentre d'abord les foins des veuves 
et des malades. A Saint^Veran, s'il s'agit de batir une mai- 
son, les habitants se chargent du transport des materiaux. 



158 MANUEL DALPINISMfi 

Au village d'Arvieux- en-Queyras. l'assistance mutuelle ya 
plus loin encore : « Personne n acheterait une propriete 
exproprtee, appartint-elle a son plus mortel ennemi ; inva- 
riaDleinent lnuissier s'est trouve seul a une vente par 
expropriation. Cette coutume facheuse s'est introduite a 
la suite de proces memorables qui ont ruine tout le pays, 
car tout le pays plaidait '. » 

La commune d'Arvieux offre d'ailleurs bien d'autres par- 
ticularity. Ainsi, la population s'y trouve divisee en deux 
castes : les gens de la Belle et les gens de Renom, appel£s 
aussi sorciers. L'origine de cette scission remonterait, 
paralt-il, a deux siecles : un paysan d'Arvieux ayant 6pous6 
une femme tres riche, et ses cinq filles s'etant marines 
aussi avantageusement, les jaloux de re*poque virent la- 
dedans un pacte infernal : la race des sorciers ou gens de 
Renom etait fondee. Vers 1880, les 140 families d'Arvieux 
en comprenaient 55 parmi les gens de la Belle et 85 parmi 
celles de Renom. Les premieres, qui forment 1'aristocratie 
du village, se tiennent a l'ecart des « sorciers », qu'elles 
eroient dou6s de pouvoirs myst6rieux. Diverse* supersti- 
tions existent encore chez les habitants d'Arvieux : le soir 
ui precede les Rois, les jeunes filles font geler un verre 
'eau, et, dans la forme prise par la cristallisation de la 
glace, elles eroient reeonnaltre la forme des outils et, par 
suite, le metier de leur futur mari. Un individu s'est-il 
bless6? II va chez la jeteuse de sorts, \&signeu$e, qui lance 
alors des grains dans Teau, et e'est le mouvement des 
grains qui r6v61era la nature et le nombre des fractures. Les 
nancailles et le manage donnent lieu a des ceremonies 
speciales. Quand un jeune homme veut se faire agreer, il 
deiegue auprea des parents de la jeune fille un de ses amis, 
le chamarrot, qui formule la demande en mariage ; s'il est 
agree\ le futur remet a sa fiancee une piece de 20 francs : 
c est le lien. « Le dimanche avant le mariage, la future 
offre a ses compagnes un quarteron d'epingies. Cette 
piquante allusion se retrouve aussi a Villevieille *. » 

A Saint-Chaffrey, gros village situe a 4 kilometres de 
Briancon, sur la route de Grenoble, il est d'usage, apres 
une inhumation, d'offrir un repas aux pauvres et aux 
parents du defunt, et e'est sur la torn be meme du d£funt 
que ce dejeuner a lieu. 

1. Paul Gaillemin, let Coutumes d'Arvieux, p. 5. 

2. Id., p. 2. 
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Tels sont les quelques traits saillants que nous avons 
pu relever dans les us et coutumes, dans le folk lore des 
Alpes franchises. Si nous franchissons la frontiere suisse, 
nous trouverons, a c6te" d'usages analogues, que les divi- 
sions gSographiques ont peu modifies, d'autres particula- 
rity dififerentes. 



SUISSE ET TIROL 



La Suisse et le Tirol pr6sentent une telle variety de 
races, de langages et de religions, et, par suite, de tradi- 
tions et de coutumes locales, que leur exainen approfondi 
nous entrainerait trop loin; nous n'en tracerons qu'une 
rapide esquisse. 

Tout d'abord, Tid6e qui vient la premiere a l'esprit 
lorsqu'on parle de la vie des montagnards helvStiques, 
c'est Taspect particulier de leurs habitations : les chalets 
suisses ont et6 en effet bien souvent decrits et reproduits, 
maintes fois du reste inexactement. lis pourraient £tre 
classes en deux categories bien trauchees : le type valaisan, 
d'une part, et, d'autre part, le type vaudois et ber- 
nois. Le premier se compose d'habitations souvent tres 
rudimentaires, les mazots, dont le caractere le plus 
frappant est la couleur tres sombre, presque noire, de 
leur bois de construction. Ce bois est g6n6ralement du 
m£leze qui, expose a i'air et aux intemperies, prend assez 
vite cette teinte brune tres pittoresque sur le fond vert 
clair des prairies. Quand le mazot est destine a servir de 
grange pour le foin, il est supports par quatre piliers sur- 
monte~s de pierres plates et rondes, en forme de meules, 

2ui ont pour but de prot6ger la r6colte contre rhumidite" 
u sol et l'invasion des rongeurs. Les chalets d'habitation 
sont frSquemnient construits partie en bois, partie en 
pierre; les fenStres, nombreuses mais tres petites, Gclairent 
assez mal Tinterieur, compose" principalement d'une vaste 
piece servant a la fois de chambre a coucher et de salle a 
manger; un escalier ou une simple 6chelle placee ext6rieu- 
rement y donne acces. Quant aux toits, ils ne sont gufcre 
formes que de lamelles de bois dess6che*efs, maintentie* tant 
bien que mal par de gros cailloux. Rien de plus curietix 
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qu'une rue de village valaisan, avec ses chalets noiratres 
serre's les uns contre les autres, et son dallage de galets 
arrondis, dont la surface inegale est peu apprcciee du pied 
quelquefois endolori des alpinistes. 

L'aspect des chalets vaudois est bien different, lis sont 
construits en bois de sapin, d'une couleur plus claire, et 
ne manquent pas, a divers points de vue, d'un certain con- 
fortable. Quelques-uns, ceux des paysans ais6s, sont 
recouverts entierement de sortes d'Scailles rondes en bois, 
destinies a isoler les murs du contact de la neige hiver- 
nale. lis sont, de plus, entoures dun large balcon soutenu 
par de hauts piliers, orne d'une profusion de fleurs. Ceux 
du canton de Berne en sont tres voisins : ils s'en dis- 
tinguent peut-etre par leurs dimensions plus considerables 
et par Tancle plus ouvert de leur toit. Souvent, et cet 
usage est aailleurs repandu dans toute la Suisse, une 
16gende graved dans la Tacade rappelle la date de la cons- 
truction, le nom du premier propri£taire, et, dans les 
cantons catholiques, le nom du saint* sous la protection 
duquel le chalet a H6 plac6. 

Si Ton s'eleve au-dessus de la zone des for^ts, le bois 
faisant deTaut, on ne rencontre plus que des cabanes mis6- 
rables construites entierement en pierres, souvent juxta- 
poses, sans trace de ciment, aplaties sur le sol comme 
pour mieux register au vent ; elles servent, pendant l'6t6, 
les unes d'habitation pour les bergers, les autres d'abri 
pour les bestiaux. 

La principale occupation des montagnards suisses con- 
siste, cela va sans dire, dans les travaux agricoles, et sp6- 
cialement l'eleve du bewail K A cet 6gard, Tune des regions 
les plus interessantes a parcourir est sans contredit le pays 
de Gruyere, c'est-a-dire la valine de la Sarine entre Bulle 
et Chateau-d'OEx. Sur les grasses prairies qui recouvrent 
cette contrSe paturent des milliers de vaches de race plan- 
tureuse, tachetees de rouge ou de noir, agitant leurs clo- 
chettes oblongues au son grave, et se d6salte>ant de temps 
a autre dans les abreuvoirs rustiques formes par des 
troncs d'arbres 6vid6s. Les taureaux, plus fougueux, sont 
maintenus par les bergers au moyen dune chaine dont le 
dernier anneau est passe dans leurs naseaux. Les bergers 



1. La plupart des paturagea coostituent des biens coromuoaux ou 
allmendsi sur lesquels les habitants ont pour leurs troupeaux un droit de 
pacage, viager ou rcnouvelable pe>iodiquement. 
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on armaillis, coiffts d'un minuscule bonnet de paille horde* 
de velours, sont vetus d'une veste rayee bleu et blanc 
ouvrant sur une grosse chemise de toile aux manches 
courtes. Leur chant de predilection, qui est propre a la 
valiee, bien qu'il soit considere souvent comrae le chant 
national Suisse, est le fameux Ranz de$ mches : 




le. zracmail . li del Co « lom. 
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Patres et bergers de Colombette 
De bon matin se sont leves, 

Ah! ah! ah! ah! 
Liauba, liauba, il faut traire ; 

Toutes, venez, 
Blanches, noires et tachetees, 

Jeunes et autres ; 
Dessous un chene je vous trairai, 
Ferai fromage sous un tremble. Ah ! 

A Bullion ceJebre parfois des fetes locales tres interes- 
santes. Dans l'une d'elles, on avait imagine" de reconstituer 
des scenes de la vie des bergers de la montagne : les 
acteurs, revetus d'anciens costumes du pays, faisaient 
figurer dans leur cortege les principaux accessoires du 
menage alpestre : les chaudrons a fromage, les jattes de 
lait, les « chars » primitifs qui servent aux transports. 
Puis « se deroule la longue farandole des coraules (danses 
nationales chantees) : bergers et bergeres se tiennent par 
la main, marquant la mesure de la chanson naive qui 
accompagne leur danse, vont, viennent, avancent, re- 
culent, nouent et denouent les auneaux de leur intermi- 
nable chatne, sur un rythme lent et un peu monotone, 
mais ou se retrouve tout le charme paisible et pur de la 
montagne ' ». 

Outre les fetes pastorales, certains cantons suisses 
celebrent ce que Ton pourrait appeler des fetes politiques. 
Les reunions publiques ou Ton vote par referendum sur 
les questions d'impots, de defenses communales ou can- 
tonales, etc.. nominees en aflemand « Landsgemeinde», 
sont souvent Toccasion de solennites archai'ques, dans le 
Haut-Unterwald par exemple. Pres de Sarnen, il se forme 
en cet honneur un cortege compose" de herauts avec cos- 
tumes du xvi° siecle, dhuissiers des communes, pufs du 



1. M"" Paul Bouchard, 
alpin francais, 1899). 



Excursion en Gruyere (Annuaire du Club 
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secretaire d'Etat; devant le « landamman » (president du 
gouvernement) s'avance l'huissier d'Etat en manteau 
rouge et blanc (ce sont les couleurs cantonales). Apres la 
deliberation et le vote, un Te Deum est chante a l'eglise et 
un banquet copieux servi a l'hotel de ville. 

Dans les fetes populaires, les distractions dont les Suisses 
sont le plus friands sont le tir a la cible. qui constitue le 
sport national, et les jeux de boules ou de quilles, tres en 
vogue dans la plupart des villages de la montagne. 

Quant aux fetes religieuses, elles sont celebr6es avec 
une certaine solennite chez les Valaisans ; au fond du val 
d'Herens en particulier, dans le pittoresque village d'Evo- 
lene, paysans et paysannes vont en procession autour de 
l'eglise et a travers les rues avoisinantes, les hommes 
s'etant enveloppes pour la circonstance d'un vaste drap 
blanc qui recouvre entierement leur vetement coutumier. 

Le village d'Evolene est un de ceux ou le costume 
feminin a conserve une couleur locale bien accentuee. Un 
chapeau plat borde de velours, et dont le fond est entoure 
d'un ruban multicolore a paillettes brillantes, se pose sur 
un bonnet blanc ; un corsage de laine de couleur foncee, 
qui laisse voir les manches bouffantes d'une guinipe 
blancbe, et un tablier rouge ou bleu, completent rajuste- 
ment. Les enfants en bas age, habilies d'une robe longue 
et raide, sont coiffes de petits bonnets richement brodes. 
C'est un coup d'oeil des plus curieux que pr£sente l'en- 
semble de ces costumes, un ditnanche, devant l'e»lise 
d'Evolene, surtout lorsqu'un beau soleil fait briller Feurs 
teintes eclatantes. Un peu plus loin, dans la sombre vallee 
de Zinal, les vetements se mettent en hannonie avec la 
nature; le chapeau conserve sa forme, mais perd ses 
ornements, et une robe grise ou noire remplace la jupe a 
vives couleurs des paysannes du val d'H6rens. 

Dans les autres cantons suisses, les costumes locaux se 
font plus rares : on voit moins souvent qu'autrefois le 
corsage de velours noir lace sur une chemisette blanche 
des femmes de l'Oberland bernois, le bonnet de dentelle 
en forme d'ailes de papillon porte dans le canton 
d'Appenzell, ou l'epingle d'argent terminee par une sorte 
de cuiller, qui soutient la coiffure des paysannes d'Un- 
terwald. 

Si, en qui tt ant la Suisse, nous nous dirigeons vers le 
Tirol, nous verrons encore les hommes revetus du cos- 
tume classique, gros bas de laine, pantalon court descen- 
dant a peine au genou, veste de laine brune aux revers 
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brodes, et chapeau de feutre mou orn6 d'une plume de coq 
de bruyere. 

On connait bien aussi leurs chansons populaires, 
appelees en France « tyroliennes », et qui portent dans le 

Says le nora plus barbare de Schcedahip/rn, ce qui veut 
ire a peu pres danse de babillage. Ce sont des melodies 
a trois temps, dans le mouvement de la valse, et dont le 
dessin vocal, embrassant une echelle tres etendue, passe 
sans transition des notes graves aux sons les plus aigus. 
Les paroles sont generalement des couplets de quatre 
vers de caractere sentimental ou satirique. Souvent la 
phrase chantee est suivie d'une serie de vocalises dans le 
genre suivant : 




La langue en usage dans la region occidentale du Tirol 
presente des particularites remarquables : c'est un idiome 
roman, le « ladin », tres voisin d'ailleurs du « romanche » 
des Grisons, et qui s'est conserve avec une grand e puretl, 
surtout dans le massif du Sella, le haut val Fasso, le 
Grodenthalet FEnneberg, malgr^ les flots del'invasion ger- 
manique. On y retrouve des formes rappelant le franc ais, 
l'espagnol, et meme le provencal. 

II nous faudrait sans doute, apres cette rapide traversee 
des Alpes du Tirol, noter les representations religieuses 
qui ont lieu tous les dix ans a Oberammergau, petit vil- 
lage de la haute Baviere. Mais elles sont si connues de 
tous qu'il paralt inutile de s'attarder a les decrire ; d'au- 
tant plus que la foule cosmopolite qui s'y presse, et aussi 
le grand hall metallique Sdifie en 1890 sur le lieu du spec- 
tacle, ont fait perdre a la celebration de ces mysteres une 
bonne part de leur couleur locale et de leur charme. 
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C'est dans la partie occidentale de la chalne, le pays 
Basque, la Basse-Navarre et le Beam, que se sont le mieux 
conserves les caracteres distinctifs des antiques races 
pyreneennes. Mais, a mesure que Ton se dirige vers Test, 
l'originalit6 des moeurs, du costume, du langage, s'efface 
et disparait pour ne plus se retrouver que tres affaiblie chez 
les Pyreneens Catalans. 

Dans les temps recutes, les Basques occupaient l'Espagne 
et toute la chalne des Pyrenees ; de nos jours, leur domame 
est limits a la region comprise entre Biarritz et le pic 
d'Anie, c'est-a-dire les valines de la Nivelle, de la Nive et 
de la Bidouze en France, et les provinces de Guipuzcoa, 
d'Alava et de Bilbao, en Espagne. Ce pays 6tait divisg 
autrefois en trois districts : le Labourd, la Soule et la 
Basse-Navarre. Le peuple basque est un des plus origi- 
naux qui soient en France. Les hommes, en general bruns 
et de petite taille, ont le caractere vif, les mouvements 
souples, la demarche llastique. Leur costume est simple 
et gracieux : coiffes d'un beret rouge ou bleu, et chaussGs 
d'espadrilles, ils pnt la taille serine par une large ceinture 
rouge, et portent ungilet ouvert ainsi qu'une veste courte 
de teinte sombre ; en marche, ils tiennent a la main un 
makxta ou baton plombe\ Les femmes attachent sur le 
sommet de leur tete un foulard bleu fonce" ou blanc qui 
retombe sur les epaules. 

Les Basques dansent avec ardeur le vif mutchico, d'ori- 
gine tres ancienne. L'honneur de danser les premiers mut- 
chicos de Tannee est mis a Tencan et la jeunesse des di verses 
communes se le dispute. Les autres recreations en plein air 
sont la course, le saut, les quilies, le jet d'enonues barres 
de charrettes ou de lourdes pierres. 

Mais la gloire des Basques est le jeu de paume ou pelote; 
c'est un point d'honneur pour chaque commune d'avoir 
une place ad hoc soigneusement entretenue. Le jeu est ins- 
talls sur une terrasse rectangulaire libre sur trois c6t6s et 
fermee au fond par un mur contre lequel les balles viennent 
frapper. Les pelolaris, au nombre de six, sont partag€sen 
deux camps egaux ; il y a, de plus, un crieur pour annon- 
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cer les coups etdes arbitres pour les juger. Aleur poignet 
droit les joueurs attachent avec des lanieres une sorte de 
raquette d'osier recourbee, la chistera, avec laquelle ils 
lancent et relancent la pelote, petite balle de corde serr6e 
et recouverte de peau de mouton, dure comme une boule 
de bois. Quand un des champions laisse rebondir la balle 
plus d'une fois sur le sol, c'est un point de gagn6 pour le 
camp adverse, et c'est en soixante points quesejoueg£n6- 
ralement la partie 4 Les spectateurs suivent toujours avec 
passion les differentes phases de la lutte, et des enjeux 
souvent considerables sont exposes, surtout entre Francais 
et Espagnols. 

Si par le jeu de pelote les Basques ont pour but de dere- 
lopper leur adresse et leur agilite\ ils ne negligent pas 
pour cela les distractions plus intellectuelles. Ainsi, peut- 
etre seuls entre tous les paysans francais, ils ont conserve 
l'usage des c pastorales ». Ces pieces, tantdt purement 
litteraires, tantdt accompagnees de musique, sont repre- 
sentees avec la plus grande simplicity : quelques planches 
solidement clouees sur des solives font les frais de la salle 
de spectacle. Quant au directeur de la troupe, composed 
uniqueinent d'hommes, il est souvent a la fois regisseur, 
copiste, r^petiteur et souffleur. La plupart des pastorales 
ont 6te composees dans la region de M aul£on : les meilleurs 
poetes basques, Oihenart, Archu, en sont originaires. Les 
unes sont empruntees a la Bible, les autres a la mytholo- 
gie, d'autres encore aux traditions historiques du moyen 
age et meme aux annales ottomanes. Outre les pastorales, 
on peut entendre dans le pays basque des romances et des 
complaintes comme le cnant d'Altabiscar, le chant des 
Gantabres que les coblacari colportent de village en village. 

La litterature elle-meme est des plus interessantes a 
etudier chez les Basques, a cause du caractere particulier 
de leur langage. L'idiome basque ou escuara est d'une grande 
antiquity, c'est un des rares exempleseurop6ens d'une langue 
dans la periode agglutinante, caracteris6e par ce fait qu'a 
certains mots servant de radicaux viennent s'en accoler 
d'autres qui s'alterent dans cette combinaison et perdent 
leurs sens propre : le radical, au contraire, garde le sien et 
se decline, en quelque sorte, pour exprimer toutes les 
idees possibles de genre, de lieu, de possession, etc. 
C'est assez dire que la langue euscarienne est d'une 
comDhcation extreme. Elle perd du reste beaucoup de 
terrain et tend a se reTugier au fond des valines ecar- . 
tees. 
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Les Basques conserverent longtemps I'indgpendance et 
restent encore tres jaloux de leurs prerogatives. Si, a 
notre epoque, ils ont perdu les fueros ou cnartes consa- 
crant les liberty politiques de leurs provinces, ils n'ont 
accepts qu'avec repugnance les codes francais et espagnol. 
Ainsi, les parents cherchent autant que possible a avanta* 
ger Faine de leurs enfants, et « souvent mcine », dit Elisee 
Reclus, « les pulnes se condamnent volontairement au 
c6libatpour que le chef de la famille s'enrichisse par l'ex- 
tinction de toutes les branches collaterals ». Ajoutons que 
le culte de la propriety est chez eux de" veloppe" a tel point 
que les possesseurs d'une terre sont plus souvent d^signGs 
par le nom de celle-ci que par leur nom personnel. 

lis ont soutenu autrefois de longues luttes avec leurs 
voisins pour la possession des paturages. Par suite d'une 
tradition se rapportant a l'histoire de ces querelles, 
les Basques de la vallee d'Aspe ont coutume de remettre 
tous les ans, le 14 aout, un tribut entre les mains des 
Navarrais espagnols ; ce tribut consist e en trois vaches 
qui sont amenees ce jour-la jusgu'au col de la Pierre-de- 
Saint-Martin, situe sur la frontiere a 2.000 metres d'alti- 
tude. 

A Test du pays basque, les elements anciens se sont peu a 
peu de"pouilles de leur purete premiere; le cachet particulier 
aux hommes et aux cnoses s'est perdu sous l'influence de 
continuellcs immixtions, la couleur locale s'est effaced. 
La vallep d'Ossau fait pourtant exception a cette regie. 
« Les hommes y poussent assez loin la recherche dans leur 
mise : souvent leur ceinture est de soie et leurs hautes 
guelres de laine blanche sont retenues aux jarrets par des 
cordons tresses de soie, d'argent et d'or. Les femmes sont 
en g6n6ral moins belles que les hommes, car les travaux 
des champs les ont de7orm6es. Elles sont cependant encore 
agr^ables a voir, avec la jupe pliss6e sur les hanches, le 
sabot a la poulaine enjoliv6 d'ornements de cuivre, la 
gufttre blanche montante, le petit chale croise et d^gageant 
le cou, enfin le capulet blanc, rouge ou noir, selon qu'elles 
sont filles, marines ou veuves 1 .* La plupart ont des 
bijoux en or, colliers, broches, etc., qu'elles se transmettent 
de mere en fille. A Laruns, le principal village de la valine 
d'Ossau, il y a, chaque ann6e, le 15 aout, une fete des 
plus originates. Le matin de ce jour-la, les montagnards 

1. Mart agon, Montagues et Montagnards, p. 21-22. ^ 
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accourent en foule des hameaux environnants, dans leurs 
plus beaux atoura ; c'est une joie pour les baigneurs et les 
touristes que la vue de cette foule grouillante et bariolee. 
Mais tout de suite commencent les exercices choregra- 
phiques. « Sur une estrade improvised est juche un musi- 
cien, le plus souvent aveugle, qui souffle dans un rudiment 
de flageolet. Les sons qu'il en tire sont fort primitifs. 
C'est une phrase aigue* et tres breve qui se repete cons- 
tamment. En meme temps, comme accompagnement, il 
tire des vibrations sourdes de cordes tendues sur une plan- 
cbette et qu'il frappe avec un batonnet... Aux premiers 
sons de cet orchestre barbare, les couples s'enranlent. 
Leur danse n'est giiere quune marche assez lente, inter- 
rompue a certains interval les par un brusque tournoiement 
du danseur, qui saute en poussant un cri percent longue- 
ment module l . » Vers le milieu de la journee, cependant, 
on fait treve a la danse, qui va etre momentan6nient rem- 
plac£e par des courses. 11 s'agit la de courses a la mon- 
tagne, executees par des hommes ; pieds nus, armes d'un 
simple baton sans fer, ranges sur une ligne, ils s'elancent, 
au signal, et gravis sent a toute vitesse des gazons tres 
inclines. Quana le premier des concurrents parvient au 
sommet de3igne, le jury, qui s'y 6tait rendu d'avanee, 
agite un drapeau. Puis, lorsque les retardataires sont arri- 
ves, tous se remettent en ligne et redescendent a une folle 
allure la pente qu'ils avaient gravie. Kentres a Laruns, les 
vainqueurs recoivent leurs recompenses, puis les danses 
interrompues reprennent de plus belle. 

Au dela du pays d'Ossau, on chercherait en vain des 
costumes typiquesou des fetes pittoresques. Dans les valines 
d'Argeles,de Bagneres-de-Bigorre et de Luchon, la vulgaire 
casquette et la mouse bleue ont conquis droit de cite. 11 
faudrait arriver jusqu'aucelebre val d'Andorre pour trouver 
quelques particularites a noter. Ge pays, situ6 au sud de 
la valiee de l'Ariege, a, seul parmi les anciennes repu- 
bliques pyren6ennes, conserve son ind£pendance, grace a 
l'entente de la France et de l'Espagne, qui Tout consider^ 
comme une curiosity historique. La republique d'Andorre 
est gouvern^e par un conseil general forme de 24 con- 
seillers ou consuls renouvel6s par moitig tous les ans ; le 
president de la republique, ou syndic, est nomme a vie 

Far le conseil. Deux viguiers agrees par le prefet de 
Ariege et par Tev^que de la ville espagnole d'Urgel sont 

1. Martagon, Montagues et Montagnards, p. 26. r 
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charges de la justice supreme et du commandement de 
Farmee. Lorsque le conseil se r£unit, chacun de ses 
membres doit porter un costume de c6r6monie : les con- 
seillers sont revStus pour la circonstance d'une culotte 
courte de drap gris avec ceinture, d'un gilet de laine 
rouge, has de laine bleu clair et souliers a boucles, a quoi 
il faut aj outer un long surtout de drap noir double de cra- 
moisi et un grand bonnet rouge sur lequel se place le tri- 
corne d'apparat. Quant aux viguiers, leur costume est tout 
noir; ils ont seuls le droit de porter l'eple, en tantque 
chefs de la justice et de la force armee. 



Ce qui ressort de ce court apercu des coutumes alpines 
et pyreneennes, c'est l'alteration * que subit aujourd'hui 
leur physionomie propre. Les facilites d'acces offertes 
par les voies ferries qui penetrent chaque annee plus 
avant dans la moritagne, et, par suite, l'affluence gran- 
dissante des touristes, les exploitations industrielles qui 
trouvent dans la « houille blanche » une force a utiliser, 
tout ce courant de civilisation tend a submerger les der- 
niers refuges des traditions du pass6. De meme que la 
faune des montagnes s'appauvrit constamment et que, 
malgr6 les mesures pr^servatrices, les specimens les plus 
curieux de la flore alpine se font plus rares de jour en 
jour, de m6me disparaissent rapiaement maintscarac- 
teres de la vie montagnarde : les costumes ruraux 
sont presque partout remplaces par le monotone vehement 
des villes ; les fGtes et les jeux locaux, par des rgjouis- 
sances de cabaret; la musique pastorale, par les chan- 
sons du boulevard. II appartient aux touristes qui s'in- 
teressent aux coutumes vengrables de la montagne 
d'inculquer aux guides et aux paysans instruits, avec le 
respect de ces choses qui s'en vont, le sentiment de leur 
beaute. 

Andre Baron. 
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ELEMENTS 

DE TOPOGRAPHS ALPINE 



PRELI.MINAIRES 

§ i. Avertissement. — La place reserved dans cet 
ouvrage a la Topographie est trop restreinte pour au'il 
soit possible <Ty mserer tous les renseigneinents dont i al- 
piniste aurait besoin pour faire, en haute montagne, des 
lev6s topographiques de quelque precision; aussi, nous 
nous bornons a presenter ici le r6sum6 succinct d'un opus- 
cule plus complet (le Manuel de Topographic alpine ') que 
nous avons redig6, a la demands de la Commission de 
Topographie du Club alpin francais, en vue de servir de 
guide aux alpinistes topographes, et auquel nous renver- 
rons ceux de nos lecteurs d^sireux d'appliquer sur le ter- 
rain les procedes dont ils trouveront ici seulement un 
expose sommaire. Ce resume suffira, toutefois, nous Tesp6- 
rons, pour montrer (comme nous l'avons dit dans notre 
Manuel) que ces sortes d'etudcs peuvent etre entreprises 
et nienees a bien (dans les limites, du moins, qoe per- 
mettent les ressources inodestes et le bagage restreint 
dont ralpiniste est generalement oblige de se contenter) 
par Teinploi de proc6des simples qui, tout en donnant une 
precision suffisante, n'exigent de la part des operateurs 
aucune connaissance matn&matique speciale, aucune no- 
tion dgpassant le nrveau scientifique le plus elementaire; 
il n'est pas indispensable, en effet, quils dressent une 

1. Public chez Henry Barrere, 6diteur-g6ographe, Paris, 1904. 
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carte etendue, ni meme qu'ils executent des lev6s com- 
plets ; ils feront OBUvre utile toutes les fois que, non con- 
tents de chercher dans ralpinisnie une simple distraction, 
ils rapporteront ou des fragments de leves bas^s sur 
quelques mesures, si rudimentaires qu'elles soient, ou 
meme de simples documents judicieusement recueillis; 
par contre, on leur demandera de faire table rase des idees 
preconcues et, sans se laisser arreter par les difficulty du 
debut ni decourager par quelques insucces passagers, de 
travailler resolument et en conscience selon la vraie me- 
thode scientifique, qui, seule, peut assurer leur succes. 

§ 2. But de la topographie alpine. — L'etude detail 16e 
des grands massifs montagneux doit etre robjectif prin- 
cipal de la topographie alpine ; la necessite de cette etude 
resulte surtout de rinsuttisance de la cartographie offi- 
cielle, qui n'a ete nullement concue en vue de satisfaire 
aux exigences de Talpinisme moderne. En France, en 

Sarticuher, la carte au 1/80.000, ditedeTfetat-major, devait, 
'apres Fordonnance de 1824, satisfaire seulement aux 
besoins militaires et administratifs ; on peut affirmer 
ou'elle a largement atteint ce but, mais il serait excessif 
oc lui demander, dans la haute montagne surtout, une 
exactitude de figure et un luxe de details qui n^taient 
compatibles ni avec son programmej ni avec les moyens 
d execution, ni avec la petitesse de son 6chelle, et qui 
eussent d'ailleurs ete considered, a l'epoque oil cette carte 
a 6te etablie, comme completement denu6s d'interet. 

La revision officielle de la Carte de France n'affecte que 
la planimetrie; telle cm'eile est comprise et pratiquee 
aujourd'hiii, elle reussit a tenir cette carte a peu pres au 
courant, en ce qui concerne les voies de communication, 
les lieux habit es, les eaux, les bois, les noms de ces 
divers details, mais on ne touehe au figure du terrain 
qu'en cas de n6cessite absolue ; les professionals savent 
bien, en effet, qu'un remaniement du relief entrainerait 
une refection totale. Les alpinistes topographes ne doivent 
done point se faire d'illusion : ils ne peuvent, en ce qui 
concerne la haute montagne, ni reviser ni corriger utile- 
ment la Carte de France ; il est plus profitable et plus sur 
de faire oeuvre nouvelle. 

I 3. Garacteres generaux de la topographie alpine. — II 
serait assurement t6meraire de songer a etablir, avec les 
seules ressources de l'initiative privee, une carte d'en- 
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semble precise et detailiee des regions de hautes mon- 
tagnes ; mais on peut entreprendre avec succes des leves 
isoles, formant une serie a'e'tudes locales, qui pourront 
me me se rejoindre plus tard en se compliant ; ces leves 
devront etre brides par un bon canevas trigonometrique 
qui sera emprunte a la triangulation du Depot de la 
Guerre, revisee dans ses parties douteuses, coropletee 
dans ses lacunes; la Carte de r£tat-major, malgre ses 
inexactitudes, constitue une carte de reconnaissance tres 
suffisante pour la preparation des leves, conjointement 
avec les nombreuses monograph ies de regions ou de 
massifs deja publiees. 

A ces premieres facilites, doit se joindre une conception 
rationnelle du travail et une execution methodique ; voici 
sur quelles considerations elles peuvent etre appuyees : 

Dans les pays de hautes monfagnes, on peut considerer 
l'ensemble des lignes de faites, des aretes princi pales et 
secondares, comme constituant le squelette ou Yossalure 
d'un massif; or, ces aretes etant jalonn6es par leurs points 
culminants et les depressions qui les sgparent, si Ton 
determine d'abord les positions vraies des cimes et des 
cols, on obtiendra deia une definition assez exacte du 
systeme orographique de la region etudiee ; on compietera 
ensuite cette definition par celle du systeme hyaroora- 
phique forme par l'ensemble des thalwegs, en fix ant dans 
les values des points de repere en nombre suffisant pour 
jalonner leurs directions principales. Enfin, dans une 
derniere phase du travail, on s'appuiera sur le canevas 
ainsi constitue pour proceder aux leves topographiques 
de detail. 

De ce mode de travail resultent plusieurs avantages : 
la determination de points isoles, beaucoup plus aisee que 
la representation complete des formes orographiques, 
conviendra mieux aux aptitudes des topographes debu- 
tants; ces points isoles, correctement fixes, constituent 
une assiette solide et sure pour .encadrer les leves de 
detail; et, meme avant Vexecution de ceux-ci, ils four- 
nissent deia une description gtomHrique correcte de la 
region etudiee. Enfln, cette division du travail en plusieurs 
phases successives aura l'avantage d'admettre la coopera- 
tion de toutes les bonnes volontes : l'alpiniste geodesien, 
au moyen de son theodolite, comblera les vides de la 
triangulation existante ; 4'alpiniste topographe, muni de 
la planchette, y intercalera les mailles serrees du canevas 
graphique; celui qui s'interesse a la geographic physique 



TOPOGRAPHIK 173 

ou a la glaciologie etudiera en detail les formes du terrain 
ou les contours glaciaires; 1'alpiniste photographe rap- 
portera de precieux documents pour la representation des 
grands versants; le simple touriste pourra foornir une 
importante contribution aux leves du detail par ses itin6- 
raires declines, niveles au barometre ; enfin le grimpeur, 
muni d instruments de poche, parcourant les hautes cimes, 
fixera dans leurs details les directions des crates et leurs 
relations vraies avec les aretes second aires et les gtaciers. 

§ 4. Des qualites neceseaires a tout travail topographique. 

— La topographic, s'appuyant sur la ff6*odesie, procede 
toujours de rensemble au detail ; c'est le seul moyen de 
mamtenir les erreurs dans des limites determinees et 
acceptables. 

Les erreurs sont le resultat inevitable de rimperfection 
des sens de l'observateur et des instruments qu'il emploie ; 
les fautes sont dues aux inadvertances de l'operateur. En 
topographie, surtout dans les operations de detail, les 
fautes grossieres sont beaucoup plus a redouter que l'ac- 
cumulation des petites erreurs; un topographe avise ne 
doit assurement pas negliger de reduire les erreurs autant 
que possible; mais il doit surtout s'attacher a eviter les 
fautes, et plus encore s'organiser de facon a ne jamais 
laisser passer inapercues celles qu'il aurait pu commettre; 
il doit attacher autant d'importance aux verifications 
qu'aux operations elles-memes, et ne pas se contenter des 
verifications illusoires qui, derriere une exactitude appa- 
rente, peuvent masquer des fautes grossieres ; quant aux 
operations dont le contrdle est impossible, elles restent 
toujours suspectes. La meilleure garantie contre les fautes, 
c'est Tordre, le soin, le calrae apportes par l'operateur 
aux observations et aux calculs. 

En topographie, on n'improvise pas : quel que soit le 
genre de travail a executer, il doit &tre con^u avec methode, 
et execute avec conscience; suivant un mot souvent cite, 
« la topographie est une ecole d'honn£tete ». La conscience 
doit fctre la qualite dotninante du topographe ; on ne sau- 
rait trop insister sur une condition qui est peut-etre plus 
difficile a remplir qu'on ne le croit, parce que l'acception 
du mot est moins etroite qu'on ne serait tente de le sup- 
poser de prime abord. 

Le topographe qui debute devrait avant tout se bien 

Sen6trer des metbodes et procedes topograph iques, etu- 
ier les proprietes et le maniement des instruments les 
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mieux concus en vue de la mise en oeuvre de ces process 
sur le terrain, passer ensuite aux applications en s'exer- 
cjant tout d'abord aux Iev6s precis et a grande echelle qui 
sont les plus simples, puis aborder progressivement les 
lev6s exp6dies a petite Echelle, et enfin les leves de 
reconnaissance avec representation a vue, qui sont de 
beaucoup les plus difficiles. Quant a la revision des cartes 
existantes, s'il veut nous en croire, il n'en fera jamais; 
tout au plus devra-t-il signaler les points qu'il estime 
douteux. Sans doute, les circonstances ne permettront pas 
a tous les alpinistes de suivre pour leur instruction cette 
marche rationnelle : ils n'oublieront pas, cependant, que, 
plus ils s'en rapprocheront, plus ils accroitront leurs 
chances de succes. 

Gontrairement a ce qu'on pourrait croire, les mithodes 
topographicmes, fondles sur des principes qui ont a la 
fois leur raison d'etre theorique et la sanction de Texp6- 
rience, n'ont pas change^ depuis plus d'un demi-siecle. Ce 
sont les moyens d'application qui ont vari6 en se pliant 
aux circonstances locales, et les instruments qui ont pro- 
gressS, en utilisant les ressources nouvelles de la science. 

G'est une tendance naturelle a l'homme que de s'illu- 
sionner sur la valeur de ses propres r^sultats ; le topo- 
graphe, pour reagir contre cette tendance, doit s'employer 
a se verifier constamment lui-m£me» et, de m6me que le 
sage, naccepter comme definitifs que des r^sultats dument 
contr6l6s. 

D'ailleurs, le terrain est toujours la, tSmoin impassible, 
rpuet et accusateur a la fois, qui t6t ou tard revelera les 
a peu pres et les coups de pouce dont se seront conten- 
tes des topographes indulgents pour leurs propres travaux, 
« des gens a conscience 6lastique », comme a ait le colonel 
Goulier! 



II 



INSTRUMENTS 

Les instruments employes par les alpinistes pour les 
lev6s en haute montagne doivent etre simples, lggers, peu 
encombrants, et, autant que possible, peu couteux. A ces 
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(liferents points de vue, ce sont surtout les instruments et 
proced^s goniographiques qui conviennent pour la plani- 
metrie, et ceux de nivellenient par les pentes pour l'al- 
timetrie; ils rentrent tous dans les deux categories sui- 
vantes : 



1° Instruments de leves topographiques 

$ 1. Regie a eclimetre. — La regie a eclimetre du colonel 
Goulier est, par excellence, l'instrument des lev<5s de topo- 
grapbie alpine ; elle se compose essentiellement dun petit 
Eclimetre a lunette monte sur une alidade en buis qui est, 
en mSme temps, une regie logarithmique a calculs. 

L'ecli metre est constitue par un limbe dent£, donnant, 
dans des limites tres Vendues, les angles de pente de 5 en 
5 grades ; il est pourvu d'une nivelle sensible, permettant 
un calage precis. La lunette grossit quatre fois; elle est 
munie dun prisme permettant de viser horizontaiement 
en regardant de haut en bas; sur une 6chelle microme- 
trique, placed au foyer de la lunette, on lit les fractions de 
5 grades a 1 centigrade pres ; dautres echelles conviennent 
pour la mesure stadimetrique des distances, au moyen 
d'une mire a voyants fixes ou de stadias divisees. 

Les directions se tracent le long des biseaux de la regie- 
alidade, munis d'Schelles divisees pour la mesure gra- 
pbique des distances; une nivelle spberique sert a assurer 
l'horizontalite* approximative de la planchette. Gette regie 
sert, en outre, a faire rapidement et aisement tous les cal- 
culs relatifs a la recherche des differences de niveau. 
L'usage de Tinstrument et de la regie logarithmique est 
explique dans des instructions tres concises, mais tres 
claires, collies sous la regie-alidade. 

On remise la regie a 6cbmetre dans un 6tui qui se fixe 
sous la planchette, et qui est pourvu, en outre, des acces- 
soires de dessin indispensables au topographe. 

% 2. Alidade nireiatrice. — L'alidade nivelatrice, perfec- 
tionnee par le colonel Goulier, est un instrument de poche, 
simple, robuste, leger, tres peu volumineux; la vis6e y est 
cependant moins commode et raoins precise que dsns la 
regie a eclimetre. 

L/alidade nivelatrice se compose d'une rdgle en buis, a 
biseau, dans laquelle est encastree une nivelle, et qui est 
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munie de deux excentriques de calage permettant d'assu- 
rer son horizontalit6; aux deux extremity de la regie sont 
articulees deux pinnules en metal, au moyen desquelles on 
fait les visees en direction et les lectures de pentes ; les 
differences de niveau s'obtiennent par une simple multi- 
plication. 

Les directions se tracent le long du biseau de la regie, 
sur lequel est traced une echelle divisee ; sous la regie est 
collee une instruction indiquant l'usage de l'instrument. 

§ 3. Plancheite et son support. -~ La planchette avec 
support fixe est employee sous deux formes differentes. 
Dans le cas de lev£s entierement executes sur le terrain, 
la planchette, de dimensions moyennes (par exemple O",40 
sur m ,50), recoit une feuille de papier k dessin, tendue et 
collee par sesbords. Pour le lev6 des details, on lui adjoint 
un declinatoire a aiguille aimantee de m ,0S environ. 11 
convient de proteger la feuille de planchette par une cou- 
verture ou un 6tui suffisamment resistant. 

Dans le cas ou les operations sur le terrain sont limitges 
a un enregistrement graphique de directions, la planchette 
est de dimensions plus requites (par exemple m ,32 en 
carr£); elle peut meme 6tre pliante; la feuille de papier 
(ordinairement du bristol ou du carton-carte) est assujettie 
par ses quatre angles au moyen de punaises, et on la 
change a chamie station. 

Le support de la planchette est un pied a trois branches 
doubles, 16ger, mais qui doit cependant etre assez rigide ; 
il est avantageux que les branches soient pliantes ou £ 
coulisses; on peut employer les pieds de photographie, 
bien construits, dits « a bolte » ; mais, dans ce cas, la plan- 
chette doit 6tre pourvue d'une platine speciale, avec ecrou 
au pas du congres. L'adjonction d'une calotte spheHque est 
tres commode pour obtenir rapidement l'horizontalite de 
la planchette ou de l'appareil photographique. 

\ 4. Appareil photographique. *— L'appareil photogra- 
phique n'est pas specialeroent construit en vue des opera- 
tions topographiques de precision ; il doit cependant satis- 
faire a certaines conditions, si Ton veut utiliser les cliches 
qu'il fournit pour en tirer des constructions geometriques 
r£gulieres. 

La chambre noire doit toujours etre sur support fixe, 
c'est-a-dire montee sur un pied, qui lui est d'ailleurs com- 
mun avec la planchette. 
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L'appareil ne doit jamais £tre incline ; il doit fctre com- 
bing de manure a enregistrer sur le cliche, au moyen d'un 
defacement convenable de l'objectif dans le sens vertical, 
les sominets 6lev6s de meme erne les valines profondes, 
quitte a faire, au besoin, deux cliches etages. 

L'axe de l'objectif doit 6tre, par construction, maintenu 
exactement perpend iculaire au plan du cliche; ce plan 
doit pouvoir fetre maintenu sensinlement vertical pendant 
l'operation, ce qu'on obtient au moyen d'une nivelfe sph6- 
rique, encastree dans une des parties fixes de la chambre. 
Dans les chambres a soufflet, c'est par un mgcanisme spe- 
cial de blocage que ces conditions peuvent fitre realises. 

II est avantageux, dans ce cas, a'obtenir automatique- 
ment la mise au point sur l'infini. 

11 est commode que l'appareil soit muni d'un dispositif 
r6alisant automatiquement la repartition reguliere du tour 
d'horizon entre les cliches successifs avec un recouvrement 
convenable. 

II serait avantageux que la ligne d'horizon put fitre 
enregistree automatiquement sur le cliche'; mais il ne 
semble pas que ce r6sultat puisse etre atteint actuellement 
sans recourir au mode de construction et aux organes des 
appareils de precision. 



2° Instruments de reconnaissance 



§ 5. Planchette sans support fixe. — Cette planchette s'em- 
ploie sous plusieurs formes : carton-portefeuille a bretelle, 
planchette ou carton tenu a la main, cartable d'orienta- 
tion, carnet ou bloc-notes, chacun de ces modeles etant 
decline' au moyen de la boussole-ecrou du colonel Prudent. 

Quel que soit le dispositif adopte, les directions, se 
tracent au sentiment, soit a main lev6e, soit en s'aidant 
d'une r€glette, et en faisant exactement face a l'objet vise", 

Sendant que Ton maintient sur la lettre N la pointe bleue 
e raiguille aimant6e. 

La ooussole a main (Hossard ou Goulier) peut £tre, dans 
certaines circonstances, substitute a la planchette a main ; 
toutefois les instruments goniometriques rendent toujours 
moins de services que ceux goniographiques, et leurs 
r6sultats ne peuvent pas &tre contr616s directement sur le 
terrain. 

MANUEL d'aLPINISME. .0(3>gle 
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§ 6. Cttsimetre a collimatenr. — Le clislmetre a collfma- 
teur, dont l'invention est due au colonel Goulier, est un 
instrument de poche qui, replid sur lui-meme, peut etre 
porte dans le gousset du gilet. L instrument, deplie, se 
tient simplement suspendu par le doigt au moyen d'un 
anneau ; sa masse pesante le maintient vertical ; en Fap- 
prochant de l'oeil d'une facon convenable, on voit simulta- 
ntment, sur le cote, l'objet vise, et, dans le collimateur, 
une echelle divisee qui permet de lire directement Fincli- 
naison sur l'horizontale du rayon visuel aboutissant a cet 
objet, dans les limites de =t 0,35 ou de rfc 0,80, suivant 
le modele. Gette lecture est 'excessivement prompte et 
commode. 

J 7. Barometre aneroide. — Le choix de l'i instrument a 
une grande importance; on devra done s'adresser aux 
meilleurs construe teurs et prendre leurs modeles les plus 
soignSs. A cause des perfectionnements introduits recem- 
ment dans la construction, les instruments d£ia anciens 
sont a rejeter. Nous conseillons les barometres de - ,07 de 
diametre (ceux de m ,05 ont une marche moins precise et 
moins sure), a cadran oromttrique ou mieux aWmitrique; 
ces graduations ont eta" ajoutees, par le colonel Goulier, a 
celle en millimetres de mercure, pour permettre de con- 
clure directement des lectures les differences de niveau en 
metres ; elles sont etablies en supposant au niveau de la 
mer une temperature de 20°, decroissant de 1° par 
465 metres d'altitude; ce sont les conditions moyennes 
pour nos latitudes et pendant la beile saison. Avec le baro- 
metre oromitrique, on obtient la difference de niveau de 
deux stations en faisant la difference des deux nombres 
oromelriques qu'on a lus sur le cadran. Avec le barometre 
altimetrique, on peut lire directement les altitudes si, a la 
station de depart dont l'altitude est supposed connue, on 
a tourne l'ecnelle altimetrique, qui est mobile, de facon 
que l'aiguille y indique cette altitude connue. 

Le barometre anero'ide est d'un emploi tres commode 
et tres rgpandu pour les nivellements d'itineraires en 
haute montagne ; malheureusement ce proc£d£ est expose 
h des erreurs multiples qu'on peut attenuer plus ou moins, 
mais qui laissent toujours planer d'assez fortes incertitudes 
sur les resultats ; on devra done se placer dans les meil- 
leures conditions d'observations, et prendre certaines pre- 
cautions absolument indispensables, mais qui, il faut bien 
le dire, sont rarement observers dans leur integrality par 
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les alpinistes : faire verifier la marche de l'aiguille, soit 
par le constructeur, soit dans un laboratoire ; soustraire le 
plus possible Tinstrument aux variations brusques de tem- 
perature ; le tenir borizontalement pendant les lectures ; 
irapper quelques coups d'ongle sur le verre pour detruire 
la paresse de Taiguille ; lire et noter les indications des 
deux cadrans, pressions et nombres oromelriques ; obser- 
ver et noter 1'heure au m6me moment; noter la date, les 
cnangements dans l'etat atmosphdrique ; faire, aux stations 
de quelque dur6e, une lecture a 1'arrivee et une au depart ; 
faire des lectures periodiques pendant le s6jour au gite, 
avant le depart, apres 1'arrivee. On verra plus loin com- 
ment on peut tirer parti des observations ainsi faites. 

§ 8. Instruments divers. — On peut faire rentrer dans 
la categoric des instruments de reconnaissance les appa- 
reils photographiques tenus a la main ; bien quMl ne faille 
pas compter sur les vues ainsi obtenues pour en tirer des 
constructions regulieres, elles sont toujours utiles a titre 
de renseignements, et a defaut de documents plus precis. 

Une longue-vue ou une jumelle d'un grossissement suffi- 
sant est utile pour faire la reconnaissance d6taillee d'un 
massif et particulierement des hautes cimes. 

II convient d'ajouter aux instruments de lev6s le ruban 
d y acier, sous forme de roulette d6cam6trique legdre; iJ 
peut 6tre utile pour la mesure precise de petites bases 
ou pour la verification stadimetnque de la regie a ecli- 
metre. 



Ill 



PREPARATION DES LEVE8 



% 1. M6thodes et process de lev6s. — Nous supposons 
connus les principes 6l6mentaires sur lesquels reposent 
les methodes de leves ; nous nous contenterons de rappe- 
ler sommairement ces mSthodes, en supposant, pour plus 
de clart<5, qu'il s'agit d'un lev6 a la planchette. 

Les metbodes de t>Ianim6trie correspondent a deux 
types prlncipaux : Yintersection et le chemvnement. 
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Dans la methode & intersection {fig. 1), la position (Tun 
point tel que M est determinee par ^intersection de deux 
directions AM, BM, emanant de deux stations A et B de 
positions conuues et reciproquement visees, de sorte 
qu'en A on oriente la planchette sur AB, et en B, 

sur BA. La direction CM, 
emanant dune troisieme 
station C, aussi de posi- 
tion connue, constitue 
une verification : il faut 
que les trois directions 
ne se rencontrent pas sous 
des angles trop aigus, et, 
~ d'autre part, le triangle 
t> (Verreur ainsi forme doit 
elre assez petit pour 
qu'on puisse accepter 
comme position du point 
celle du centre du petit 
cercle inscrit dans ce tri- 
angle {fig. 2). Ges obser- 
vations sont, d'ailleurs, 
applicables aux deux pro- 
c6des suivants. 
Le procede de recoupement (fig. 3) est une variante du 
precedent; la station B, inconnue, a ete visee dune sta- 
tion precedente A, de sorte quen B 
on peut orienter la planchette sur 
BA; la direction AB est ensuite 
recoupee par une direction obtenue 
en dirigeant une visee BM sur un 
signal connu M. Une seconde visee 
sur N constitue une verification. 

A la methode d'intersection se 
rattache egalement le procede de 
relevement (fig. 4), dans lequel la 
position inconnue d'une station A 
est obtenue en se basant sur les 
positions connues de trois signaux 
M, N, P. Mais ici, la planchette ne 
peut etre orientee que par un 
artifice special de fausses positions 
successives, conduisant au trace de deux elements de 
lignes dont l'intersection fait connaitre la position 
du point A ; un quatrieme signal Q fournit un troi- 



Fig. i. 




Fig. 2. 
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sieme element de ligne, 

L'emploi du de- 
clinatoire, en pro- 
curant une direc- 
tion sensiblement 
fixe, assure l'o- 
rientation de la 
planchette sans 
qu'il soit neces- 
saire de recourir 
a une direction 
pr^cedemment 
tracee ; il est sur- 
tout avantageux 
dans le cas du 
releyement ; il 
supprime tout ta- 
tonnement, et exige un 



et, par suite, une verification. 





Fig. 4. 



Fig. 3. 

signal de moins pour la. determi- 
nation de la station. 

Dans la methodc 
de cheminement, 
les points determines 
successivement Tor- 
ment une ligne poly- 
gonale ininterrom- 
pue ; ils sont relies 
entre eux par des tne- 
sures directes ayant 
pour objet de deter- 
miner la direction et 
la longueur de chacun 
des c6t6s cle ce poly- 
gone. 

Le declinaloire est 
l'adjuvant oblige du 
cheminement decline 
execute a la plan- 
chette; on construit 
graphiquement les 
angles, nommes 
orientements , que 
font les cotes succes- 
sifs avec la direction 
fixe de Taiguille ai- 
mantSe. 
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Le rayonnement est un procede qui derive du chemine- 
ment, et dans lequel les points qui environnent une station 
lui sont relics par les mesures de leurs orientements et de 
leurs distances a cette station. 

Le raltachement est une operation qui a pour but de 
relier deux points voisins dont Tun est Tauxiliaire de 
l'autre; telle une station auxiliaire voisine d'un col, et 
destined a en fixer la position. 

La longueur initiale qui sert a appuyer le leve d'un 
canevas prend le nom de base ; si elle est aisement par- 
courable et de faible longueur, on la mesure directement 
sur le terrain. Une base n'est pas forcement rectiligne; 
elle peut etre polygonale et empruntee a un cheminement. 

Si le canevas est celui d'un leve etendu, les cdtes 
peuvent avoir une longueur considerable; on choisit alors 
de preference, comme nase, ou cdle de dipart, la longueur 
comprise entre deux points trigonometriques connus de 
position. 

Dans le leve des details, on emploie pour la mesure des 
distances des procedes expeditifs : mesures stadimetriques, 
mesures au pas ou m6me a la montre, evaluation a 
l'estime. 

La determination des altitudes ou altimetrie reside 
principalement dans la mesure des differences de niveau 
que presentent entre eux les points du leve ; ces mesures 
constituent l'ooeration elementaire qu'on appelle nivelle- 
ment ; le nivellement topographique, ou par les pentes, 
s'execute au moyen des eclimetres ou instruments ana- 
logues ; le nivellement barometrique fournit directement 
les differences de niveau. 

g 2. Organisation du canevas. — Quel que soit le genre 
de leve que Ton se propose d'executer, il est indispensable 
de l'appuyer sur un canevas d'ensemble suffisamment pre- 
cis pour eviter la propagation des erreurs et pour etanlir 
un lien entre des leves distincts executes independam- 
ment les uns des autres ; ce sera done essentiellement un 
canevas trigonome'trique ; en France, on utilisera les 
points de la triangulation du D£p6t de la Guerre ; mais, 
dans la haute montagne, il sera necessaire de supprimer 
ceux de ces points reconnus defectueux et de combler, 
par des determinations trigonometriques nouvelles, les 
nombreuses lacunes que presente cette triangulation. 

Gependant, les mailles de ce canevas seront encore trop 
larges et trop irr6gulieres pour fournir aux leves de detail 
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des points de repere en nombre suffisant ; on devra done 
retendre et ie completer par une triangulation graphique 
ex£cut£e a la planchette et appuyee sur le reseau tngono- 
melrique; on formera de la sorte un canevas general dont 
les points, determines par intersection ou par recoupe- 
ment, seront cboisis dans les conditions les plus favorables 
pour faciliter les operations de detail; leur ecartement 
pourra varier de 1 a 2 kilometres pour les echelles du 
20.000° et du 25.000% et de 2 a 3 kilometres pour celles du 
40.000- et du 50. 000% 

Avant tout commencement d'operations, on etablira un 
projet de canevas, d'apres les donnees fournies par la 
carte au 80.000* de la region, et les divers documents 
extraits des publications alpines, notamment en ce qui 
concerne les moyens d'acces et les possibility de station- 
nement des divers sommets. II est bien entendu que, par 
suite de circonstances locales non pre>ues, ce projet 
pourra, en cours d'execution, subir des modifications; 
mais il aura toutefois Favantage de pr£ciser I'ordre dans 
lequel les operations doivent &tre ex6cut6es, et de reduire 
au minimum les tatonnements sur le terrain. 



IV 



PRATIQUE DES OPERATIONS SUR LE TERRAIN 



Les methodes precedemment indiquees peuvent etre 
appliquees de deux manieres differentes : 

l n Suivant le mode r&gulitr dans lequel le leve complet 
(piammetrie et altimetrie) s'ex6cute en entier sur le 
terrain au moyen de la planchette (decline* s'il s'agit des 
leves de detail) et de la regie a eclimetre ou de Talidade 
nivelatrice ; 

2* Suivant le mode expedite f y specialement adapts aux 
n6cessit6s de l'alpinisme, dans lequel le travail sur le 
terrain comporte deux sortes d'op6rations : d'abord une 
operation principal*, consistant en un enregistrement 
graphique, execute en des stations independantes qui 
oomprennent des tours d'boruon a la planchette avec la 
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regie a £climetre ou l'alidade nivelatrice, et des perspec- 
tives dessinGes a vue ou enregistrees automatiquement, 
soit par la photographic, soit par tout autre procGde ; 
ensuite des operations complementaires consistant prin- 
cipalement en des itin^raires executes au carton ou carnet 
decline, et nivel£s au barometre. Le travail sur le terrain 
ne comporte ni constructions graphiques ni calculs, car la 
redaction entiere se fait au gite ou au bureau. 



Premier cas : ?node regulier 



§ 1. Operations prtliminaires. — II faut d'abord preparer 
la planchette; sa face superieure est recouverte <rune 
feuille de papier a dessin fort et de premier choix, collee 
par en dessous. Apres avoir determine, par comparaison 
avec les cartes de la region, la disposition que doit occu- 
per le lev6 sur cette feuille, on y trace avec beaucoup de 
soin les lignes de projection (meridiens et paralleles) en 
admettant (hypothese n£cessaire pour l'exactitude des 
constructions graphiques sur le terrain) que la projection 
est faite sur le plan horizontal men£ tangentiellement a la 
sphere par le point milieu de la feuille ;on obtient ainsi 
une serie de trapezes isoceles dont les longueurs des 
cdt6s sont fournies par des tables sp6ciales. G'est par 
rapport a ces lignes et a l'aide des latitudes et longitudes 
donnees par les recueils de coordonnees qu'on place les 
points trigonometriques. 

§ 2. Execution du canevas general. — Le canevas general 
est constituS par une triangulation graphiaue qui s appuie 
sur des points trigonometriques convenablement choisis ; 
c'est done en ceux de ces points qui s'y preteront le 
mieux que le topographe doit etablir ses premieres sta- 
tions ; il progressera ensuite, conforniement a son projet, 
en s'orientant d'apres les lignes tracees, en se recoupant 
sur les points connus ou d6ja determines, et visant ceux 
a fixer par intersection, et enfin terminera son enchaine- 
ment sur des points trigonometriques, a titre de verifi- 
cation. 

Les stations du canevas seront, autant que possible, 
pourvues de signaux. 

II peut arriver qu\m point ou Ton statiorine n'ait et€ 
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vise" d'aucune autre station ; on a alors a r6soudre, avec 
la planchette, le probleme du relevement sur trois points; 
on en trouvera la solution dans les traites sp6ciaux. 

§ 3. Operations tie detail a la planchette declinee. — 
Dans la haute montagne, les stations de detail sont le 
plus generalement independantes les unes des autres, et 
obtcnues par relevement sur les points du canevas gene- 
ral, la planchette etant toujours orientee a l'aide du 
declinatoire ; dans ce cas, lemploi du relevement est 
commode et pratique. Les cheminements ne sont guere 

Possibles que dans les grandes vallees ; ils necessitent 
emploi du jalon-mire, et doivent etre reserves pour les 
leves precis agrande e"chelle (20.000* et au-dessus); U en 
est de meme du leve" des details et du figure" du terrain 
par le procede" de rayonnement. 

Lorsqu'on opere aux petites echelles (du 20.00G e au 
50.000 e par exemple), le terrain se dessine a vue autour 
de la station; on lixe par intersection quelques points de 
remarque servant a tracer les lignes caracteristiques du sol 
(thalwegs, pieds de pentes, brisures, cretes, aretes, faites, 
gouttieres...); le terrain est models par des amorces de 
courbes de niveau (ou sections horizontales) dont on trace 
sur place la direction et l'ecartement ; on determine avec 
soin les points de passage de ces courbes sin- les lignes 
caracteristiques, et on r6unit enfin, par un trait continu, 
celles ayant meme cote. Lorsque le terrain est entiere 
ment constitue par du rocher dont l'inclinaison depasse 
50 8 , les courbes de niveau sont remplacees par un figure 
a la plume. 

Pour lever les grands versants cou verts de forets, on se 
guidera sur des points obtenus par intersection depuis le 
versant oppose, ainsi que sur des cheminements executes 
a la planchette a main sur les chemins et sentiers qui les 
parcourent. 



Deuxieme cas : mode expeditif 



1 1. Tours d'horiion a la planchette. — La planchette est 
ici destinee uniquement a Tenregistrement graphique des 
directions azimutales et des indications qui les accom- 
pagnent; elle recoit, pour chaque station, one feuille de 
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btHstol, tixee par quatre punaises; au centre, on plante 
une aiguille contre laquelle on appuie constamment le 
biseau de la regie-alidade; on vise successivement tous 
les points en vue (primaires ou secondares) ; pour chacun 
d'eux on trace la direction, on lit rinclinaison ou Tangle 
zenithal, que Ion inscrit sur le rayon correspondant avec 
la designation du point vise. 

Afin de mieux deGnir chaque objet vis£, il est utile de 
flgurer, vers l'extremite du rayon correspondant, un cro- 
quis de cet objet ; on peut reunir tous ces croquis par des 
hgnes continues correspondant aux lignes naturelles du 
terrain, et Ton obtient ainsi des vues pfriscopiques, fort 
utiles au moment de la redaction du leve\ 

Enfin, si Ton regularise ce trace en rapportant graphi- 
quement, suivant une echelle determinee et au-dessus ou 
au-dessous dune circonference de rayon convenablement 
choisi representant la ligne d'horizon circulaire, les hau- 
teurs apparentes des objets vises, on obtient un panorama 
rayonnant (tout a fait analogue, a la precision pres, a 
Yanamoi*pho9e r^guliere produite par le style de Voro- 
graphe Schrader). 

§ 2. Tours d'horizon ptiotographiques. — La photogra- 
phic est d'un usage courant en alpmisme ; son emploi a 
seulement besoin d'etre regularise" pour fournir des docu- 
ments utilisables; si les conditions que doit remplir, 
d'apres ce qui a ete dit precedemment, Fappareil photo- 
graphique sont convenablement satisfaites, on pourra 
obtenir par intersection, a 1'aide de constructions gra- 
phiques appropriees, les positions et altitudes approxima- 
tives d'un grand nombre de points de detail qui, venant 
en aide aux vues periscopiques, permettront de reprSsen- 
ter assez correctement le terrain. 

Les tours d'horizon photographiques seronttoujours exe- 
cutes en des points connus, particuliereuient aux stations 
de planch ette ; les operations doivent etre faites avec 
beaucoup d'ordre el de methode, et en observant les pre- 
cautions indiquees dans les publications sp£ciales. 

Les epreuves obtenues par les appareils pnotographiques 
tenus a la main n'auront pas la menie valeur documen- 
taire que les precedentes ; cependant elles peuvent fournir 
d'uttles renseignementa pour ridentification des points ou 
la recherche des fautes et pour guider le dessinateur dans 
son travail de restitution. 
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§ 3. Itineraires diciinto et niveles. — Le lev£ d'itineraire 
sexecute, en principe, au moyen du carton-portefeuille a 
bre telle, oriente a I aide de la boussole-ecrou ; en haute 
montagne, on peut lui substituer, pour plus de simplicity, 
la planchette a main, le cartable a orientation, le carton, 
carnet ou bloe-notes declines. Pour tracer une direction, 
on fait exactement face a l'objet vise; on tient le papier 
horizontalement dans la main gauche a hauteur de ia poi- 
trine, et on le tourne jusqu'a ce que la pointe bleue de la 
boussole vienne sur la lettre N, en amenant, en m6me 
temps, vis-a-vis du milieu du corps, le point qui, sur ce 
papier, reprSsente, soit la station, $ojt l'objet vise; on 
trace alors la direction, soit a main lev6e, soit en s'aidant 
d'une reglette. 

11 est evident que ce mode d'opSrer, qui correspond, a 
la precision pres, a lemploi de la planchette sur support 
fixe, se prete aux ditferents procedes de leve\ notamment 
le cheniinement et aussi i'intersection avec ses derives, le 
recoupement et le relevement. 

Les distances parcourues le long de l'itineraire doivent 
Gtre mesurees a l'aide de procedes rapides ; un des plus 
iratiques et des plus exacts est celui ait au pas compte ; 

operateur devra pr6alablement etalonner son pas sur des 
parcours pr6sentant des inclinaisons diverses;on sim- 
plifle le comptage en comptant seulement les doubles pas, 
ou meme les triples pas. 

A fin d'eviter la conversion du nombre de pas en metres 
pour porter les distances correspondantes sur le lev6, on 
construit, d'apres un principe bien connu, des tchelles de 
pas qui, £tablies sur une bande de papier bristol, servent 
en ineme temps de r6glette pour le trace* des directions. 

Si Ton trouve trop assujettissante la necessity de 
compter les pas, on peut, mais avec moins d'exactitude, 
^valuer les distances d'apres le temps employe a les par- 
courir; c'est revaluation dite a ta montre, qui peut 
donner lieu, egalement, a la construction d^cnelles de 
temps, 

Les distances non parcourues peuvent s'6valuer (en 
dehors du proc6de graphique d'intersection) par le procede 
stadimetrique, a l'aide de sladimetres plus ou moins rudi- 
mentaires ou perfectionnes. 

On peut, dans certains cas, notamment sur les pentes 
tres raides, determiner d'une facon indirecte la distance 
entre deux points, si Ton connait leur difference de niveau, 
obtenuij, par example, au barometre, et l'inclinaison du 
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rayon visuel qui les unit, mesuree au clisim&tre; la dis- 
tance sera le quotient de ces deux quantites. 

Le nivellement de l'itineraire s'execute au barometre, 
en employant cet instrument conformement aux recom- 
mandations faites precedemment et en corrigeant les 
resultats comme il sera dit plus loin. Dans tous les cas, 
ce nivellement doit etre bride sur des altitudes connues, 
ou detenninees a l'aide de procedes plus precis. 

jj 4. Stations isolees an carton decline. — L'emploi du 
carton decline pour faire la representation a vue du detail 
autour d'une station isolee est tres avantageux lorsqu'on 
dispose d'un canevas suffisamment serre, rapporte cTavance 
sur le carton ; l'operateur obtient alors sa position par 
relevement. Ce procede est particulierement a recomman- 
der dans les ascensions sur les hauts sommets, partout ou 
l'alpiniste n'a ni le temps ni m6me les moyens de mesurer 
les distances parcourues. L'altitude de la station, contrd- 
lant celle fournie par le barometre, pourra etre deduite 
de vis6*es au clisimetre, dirigees sur les signaux de rele- 
vement. On placera les details environnants en se servant, 
comme points de repere, des points du canevas rapportes 
sur le carton. 

§ 5. Figure du terrain dans les leves au carton decline. 
— Les principes qui guident l'operateur pour la represen- 
tation des details et le figure du relief sont les monies que 
dans le mode regulier, mais ils sont appliques avec moins 
de rigueur et d'une maniere plus exploitive. 

Dans le cas d'un itinJraire de"clini, le cheminement sert 
de base d'operation pour fixer, par intersection, de part et 
d'autre, quelques points de repere au moyen desquels on 
met en place, par comparaison, les details voisins, et 
notamment les lignes caracteristiques du sol. 

Le relief s'exprime par des fragments de courbes, s'ap- 
puyant sur les lignes caracteristiques et d'autant plus 
rapprochees que la pente est plus forte, sans toutefois 
s'assujettir a une equidistance reguliere. 

On opere de mfime dans le cas ou le canevas est rap- 
porte a'avance sur le carton, mais la zone representable 
est alors plus etendue parce que les points de reperes 
sont plus surs, et que l'operateur, gdneralement place 
dans une situation dominante, embrasse un plus vaste 
espace de terrain. 

Dans ce mode de representation, oil l'appreciation joue 
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un grand role, Poperateur devra se mettre en garde contre 
les illusions de toute nature auxquelles, en haute mon- 
tagne surtout, il est continuellement expose; il devra 
done le plus possible s'aider de mesures ruuimentaires ou 
de moyens de coraparaison, et corriger ses appreciations 
en observant le terrain sous plusieurs aspects differents. 



EXECUTION DES CALCULS D'aLTIMETRIE 



§ 1. Calcula du nivellement topographique. — L'instru- 
ment par excellence des calculs topographiques est la 
regie logarithmique ; celle de la regie a eclimetre suffit 
dans la plupart des cas pour les calculs de nivellement ; 
lorsqu'on desire une precision superieure, on peut em- 
ployer la regie a calculs du topographe (combinee par le 
colonel Goulier) ou les tables des neuf premiers multiples 
des tangentes naturelles, ou enfin les tables logarith- 
miques. 

Quand on a mesure Tangle i que fait avec l'horizontale 
la ligne joignant rinstrument au point vise, on obtient la 
difference de niveau brute H entre ces deux points par 
Tune des deux formules suivantes : 

(1) H = Dtg?\ (2) H = Lsini, 

suivant que Ton connait la distance horizontale D des deux 
points, ou leur distance rdelle inclinee L. 

Dans ces formules, H et i sont positifs (signe -f) ou 
n£gatifs (signe — ) suivant que le point vise" est au-dessus 
ou au-dessous de .l'horizontale de rinstrument. 

Quand on emploie I alidade niv61atrice ou le clisimetre, 
qui donnent le nombre n de centiemes compris dans Tin- 
clinaison, la formule a employer est : 



W H = D 'ioo 
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Pour obtenir la difference de niveau reelle e?N entre le 
sol de la station et le point vise, il faut faire, a la diffe- 
rence de niveau brute, plusieurs corrections qui resultent 
de Tapplication de la formule : 



(4) dN = H + dT + Na, 

dans laquelle H entre avec le signe qui requite de Impli- 
cation de Tune des formules (1), (2) ou (3); Na a toujours 
le signe + ; rfT a le signe + ou le signe — suivant que 
l'instrument est plus haut ou plus bas que le sol de la 
station; rfN a le signe resultant de Tadaition alge'brique 
de ces trois quantites. 

La quantity Na se calcule ais6ment a la regie, par la 
formule : 

Dk etant la distance D exprimee en kilometres. 

On peut encore lire cette quantity dans une table sp6- 
ciale, ou sur une echelle comparative. 

Les altitudes s'obtiennent simplement par laddition 
alge'brique des differences de niveau ; tous les cas qui se 
presentent dans ce calcul peuvent d'ailleurs se ramener 
aux deux suivants : . 

Premier cas : Vis4e directe. — L'altitude de la station 
est supposee connue ; celle du point vise, inconnue. 

On a joule a Taltitude de la station la difference de 
niveau caicuiee o*N, si celle-ci a le signe + ; on Ten 
retranche dans le cas contraire. 

Deuxieme cas : Vise'e inverse. — L'altitude du point vise" 
est supposee connue ; celle de la station, inconnue. 

On retranche a laltitude du point vise la difference de 
niveau caicuiee rfN si celle-ci a le signe +; on Vajoute 
dans le cas contraire. 

En general, on adppte coin me altitude moyenne pour 
chaque point la moyenne arithmetique de toutes les alti- 
tudes partielles trouv6es pour ce point ; cependant il est 
preferable d'avoir egard au poids de chacun de ces resul- 
tats partiels, qui peut se calculer par les formules sui- 
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vantes, dont le principe est du au colonel Goulier : 

D/c, distance enkilometres entre la station etle point vise ; 

G, le nombre de grades qui mesure l'inclinaison de la 
ligne de vis6e ; 

H, la difference de niveau en metres correspondante, 
toutes ces quantity s etant prises en valeur absolue. 

L'altitude moyenne chercbee M sera donnee par la for- 
mule : 

M - w i p i + m * P * 4- mi?* + - 
Pi + Pa + Pa + - ' 

m X) m> £y m 3 6tant les resultats partiels dont les poids sont 

Pl» P 2i Ps- 

Dans les leves reguliers, les calculs daltimetrie etant 
effectues sur le terrain, l'op6rateur doit etre muni d'un 
carnet dont les colonnes, pr6parees a i'avance, facilitent 
les inscriptions et les operations. Dans les levte eocpe'di- 
tifs, les calculs daltimetrie se font au bureau, sur des 
feuilies de calculs eealement preparers a l'avance. On 
trouvera, dans le Manuel de Topographie alpine, des 
modeles auxquels on pourra se conformer dans les diff6- 
rents cas. 

Pour l'execution des calculs a la regie logarithmique, 
on consultera egalement les ouvrages speciaux, ou, a 
defaut, on suivra les instructions collees derriere celle de 
la regie a 6climetre et au fond de sa rainure. L'alidade 
nivelatrice et le clisimetre n'exigent qu'une simple multi- 
plication. 

Dans les operations et calculs d'altim6trie, on doit 
s'attacher surtout a 6viter les f antes, les oublis, les me- 
prises, comme, par exemple, celles sur le point vise\ Toubli 
de la lecture sur le limbe dente de reclimetre, etc... 

Les erreurs syste'matiques sont celles qui agissent tou- 
jours dans le m6me sens ; on doit les rechercher, et, une 
fois qu'elles sont connues, corriger les resultats dobser- 
vations. Telle, par exemple, Verreur de collimation de 
l'eclimetre dont on obtient la valeur exacte par des visees 
rtciproques entre des groupes de stations, conjuguees 
deux par deux. 
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Les erreurs accidentelles, consequence inevitable de 
Timperfection des instruments et des sens de l'observa- 
teur, s'attenuent par la reiteration des observations, sur- 
tout dans des conditions diverses. 

I 2. Galculs du nivellement barometrique. — Les erreurs 
de la methode du nivellement barometrique tiennent a 
deux causes : 1° les imperfections de l'instrument (erreurs 
de la graduation, elasticity imparfaite du metal, action 
perturbatrice de la temperature) ; 2° les incertitudes sur le 
veritable etat atmospherique (variations accidentelles de 
la pression, loi inconnue de la decroissance de la tempe- 
rature). Les erreurs du premier genre peuvent etre atte- 
nuees par l'emploi d'instruments parfaitement construits, 
et observes avec les precautions deja indiquees. Les 
erreurs du deuxieme genre, qui sont le plus souvent pre- 
ponderates lorsque les observations sont faites simulta- 
netuent en deux stations, dont Tune d'altitude connue, 
sont encore aggravees lorsqu'on ne dispose que d'obser- 
vations ambiuanles, et c'est le cas le plus frequent en 
alpinisme. Dans ce cas, le seul precede a recommander 
est celui de V interpolation entre des altitudes connues ; 
si Ton veut se placer dans les meilleures conditions pos- 
sibles, on devra determiner par des precedes precis les 
altitudes d'un nombre de points suffisant pour que Tinter- 
polation ne porte que sur une duree de quelques heures, 
et notamment les altitudes des points hauts et des points 
bas du parcours (sommets eleves, cols, valiees profondes). 

Le procede de correction le plus rationnel consiste a 
repartir, proportionnellement au temps ecouie depuis le 
point de depart, la difference constatee entre la valeur 
connue et la valeur deduite des observations pour le point 
d'arrivee. On opere graphiquement au moyen d'un papier 
quadrille sur lequel on porte horizontalement les heures 
et verticalement les ecarts en metres. 

Lorsque Interpolation doit porter sur une journ6e 
entiere ou meme sur plusieurs jours, il est indispensable 
de tenir compte, par un calcul pr6alable, de la variation 
diurne. Gelie-ci s'obtiendra, soit par les lectures faites 
period iquement sur un barometre a demeure a la station 
de depart, soit, a defaut, par comparaison avec les obser- 
vations faites dans les observatoires fixes de la region, soit 
encore par une etude prealable de Tallure de la courbe 
diurne faite a la station de depart. 
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VI 

REDACTION DES LEVES 

| 1. Redaction des lev6s entierement executes sur le ter- 
rain. — La redaction de ces lev£s se reduit a une mise au 
net, a l'encre, du dessin execute au crayon sur les plan- 
chettes. Ge dessin devra Stre complement arrets sur le 
terrain afin que loperateur n'ait aucune hesitation dans 
la representation des details planimetriques et dans le 
trace des courbes de niveau. Pour le figure des parties 
rocheuses, qui ne sera gen6ralement qu ebauche sur le 
terrain, on s'aidera avantageusement de vues p-hotogra- 
phiques. Le trait de la planimetrie et les ecritures se 
font a Tencre de Chine ; on peut adopter le bleu pour les 
eaux et le bistre ou la terre de Sienne brulee pour les 
courbes de niveau. 

§ 2. Redaction des leves par enregistrement graphique. — 
On caique d'abord les feuifles de station ou tours cThorizo7i, 
en attribuant a chaque rayon un numero special; puis, 
pour la construction chi canevas, on procede ainsi : si la 

Sosition de la station est connue, on fait coincider le centre 
e son caique avec le point representant cette station^ur 
la feuille de canevas, puis on oriente ce caique en faisant 
passer, par les points connus, les rayons correspondants ; 
on peut alors tracer sur la feuille de canevas les directions 
de tous les points vises. Si la position de la station est 
inconnue, on a a resoudre le probleme du relevement ; on 
promene le caique sur la feuille jusqu'a ce que les rayons 
correspondant aux signaux de relevement arrivent a pas- 
ser tous egalement bien par les projections de ces signaux ; 
cette position obtenue, on rentre dans le premier cas. Les 
stations successives se determinent par intersection, re- 
coupement ou relevement •, les points de details se placent 
par intersection. 

Dans les mailles du canevas ainsi constitue, il faut inse- 
rer les details planimetriques et le figure du terrain qui 
sont obtenus, aoit par des fragments de leves executes 
autour des stations isolees, soit par des itineraires de- 
clines, soit par la restitution des perspectives dessinees 
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194 MANUEL D'ALPINISMK 

ou photographiques. On s'attachera d'abord a recher- 
cher les lignes caractenstiques du terrain et a en bien 
comprendre la structure orographique ; puis on cherchera 
a en representer les formes par des courbes de niveau, 
continues ou fragmentees, suivant la valeur des elements 
dont on dispose; il arrivera souvent d'ailleurs, dans ce 
genre de leve\ que ces elements seront insuffisants et r6- 
veleront des lacunes a combler par de nouvelles investi- 
gations sur le terrain. 

§ 3. Redaction de leves photogxanhiqnes. — Nous devons 
nous borner ici a enunierer la suite des operations neces- 
saires pour la restitution de la perspective pbotographique 
sur un plan, sur lequel sont supposees deja placees les pro*- 
jections de toutes les stations photographiques. 

Ghoisir les epreuves qui se rapportent a la region a 
representer; rechercher, sur ces epreuves, les points con- 
nus (signaux) et les marquer chacun d'un signe special 
(an vermilion) ; choisir et marquer de meme les points de 
detail utiles et interessants dont chacun doit etre visible 
sur deux ou plusieurs epreuves. 

Tracer sur chaque epreuve, en vue de faciliter les opera- 
tions subs&mentes, une ligne d'horieon provisoire, sur 
laquelle on projette (sans tracer les projetantes) tous les 

Somts marques sur Tepreuve ; relever ces projections par 
e petits traits sur le bord d'une bande de papier qu on 
promene ensuite sur la feuiHe-minute, jusqu'a ce qu'on 
arrive a placer les petits traits correspondant aux signaux 
exactement sur les rayons qui, sur cette feuille, joignent la 
station a ces signaux. 

Cette position de la bande obtenue fournit : !• la trace 
du plan de la perspective ; 2* la position du point prin- 
cipal; 3* la distance focale effective convenant a cette 
epreuve. 

Les m^mes operations etant repeWes pour les diverses 
epreuves, tracer sUr la feuille minute, pour chaque station, 
les rayons issus de cette station et passant par les extre- 
mity de tous les petits traits sur le bord de la bande cor- 
respond ante. 

Les rayons, issus des diverses stations, et afferent* a un 
meme point de detail, donnent, par leur intersection, la 
position de ce point sur la feuille-eainute* Le precede' 
photoqraphique n*est done qu'un mode particulier d'ap* 
plication du proce'dS d 'intersection* 

Les differences de niveau entre la station et les divert* 
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points de detail s'obtiennent tres aisement en r6solvant, 
soit par le calcul, soit graphiquement, la proportion sui- 
vante : 

D ~" u' 



H, difference de niveau cherchGe; 

D, distance (mesurSe a l'Schelle sur le plan) entre la sta- 
tion et le point considere; 

v, longueur (mesur£e en millimetres sur le plan) inter- 
cepted, depuis la station, par la trace du plan de l'6preuve 
sur le rayon aboutissant au point considere ; 

y, distance (mesur6e en millimetres sur Tdpreuve) de 
I'image du point consider^ a la \igne d'horizon. 

Cette formuie, appliquee aux points d'altitude connue, 
permet de corriger le trac6 provisoire de la ligne d'horizon. 

On a done le moyen de calculer les altitudes de tous les 
points de detail si, comme on le suppose, celle de la sta- 
tion est connue; on tiendra compte, s'il y a lieu, de la cor- 
rection du niyeau apparent. 

f 4. De la « disposition » dans les levSs rediges et les 
cartes. — Les Ventures sont une des parties les plus im- 
portantes d'une carte, et il est indispensable de les y « dis- 
poser » avec la plus grande clarte\ ae maniere a ne laisser 
aucun doute sur celui des objets represented auquel elles 
se rapportent. 

Les noms des objets isotes s'inscrivent horizontalement; 
ceux des objets on des lianes de grande etendue, paralle- 
lement a ces lignes, ou dans le sens de la plus grande 
dimension de ces objets. Les cotes s'inscrivent horizonta- 
lement, et a cdte des points auxquels elles se rapportent. 

II est avantageux d'employer aifferents types de carac- 
teres : baton, pour Forographie ; classioue droit, pour les 
lieux habites ; classique pencM, pour l'nydrographie et les 
regions naturelles tout en proportionnant les diffe'rents 
genres, capitate, romaine, itilique, a Fimportance des ob- 
jets d£sign4s. 

En ce qui concerne les signes conventionnels ou figu- 
ratifs, on se conformera, autant que possible, aux con- 
ventions d'usage, et Ton aura soin, dans tous les cas, 
d'accompagner chaque leve d'une legende explicative. 

H. Vallot. 
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L'exploration des cavernes et surtout des ablraes, si fruc- 
tueusement developpee depuis vingt ans, Fensemble des 
recherches souterraines scientiiiques denomme sp6l6olo- 
gie, int<§resse formellement l'alpinisme a trois points de 
vue: 

Topographiquement, narce que les cavitSs encore incon- 
nues et utiles a d^couvrir ou a etudier abondent dans les 
terrains fissures des Alpes et des Pyrenees, comme dans 
toutes les formations et montagnes calcaires * ; — a propos des 
questions glaciaires, a cause des glacieres naturelles et 
nev6s souterrains si curieux, qui abondent de 1.000 a 
2.500 metres d'altitude (Dauphine\ Savoie, Suisse, . Au- 
triche, Caucase) ; — enfin quant au pur et simple c6t6 
sportif, grace aux difficult^ que presentent ces sortes de 
recherches, et au d^veloppement de force et d'adresse 
qu'elles exigent. 

A ce sujet, je rappellerai que, des 1894, j'indiquais, a 
Toccasion des cheminees verticaies du grand gouffre de 
Rabanel (Herault ; voir les Abtmes, p. 16, 144, etc.), qu'ii y 
aurait lieu de se livrer a de veritables ascensions, pour 
acceder aux superpositions ignorees de grottes et d'avens 
interieurs, et que, depuis lors, Implication souterraine 
des process d'escalade alpestre a en effet revel6 des 
prolongations de gouffres ou cavernes, anterieurement 

1. Voir mes Memoires sur les abimes du Dauphine" dans 1' Annua ire 
de la Socitti des touristes du Dauphine" pour 1893 et 1896 et la SocieU 
d'itudes des Hautes- Alpes pour 1900, ainsi que les travaux de 
M. Decombaz sur le Vercors souterrain (Memoires de la Sociite" de I 

SpMologie, n« 13, 22 et 31). I 
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ignores (Marinitsch, Muller, etc., dans le Karst, — Albe, 
Giraud, Vire, moi-meme, au fond de Padirac, — Widmer, 
Saxer, Egli, etc., au H611-Loch en Suisse, etc.). 

II est done incontestable que, pour ceux qui n'ont point 
l'horreur des tenebres et des eclairages artificiels, la speleo- 
logie a droit de cite dans le domaine de l'alpinisme, et y 
reserve encore autant de belles trouvailles que demotion- 
nan tes sensations. 

Les sommaires indications qui vont suivre feront con- 
naitre aux grimpeurs h rebours les principes pratiques de 
la mat i ere, particulierement en ce qui touche la visite de 
ces gouffres ou puits naturels, dont les plus profonds con- 
nus attei<ment jusqu'a 300 metres de creux. Pour les 
notions scientiflques et les resultats recents de la speleo- 
logie, je ne puis que renvoyer a mes di verses publica- 
tions > . 

Cordages. — Les cordes doivent avoir de 12 a 14 milli- 
metres de diametre; celles de manille dites alpestres sont 
notoirement trop faibles ; le frottement sur les rochers 
et stalagmites, et surtout la rouille, due a l'oxyde de fer 
contenu dans l'argile des cavernes, les mettent hors 
d'usage tres rapidement ; il faut des cordes de gymnas- 
tique, bien tressees, coutant de fr. 30 a fr. 50 le metre 
courant. Quand elles sont neuves, il importe, pour eviter 
qu'eiles s'einbrouillent ou se spiraiisent pendant les 
manoeuvres, de bien les allonger et detordre sur le ter- 
rain, et, triieux encore, de les mouiller, ce qui, apres 
seen age, leur fournit la souplesse voulue. 

tchelles de cordes. — On ad opt era les modeles employes 
par les gymnastes, pompiers et ravaleurs ; non moins 
solides que les cordages, en cables de 14 a 16 millimetres, 
a barreaux de bois (les barreaux de cordes sont fort 
incommodes) ; avec noeuds d'arret en dessus et en dessous 
de chaque barreau;, elle doivent, au metre courant, peser 
1 kilogramme et couter de 2 fr. 50 a 4 francs; on en 
variera les longueurs par sections de 5 a 30 metres, 
rajoutees bout a bout, selon les eventuality (Garue, 269, 
rue Saint-Denis, Paris). 



1. LesCevennes, 1890, les Abhnes, 1894, Irlande et Caverne* anglaises, 
1897, Padirac, 1901, Paris, Delagrave. — La Spfteologie, 1900, Paris, 
Cfcfre' et N&ud. — Voir aussi Bulletins et Mfmoires de la Socie'te' de 



Sp&iofogie depuis 1895 (60 fascicules parus). 
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fcchelles de bois. — Les Schelles en bois extensibles, a 
coulisses, pouvant se developper a 7 ou 8 metres de longueur, 
sont indispensables pour atteindre aux trous ou entrees 
de galeries superieures; on a fait des Gchelles pliantes en 
fer, moins volumineuses, mais plus lourdes que celles de 
bois, qui doivent etre pr6fer6es, p&rce que, surtout en cas 
de navigation souterraine, il est tres commode de les 
remorquer flottantes a $a suite, et qu'on pourrait s'y 
cramponner, comme a une bouee, en cas de naufrage. 

Crampons de fer. — Pour les ascensions souterraines, 
les Autrichiens font usage de crampons qu'ils scellent 
dans le roc; le procea6 est indispensable pour les 
recherches en hauteur, mais il implique une crande perte 
de temps et une installation ra6thodique pour le forage de 
trous et le scellement. 11 n'est guere pratique dans les 
penetrations de premiere reconnaissance. 

Descente des abimes. — C'est le point capital de notre 
sujet. 
Toute descente de plus de 10 metres de profondeur 
doit etre oper^e avec la double 
garantie del'echelle de cordes (pr6a- 
lablement jetee dans le gouiire et 
solidement fixee au bord de l'orifice 
apres un arbre, un rocher ou un 
burin fich6 dans le sol).et du cor- 
dage lie au corps. Simplement 
attache a une ceinture de pompier, 
ce cordage de surety exerce une 
mauvaise pression sur les reins -et 
les cotes ; et voici comment j'ai tou- 
jours procede" : autour et au milieu 
d'un baton de bois vert, de 0*,60 
de longueur et de 6 a 7 centimetres 
de diametre, on . lie solidement 
, rextremite du cordage; pour que 
, le noaud ne se deplace pas latera- 
lement, on Tassujettit avec une 
£Fig. l. forte ficelle apres t'avoir log6 dans 

une faible entaille annulaire prati- 
qu6e par enlevement der^corce; le descensionniste s'asseoit 
sur le baton, les jambes pendantes de chaque c6t6 du cable, 
qui passe entre ses cuisses, devant sa poitrine et son 
visage ; pour eviter les chutes en arriere et assurer la soli- 



SPtiLtiOLOGIB 199 

darit6 de Tboinme et de la corde, on a eu soin d'introduire 
eelle-ci dans l'anneau d'une ceinture de pompier bouclee 
a la taille, ou tout simplement 

dans une oordelette de sautoir -~">~ """" 

nouee en bandouliere autour du ~ 

corps par*dessus Tune des 6paules 

et en dessous de I'autre; en cas 

d' accident, de faibleise, etc., le 

baton*siege sera arrets au bout 

de la corde de surete par l'anneau 

ou la bandouliere, et Thorn me 

bless* ou evanoui pourra tout au 

moins etre remonte comme un 

paquet,. s'il a lacht a la fois des 

pieds et des mains. 

II est dangereux de se faire 
descendre par de simples cordages 
passed sous les aisselles : la com- 
pression des cotes et des poumons 
Eouvant aller jusqu'a l'asphyxie. 
es escarpolettes de gymnastique, 
avec ceintures bouclees, et les 
sangles en toiles et cuir, sortes de 
bricoles suspendues avec des ou- 
. vertures et des anneaux pour les 
membres, entravent la liberty des Fk». 2. 

mouvements, sent encombrantes, 

et ne peuvent pas toujours oirculer aiseinent dans les 

^ puits, surtout lore que ceux-ci 

^-^ ^ sont etroits ou contournes 

v — -v_ ^ ^^ en tire-bouchons ; m£me les 

~~~"~ gchelles de cordes avec leurs 
nombreux barreaux sont deja 
sufnsamment embarrassantes. 
Je n'ai point adopts non plus 
les mouues doubles, qui per- 
mettent au patient de contri- 
buer lui-meme a se hisser et 
qui diminuent la peine des 
hommes de mencsuvre : cet 
avantage est annihile par les 
Fw. 3. meraes inconvgnients que ci- 

dessus, et, de plus, les moufles 
consomment trois fois plus de eordages. II nous est ar- 
rive de descendre six, sept ou hutt dans un trou corap'i- 
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qu6, et chacun avec notre baton ; s'ii nous avait fall a 
autant d'escarpolettes ou de bri coles, le bagage eut ete 
excessif. 

Pendant ia descente ou la remontee, le cable et le baton 
sont Oles ou tires den haut au fur et a mesure par les 
ouvriers, qui doivent toujours sentir au bout de leurs bras 
le poids de l'explorateur et conserver la cadence de ses 
mouvements de descente ou d'ascension. 

11 y a toujours grande difficult^ a faire oomprendrc aux 
homines d'gquipe inexperimentes la necessity de ne tirer ou 
lacher qu'a petits coups de poignets rapproches, au lieu de 
larges brassees de halage. Non seulement le cable et lechelle 
se tiennentlieu ainsi de surety reoiproque, mais encore les 
hommes de manoeuvre ont moins de peine, — l'explora- 
teur est plus confiant puisque ses me mores s'accrochent a 
lechelle, — et il peut se reposer de temps a autre en s'as- 
seyant sur un barreau. 

A la surface le cable est manoeuvre soit a la main par 
cinq, six ou sept hommes selon la profondeur du puits, — 
soit en passant sur une poulie, par quatre ou cinq hommes. 
Selon la disposition et la largeur de l'orifice, la poulie est 
suspendue apres une poutre mise en travers, ou a une 
chevre de charpentier, ou bien enfin a une chevre sur un 
tr^pied ; mais c'est un encombrement de materiel suppl6- 
mentaire, auquel deux hommes de manoeuvre additionnels 
sont de beaucoup preferables. 

Quant au treuil, qui permet de n'employer que deux ou 
trois manoeuvres, il m'a servi avec avantage dans la grande 
cheminee tout d. fait verticale de l'abtme de Jean-Nouveau 
(Vaucluse, 163 metres a pic). Mais j'ai fini par y renoncer 
depuis qu'en 1899 un accident faillit me laisser englouti 
au fond du gouffre de Grand-G6rin (Vaucluse); dans cet 
abtme tres contourn6, la corde s'gtant coincee, je fis tirer 
au treuil pour la d^gager, elle me tomba sur la tete, cassee 
net par la force du mecanisme, force brutale qui ne sait 
pas apprecier les resistances, comme le peuvent faire les 
poignets humains, et qui agit aveugleinent jusqu'a la 
rupture. Heureusement je venais de prendre pied sur un 
tafus a 100 metres sous terre et 1 incident se borna a 
une lec,on, un de mes compagnons ayant pu venir a ma 
recherche avec une autre corde. 

Quand il y a des puits successifs, il faut faire descendre 
un certain nombre d'hommes sur les difle rents paliers, 
pour que les manoeuvres puissent s'effectuer. Ces redans 
sont quelquefois tres dangereux a occuper, a cause de ieur 
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pente glissante, de leur Stroitesse et des chutes de pierres 
venues d'en haut. 

Ces chutes de pierres constituent d'ailleurs le gros danger 
des explorations d'abimes ; au fur et a mesure dela descente, 
il faut avoir soin de deloger avec la main ou un baton tous 
les cailioux a portee, qu'on voit reposer sur les saillies in- 
terieures. 

Si Ton ne dispose pas d'une longueur Uechelles egale a 
la profondeur au puits et qu'une allonge de corde lisse, 
soit neoessaire, ii lmporte de mettre cette allonge en haut 
et non en has : ainsi, en eflet, on trouvera la surety et la 
commodite des echelons au fond, a rextr6mit6 de la ligne, 
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loin de tout secours, plut6t qu'au sommet, ou una aide 
eventuelle peut 6tre plus ais6ment ported. 

Quant aux cordes a noeuds ou a barreaux de perroquets, 
il faut les proscrire, quoique moins encombrantes que les 
6cheiles de cordes, a cause de la fatigue qu'elles occa- 
sionnent, surtout a la remontee. 

L'lclair&ge. — Torches de resine, feux de paille, feux de 
Bengale et pieces d'artifice de toutes sortes doivent £tre ri- 
goureusement prose rits ; leur fumee couvre a la longue dune 
noire couche de suie les parois des grottes et leur enleve le 
scintillement des stalagmites et stalactites:ainsi les cavernes 
de Han-sur-Lesse (Belgique), d'Arta (Bal£ares) et des Demoi- 
selles, a Ganges (He>au(t), sont, en plusieurs de leurs par- 
ties, encrassSes pour longtemps, sinon pour toujours, car 
le suintement unit par incruster la suie elle-m6me sous un 
dep6t de carbonate de chaux. 

L'buile de naphte et les lampes a petrole son,t encore 
beaucoup trop fumeuses. 

L'gclairage electrique fixe (Padirac, Han,Adelsberg,etc.)» 
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n'est possible que dans les grottes d6ja anienagees et suffl* 
samment visiters pour permettre les depenses qu*il en- 
tratne. 

Pratiquement je me suis arrete a deux luminaires sett- 
lement : 

1° La simple bougie stearique, aussi forte que pos- 
sible, avee de grosses meches, pour que Textinction ne se 
Eroduise pas trop facilement par suite de mouvements 
rusques. Contre les courants d'air et les suintements 
parfois tres violents, il est bon d 'avoir une lanterne pliante 
de poche a lames de mica ; 

2° Le ruban de magnesium brute a la main, a fumee 
blanche relativement faible et peu salissante, est, par 
excellence, l'agent lumineux, a la fois puissant et portatif. 
Seulement il convient de ne pas faire flamber le ruban 
jusqu'au bout, car la brulure <fu magnesium est particu- 
lierement douloureuse; ensuite il importe de ne pas en 
user de trop grandes quantity dans les cavitGs de petites 
dimensions, parce que Toxyde de magnesium developpG 
par la combustion a des proprietes purgatives, qui, com- 
binees avec l'bumidite" des grottes, deviennent rapidement 
gen antes. 

Des 1891, j'ai renonce" aux di verses piles Slectriques por- 
tatives que j'avais experimentees, fraffiles, encombrantes 
et exigeant le dangereux transport de liquides chimiques. 

Renonce aussi aux lampes de mineurs, qui sentent mau*- 
vais, fument et salissent; quand une goutte d'eau de 
s unite ment tombe sur la meche et l'6teint, on ne'peut la 
rallumer ; elles sont lourdes et imposent aussi Tadjonction 
d'un bidon d'huile. Une bougie tombee a Teau s'essuie 
simplement; en pare il cas, une lampe de mineur est hors 
de service. La bougie enfin peut se tenir plus commode- 
ment a la main, au besoin entre les dents, ou encore fix6e 
ati chapeau quand il s'agit de descendre a l'echelle ou de 
parer les chocs contre les murailles dans un puits etroit. 

La bougie necessite une seule precaution : ne pas 
enflammer les cordes qui vous retiennent ; il est vrai qu au 
contact des roches humides elles deviennent rebelles a la 
combustion: Pour l'ac^tylene, il sera, dans les profon- 
deurs du sol, le veritable eclairage de l'avenit*, cruand le 
type ideal de lampe aura 6t6 bien realist; d'ailleurs le 
Comptoir general de Tacelylene (233, rue Saint-Martin, 
Paris) en possede deja de fort recommandables modeles. 

Pourvu que le recipient a gaz soit sufflsamment e"pais, 
et que la provision de carbure soit soigneusement enve- 
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loppge a l'abri de 1'humidite, la lampe a acetylene ne 
paratt pas dangereuse sous terre, et il n'est guere de 
grottes ou Ton ne rencontre au moms la flaque d'eau de 
suintement qui permettra d'en assurer le fonctionnement. 
Cela ne doit pas, d'ailleurs, faire renoncer au magne- 
sium, plus 6clairant meme que la lampe a arc. On sait 
que, de 1.200 francs le kilogramme en 1880, ce pr6cieux 
ruban combustible est tomb6 actuellement h 50 ou 
60 francs (Chenal, Douillet, 28, ruede laSorbonne, a Paris) ; 
le gramme brule environ pendant une minute. 

Telephones. — Par suite de la forme des puits verticaux, 
il devient la plupart du temps impossible de s'y entendre 
apartir de 30 a f'»0 metres de profondeur : pour supprimer 
cet obstacle, nous avons, des 1888, employe* le tel£- 
phone magnetidue de Branville (systeme Aubry), en usage 
dans Tarmee. Chaque poste, a la fois r6cepteur et trans- 
metteur, pese 400 grammes et mesure m ,08 de diametre 
et m ,03 d'epaisseur; dans la poche, il ne tient pas de 
place, et le ieger cable teiephonique que Ton emmene 
dans la descente assure la communication avec l'ext£- 
rieur. Pour ces telephones et ces cables souples aplusieurs 
fils de cuivre et a multiples enveloppes de gutta-percha 
absolument imperm£ables, on s'adressera a Paris aux 
usines Ratier et Menier (de Grenelle et rue du Quatre- 
Septembre). A petites distances, les comes de chasse et 
sifflets suffisent pour s'entendre. On combinera a volontG 
les appels de manoeuvre et de ralliement. Mais on n'ou- 
bliera pas que, meme dans une caverne horizontal, un etoi- 
gnement d'une quarantaine de metres et moins empGche 
toute communication, s'il y a des sinuosites brusques. 

Sondage des puiti naturels. — La mesure de la profon- 
deur des gouffres est une operation tres delicate. Celle du 
plus creux des ablmes connus (Choorun^Martin, en De- 
voluy) a demande deux jours d'operations pour sonder 
jusqu'a 270 metres, evaluer jusqu'a 310 metres, et suppo- 
ser (sans nulie certitude) que l'abime descend peut- 
4tre jusqu'a 500 metres sous terre. 

La mesure. doit se faire a la cordelette de 5 millimetres 
de diametre (vendue 4 a 5 francs la piece de 75 metres), 
munie d'un poids de sonde (grosse pierre ou de preference 
un boulet rond en fonte de 2 a 10 kilogrammes). 11 faut 
se servir d'une cordelette lisse sans noeuds (qui pourraient 
s'accrocher dans les fentes des parois, les stalactites ou 
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les pierres) ou a 6pissures, si plusieurs pieces doivent £tre 
additionn6es, et mesurer d'avance les longueurs employees, 
pour le cas, frequent, ou quelque asperity ou obstacle em- 
p&cherait de remonter la sonde. 

Dans les puits tres profonds, I'habitude seule peutgarder 
d'une cause d'erreur grave : en eQ'et, a partir de 30 ou 
40 metres, le poids de la corde suffit a entrainer celle-ci 
ui continue a filer d'elle-meme ; c'est par un certain coup 
e poignet peu facile a apprendre qu il faut de temps a 
autre lirer fortement la corde a soi, puis la laisser retom- 
ber brusquement ; si on ressent alors une secousse, c'est 
que le poids est encore dans le vide ; sinon, c'est qu'il est 
deja^tu fond, etqu'on adonne trop de corde ; en tatonnant 
on aiTive a fixer le point precis de la longueur de sonde. 
Meraes precautions dans les puits pleins d'eau ou il faut 
bien 6couter, pour arreter la corde, Tinstant ou le poids 
tombe dans la nappe liquide. 

Evaluer la profondeur par la dur6e de la chute des pierres 
est mSthode fausse, car le rebondissement d'une paroi a 
Tautre arrete a chaque choc l'acceleration et rend la for- 

1 
mule - gfi completement inapplicable. 

Bateaux pour les lacs ou rivieres. — Comme bateaux im- 
permSables en toile, j'ai employe" deux types : 1* celui du 
co nstructeur Osgood, a Battle Creak (Michigan, Etats-Lnis), 
dont les diflerents modeles pesent de 10 a 40 kilogrammes, 
portent de une a quatre personnes, et content de 200 a 
300 francs. Le numero 2 (25 a 30 kilogrammes, deux per- 
sonnes, 250 francs) est le plus pratique pour les cavernes : il 
peut se demonter en trois ou quatre lots de 7 a 10 kilo- 
grammes chacun. Le seul deTautde YOsgood est sa I6gerete 
m6me, qui implique une certaine fragtlite. Nous en avons 
ere ve plus d'un sur des pointes de roc. Mais son 6lasticite le 
rend plus resistant aux chocs que certains canots de hois. 

2°.Le bateau franeais, systeme Berthon (d6p6t, 9, place 
de la Madeleine, Paris), solide et insubmersible a cause de 
sa double coque a cloisons etanches ; il est moins stable, 
plus cher, beaucoup plus lourd que YOsgood. Le plus petit 
modele ne porte qu'une ou deux personnes, pese 30 kilo- 
grammes et s'aplatit simplement sans se d6monter; il ne 
peut se diviser et forme done toujours un unique paquet, 
reiativement pesant, et long de 2 W ,14; maintes fois, nous 
n'avons pas pu Fintroduire dans des fissnres tortueuses ou 
les morceaux de YOsgood d6mont6 passaient facilement. 
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Mais le Berthon est une bonne embarcation de secours, 
plus difficile a crever que YOsgood sur les ecueils. 

Je dois signaler aussi le bateau pliant de King, a Kala- 
mazoo (Michigan, Etats-Unis ; King's folding canovas canoe), 
qui, d'apres les catalogues, paratt egalement fort pratique 
et analogue a YOsqood, au moins comme poids, capacity 
et prix,et enfin plusieurs autres systemes imagines par 
des constructeurs beige, norv^gien, etc. 

Autres objets utiles. — Par mi les autres objets utiles, 
je citerai : tente de campement pourcoucher au bord des 
goufifres perdus dans la montagne, loin des centres habitus 
et demandant parfois plusieurs jours d'exploration. Lits de 
camp (Guilloux, HO, rue Reaumur, Paris) : il ne faut 
jamais dormir dans une caverne, lhumidite glace et raidit 
les membres en peu d'instants et leur enleve toute sou- 
plesse ; en allumant le moindre feu, on s'enfume si vite 
qu'il n'y a plus qu'a prendre la fuite sans delai ; mieux 
vaut, si Ton tient a terminer Texploration, sortir a la nuit 
close et camper, ou meme passer vingt-quatre heures sous 
terre, lorsque les circonstances ne permettent pas de 
remettre au lendemain. 

Seaux en toile forte, analogues aceux des pomDierspour 
aller chercher de l'eau ; sacs en grosse toile de dififerentes 
tallies pour descendre et remonter les objets dont on a 
besoin sous terre. Grands paniers d'osier pour les cordes 
et les echelles. 

Burins en acier pour amarrer les Echelles de cordes, 
faute d'arbresou de rochers. Masses en fer pour enfoncer 
les burins dans le roc et pour briser les stalagmites qui 
barrent le passage. 

Pioches, pelles et outilsde fouilles pour les d^blaiements 
d'argile et, au besoin, Textraction des ossements fossiles. 

Ceintures de sauvetage. 

Hachettes pour couperles branches d'arbres et dSbrous- 
sailler l'abord des orifices. 

Provision d'alcool pour les montgolfieres en papier qui, 
attachees au bout d'un fil, permettront de mesurer les 
hauteurs des voutes. 

Papier d'Armenie contreles emanations cadaveriques, etc. 

Observations diverses. — Pour retrouver son chemin dans 
les cavernes labvrinthiformes, le meilleur moyen est d'en 
faire le plan; si les difficulty du narcours ne le per- 
mettent pas a la premiere reconnaissance, un pot de 
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couleur blanche servirait a faire des marques de repere, 
mais c'est un colis de plus ; il est plus simple et aussi sur 
de tracer avec le pied ou la canoe des flecnes de direction 
sur l'argile ou le sable et de construire de place en place, 
avec des pierres ou des fragments de stalactites, de 
petites pyramides qui serviront de signaux. Dans le m&me 
nut, et pour bien constater la correspondance prgsumee 
de deux galeries quand on ne peut coinmuniquer directe- 
ment de Tune a lautre, on doit conserver soigneusement 
les bouts de bougie trop petits pour 6tre brules a la main ; 
s'ils sont eteints avant le retour, ils auront to u jours laisse" 
a leur place une petite coulee indicatrice. 

Dans toute reconnaissance difficile, il faut &tre au moins 
trois personnes ensemble, et la sacoche de Tune d'elles 
doit contenir, en precieuse reserve, une gourde de vin, 
un pain, une conserve quelconque, des bougies, des allu- 
mettes et du magnesium. 

Jamais il ne faut s'aventurer seul dans une caverne (ou 
partie de caverne) inconnue : c'est la limprudence la plus 
grande que Ton puisse commettre. 

Quant aux explosifs (dynamite et poudre), leur manipu- 
lation est si meliculeuse, il faut tant de temps pour per- 
eer les trous de mines d'abord et pour se mettre ensuite 
a l'abri des explosions et des eboulements qu'elles pro- 
voquent, que tout travail de ce genre appartient beaucoup 
plus a ia phase des amenagements qu a celle des d6cou- 
vertes. 

L'acide carbonique serait un ennemi mortel si laffai- 
blissement de la lueur des bougies (qui precede toujours 
la c6phalalgie) ne le revelait pas inlailliblement. D'ail- 
leurs, nous ne l'avons guere rencontre qu'une dizaine de 
fois sur plus de sept cents cavernes visitees. 

II est recommande d'avoir toujours, dans la poche la 

Elus abritee du vehement supSrieur, une boite d'auumettes 
ien enveloppee de toile cir6e impermeable ; les chutes 
dans Teau sont frequentes et rneme parfois indispen- 
sables ; pour le cas ou elles provoquent l'extinction ue la 
bougie, il faut s'assurer des allumettes seches, si Con ne 
veut point s'egarer sans merci dans l'inextricable obscurity. 

Indications hygigniques. — Pour les longs sejours dans 
les cavernes souvent froides et toujours humides, il faut 
etre v&tu de laine et flanelle de la tfite aux pieds. 

Aucune partie du vehement, niSme la chaussure, ne 
saurait 6tre impermeable ni surtout caoutchoutSe, U est, 
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en effet, & peu pres impossible de rester sec dans l'explo- 
ration serieuse dune caverne de quelque etendue. II 
importe que cette humidite s'evapore rapidement, et seuls 
les vetements permeables permettent de satisfaire a cette 
condition. 

Quand on laisse un ou plusieurs hommeB de manoeuvre 
en station fort penible sur quelque palier d'abime ou 
dans quelque carrefour de caverne, il ne faut pas manquer 
de leur preter une veste, un tricot de laine : insouciants 
des plus simples precautions, les ouvriers ou paysans 
que 1 on emploie ainsi descend ent souvent en bourgerons 
de toile pour s'exposer, pendant des heures, a l'immobi- 
lite dans des temperatures qui descendent parfois iusqu'a 
5* G. ; seulement, au bout de peu de temps, ils grelottent, 
quittent leur poste ou demandent a remonter, et l'expedi- 
Uon peut etre, sinon compromise, du moins retardee. 

Se presente-t-il une nappe d'eau que Ton veuille traver- 
ser a la nage, soit a cause de sa petitesse, soit faute de 
bateau, il vaut mieux le faire tout habille : le saisisseraent 
de l'eau est moins brusque ^temperature 0°,5 a 22° suivant 
les cas). Alors il sera commode d 'avoir un chapeau mou 
a pochettes, ou Ton abritera au sec les allumettes, montre, 
carnet-boussole, magnesium, etc. 

Pour la descente des puits ou tombent des pierres, le 
rigide chapeau de mineur en cuir bouilli, a larges bords, 
et la casquette de louvetier ou garde-chasse sont prefe- 
rables, malgre leur poids qui fatigue la tete. 

Le meiileur des aliments reconnu maintenant est le 
sucre ; le cognac ne sera employe que mod ere m ent comme 
cordial et rechauffant. 

La pharmacie de poche, dont le chef d' expedition ne se 
separera jamaiB, comporte : arnica (contusions)^ collodion 
(4cwchures)) eau blanche (coupures), eau ae melisse, 
ammoniaque, laudanum, bande de toile et coton hydro- 
phile. 

Topographie. — La topographie de precision ne peut 
etre executee que dans les cavernes dtija bien connues : 
en premiere exploration, un leve sommaire a la boussole, 
par cneminement et au pas, est tout ce que Ton peut 
demander. Le colonel Prudent et moi-meme avons combine 
pour cet objet un petit carnet-boussole de poche commode 
et surasantqui se vend, avec une instruction sped ale, au 
siege de la Soctete de Speleologie, 34, rue de Lille, a Paris. 
Voir nour plus de details ma note sur la topographie som- 

o^Xoogle 
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maire des cavernes au Bulletin de la Socie'te' de Topographic 
de France, 2' trimestre 1892. (Petites boussoles chez 
Thomas, 175, rue Saint-Honor£, Paris.) 

Photographic — La photographie souterraine au magne- 
sium est difficile a bien reussir : je viens d'y consacrer 
une brochure speciale (Gauthier-Villars, avril 1903), a 
laquelle je renvoie les amateurs. — Je n'eu reproduis ici 
que les six principales regies telles que me les a fournies 
une experience de cinq annees consecutives et d'environ 
un millier de cliches : 

Allongement de la pose; 

Accroissement de l'intensite de l'Celairage; 

Emploi des petits appareils ; 

Emploi des longs foyers et petits angles ; 

Emploi des grands diaphragmes et de la source lumt- 
neuse unique. 

Temperatures. — Les thermometres a mercure, gradues 
au demi-degrg, sans monture (2 a 5 francs piece, selon les 
modeles, chez Broussord, 29, quai de nforloge, Paris), 
suffisent pour des observations m6t£orologiques qui pr£- 
sentent, sous terre, un grand intent, attendu que ni les 
cavernes, ni les eaux souterraines ne possedent la tempe- 
rature fixe et normale qu'on leur a si longtemps attribute. 

Faune des cavernes. — Pour la chasse et retude des ani- 
maux cavernicoles, dont, des le milieu du xix e siecle, tant 
de naturalistes danois, allemands, autrichiens, francais, 
italiens, ame>icains, ont demontre" rint£r£t, particu- 
lierement au point de vue de la doctrine de revolution, 
on devra consulter mes deux courtes notices des num£- 
ros 1129 et 1135 de la Nature (19 Janvier et 2 mars 1895) et 
les deux ouvrages deO. Hamann, Europ/iische Hfjhlenfaunn 
(I6na, Gostenoble, 1896, in-8, 15 francs), et A. Vir£, Faune 
souterraine de France (Paris, Bailliere, 1900, in-8, 5 francs). 

L'etude des sources d'ean potable. — Au point de vue de 
Thygiene publique, l'etude des sources d'eau potable est 
la partie reellement utile et pratique de la speieologie, 

frace a laquelle on s'est recemment rendu compte que les 
elles et puissantes sources des terrains calcaires n'ont 
pas toujours la purete que leur simple aspect ferait sup- 
poser. 
En effet, aux points de contact des calcaires et des 
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terrains impermeables, les rivieres souterraines Emergent 
sous la forme de fontaines, generalement tres puissantes, 
mais qui sont en realite des reapparitions ou resurgences 
(Vaucluse, la Touvre, l'Avre, le Loiret, etc.), pas toujours 
sures au point de vue hygienique; car leurs reservoirs 
interieurs ont un pouvoir filtrant insufftsant pour faire 
disparaitre les causes de contamination exterieure, qui ont 

Su affecter les ruisseaux originaires avant leur disparition 
ans les goules et pertes. 

Les abimes offrent un danger de pollution des eaux 
souterraines bien plus considerable encore, que j'ai 
reconnu depuis i891 et presque partout : il provient de la 
funeste habitude qu'ont les paysans de jeter dans les 
goutfres les cadavres de tous les bestiaux et animaux 
morts. 11 en requite que les pluies, drainees par les puits 
naturels, commencent par rincer toutes ces charognes 
avant d'atteindre les rivieres souterraines, et par se charger 
de ptomaines et de microbes nocifs, avant de se rendre aux 
fausses sources qu'elles contribuent a alimenter. Gomme 
consequence directe, la contamination de ces fontaines est 
de nature a provoquer les plus graves epidemies. La cir- 
culaire ministerielle (Interieur) du 10 decembre 1900 et 
la loi du 15 fevrier 1902 ont enfin present les mesures 
voulues a ce sujet. 

Pour reconnaitre quels sont les abtmes et les pertes sus- 
ceptibles de contamination, qui communiquent avec des 
sources, on fait des experiences de coloration a Taide d'une 
matiere tinctoriale qui, jetee dans les pertes ou les abimes, 
reparait aux fontaines correspondantes. 

Deja Ton sait ainsi que la Vitesse des rivieres interieures 
varie, selon la disposition topographique des cavernes, 
de moins de 5 metres a plus de 1 kilometre a l'heure. 

La plus favorable substance pour ces experiences est la 
flaoresceine (phtaieine de la r6sorcine) : son pouvoir colo- 
rant (en un beau vert opalin) est en moyenne de 30 a 
40 millions de fois son poids, e'est-a-dire que 1 gramme 
suffit pour colorer 30 a 40 metres cubes d eau ; elle est 
absolument inoffensive, nullement toxique, et se fabrique 
maintenant de facon a etre au besoin directement soluble 
dans l'eau. Son prix a considerablement baisse : 12 francs le 
kilogramme a la Societe anonyme des matieres colorantes 
et produits chimiques de Saint-Denis (105, rue Lafayette, 
a Paris). 

On voit, par tout ce qui precede, combien s'est agrandi 
le cadre de ces recherches souterraines, ou jadis les 
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Saleontologues et les palethnologues ne voyaient guere 
ans les cavemes que des depdts d'ossements fossiies et 
de reliques prehistoriques. 

Malgre les innombrables d6couvertes imprevues effec- 
tuees en France, depuis quinze ans seulement, il en reste 
encore beaucoup a rSaliser au grand profit futur de la 
science et des applications utilitaires. 

Mais il va sans dire que Texploration nieihodique des 
cavernes n'est pas sans danger et qu'elle reqniert I'ener- 

fie, Texp6riencei le sang-froid et la prudence qui sont 
apanage du vrai alpiniste. 

E.-A. Martel. 
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Considerations generates. — Malgre les innombrables 
appareils de photographie que Ion promene chaque etc 
dans les Alpes, il est peu d'alpinistes qui puissent, au 
retour, montrer des resultats satisfaisants. Jai et6 inter- 
roge bien souvent par des amateurs qui, ayant vu mes 
epreuves, me demandaient des renseignements, dailleurs 
sans conviction, persuades que je me servais de tours de 
main dont je gardais le secret jalousementpour me conser- 
ver une petite superiority. 

II n'en est rien pourtant. Ce qui est vrai, c'est que les 
conditions photographiques de la-lumiere ne sont pas les 
memes dans la plaine et dans la montagne, et qu'il faut 
tenir compte des differences. 11 ne s'agit pas ici de tours 
de main, mais de principes qu'il me sufGra d'exposer 
pour que lapplieation en puisse etre faite sans grande 
dif0culte. 

L'espace qui m'est assigne dans ce volume est trop 
restreint pour que je puisse faire la demonstration de 
tout ce que j'avancerai; je prendrai done la forme didac- 
tique, et je renverrai les personnes qui dSsirent avoir 
plus de details a mon etude sur la photographie des mon- 
tagnes * ou aux divers traites ecrits sur la matiere. 

L'alpiniste n'aura qu'a appliquer un certain nombre de 
preceptes sp£ciaux pour etre certain de la reussite, mais 
a deux conditions cependant : c'est qu'il ne n6glige aucun 
des preceptes nGcessaires et aussi que les objets a photo- 
grapnier se presentent dans des conditions physiques 
photographiables. 

On peut repartir les photographes de montagne en deux 
classes : les alpinistes qui font de la photographie et les 

1. La Photographie des montagnes a Vusage des alpinistes, par 
J. Vallat. Gauthier-Villars, in-8% 4899. 
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photographes qui font de Valpinisme. Cette division, bien 
qu'artificielle, a son importance, car elle repond a deux 
categories d'appareils photographiques. 

L'alpiniste qui fait de la photographie fait ses projets 
d'ascensions et arr&te ses guides ; puis il s'inforrae com me 
d'une chose accessoire de la possibility d'emporter une 
chambre noire. A celui-la il faut un appareil aussi reduit 
que possible, sans cela il le laissera a rn6tel comme trop 
volumineux. 

Le photographe qui fait de l'alpinisme, au contraire, ne 
considere pas l'ascension comme reussie s'il n'en rap- 
porte pas des souvenirs sur ses plaques. 11 ne va que la 
ou son appareil peut le suivre, ne sort que par le beau 
temps, fixe d'avance autant qu'il peut son arrived a la 
cime, ou il sejourne au sommet pour attendre l'dclairage 
convenable. Celui-la fait de la photographie serieuse, il 
veut rapporter une mtt>re, et il prendra un grand appareil. 
En outre, le grimpeur, quelle que soit sa categorie, doit 
toujours avoir un appareil sous la main. Get appareil doit 
etre porte par lui-m£me et doit reunir Icb conditions de 
petitesse, de legeret6 et de commodite nScessaires pour 
qu 1 il n'en soit pas trop embarrass^ dans les escalades et 
qu'il puisse, sans perdre de temps, cueillir au vol les 
Episodes d'ascension qui l'intSressent. Cet appareil doit 
done etre petit et leger, pour qu'il ne soit ni enoombrant, 
ni fatigant a porter, et il sera le compagnon inseparable 
du photographe serieux, aussi bien que du pur ascen- 
sionniste. 

Le format. — Appareil de grand format. — L'appareil 
destine aux photographies poshes doit fournir des vues qui 
puissent fetre regard6es teiles quelles, sans agrandissement 
et sans appareil optique. J'ai montre ailleurs 1 que, pour 
conserver fecbelle nalurelle du paysage, les dimensions 
de Timage ne doivent, en aucun cas, deseendre au-dessous 
de 43 x 18. Cette consideration theorique est absolue et 
fixe la limite inferieure des dimensions au-dessous des- 
quelles on ne doit pas deseendre. Quant a la limite supe- 
rieure, qui depend de considerations pratiques tres di verses, 
elle est beaucoup plus difficile a assigner. 

Si Ion en croit mon experience, on s'en tiendra au for- 
mat 13x48. Parti de cette dimension, j'ai agrandi succes- 
sivement mes appareils jusquau 24 x 30 et, finalement, je 

1. Voyez la Photoyraphie des montagnes, p. 17. 
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suis revenu au 43x18 qui me donnait des rtsultats plus 
avantagtux. 

Les constructeurs ont fait beaucoup de progres dans la 
construction des chain b res noires, qui ne laissent rien a 
d6sirer au point de vue de la leg&rete, metne pour les 
grand es dimensions, raais les accessoires n'ont guere pro- 
gress^ depuis trente ans, et rendent le maniement et le 
transport des grands appareils difficile et encombrant en 
montagne, si blen que ces accessoires finissent par l'empor- 
ter sur le principal. 

Les chassis grand issent avec l'appareil et leur poids est 
considerable pour les grands formats. Le poids du pied 
augmente beaucoup, car il faut son$er au rent qui souffle 
sans cesse dans la montagne, et qui a d'autant plus d'ac- 
tion que l'appareil oflre plus de surface. Si Ton n'a pas 
un pied tres fort et extrfcmement stable, l'appareil de tres 
grand format vibrera constamment et ne donnera que des 
images floues, inftrieure* a Celles qu'on obtiendrait en 
agrandissant de petits cliches. Les pieds metalliques legers, 
si commodes pour les tres petits appareils, doivent <Hre 
proscrits pour le grand format et rempiac£s par un pied 
en bois aussi stable que possible, et par consequent tres lourd. 

Enfin, le principal inconvenient des tres brands formats 
reside surtout dans le poids des plaques. II faut songer 

3ue l'alpiniste qui veut faire de la photographie serieuse 
oit enaporter, non seulement un certain nomore de chas- 
sis pour la pose de la journee, raais souvent aussi una 
F>rovision de plaques pour renouveier celles des chassis, 
orsqu'il restera plusieurs jours en route. Or, les plaques 
n'augmentent pas seulement en surface avec le format, 
ruais aussi en epaisseur, et en meme temps en fragilite, 
ce qui oblige a avoir un bon e rub all age pour les grandes 
dimensions. II en resulte que, outre le porteur des appa- 
reils et des plaques d'une course de quelques jours, il 
faudra un porteur supplementaire, ce qui exigera, en 
outre, un demi-porteur pour la nourriture de celui-ci; et, 
comme ce dernier mangera aussi, le reste de sa charge 
sera employe pour ses propres provisions. 

On voit done qu'un grand format exige trois hommes, 
la ou un format ordinaire, n'en demande qu'un. Je n'ai 
pas besoin d'insister sur le desavantage des caravanes 
nombreuses dans les ascensions difficiles ; dans les pas- 
sages ou Ton ne doit marcher qu'un a la fois, la presence 
dedeux hommes de plus augmente beaucoup la duree de 
la course. n^^a\o 
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L'appardl. — Avec l'appareil 13 x 18, on peut faire 6co- 
nomiquement de la bonne photographie de montagne, car 
ce format permet de require le plus possible non seule- 
ment le prix du materiel et des plaques, mais aussi celui 
des courses, puisquil n'exige qu'un seu! porteur. Cette 
dimension fournit des epreuves d6ja suffisamment lisibles 
et artistiques; en outre, elle se prete admirablement aux 
agrandissements que Ton fait aujourd'hui, a l'aide des 
cones agranriisseurs automatiques, aussi facilement que 
des positifs par contact. 

On ne pourrait en dire autant du 18 x 24, qui donne, il 
est vrai, des images directes plus grandes, mais dont les 
6preuves resteront tou jours sans agrandissement, car les 
appareils nlcessaires pour les agrandir sont beaucoup 
plus couteux, plus encombrants et plus difficiles a em- 
ployer. 

La chambre. — On choisira une chambre noire pliante. 
On repousse ra tous les perfectionnements qui consistent 
a donner a l'appareil la forme d'une boite fixe, ces per- 
fectionnements ayant 6t6 introduits pour transformer les 
appareils en chanibres a main qui sont depourvues de cer- 
tains organes n£cessaires a la montagne. Ces organes sont 
le deplaeement vertical de l'objectif et la glissiere de mise 
au point. 

II est tres important, pour l'alpiniste, d'obtenir des 
images atteignant les sommets elev6s lorsque l'opGrateur 
est dans la vallee, et donnant les grands fonds lorsqu'il 
se trouve sur une cime. II faut que I'ascensionniste se 
p^netre bien de ce principe absolu que l'appareil ne doit 
jamais etre incline^ a moins qu'on ne ramene la glace a la 
verticale, a l'aide d'une bascule appropriee. 

Toute vue prise avec la glace iaclinee produirait une 
perspective fauss£e qui aurait pour effet de raccourcir 
I'image en hauteur et de faire paraitre les montagnes 
beaucoup moins hautes qu'on ne les voit dans la nature. 

L'operateur doit done avoir en sa possession un moyen 
de mettre en plaque les hauts sommets ou les grands 
fonds, tout en conservant la verticals de la glace. Ce 
moyen est le defacement de la planchette porte-objectif. 

Lorsqu'on fait monter ou descendre l'objectif devant la 
glace dGpolie, I'image monte ou descend avec lui, et, 
comme le cadre de la glace ne bouge pas, on peut, a 
volonte\ avoir plus de ciet ou de terrain. Le de placement 
de l'objectif doit etre aussi grand que possible, et, dans les 
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chambres de bonne construction il est suffisant pour 
atteindre les sommets dans la plupart des cas. 

La planchette porte-obieetif est souvent faible et sujette 
a vibrer sous Taction du vent; il est bon qu'elle soit 
raaintenue par deux secteurs, contre lesquels elle est 
serree d'un seul coup a l'aide d'un dispositif appcle block- 
sysfem. 

La glissiere de Tappareil est toujours munie d'une cre- 
niaillere, mais il est commode que, lorsqu'on ouvre la 
chambre, Faccrochage donne automatiauement la mise au 
point a l'infini; de cette maniere, on n a pas a s'en occu- 
per pour la prise des vues eloigners, c'est-a-dire dans la 
plupart des cas, et l'usage de la cretnaillere et du voile 
noir n'est necessaire que pour les photographies d'objets 
rapproch6s. 

un niveau spherique encastr£ dans la base de la 
chambre permettra une mise en station correcte. 

On rencontre plus ou moins ces dispositifs dans les 
appareils des divers constructeurs : on les trouve tous 
reunis dans la chambre dite Folding Block-System de 
Gaumont. > 

L'objectif. — Le choix de l'objectif n'a pas grande 
importance lorsque l'appareil n'est destine qua faire de 
la pose. La plupart des objectifs que Ion fabrique aujour- 
dhui donnent de bonnes images, et les objectifs extra- 
ordinaires sont faits pour permettre d'operer avec un 
grand diaphragme, chose utile seulement pour les instan- 
tangs. Mais ce qui est important, c'est de choisir un foyer 
capable de donner Xechetle nalurelle du paysage. L'espace 
me manque ici pour m'etendre sur cette question 1 , je 
me bornerai a dire qu'on peut reproduire dans une cer- 
tain'e mesure la sensation de grandeur que produit la 
montagne en donnant au foyer la longueur du grand c6U 
de Vepreuve. On perdra cette sensation au fur et a mesure 
qu'on s'eloignera de cette regie, et notamment en em- 
ployant la perspective antinaturelle que donnent les 
objectifs grands angulaires ; ceux-ci ne seront jamais 
employe's si i'on veut obtenir la reproduction veritable de 
la nature. L'objectif de l'appareil 13 x 18 devra done 
avoir environ 18 centimetres de foyer. 

Quant aux diaphragmes et a l'obturateur, il n'y a rien 
de special a, en dire pour la montagne. 

1. Voyw la Photographie des montagne*, p. 17, Google 
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Le pied. — Le pied a une grande importance, car c'est 
de lui que depend la resistance aux vibrations produites 
par le vent sur l'appareil, et Ion peut dire que fa nettete 
est en raison de la solidite du pied. G'est la rigidite des 
branches plutot que la construction des articulations qui 
produit la solidite du pied, car les vis permettent de 
serrer a fond les articulations. 

Les pieds metalliques a tiges creuses sont trop flexibles 
et doivent etre rejetes pour les grands formats. On pren- 
dra un pied en bois, dans lequel on ne s'attachera pas a 
chercher la 16g6rete ; le poids sera largement compense 
par l'a vantage de pouvoir operer en plem vent, si le pied 
aonne ime stability suffisante. 



L APPAREIL A MAIN 



L'appareil ordinaire. — Les appareils a main se faisant 
en tout format, depuis 4,5 x 4,5 jusqu'a 13 x 18, on 
pourra fixer son choix par des considerations purement 
al pines. J'ai essay 6, pour ma part, les formats les plus 
divers, et le resultat de mon experience est que. seuls, les 
appareils de tres petit format conviennent a i'alpiniste, 
surtout au grimpeur. 

L'appareil a main doit etre toujours a portee, pret a 
fonctionner rapidement et sans preparation, exempt de 
complications, assez peu volumineux pour ne pas devenir 
une trop grande gene dans les escalades, assez leger pour 
pouvoir etre tire rapidement de sa gaine d'une seule 
main, et aussi pour ne pas etre une trop grande cause de 
fatigue. Destine a prendre des scenes d'escalades, des 
caravanes en marc he, des passages difficiles sous des 
angles souvent tres inclines, cet appareil sera necessaire- 
ment ster6oscopique. L'amateur qui aura une fois essaye 
du stereoscope pour la photographie jpittoresque en mon^ 
tagne ne voudra plus autre chose. On trouvera dans le 
chapitre suivant des details sur la theorie et la pratique 
du stereoscope. 

Le stereoscope a Tavantage de grossir les images et de 
leur rendre leur angle naturel independamment du format 
des epreuves ; on peut done choisir un appareil aussi 
petit que Ton voudra, puis que les images agrandies par 
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le stereoscope seront vues sous leur angle naturel, quelle 
que soit la grandeur du positif. D'un autre c6te, si Ton 
veut regarder les epreuves sans instrument, on sera tou- 
jours oblige de les agrandir pour retrouver Tangle natu- 
rel, et il est aussi facile de tripler I'echelle que de la 
doubler ; il n'y a done pas de raison pour se charger d'un 
appareil lourd et volumineux. 

One autre consideration conduit a employer un tres 
petit appareil, e'est la profondeur du foyer. On sait qu'un 
appareil mis au point sur un objet eloigne ne donne pas 
une image nette des objets rapproches. Pour obtenir line 
mise au point rapide des appareils a main, on a imagine 
de mettre au point d'apres la distance, ce qui est facile, 
theoriquement, les distances etant marquees sur une 
eehelle speciale de la chambre. Seulement, en pratique, 
le grimpeur, presse de prendre rapidement une scene 
inattendue, oublie cette mise au point ou se trompe 
dans revaluation de la distance, ce qui produit une pho- 
tographic iloue, inferieure comme nettete a oelle qu'on 
aurait obtenue en agrandissant un petit cliche tree net. 
Or, tandis oue l'objectif a long foyer ne donne la nettete 
que depuis l'infini jusqu'a 30 ou 40 metres de l'operateur, 
un objectif a court foyer donne la nettete jusqua 5 ou 
6 metres, de sorte que le grimpeur n'a que rarement a 
s'oocuper dece detail avecles petite appareils. 

La question de poids a aussi son importance. Outre 
qull est peu agreable d'ajouter aux fatigues dune ascen- 
sion le poids <fun appareil de 3 ou 4 kilogrammes porte 
en bandouliere, il est bon de pouvoir, dans les mauvais 

Passages, tirer d'une seule mam l'appareil de sa gaine. 
»r ceci n'est pas possible avec les jumelles stereosco- 
piques 8 x 9 et au-dessus, au moins en .escalade, ou Ton 
a souvent les mains fro ides et les doigts fatigues. Les 
formats plus petits sont plutdt a conseiller. 

Le type des petits appareils stereoscopiques est le veras- 
cope, crai fournit deux images de 4,5 X 4,5. Get appareil 
est petit, leger et donne d'excellents resultats. 11 n'a qu'un 
inconvenient, e'est que ses images sont trop petites pour 
donner par contact des positifs pour projections. Cette cir- 
constance me l'a fait anandonner pour adopter les appa- 
reils de « X 6 V 5. 

La dimension des .condensateurs des I ant ernes de pro- 
jections courantes ne permet pas de projeter des images 
carreet de plus de 7x7. Les images plus grandes out les 
bords coupes et les cotes en forme dare, ce qui produit 
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un effet desagreable. Beaucoup d'amateurs se contentent 
de mettre une cache de cette dimension sur les epreuves 
de 8 x 9 ; mais les bords se trouvent ainsi caches, et 
Tangle se trouve considecablement redait, ce qui, en pho- 
tographic de montagnes, a un facheux resuUat. Avec le 
6 x 6,5, on a une image a peine plus petite que le 7 x 7 
complete, et de dimensions assez peu differentes pour 
que le spectateur ne s'en apercoive pas. Cette dimension 
permettra done d'obtenir directement, par contact, tous 
les positifs, soit pour le stereoscope, soit pour la pro- 
jection. 

Le mode d'escamolage des plaques n'est pas indifferent. 
Certains appareils ont un e scam o tag e difectueux, sujet a 
des accrocs qui mettent Toperateur dans I'embarras; le 
chassis Hanau adapts a la photo-jumelle, au spido, au 
verascope, etc., ne donne jamais ces ennuis et fonctionne 
parfaitement. Je conseille en outre de ne pas prendre les 
appareils ou les deux images de la vue stereoscopique 
sont separees, mais de choisir ceux oil elles se trouvent 
sur une seule plaque. Avec les plaques separees, on a sou- 
vent quelque peine a retrouver les plaques jumelles ; 
aussi on les developpe parfois separement, ce qui pro- 
duit deux cliches d'intensite differente. Ces differences 
d'intensite se retrouvent dans le positif stereoscopique 
et produisent un effet facheux. Un autre inconvenient, 
e'est que les deux plaques sont ordinairement d'epaisseur 
differente; il en resulte que, au tirage du positif sur verre, 
le cliche le plus mince ne s'applique pas exactement et 
son image n'est pas nette. ; 

On choisira done une jumelle stereoscopique de 6 x 6,5, 
a plaques d'un seul morceau. 

11 faut enfin prevoir le cas dun alpiniste faisant des 
courses tenement difficiles qu'il juge un appareil, si petit 
^u'il soit, trop encombrant s'il est porte en bandouhere. 
e ne connais qu'un appareil serieux qui puisse le satis- 
faire, e'est le block-notes de Gaumont, a peine gros 
comme un portefeuille, qui peut se mettre dans une poche 
de veslon, avec les chassis dans l'autre. Get appareil, de 
dimensions 4,5 x 6, peut £tre emporte absolument partout ; 
il est tou jours prdt a servir et peut etre considere comme 
le vade-mecum suffisant de I'alpiniste de grands so m Diets 
aujourd'hui qu'il se fait sous forme stereoscopique. 

L'appareil a main universel. — II est encore une autre 
categorie d'alpinistes a satisfaire^ Ce sont ceux qui sont 
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assez bons photographes pour ne pas craindre les agran- 
dissements et autres manipulations de laboratoire, ceux 
qui font des courses trop difficiles pour pouvoir emporter 
un appareil de grand format et qui veulent mettre a profit 
la perfection d'un petit appareil pour obtenir de petits 
cliches excellents, dont ils pourront tirer parti ensuite. A 
ceux-la, il faut un appareil petit, mais muni de tous les 
perfectionnements qui peuvent permettre d'obtenir des 
images exceptionneltes : c'est ce que j'appellerai Vappareil 
ii main universel. 

Get appareil n'est autre que la jumelle stereo scopique 
dont j'ai parle" au chapitre pr6c6dent, mais munie d'or- 
ganes spSciaux et accompagnee d'un pied extra-16ger. Le 
format est le meme, c'est-a-dire 6x13, donnant sur une 
seule plaque deux images stgreoscopiques 6 x 6,5. 

II est de toute n6cessit6 que cet appareil puisse servir 
a faire des cliches pos6s, avec l'objectif fortement dia- 
phragme, afin qu'on puisse obtenir ensuite des agran- 
dissements de grand format. Pour cela on se procurera 
un de ces pieds a coulisses en aluminium, qui sont tres 
legers et assez petits pour 6tre mis dans un sac de 
guide. II y en a de deux sortes : on rejettera ceux a 
branches rondes ecarte'es, et Ton choisira ceux a branches 
tri an gul aires, s'appliquant Tune contre l'autre. Ces der- 
niers sont non seulement beaucoup plus solides dans les 
sacs, mais aussi infiniment plus stables lorsqu'ils sont 
duplies; le vent a peu d'action sur eux, tandis que les 
premiers sont en vibration presque continuelle. 

L'appareil devra etre muni d'une glissiere permettant 
le deptacement vertical en haut et en bas, ann de pou- 
voir atteindre les sommets et les grands fonds en conser- 
vant la verticalit6 de la glace. 11 portera un niveau sphe- 
rique pour permettre d assurer cette verticalite. Mais il est 
tout & fait inutile d'avoir une autre glissiere procurant un 
deplacement horizontal capable d'amener Vobjectif au 
milieu de la longue plaque pour obtenir un panorama. 
La plaque n'glant pas courbe, les extremites de Timage 
sont vues sous un angle enorme qui fausse complete- 
ment la perspective, les montagnes qui sont sur les cotes 
prennent un d^veloppement ridicule, tandis que celles du 
milieu, qui constituent cependant la partie la plus impor- 
tante de la vue, paraissent minuscules. De telles vues sont 
antiartistiques et ne doivent jamais etre prises par un 
amateur eclaire\ 

Les objectifs porteront des diaphragmes frtSjQrSunis 
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par une piece mttallique permettant de leur donner rapi- 
dement dun seul coup la meme ouverture. On emportera 
des ecrans jaunes pouvant se fixer sur les objectiis, pour 
pouvoir faire la photographic orthochromatique des loin- 
tains et reussir les vues a grandes distances. - 

Comme il faut aussi que l'alpiniste puisse opener de 
tres pres, dans le eas ou il veut obtenir des interieurs de 
cabanes ou des portraits de ses compagnons et de ses 
guides, la jumelle devra elre munie d'un levier permet- 
tant d'augmenter la longueur du foyer et donnant ainsi 
la mise au point a toute distance. Bien entendu, l'appareil 
ferm6 doit donner la mise au point exacte pour les objets 
eloign^ afin qu'il soit toujours pret a servir sans prepa- 
ration dans les cas les plus frequents, et notamment pour 
les scenes dascension ; ce nest que pour les cliches pris 
de moins d'une dizaine de metres que la mise au point 
detiendra n6cessaire. 

Je ne saurais trop conseiller a l'alpiniste amateur a la 
fois d'ascension et de photographie de donner la pr6f6- 
rence a la jumelle umverselle. Gelui qui prendra une 
jumelle ordinaire regrettera tot ou tard de ne pas avoir 

Fris un appareil perfections ; il vaut done mieux en faire 
acquisition tout de suite. Je donnerai le meme conseil 
pour le choix dune jumelle stereoscopique au lieu d ! un 
appareil ordinaire. 

La jumelle universelle existe ctaez plusieurs construc- 
teurs dont la fabrication est excellente. Je citerai notam- 
ment le Spido 6 X 13 de Gaumont et la jumelle de memes 
dimensions de Bellieni ; cette derniere a seulement le grave 
deTaut d'etre a plaques sgparees* 

J'ai enfin a parler d'un perfectionnement tres recent et 
d'un grand interAt, qui conslste a appliquer un t6l6objectif 
a la jumelle. L'alpiniste regrette souvent de ne pas pou- 
voir prendre un pic eloigne ou un detail de montagne 
avec un grossissement suffisant; l'application du t616- 
objectif aux jumelles fournit une solution inte>essante au 
probleme. 11 est inutile d'avoir deux teJeobjectifs, car le3 
images des objets 61oignea, prises sur les deux plaques de 
l'appareil, seraient exactement superposables. 
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LI STtHltOSCOPE 



Tout le monde connait le stereoscope, qui permet de 
voir lea objets photographies aveo leur relief natural, 
mais bien peu de personnes ont la notion des propriety 
mervetlleuses de cet instrument lorsqu'on l'applique a la 
montagne. L'alpiniste qui veut reproduire aes scenes 
d'escalade s'&percoit hien vite que ia photograph ie est 
impuissante a rendre les sensations que lui a fait 
eprouver, dans la montagne, la vue des pentes abruptes. 
La pente ne peut 6tre rendue que si elle est prise de profit 
et si Timage est asses grande pour quo a puisse y 
trouver des parties de roc her notables, au-dessus et au~ 
dessous des escaladeurs, ce qui exige I'emploi des grands 
appareils pour que les personnages ne soient paa minus- 
cules. Mais, dans les escalades, il est hien rare que la 
disposition du rocber perniette de prendre des tiich6s de 
profil. Les traverses intSressantes ne sont pas communes, 
et d'ailleurs elles sont presque toujours horizontals. 
Ordinairement les ascensionnistes se trouvent les uns 
au-dessus des autres, et la caravane est collee a la roche. 
L'impossibilite de recul oblige a incliner fortement la 
jumelle vers le haut, au mepris du principe de perspec- 
tive qui exige la verticalite de la glace. 

En somme, Tamateur fixe sur son cliche ce qu'il voit, 
et, en considerant le resoltat, il se demande pourquoi 
Timage obtenue ne rend pas la nature. Ce quil trouve 
sur son epreuve, c'est une image aplatie, dans laquelle la 
sensation de pente a completement disparu, ou les per- 
sonnages sont gros et ridiculement courts, avec des pieds 
gnormes et une Ute toute petite Sll y a plusieurs person- 
nages, les plus eloigned ont lair de veritable* nains et 
paraissent a une distance invraisemblable, Enfin, le plus 
grave, c'eat que cette belle paroi, presque vertioale, dont 
1 ascension a exig6 des prodiges de vigueur et d'adresse, 
apparait comma une 'roche presque horiaontale sur 
laauelle. les touristes semblent marcher a quatre pattes, 
tenement que le spectateur non prevenu se demande 
pourquoi its ne maichent pas simpfement debout, comme 
sur une grande route. L'effet produit est aussi incompr*- 
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hensible et aussi desagreable que celui d'une peinture de 
plafond accrochee Verticalement dans une exposition ; 
celui qui n'est pas specialiste ne la comprend pas. 

L'amateur a pourtant photographie la nature ; c'est 
vrai, mais il ne regarde pas la photographie comme il a 
regarde le rocher. Dans Tescalade, il ne voyait, il est vrai, 
que les grimpeurs avec une petite partie de rocher autour 
d'eux, mais la faqon excessive dont il etait oblige de 
lever la tete lui donnait la sensation d'un rocher a pic 
dont il avait primitivement mesure la hauteur du regard. 
Plus il fallait lever la tete, plus la sensation de verticalite 
devenait vive. Rentr6 chez lui, quel est l'amateur qui 
aura Tidee de se remettre dans la meme position et de 
placer la photographie presque au-dessus de sa tete? 
C'est pourtant ce qu'il faudrait faire pour retablir la sen- 
sation qu'on a eue dans la montagne ; et, la encore, la 
surface du papier est trop visible pour qu'on puisse 
retrouver Tenet naturel. 

Meme en regardant dans cette position, l'effet n'est pas 
reproduit, car on ne connait ni la position du point de 
vue, ni Tangle sous lequel on a ope>6, et aussi parce que 
les objets exterieurs sont une gene et emp^chent Tillu- 
sion ; enfin parce qu'on voit trop la photographie comme 
une surface plane, sans aucune profondeur. 

Ces effets, que la photographie plane est impossible a 
figurer, on les trouve reproduits avec une intensite remar- 
quable dans la photographie sterSoscopique. 

On sait que le stereoscope consiste en deux images 
prises avec deux objectifs, a Tecartement naturel des 
yeux. Les deux images sont 16gerement differentes et 
reproduisent fidelement le relief fourni par la vision 
binoculaire. Ces images sont regardees dans un appareil 
optique combine de maniere a les isoler et a les grossir 
au moyen de lentilles appropriees. 

Si le foyer des lentilles du stereoscope est de m£me 
longueur que celui de Tobjectif photographique, il y aura 
reversibilite complete, et I'appareil fournira a Tceil des 
images de meme angle que celles qu'on verrait en regar- 
dant le cliche a travers Tobjectif photographique; les 
objets paraitront alors de grandeur naturelle. Optique- 
ment, le probieme n'est pas facile a resoudre,etl'on trouve 
rarement des stereoscopes dont les lentilles donnent un 
grossissement suffisant. 

Pour que Tillusion fut complete, il faudrait encore €fue 
le spectateur ne put pas voir la matiere dont est formic 
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Hinage, et ne put pas se douter que cette image est tres 
rapprochee de lui. Oa n'obtient pas completement cette 
condition, mais on sen rapproche autant que possible en 
se servant damages transparentes sur verre, et en les 
regardant a travers l'ouverture d'une boite noire, fermee 
de tous les autres cdtes ; cette disposition dissimule, autant 
cro'il est possible, la distance veritable de l'image, tout en 
isolant le sujet des objets exteneurs. 

Voici maintenant l'effet du stereoscope sur les vues de 
cnontagne. Le spectateur, voyant les hommes en relief et 
avec leurs proportions naturelles, s'apercoit tout de suite 
qu'ils sont pench6s en avant ou en arricre, d'une maniere 
peu naturelle ; il est ports a incliner le stereoscope, sans 
s'en apercevoir, pour leur rendre leur verticalitS natu- 
relle. 11 voit alors ces personnages se redresser, et, lors- 
qu'ils ont repris leur aplomb, le spectateur se trouve avoir 
incline^ le stereoscope exactement comme etait la jumelle 
lorsque la vue a et6 prise, de sorte qu'il regarde en l'air 
comme dans la nature, et qu'il a la sensation absolue de 
Fa-pic. L'effet produit est merveilleux autant qu'inattendu. 

il est a peine utile de faire remarquer que l'effet de relief 
permet de distinguer les personnages en file, meme se 
cacbant en partie les uns les autres, et que ceux-ci ne se 
confondent jamais avec la roche, meme s'ils sont de cou- 
ieur identique. 

En resume, les avantages de la photographie stereosco- 
pique sont tels que l'alpiniste qui en a essaye ne veut plus 
autre chose et fait, s'il le faut, des sacrifices sur le format 
pour avoir l'effet de relief. 

L'effet ster6oscopique ne se produit que pour les objets 
rapproches ; il sera done inutile de prendre au stereosco- 
pique les vues panoramiquea sans premier plan, car les 
deux cliches seraient exactement pareils et Tun d'eux serait 
inutile. Cependant on peut obtenir un effet de relief sai- 
sissant en prenant deux vues au teleobjectif de deux 
points eloignes de 40, 20 ou 30 metres, selon l'eloignement 
de la montagne ; les ar&tes se detachent alors d'une ma- 
niere surprenante. 

Pour les positifs sur verre, on emploiera des plaques 
lentes et transparentes, telles que les plaques Alpha 
d'llford a tons noirs, ou mieux les plaques de Lumiere a 
marque range qui donnent des tons excellents sans aucun 
virage. Ces positifs se font avec une grande rapidity et 
sans aucune difficult^ ; il suffit de poser une seconde a la 
lumiere du joup, ou environ dix secondes a la< lumiere 
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dune bougie, et de developper com me un cliche. On en 
fait facilement une trentaine dans una apres-midi. On 
n'oubliera pas que les deux cliches doivent etre trans- 
poses lorsqu'on fait le posit if, celui de droite devant etre 
place a gauche et reciproquement. Si les deux negatifs 
sont sur la meme plaque, comm.e je le conseille, on doit 
tirer dans un chassis transposeur, ou bien les con per au 
diamant. 



CONFECTION DIS CLICHES 



Les plaques et lea pellicules. — Les pellicules sont 
aujourdhui tres employees, mais les plaques ont toujours 
leurs partisans irreductibles. La legerete aes pelliculeB est 
un avantage incontestable, mais qui est compenae" par 
divers inconveuients. Les pellicules sont dune moms 
bonne conservation au point de vue de la sensibility, et 
sont sujettes a se deteriorer facilement, par exemple si 
on les plie par megarde en fermant un chassis positif. 
Elles ne donnent de bons resultats que dans les petits 
formats ; dans la dimension 13 x 18, elles se creusent en 
cuvette ou se gondolent, ce qui cause, dans ie developpe- 
ment, des ineffalites qui se traduisent par des bandes alter- 
nativement claires et foncees. Le tirage des pellicules 

fondolees donne des parties floues d'un effet desagreable. 
our ces raisons, les pellicules ne peuvent etre employees 
que dans lappareil a main, et encore la difficulty de leur 
manipulation pour les agrandissements est un obstacle 
dont ll faut tenir compte. 

Mais il est un autre inconvenient qui, selon moi, est 
tres grave ; c'est que, pour le moment, les pellicules en 
bobines ne se fabriquent pas en emulsions orthochroma- 
tiques. 11 est vrai que rortnochroiqatisme est inutile pour 
la prise des vues de caravanes, mais je ne saurais trop 
recommander a Tamateur d'etre touiours pret a photo- 
graph ier tout ce qui se presente. H devra clone avoir une 
jumelle universelle avec des plaques orthochromatiques, 
pour ne pas avoir a les regretter le jour ou il aura Tocca- 
sion de prendre un panorama, des lointains ou de la ver- 
dure. Si Ton dispose de plusieurs chassis, Tun a pellicules. 
l'autre a plaques, on n'aura jamais celui qull fattt lorsqu'il 
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sera necessaire ; ie seul moyen d'etre toujours prftt est de 
n'avoir qu'une seule quality de plaques, et de choisir la 
meilleure, qui est la plaque orthochromattque. 



L'orthochromatiime. — Une des plus grandes difficulty 
de la photographic des montagnes reside dans Tobtention 
des lointains et des forets. On sait que le bleu vient blanc 
en photographie, et que le vert et le jaune viennent noirs ; 
il en requite queles vapeurs bleues qui enveloppent les mon- 
tagnes, des qu'elles sont quelque pen distantes, estompent 
celles qui sont rapproch6es et font disparaitre completement 
celles qui sont eloigners, tandis que, d'un autre c6t6, les 
grandes forfcts qui- couvrent les pentes donnent des masses 
presque uniformement noires. On est parvenu a rStablir en 
grande partie les valeurs naturellespar l'usage des plaques 
orthochromatiques et des 6crans jaunes. 

Les plaques orthochromatiques ont la propri6t6 d'etre 
sensibles au jaune et au vert; on pourra done obtenir, par 
leur emploi, des details dans les verdures; mais on nest 
pas encore arrive a obtenir, pour ces couleurs, la meme 
sensibility que pour le bleu et le violet. II faut done 
eteindre en grande partie les radiations bleues des loin- 
tains, et on y arrive en mettant devant ou derriere 
l'objectif un verre jaune transparent qui transforme en 
rayons verts une grande partie des rayons bleus trop 
actiniques. 

Les plaques orthochromatiques sont aujourd'hui de 
fabrication courante : Perron, Lumiere et d'autres en 
font d'excellentes, qui ont, en outre, I'avantage d'etre 
mo ins sujettes au voile que les plaques ordinaires, bien 
qu'elles aient autant de sensibility. On ne devra pas en 
employer d'autres. 

L'Scran jaune est un verre colore, a faces paralleles, 
travail^ optiquement ; la fabrication doit en elre parfaite, 

Four qu'on n'ait ni flou ni deformation. On le vissera a 
arriere de l'objectif dans l'appareil de grand format ; pour 
les jumelles, on se contentera de le fixer devant l'objectif, 
a l'aide de bonnettes analogues a un bouchon d'objectif. 

L'ecran jaune rend la pose beaucoup plus longue ; on ne 
s'en servira done que pour les cliches poses et jamais 
pour les instantanes; ces derniers sont, du reste, desti- 
nes surtout a reproduire des scenes d'ascension, en gene- 
ral rapprochees et sans lointains. 

Les 6crans de teinte claire ne donnent aucnn rSsultat 
appreciable. Pour la montagne, on obtiendra d'excellents 
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r&ultats avee un ecran assez fonc$ pour rendre la pose 
15 foisplus longue; un tel ecran donnera tous lea details 
que l'oeil percoit dans lei montagnea les plus eloignees. 11 
est bien entendu que les personnes qui prefereraient obte- 
nir, comme plus artistiques, das photographies phis Tapo- 
reuses, dont les arriere-plans paraissent plus eloigned, de- 
vpont choisir des ecraas plus clairs. Quel que soit celui que 
Ton choisisse, le constructeur devra indiquer le coefficient 
par lequel on doit multiplier le temps de pose pour avoir 
une pose equivalente a celle de 1'objectif nu. 

Temps de pose. — Le temps de pose est une grande dif- 
ficult^ pour Voperateur de la plaine, qui ne sait pas que 
TactiviU des rayons chimiques augmente avec l'altitude, et 
qui d'ailleurs n a jamais rencontre de masses aussi lumi- 
neuses que les neiges et les glaciers. 

11 est radicalement impossible, a l'epoque actuelle, de 
representor sur la meme plaque un glacier et une forel 
avec leurs details et leurs valeurs exactes; la for£t sera 
trop noire ou le glacier trop gris ; c'est que les forfits et 
les rochers ne sont o,ue des objets colores, tandis que les 
glaciers sont des objets rSellement lumineux. En pratique, 
on pouBsera plus ou moins, au developpement, le glacier 
ou la montagne, selon I'interdt artistique de la vue. 

Les formules' suivantes permettront a l'amateur de cal- 
culer le temps de pose dont il aura a se servir dans la 
montagne. Ge temps de pose depend du foyer absolu f 
de Tappareil et du diauoetre D du diaphragme, ces deux 
quanlites exprimSes en millimetres; on calculera, pour 
chaque dimension de diaphragme em ploy e : 



D = ». 



Le temps de pose se calculera ensuite par la formule 
livante : 



suivante 



Temps de pose = — X G, 



dans laqueile G est un coefficient d'aotinisme qui varie 
selon la saison, 1'heure, l'etat du oiel, la latitude et l'alti* 
tude du lieu, la couleur et la distance des objets represen- 
ted et enfin avec la rapidite des plaques employees. 
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Je donnerai la valeur de ce coefficient, d'aprea mes expe- 
riences, dans let conditions ou se trouve habituellement 
l'aipiniste, c'est-a-dire par une belle journee avec le sc4eil 
des moia de juillet et d'aout, entre neuf heures du matin 
et quatre heures du soir, dans les Alpes, avec un ecran 
jaune de 15 fois et les plaques rapides orthochromatiques 
de Lumiere ou de Perron. 

COKfFICIENT c 

Glaciers et panoramas & secoodes 

Masses de verdure dans la valine 18 — 

— — prises des hauteurs 6 — 

On n'oubliera pas que ces chiflVes ne doivent pas etre 
considered comme des temps de pose, mais seulement 
comme repr^sentant le coefficient G que Ton doit faire 
entrer dans la formule ci-dessus *. 

Au mois de septembre on posera 2 fois plus, et pour 
la photographie sans 6cran jaune il est clair que le temps 
de pose doit etre 15 fois plus faible. 

Lorsqu'on voudra obtenir des clich6s devant supporter 
un fort agrandissement, on choisira un diaphragme dont 
le diametre soit 6gal au 1/40 du foyer de l'objectif ; dans ces 
conditions, un cliche" 13 X 18 fournira d'excellents agran- 
dissements jusqu'a la dimension 50 x 60. 

Les jours sans soleil, on pourra obtenir des images en 
posant 4 fois plus ; mais les r6sultats seront toujours tres 
mauvais au point de vue artistique. 

D6veloppement. — Le developpement des cliches ne 
m'arretera pas longtemps, car je suppose connus les 
principes de la photographie. Les personnes qui tiennent 
a developper en voyage trouveront quelque facility dans 
Temploi du diamidophenol, qui s'emporte en poudre. 

On doit preparer la solution dSveloppatrice au moment 
de s'en servir. 

Eau 200 gr. 

Sulfite de soude anhydre 6 

Diamidophenol 1 



1. Employes tela quels, ces chiffrea reprSsentent le temps de pose d'un 
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Pour n'avoir rien a peser, on taille une cuiller a mou- 
tarde, en bois, de maniere a ce qu'elle tienne i gramme 
de xliamidophenol ; pour le sulfite de soude, on mesure 
avec une cuiller a cafe. 11 est assez difficile d'obtenir la 
dissolution complete du diamidophenol, qui ne se mouille 
pas facilement ; les particules non dissoutes font sur le 
cliche des taches noires indelebiles. Pour cette raison je 
donne la preference a un developpateur liquide, a base 
d'hydroqumone, dont je me trouve tres bien depuis des 
annees; c'est le panchvo A, du Comptoir general de Pho- 
tographic Les temps de pose que j'ai indiques sont don- 
nas pour ce developpateur. 

Les cliches et positifs sur verre ne doiyent jamais etre 
jaunes. S'ils sont atfectes de cette teinte facheuse, c'est 
qu'il sera reste aux doigts ou aux ongles de petites 
quantites d'hyposulfite de soude qui se sera melange au 
developpateur en manipuiant le cliche" pour suivre le de- 
veloppement. Je ne saurais trop conseiller de se servir 
pour les petits cliches de petites pinces qui permettent de 
faire toutes les manipulations sans toucher au cliche. 11 
faut en avoir une douzaine, car le cliche est mis dans sa 
pince au commencement et n'en sort que pour entrer 
dans la cuve de lavage. Les memes pinces serviront a de- 
velopper les positifs sur verre pour stereoscope et projec- 
tions. 

Les plaques orthochromatiques etant tr£s sensibles a la 
lumiere, il faut les charger et les decharger a une lumiere 
rouge faible. Pour le developpement, on mettra devant 
la lanterne un carton, que Ton ne retire ra que de temps 
en temps pour examiner le cliche". II faut beaucoup se 
defier ae la lumiere verte, m&me venant par reflexion 
sur les parois du laboratoire. On a toujours grand avan- 
tage h derelopper avec une lanterne a verre rouge depoli; 
cette sorte de verre diffuse la lumiere, qui n'aveugle pas 
Top6rateur, eclaire beaucoup mieux la plaque et risque 
beaucoup moins de la voiler. 

On pourra charger tres facilement les planues d'une 
jumelle, en course, en pleine lumiere. Pour cela, on em- 
portera, dans des boltes a chicane en carton, les plaques 
necessaires, rangees par douzaines et ins£rees d avance 
dans leurs petits chassis de fer.On emporteraune manche 
inactinique en double toile noire, dans laquelle on entrera 
les deux mains, apres y avoir mis la jumelle et les deux 
boites de chassis, et il sera facile de faire le changement 
n'importe ou. Une lanterne pliante en toile rouge sera tres 
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commode pour changer, le soir, les plaques de l'appareil de 
grand format. 

Renforcement et reduction, — Un cliche peut etre trop 
leger, trop gris ou trop intense. S'il est trop l£ger, man- 
quant de details, c'est que la pose a ete insuffisante; en 
ce cas, il n'y a pas de remede ; s'il est gris, mais avec 
tous ses details, on peut le rendre excellent en le ren- 
forcant. 

L'ancien renforcateur au bichlorure 6tait d'un emploi 
difficile ; il n'en est pas de meme du renforcement a l'io- 
dure de mercure, qui n'a aucun des inconvenients du 
precedent. Voici la formule : 

Eau 500 gr. 

Sulfite de soude anhydre 50 

Iodure mercurique 5 

Le cliche est plong6 dans le renforcateur, soit sec, soit 
au sortir de 1'hyposulfite apres un lavage sommaire, l'hy- 
posulfite ne nuisant pas au r6suitat. On suit le renforce- 
ment du cliche, qui prend une teinte seulement uri peu 
brunatre. Lorsqu'il est au point voulu, on le lave som- 
mairement et on le plonge pendant quelques minutes 
dans un developpateur de formule quelconque qui le fixe 
et lui rend sa teinte noire. On termine par le dernier 
lavage. 

Lorsqu'un cliche est trop noir, trop poussS au develop- 
pement, il ne faut pas le r£duire, car on risquerait de le 
det6riorer; le tirage est plus long, il n'y a pas d'autre 
inconvenient. Mais la reduction sera employee pour les 
positifs sur verre qu'on aura trop pousses au noir, et 
surtout pour les projections. 

Les positifs pour projections devant etre tres transpa- 
rents, on n'hesitera pas a se servir d'un rSducteur pour 
enlever le voile qui peut les couvrir. Le ferricyanure de 
potassium est trop brutal et cause trop souvent la perte 
du positif. On se servira de l^affaiblisseur aux sets de 
peroxyde de cerium. On plonge le cliche dans le bain 
suivant : 

Solulioa de peroxyde de cerium 10 cmc 

Eau 90 

On suit Taction, et on l'arrete par un simple lavage 
lorsque 1'effet desir6 est obtenu. 
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II reste le cas ou le cliche offre trop de contrasted et 

{>resente a la fois des parties claires et des noirs que la 
umiere ne peut traverser. Le persulfate d'ammomaque 
permet de fouiller ces noirs intense*, mais son emploi est 
trop difficile pour que je puisse le recommander ; ce pro- 
duit d6tache souvent la couche sensible, et cause alors la 
perte du cliche ; il serait peut-etre d'un bon emploi avec 
les pellicules, qui ne se d6tachent jamais. 



APPLICATIONS 



Les projections et les agrandissements. — Toutes les 
vues obtenues avec Tappareil a main ne sont pas egale- 
ment propres a la projection et a 1'agrandissement. Gelies 
qui sont prises avec Tappareil incline et d'un effet si sai- 
sissant dans le stereoscope ne donnent a la projection 
que 'des perspectives deform^es inutilisables. On ne pro- 
jettera done que les cliches pris dans les conditions ordi- 
naires, avec la glace verticale* On peut en dire autant 
pour les agrandissements. 

Les projections se font avec des plaques sp£ciales, 
lenfes et tres transparentes ; les plaques rapides n'ont 
pas la transparence require et ne doivent jamais etre 
employees. Les plaques Alpha d'llford, rouges de Lumiere, 
les plaques au lactate d argent et celles au gelatino- 
cbiorure d'argent donnent toutes de bons resultats. On 
met la plaque dans un chassis derriere le cliche, on pose 

3uelques secondes a une lumiere quelconque, et Ton 
eveloppe oomme un cliche. Les plaques au gelatino- 
chlorure doivent* en outre, 6tre virees, mais .les autres 
n'ont pas cet, inconvenient. Le temps de pose depend de 
lintensite du cliche, de la quality et de la distance de la 
lumiere employee; on sacrifiera quelques plaques pour 
faire des essais. 

Les cliches des jumelles 6 x 6,5 se font ainsi, tres 
simplement, par contact, mais, pour des formats plus 

Setits ou plus grands, il est necessaire de faire un agran- 
issement ou une reduction. 

Les chambres d'agrandissement sont encombrantes et 
d'un prix assez eleve. La plus grande difficult^ de la 
manipulation est la mise au point exacte. Mais, depuis 
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quelque temps, lea agrandissements ont £te rendus extrA- 
mement simples par 1 emploi des cOnes d'agrandissement. 
Ces appareils sent des chambres a foyer fixe, faits pour 
agrandir a une echelle invariable. Le cone d'agrandisse- 
ment de Gaum out, qui peut agrandir faeultativement au 
double on au triple, suffit amplement. Des pieces intermg- 
diaires servent a agrandir avec le meme cdne toutes les 
dimensions de cliches, depuls les plus petlts jusqu'au for- 
mat 9 x 12. Comme on n'a pas a s'occuper de la mise au 
point, 11 suffit de placer le cliche* et la plaque, de poser et 
developper. Les agrandissements sont alors aussi faciles 
a faire que des positifs par contact. 

Dans ces agrandissements, I'eclairage du n6gatif devant 
venir de tous cotes, on ne se servira m de la lumiere artifi- 
cielle, ni du soleil. On orientera le cOne de maniere que le 
cliche soit tourne vers le ciel, et, s'il y a des nuages, on 
le recouvrira d'un verre depoli pour que les nuages ne * 
Tiennent pas se peindre sur l'6preuve. 

L'agrandissement peut 6tre fait directement sur papier 
au geiatino-broraure qu'on developpe comme une plaque ; 
on peut aussi tirer par contact un petit positif sur verre, 
que Ton agrandit ensuite pour avoir un grand cliche^ sur 
verre que Ton tire comme les cliches ordmaires. Dans ce 
dernier cas, je conseille de ne pas employer, ni pour le 
negatif agrandi, ni surtout pour le petit positif, les plaques 
lentes qui servent aux projections et aux positifs pour 
ster6oscope; ces plaques sont trop trans pa rentes et si 
facilenient traversers dans les parties claires qu'on perd 
completement les demi-teintes. On se servira done, pour 
tout ce travail, des plaques rapides habituelles. Si, au 
contraire, on voulalt avoir des positifs sur verre destines 
a servir die* vitraux, les plaques lentes seraient excellentes, 
car elles ont une belle couleur et donnent a Tceil un 
models d'une grande finesse. 

Les panoramas. — Les panoramas photographiques 
peuvent etre obtenus de deux manures, soit en employant 
un appareil special, soit en se servant de la chambre noire 
ordinaire. 

L'appareil type pour les panoramas est le cylindro- 
graphe Mo8ssard, qui produit la vue sur un clich6 ayant la 
forme d\m demi-cylindre. Get appareil est malheureuse- 
Hient dun prix eieve\ mais la Soci6tG Eastman a mis au 
Jctur rtcemment un petit Kodak panoramique inleressant. 
Get appareil produit atassi la perspective eylindrique exacte 
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et donne le panorama complet en trois cliches, dont deux 
suffisent generalement, car on n'a jamais plus des deux 
tiers d'un panorama eclaires convenablement. Getappareil, 
tres leger, a aussi l'a vantage de donner des panoramas 
instantanes a la main. 11 faut bien dire cependant que, 
bien qu'il produise des resultats fort intgressants, ii est 
loin d'avoir toutes les quality requises pour les panoramas 
de montagnes. II a deux defauts : le premier est de ne pas 
avoir assez de champ vertical, l'ohjectif ne pouvant pas se 
deplacer ; le second est de ne pouvoir employer que des 

Sellicules, celles-ci n'etant pas orthochromatiques. On sera 
one oblige, dans bien des circonstances, de recourir a un 
autre appareil pour les panoramas. 

Ondevra rejeter impitoyablement ces appareils barbares 
qui, par le deplacement horizontal de l'objectif dans une 
jumelle, donnent une sorte de panorama a perspective 
. abominablement faussee sur les cotes, mais on se servira 
avantageusement de la chambre noire ordinaire qui, par 
une serie de vues juxtaposees, peut donner un tres bon 
panorama. 

C'est en matiere de panoramas surtout qu'on ne doit pas 
oublier le principe absolu de la verticalite de la glace, car f 
si Ton sen ecarte tant soit peu, l'horizon forme par les 
images successives devient courbe, et ces images ne se 
raccordent pas. Dans laplupart des cas, il est inutile d'avoir 
recours a un appareil special. On etablit son appareil bien 
horizontalement et on prend la premiere vue ; puis on 
remarque, sur la glace depolie, un objet quel con que a 1 cen- 
timetre du bord et Ton tourne rappareil de mamere a (aire 
venir cet objet a 1 centimetre de 1 autre bord, afin d'obtenir, 
pour les deux vues, un recouvrement de i centimetre. On 
continue ainsi jusqu'au bout, Ces operations peuvent se 
faire avec la jumelle universelle, comme avec l'appareil 
de grand format ; le deplacement vertical permettra de 
mettre en plaque les sommets, si c'est necessaire. 

L'alpiniste qui se- propose de prendre souvent des pano- 
ramas pourra faciliter son travail a l'aide de quelques 
dispositions tres simples. 11 tracera sous la chambre noire 
une circonference de diametre 6gal a celui de la tete du 
pied, en prenant comme centre l'eorou, puis il tracera sur 
le cote de la teLe. du pied un index, et aivisera la circon- 
ference tracee en parties 6gales indiquees par un trait, a 
distance voulue^pour que, en tournant d'un trait al'autre, 
la chambre fasse deux vues successives, comme je l'ai 
indique" plus haut, avec un recouvrement de 1 ou 2 cen- 
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timetres. Le panorama pourra alors se faire automatique- 
ment et rapidement, sans se servir de Ja glace depolie. 

L'alpiniste qui n'emporterait que la jumelle universelle 
aurait a devisser cet appareil de son pied pour escamoter 
chaque plaque ; pour eriter cet inconvenient, il emportera 
dans son bagage une planchetle pliante. (Test cette plan- 
chette que 1 on met de niveau et que Ton fait tourner, et 
c'est sur elle que Ton trace les divisions indiquees; la 
jumelle n'a qu'a se poser sur la planchette pour reprendre 
exactement sa position apres chaque escamdtage. 

Un appareil tel que le Folding de Gaumont, qui donne 
un grand deplacement vertical de i'objectif et permet de 
prendre des vues dans les deux sens, horizontal et verti- 
cal, suffit generalement pour la photographie des panora- 
mas de montagne. Toutefois, 1 amateur qui voudrait se 
consacrer a ce genre de travail et n'etre jamais arrete" par 
les plus grandes difficult^, telles que les a-pics les plus 
abrupts ou les fonds les plus bas, devrait clioisir un appa- 
reil de grand format muni de dispositions speciales per- 
mettant de suffire a tons Tes cas, ainsi que je vais l'in- 
diquer. 

Lorsque le* deplacement de I'objectif n'est pas sirffisant 

Eour pertnettre de placer Thorizon assez haut ou assez 
as, on atteindra la position voulue en inclinant la 
cbambre. Seulement il faudra ensuite ramener la glace a 
la verticale en la faisant pivoter &, 1'aide d'une bascule 
d'arriere. On devra ensuite, a Taide d'une bascule aVavant, 
rStablir le parallelisme entre la planchette qui porte 
robjectif et la glace. 11 faut done, pour cela, avoir une 
ehambre a double bascule. La plupart des chambres fran- 
chises ne possedent pas ce perfectionnement, mais on le 
trouve dans les chambres anglaises, notamment dans la 
ehambre Acme de Watson. 

La mSme inolinaison devant 6tre donnee aux diverse* 
plaques du panorama, on comprend qu'il serait tres 
laborieux de robtenir chaque fois par le jeu des branches 
du pied. On 6viterait cet inconvenient en edaployant une 
tetede pied mobile, k inclinaison, qu'on emploie comme 
intermediate entre la ehambre et le pied. L horizontals 
du pied une fois etablie, on fixe la partie mobile a l'incli- 
naison voulue, et Ton n'a plus qu'a tourner pour faire tout 
le panorama avec la meme inclinaison. II ne faut pas 
confondre cet accessoire avec la rotule, qui ne peut pas 
rendre le m&me service. 
Les photographies du panorama prises avec la glace 
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verticale se raccordent rigoureuseinent, mais suivant une 
ligne seulement,- aucune portion de surface des deux 
cliches n'etant exactement superposable. La ligne de rac- 
cord est une verticale situ£e au milieu de la partie de 
Timage qui est commune aux deux plaques, par suite du 
recouvrement que Ton a m£na#e dans les deux vues 
successive ; il sera done facile d'effectuer le raccordement. 

Les panoramas ainsi obtenus seront assez conformes a 
la nature et ne donneront pas de deformation trop sen- 
sible sur les bbrds lorsqu'ils seront pris avec Toojectif 
au milieu de la plaque; mais, lorsque l'objectif sera 
excentre pour obtenir les grands angles verticaux, les 
deformations produites par la perspective deviendront 
visibles daos les parties tres elevees ou tees basses, et 
cela dautant plus que le foyer de l'objectif sera plus 
court. Les montagnes situees sur les cotes de la plaque 
seront alors agrandies, au detriment des parties centrales, 
qui paraissent deprimees et dominees par les sommets 
moins eleves. 

Cet inconvenient ne se fait sentir que lorsque tangle 
horizontal est considerable, et ne sera pas sensible si les 
vues du panorama sont prises sur les plaques en hauteur ; 
e'est done ainsi qu'on devra operer de preference lorsqu'on 
aura a deplacer l'objectif. 

Les photographies panoramiques peuvent servir pour 
le dessin des panoramas de montagnes et des tables 
d'orientation. Pour les panoramas, on peut se borner a 
oalquer le panorama photoeraphique, s'il a ete pria 
com me je viens de le dire. 11 peut arriver aussi qu'on 
ne dispose que de photographies a grand angle executes 
dans un autre but; dans ce cas, on peut restituer la 
perspective cylindrique par des constructions graphiques 
appropriees. On peut aussi, par une methode analogue, 
dessiner l'anainorptiose du panorama qui oonstitue une 
table d'orientation. Je develop perai ailleurs ces methodes, 
dont les details ne peuvent entrer dans le cadre trop res- 
treint du guide de l'alpiniste. 

J. Vallot. 
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tiQUIPEMENT 



Un bon gquipement, indispensable pour lea grandes 
courses, est Fort agreable dans les excursions les plus 
tnodestes. 



COSTUME NORMAL 



La chemise est en flanelle, de force moyenne etde bonne 
quality, ne retrgcissant pas et ne durcissant pas au lavage. 
Les bas sont en laine, aussi epais qu'on pourra se les pro^- 
curer, et tres longs, pour qu'on puitese les tirer par-dessus 
les genoux pendant une nuit froide passee en plein air ou 
dans une cafoane. Le pied du bas ne doit pas 6tre trop court, 
sinon il replie les doigts d'une maniere facheuse. un cale- 
con court, en cretonne le^ere ou en zephyr, est agreable. 

Le costume est en drap solide, assez epais, ne se per^ant 
pas trop vite a la pluie; le Loden tyrolien est un des 
meilleurs. Ne pas eraindre de choisir un drap un peu trop 
fort plutot que trop mince : les draps legers sont tout a 
fait insufflsants sor les hauteurs, etpar le mauvais temps, 
sans offrir d'ailleurs d'avantages nien serieux dans les 
monies chaudes, 6u le mieux estde retirerla jaquette;ils 
peuVent GtreextrGroement dangereux si Ton est pris par la 
nuit ou par la tempete a une altitude tflevee. 

La couleur et la nuance, claire ou foncee, est au goCit 
de chacun ; cependant les nuances claires paraissent pre- 
ferable*. 

Les details qui suivent, communiques a un tailleur intelli- 
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gent, luipermettrontd'executer un costume tres pratique. 
En matiere de vetements comme en beaucoup d'autres, 
c'est souvent faute d'avoir pris la peine de bien expliquer 
ce qu'on veut qu'on est mat servi. 

Un costume commode se compose d'un veston a un rang 
de boutons, d'un gilet et d'une culotte serr6e au-dessous 
des gerioux, sur le bas, par une boucle ou des boutons 
(Knickerbockers) . 

Le veston doit pouvoir se boutonner sur toute sa hauteur ; 
le collet, assez haut,.peut etre maintenu releve et serr6 
autour du cou par une patte ; des pattes sont encore utiles 
pour serrer l'ouverture des mancnes. Une patte formant 
Epaulette, cousue a une extremite et fix6e par un bo u ton a 
rautre, est commode a l'occasion pour maintcnir sur 
l'epaule la courroie d'une jumelle ou d'un appareil photo- 
graphique. .11 est bon d'en munir chaque 6paule. 

Les entournures doivent etre aisles. Les epauiesneseront 
pas garnies de ces sortes d'epaulettes dites americaines 
souvent en usage aujourd'hui : elles ne pourraient que 
gener et s£cheraient difficilement apres une longue pluie. 

Les doublures doivent £tre solides ; la flanelle est pr6- 
conisSe par certaines personnes pour les doublures, et aussi 
pour le dos du gilet. On peut aussi doubler en flanelle la 
culotte, mais cela ne paratt pas tres utile 

La culotte est assez large pour laisser le genou bien 
libre, mais sans exces de large ur. Si on ne tient pas abso- 
lument aux bretelles, il est plus commode de s'en passer. 
11 est bon de garnir le fond de la culotte d'une seconde 
epaisseur de drap. Le serrage de la culotte sur le bas, tout 
en restant modere, auffira gen€ralement pour le maintenir ; 
le bas est, bien entemta, rabattu de maniere a ne pas cou- 
vrir le genou. On peut aussi rouler le haut du bas par- 
dessus la bande qui forme habitueilement le bas de la 
culotte. 

Le moyen suivant donne une. attache solide, mais un 
peu moins commode a r^aiiser 1 . On tire d'abord les bas 
par-dessus le genou, puis on met la culotte a l'envers et 
retourn6e, c'est-a-dire la partie inf6rieure vers le haut. La 
bande a boutons qui termine la culotte se trouve alors 
dirigee vers le haut^ en sens contraire de sa position habi- 
tuelle. On la boutonne par-dessus le bas dans cette posi- 



1. Ce proc6d<5 est indiqu6 par M. Dent dans son ouvrage sur I'aipinieme 
Mountaineering. ;i , . 
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tion inverse, ce qui exige que lea boutons soient cousus a 
l'interieur et non a l'exteneur de cette bande. On rabat 
alors le bas sur la bande boutonnee. En tous cas, la jarre- 
tiere doit etre proscrite comme produisant un serrage nui- 
sible. 

Les pocbes doivent etre spacieuses et nombreuses. 
Notamment les poches laterales au bas du veston seront 
assez grandes pour contenir entierement les cartes qui ne 
doivent pas depasser & la partie supSrieure. Le gilet aura 
quatre goussets et deux pocbes interieures. La eulotte, 
outre les poches laterales ordinaires, aura deux goussets 
et deux poches posterieures (on en fait souvent une seule, 
dite pocne a revolver). II est essentiel que les poches et 

foussets soient tres bien fermes au moyen de pattes a 
outons, qui recouvrent entierement l'entree; pour les 
grandes poches, deux boutons valent mieux qu'un. II faut 
qu'on puisse secouer le vetement en le tenant par le bas, 
sans que rien s'6chappe des poches. 

La grande poche-carnier, qu'on menage dans le dos des 
vestes de chasse, n'est pas utile a qui porte le sac; elle 
pourrait servir a qui n'en a pas habituellement. 

II peut 6tre bon de faire doubler en tissu impermeable la 
poche aux cartes et une poche interieure du veston. On 
iera coudre a Tinterieur du vetement quelques boutons de 
rechange, et dans une poche un morceau du drap du cos- 
tume. 

Une cravate assez longue est utile ; on la noue autour 
du chapeau par les grands vents et elle garantit les 
oreilles. 

Le chapeau est en feutre ou en drap epais, avec bords 
de dimension moyenne, pouvant se rabattre en forme de 
cloche. Ne pas le choisir trop 16ger et tacher qu'il tienne 
bien sur la t6te. 

Les bottines sont en cuir tres fort, avec semelles tres 
6paisses, legerement debordantes ; bouts larges, talons 
larges et bas. II importe qu'elles soient tres grandes, car 
elles risquent de se racornir apres de longues marches 
sous la pluie et dans la neige. On peut compenser l'exces 
de grandeur en mettant une paire de chaussettes supple- 
mentaires (utile aussi pour les courses d'hiver). 

Les bottines sont lacees sur le milieu, a la fac,on ordi- 
naire des brodequins de chasse des cordonniers parisiens, 
ou lateralement. D^lacees, elles doivent offrir une entr6e 
suffisante pour qu'on n'ait dans aucun cas de peine a reti- 
rer ou a mettre la chaussure. II est recommande' aux de"bu- 
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tants de ne pas trop serrer la bottine sur le haut du cou-de- 
pied ; un serrage excessif y occasionne parfois des coupures. 

La bottine ne doit monter qua une hauteur moder6e 
au-dessus des ehevilles. 

La ferrure a une grande importance, et il est difficile d'en 
avoir une completement satisfaisante. Les clous en ailes 
de papillon, souvent employes par les montagnards, gar- 
nissent Tangle de la semelle et du talon et torment une 
arete qui reste longtemps aigue. Mais ils doivent etre poses 

Ear des ouvriers bien au courant de ce genre de travail, 
ur le talon et sous la semelle, quelques clous a grosse 
tfete pyramidale sont a recommander; malheureusement 
ils s'e'moussent rite. Les ehevilles cylindriques, que les 
cordonniers de Paris emploient sous leurs brodequins de 
chasse, sont un peu trop petites, mais ont l'avantage de ne 
pas s'arrondir par Tusure. 

Au lieu de clous qui risquent de sortir assez facile men t 
des seinelles, on peut employer des vis. Mais il est difficile 
de se procurer des vis de forme appropriee a cet usage et 
avec la tete convenablement tremp^e. X.e ceiebre alpiniste 
anglais Mummery faisait usage de ces vis. M. M. Meunier 
les mentionne dans le Bulletin pyre'ne'en d'avril 1902 
(p. 65). 

Un in^enieux systeme consiste en longues pointes 
d'acier vissees dans des douilles encas trees dans les 
semelles et les talons. Lorsqu'on n'en fait pas usage, on 
leur substitue des vis a grosse tete, moins saillantes. Ces 

Sointes remplacent les crampons ou steigeisen. Le systeme 
emande une execution tres soignee. La mise en place et 
Tenlevement des pointes sont un peu longs. 

Le touriste doit surveiller avec soin sa chaussure, s'as- 
surer qu'on ne la met pas trop pres du feu pour la s6cher, 
et qu'pn la graisse bien. Lorsqu'on rayonne autour d'un 
centre ou Ton peut avoir quelque bagage, il est bon d'avoir 
des embauchoirs pour garnir les bottines des qiTon les 
quitte : on les retrouve- toujours en parfait etat. II est 
utile aussi de se munir de graisse a chaussure, de prefe- 
rence a base d'huile de ricin. Ne pas oublier d'avoir des 
lacets de rechange. 
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II 



VAKIANTES DU COSTUME 



Quelcnies touristes preTerent au veston la blouse a plis 
et a ceinture, avec ou sans gilet. Ce vetement n'est pas 
mauvais, mais il est moins commode de le tenir ouvert 
quand il fait chaud. 

Certaines personnes portent encore ' le pantalon avec 
chaussettes au lieu de bas. La partie inferieure du pan- 
talon s'impregne facilement de poussiere et de boue ; 
elle se charge d'eau par la pluie ; enfin la jambe y est 
moins libre que dans la culotte avec le bas. 

Les vGtements en peau sont incommodes : une fois 
mouillSs, ils ne sechent qu'avec une extreme lenteur. On 
ne saurait conseiller aux touristes de porter la culotte de 
peau des Tyroliens. Cette culotte, s'arretant au-dessus du 
genou, laisse une grande liberty a la jambe ; mais le 
genou nu est expose a des coups de soleil tres douloureux, 
et a des contacts penibles dans les grimpades de rocher. 

Les vetements en velours sont tres rSsistants, mais ils 
ont aussi le deTaut de s6chef difflcilement. 

Comme coiffure, le beret est chaud l'hiver et rSsiste 
bien au vent ; mais il est peu agr6able en general pendant 
Tete\ 

A la chemise de flanelle, quelques touristes pr6ferent 
la « combinaison » en laine et soie, ou grand maillot, fr6- 
quemment port6 par les dames alpinistes. Ge maillot est 
agr6able, mais il s'allie mal avec le costume masculin. On 
peut aussi remplacer le gilet par un sweater (maillot 
epais) ; mais ce vetement n est pas tres commode, notam- 
ment par suite de l'absence des goussets du gilet. II con- 
vient surtout pour les courses d'niver. 
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III 



ACCESSOIRES DU COSTUME 



Quand on doit marcher sur la neige molle, et cela est a 
prevoir dans toutes les courses de n6v6, il faut en preser- 
ver les jambes, meme si on porte le pantalon. La bande 
alpine est, en somme, ce qu'il y a de plus commode. Apres 
I'usage, elle seche et se nettoie facilement. 11 convient 
qu'elle soit etroite et tres longue (par exemple, 10 centi- 
metres de largeur et 3 ro ,70 de longueur). II faut un neu de 
soins pour la bien mettre, de maniere que la neige ne 
penetre pas sousle drap. D'autre part, un serrate excessif 
est g&nant a la longue. La bande peut, a Toccasion, servir 
de ceinture chaude. 

On peut aussi employer les grandes guetres en drap, a 
boutons ou a lacets. Ges gu£tres ont gen6ralement un sous- 
pied, g£nant a attacher et surtout a defaire, qui se coupe 
et s'arrache assez vite. Des molletieres 6paisses tricot6es 
(Waden Slriimpfen des Tyroliens) garnissent bien la 
jambe ; elles recouvrent Tentree de la chaussure, et ne 
Iaissent aucune ouverture laterale. Mais il faut se dechaus- 
ser pour les mettre et pour les retirer. 

Une petite bande tricotee, d 'environ 1 decimetre de hau- 
teur (analogue aux poignets en laine parfois employes 
l'hiver) est agr6able pour reeouvrir Tentree de la chaus- 
sure en empechant Introduction de cailloux quand on ne 
porte pas les bandes alpiues. 

Des gants chauds sont indispensables, meme en 6te, des 
qu'on aborde les hautes altitudes. De bons gants tricotes 
en laine sont agreables, mais s'usent et se percent assez 
vite ; or une petite dechirure suffit, dans certains cas, pour 
produire une nruiure au doigt (par congelation). Les gants 
en peau fourr^e sont plus solides, mais ils sont sujets a 
s'impregner d'eau dans la neige d'une maniere d6sagr6able, 
et ils durcissent en sechant. La laine aussi se mouille faci- 
lement, mais seche plus vite. Les moufles en laine ou en 
peau, ou les quatre doigts ne sont pas separes, s'usent 

Digitized by LjOOQIC 



fiQUIPEMBNT 241 

pent-etre moins vite et sont un peu plus chauds, mais 
sont moins commodes que les gants. En resume, tacher 
d'avoir des gants fourr6s en peau resistant a l'eau, sin on 
se contenter de gants de laine. 

Un manteau leger en loden impermeable (sans manches, 
forme pelerine, tombant jusqu'aux genoux) est agreable 

Eour les petites courses. Dans les grandes courses, on 
esite a ajouter cette piece a son bagage, et d'ailleurs, en 
cas de mauvais temps, on doit battre en retraite. Assez 
sou vent, en arrivant aux passages difficiles, si on est trop 
charge, on depose une partie des objets qu'on porte ; cela 
oblige a revenir par le m6me passage, sujetion parfois tres 
genante. 

On peut remplacer le manteau par un plaid leger, qui 
est plus agreable pour s'envelopper la nuit, mais qui pese 
encore un peu plus. 

Un gilet de laine a manches, en tricot leger et souple 
(eviter les tricots grossiers, trop lourds), est utile et peut 
se transporter presque partout. A la place d'un gilet, on 
peut emporter comme supplement le sweater mentionne 
plus haut. 



IV 



VETEMENTS DE RECHANGE 



Pour certaines courses de courte duree, on peut n'em- 
porter aucune esp6ce de rechange ; mais souvent, ne fut-ce 
que pour une nuit a passer dans un refuge, il est agreable 
d emporter une chemise de rechange (soit une seconde 
chemise de'llanelle, soit une chemise en soie, plus legere), 
une paire de has, un ou deux mouchpirs, et une paire de 
pantoufles legdres (toutefois certains refuges sont munis de 
gros chaussons fourres). 

Une casquette legere rend service, dans le cas ou une 
bourrasque enieve un chapeau, ce qui n'est pas sans 
exemple. On peut aussi emporter un bonnet chaud en 
laine avec partie se rabattant sur les oreilles et sur la 
nuqne, comme un passc-montagne. 
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II y a lieu, en outre, de conside>er le bagage du touriste 
faisant un voyage a pied dune certaine 6teudue, au lieu 
de rayonner autour d un centre. 11 convient alors d'em- 
porter com me rechange : une seconde chemise de flan el le, 
une chemise de soie pouvant recevoir un faux-col, une 
paire de bas, une paire de chaussettes, un calecon, 
quelques mouchoirs et faux-cols, une cravate, un panta- 
lon, une paire de bottines de ville, une paire de pantoufles. 

Avec les autres objets dont est muni le touriste, cela 
constitue a peu pres le maximum de ce qu'il peut commo- 
dement porter. S'il veut etre plus compleiement equipe, il 
lui faudra toujours s'adjoindre un porteur. 

Lorsqu'on s'installc dans un centre d'acces facile, on 
peut, sans exagerer le poids des bagages, 6tre plus large- 
men t muni de vetements de rechange. Une combinaison 
assez pratique, en pareil cas, consiste a emporter comme 
rechange un second costume de course, qui a l'avantage 
pour le soir d'etre plus chaud que les costumes ordinal res, 
et qui peut, au besoin, remplacer le premier costume, s'il 
est mouillg ou s'il a besoin de reparations. 



OBJETS DIVERS 



L'alpiniste doit 6tre muni d une serie d'objets, qui 
prennent place les uns dans ses poches, les autres dans 
ou sur le sac. D'abord porte-monnaie, portefeuille, carnet 
de notes, crayon, couteau avec tire-bouchon, montre avec 
chaine, cartes, guide; puis, des qu'il s'agit d'une course 
de queluue importance, barometre, boussole, lunettes de 
glacier (une seconde paire est souvent utile, pour soi- 
meme ou pour un compagnon), petite pharmacie de 
poche, coupe a boire ou quart. Une corde, de longueur 
sufflsante 1 , est portee par l'un des membres de la cara- 

1. Vingt-cinq metres sufftsent largement pour une caravane de quatre 
personnes, sauf pour certaines courses de rochere qui exigent des lon- 
gueurs exceptionnelles. 
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vane. Une lanterne pliante, avec bougie et aliumettes, est 
fort utjle dans bien des cas, parfois impr6vus ; il est 
prudent d'en 6tre toujours muni. Onpeut recommander les 
crampons ou Steigeisen, utiles sur les pentes de neve, et 
dont I'emploi est trop rare en France et en Suisse. 

Pour certaines ascensions de rochers, on se sert avan- 
tageusement de bottines en toile a semelle de corde 
(KieUerschuhe), qui ont une bonne adherence. Mais ces 
chaussures ne conviennent pas sur la neige ou dans les ' 
terrains humides. 

Bien entendu, chacun est muni de son piolet. Un porte- 
piolet, form6 d'une petite boucle en sangle, serree en son 
milieu, dont un c6t£ est passe au poignet et dont l' autre 
recoit le piolet, est commode dans les rochers. On peut 
aussi employer une bre telle en sangle pour mettre le pio- 
let enbandouliere. 

Beaucoup de touristes sont munis dun appareil photo- 
graph ique, generate ment jumelle, verascope ou kodak. 
Pour une course de plus d'un jour, il faut en general (pour 
les appareils a plaques) des plaques de rechange et un 
manchon pour le chargement des appareils. 

Enfin le bagage (ports, suivant les cas, par le touriste 
ou par ses guides ou porteurs) comprend des vivres et, 
au-dessus de la region ou Ton trouve de l'eau, de la bois- 
son ou une lampe a alcool pour fondre la neige (d'un 
emploi peu commode en general). 11 est prudent que la 
provision de vivres soit suffisante pour parer au cas d'un 
retard imprSvu. 

Sauf le cas d'un touriste toujours accompagnS et ne 
portant absolunient rien lui-meme, un Rucksack est tou- 
jours utile, meme pour les charges les plus legeres. Un 
manteau, un petit appareil photographiquc, ne se sentent 

f>as dans un sac, et unissent par gSner portes en bandou- 
iere ou sur 1'epaule. Pour ceux qui ne porteraient jamais 
qu'un bagage tres restreint, un Rucksack de petit modele 
est preferable a un grand. 
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VI 



EQUIPEMBNT d'hIVER 



Pour beaucoup de courses d'hiver, le costume d'6t6 
suffira ; on supporterait ra^me difficilement un drap beau- 
coup plus fort. Dans le cas de froids tres vifs, on ajoutera 
un gilet de flanelle a manches sous la chemise de Oanelle, 
et un calecon de flanelle ou de tricot ; on pourra mettre 
aussi un gilet de tricot a manches, ou de preference un 
sweater, avec une grande ceinture de flanelle, afin que la 
neige ne puisse pen6trer sous les vetements (notamment 
pour les courses en skis, ou les chutes sont a prevoir, au 
moins au debut). Un passe-montagnes en tricot, ou un 
bonnet de laine analogue, est utile. Sous les bas, on mettra 
une paire de chaussettes en laine ou en soie, les bottines 
6tant assez larges pour qu'il nen requite aucune gene. 
Toute compression qui troublerait la circulation est en 
effet a redouter en hiver, car elle favorise la congelation 
des pieds. A ce point de vue, il faut se mefier des cour- 
roies qui attachent les raquettes, courroies qu'il est 
necessaire de serrer assez fort pour que la raquette tienne 
. bien au pied et qui se resserrent souvent par l'humidit6. 
Aussi est-il prudent de mettre par-dessus les souliers de 
gros chaussons prepares a cet effet, quand on attache les 
raquettes. Sous ce rapport, l'attache du ski est moins 
dangereuse que celle de la raquette, mais doit nSanmoins 
elre surveill^e a ce point de vue. 

Toutefois, s'il faut souvent retirer les raquettes (ou les 
skis), il est tres genant et souvent tres difficile de retirer 
en outre les chaussons, les courroies ou lacets gtant 
durcis par la gel6e. Aussi, pour le ski, pr6fere-t-on des 
chaussures speciales tres amples (Scaupar Lhuhe), recevant 
une 6norme chaussette tres chaude. Mais, pour les Alpes, 
ces chaussures, qui, en Norvege, sont form6es d'une seule 
peau, doivent etre modifi^es par Taddition d'une semelle 
avec quelques clous. 
Les gants doivent etre chauds et en tres bon 6tat. 
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VII 



r£sum£ 



Les listes qui suivent, resumant les principaux obiets 
utiles a l'alpiniste, peuvent 6tre utiles au moment dun 
depart. Chacuu devra d'ailleurs les completer et modifier 
a sa guise. Le poids moyen des objets a 6t6 ajoute\ 



1° COSTUME DU TOURISTS BT ACCBS80IRES 

Poids 

Veston, gilet, knickerbockers 2 k « ,650 

Chemise de flanelle, calecon, bas ,900 

Bottines 1 ,550 

Chapeau, cravate, mouchoir, grants chauds ,350 

Porte-"monnaie, portefeuille, mootre, chatne, bous- 
sole, barometre, carnet, crayon, couteau, quart, 
lunettes, porte-piolet, petite jam bi ere tncote"e 

eouvrant 1 entree de la bottine ,950 

Cartes, guide ,250 

Total 6** ,650 

Piolet 1 ,100 

2° OBJETS DIVERS 

GUet Uger en tricot k s ,550 

Chemise en soie ,350 

Une pake de bas ,250 

Pantoufles ,250 

Moucboira, casquelte ou bonnet de. Jaine -, 150 

Bandea alpinas ,400 

Lanlerne* bougie, alluraettes : ,400 

, Pharmacie de poche, savon, brosses, dponges, vase- 
line, suif, pom made contre Tinsolation, lacets de 

bottines de reehange. ,350 

fttlckaack ,800 

Steigeisen et eHui 1 ,050 

Vivres , ,500. 

Gourde pleine 1 ,000 

Total 6 k * ,050 
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On pourra avoir en plus, soit : 

Corde legere de 25 metres i k R ,300 

Manteau pelerine en loden ,900 

Kodak garni et une bobine de pellicules ,650 

Total 2 k « ,850 

Soit : 

Corde forte (13 millimetres) de 25 metres 2 k « ,200 

Plaid > 1 ,200 

Jumelle Joux 6 1/2X9 garnie et 6tui l 1 ,850 

Une bolte de 18 plaques ,250 

Manchon photographique ,200 

Lampe a alcool ,300 

Total 6 k s ,000 

3° SUPPLEMENT POUR VOYAGE A PIED PROLONGS 

Chemise de flanelle k » ,550 

Chaussettes, faux -cols, mouchoirs, cravatc ,200 

Bottines de ville ,700 

Pantalon ,650 

Total 2 k « ,100 

Dans certains cas, deux boites de plaques photographiques en plus 
(0*«,500). 

En resume, le costume du touriste, avec les menus 
objets qu'il emporte dans ses poches, pese environ 6 k *,6. 
Le poids du piolet est de l k8 ,l. 

Les objets a porter, enumerls en second lieu, font un 
poids de 8 a 12 kilogrammes. 11 est vrai que ce poids 
comprend la corde, qui sert a plusieurs personnes, et 
quelques objets qui ne sont pas toujours indispensables, 
tels que manteau, steigeisen, et appareils photographiques, 
dont tous ne se servent pas. De plus, on ne porte pas 
continuellement les vivres et surtout la boisson. M6me 
reduite au strict minimum, la charge est encore bien 

frande pour les longues courses. Pour ce motif seul, 
eaucoup de touristes se passeraient difficilement de 
guides ou de porteurs. 

1. Un verascope garni de 12 plaques pese l k s,250. 
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Pour les ascensions difficiles, il faut reduire le bagage 
au strict minimum, c'est-a-dire aux vivres et a l'appareil 
photographique. 

Enfin, si Ton veut aj outer au bagage les quelques objets 
bien strictement calcule9 pour un voyage de quelque 
duree, on arrive a une charge de 10 a 15 kilogrammes. 

Ed. Sauvage. 
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EQUIPEMENT FEMININ 



Le temps n'est plus ou 1 on se demandait si la femme 
peut marcher. Pendant qu'on discutait gravement sur ce 
sujet, l'interessee, qu'on avait oublie* de consulter, s'est 
chargee de repondre. Dresser la liste des prouesses f6mi- 
nines dans la haute montagne ne serait pas une besogne 
facile ; du reste elle n'aurait que faire ici, elle sortirait du 
sujet qui m'est impose. 

La premiere condition pour marcher avec agrgment est 
d'etre convenablement v6tue pour cet exercice. On ne 
saurait considSrer comme un type d'^quipement pratique 
celui que 1'excellente M"' Topffer promene dans les voyages 
en zigzag. La curieuse aquarelle que j'ai eu la bonne 
fortune de retrouver dans le pr^cieux album de M 1Ie d'An- 
geville et qui la repr6sente dans la tenue qu'elle avait 
consciencieusement combined pour son ascension au Mont 
Blanc nest pas non plus ririeal. Aid6e jadis par Miss 
Richardson, la competente alpiniste que Ton sait, j'ai 
donne la nomenclature a peu ores complete des ob- 
jets nGcessaires a l'equipement reminin. Ghaque conseil 
6tait accompagne des motifs qui l'avaient dicte" : il s'en- 
suiyait que ce Tormulaire avait acquis un dSveloppement 
incompatible avec les liniites du present ouvrage. Les 
femmes qui, a la veille d'un voyage alpesfre, voudront le 
consulter, le trouveront dans YAnnuaire du Club alpin fran- 
gais, annee 1891, page 50. Plus heureuses que leurs devan- 
cieres, elles ne seront pas forcees d'acquerir a leurs depens 
l'experience n6cessaire. 11 n'existait autrefois, en France, 
aucun ouvrage, aucune gravure de nature a eclairer un 
sujet qui est cependant presque tout l'alpinisme. Pour 
combler cette lacune, une part a et6 faite a l'6quipeinent 
feminin dans ce Manuel dAlpinisme. Ce n'6tait du reste 
que justice : on ne saurait plus aujourd'hui traiter les 
femmes de quantite nGgligeable puisque dans la montagne 
elles sont devenues legion. 

Digitized by LjOOQlC 



6QUIPEMENT F^MININ 249 

Je n'ai pas la pretention de donner des conseils aux 
initiees, les Manuels sont faits pour les novices et les 
conseils ne peuTent utilement servir que ceux qui en ont 
be so in. Je ne tends qu'a un seul but, eviter le decourage- 
ment qui, trop souvent, suit des essais effectual dans de 
mauvaises conditions. 

Je diviserai les voyageuses dans les Alpes en trois cate- 
gories : celles qui ne pratiquent que les grandes vallees 
et que i'appellerai « les promeneuses » ; celles qui veulent 
gravir a pied ou a mulet les cols ou les sommets faciles 
et que je dgsignerai sous le nom de <* touristes » ; et 
enfin celles aui aspirent a frequenter les hautes altitudes 
et que je qualifierai du nom de «alpinistes ». L'alpiniste peut 
etre voyageuse ou residente, c'es£a-dire passajjere ou cen- 
triste. Je ne garantis pas que cette classification, un peu 
fantaisiste, reponde a des categories aussi tranchees dans 
la reality, mais elle m'a paru utile pour designer le genre 
d'alpinisme auquel on veut se livrer et pour mdiquer clai- 
rement les vetements et les bagages commodes dans ces 
situations differentes. 

Aux promeneuses les malles fournies, aux touristes les 
valises expurgees et enfin aux alpinistes les sacs legers. 
Inutile de dire que la centriste, disposant de toutes les 
ressources permises aux categories precedentes, peut sen* 
siblement alleger son sac dune foule des onsets neces- 
saires a la passagere et qui lui deviennent inutiles pour 
une seule course. 



LES PROMENEUSES 



A chaque promeneuse une malle bien fournie suivant 
son gout. 

Eviter cependant les toilettes trop recherche>s et trop 
encombrantes. 

On doit aller dans la montagne pour se reposer des con- 
traintes mondaines, pour reprenqre contact avec la vie 
simple, s'y renouveler physique ment et moraiement et 
non pour transporter dans ce cadre austere et grandiose 
les mesquines recbercfyes de nos ajustements de salon. 

Le costume tailleur sera en situation a la montagne. Pas 
de frijqux, Ms ,y sont de mauvais gout; rien n'est plus gro- 
tesqp^ nap.pxemple que de magnifiques solitaires , sous un 
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chapeau de voyage; des fautes de ce genre classent une 
femme. 

La jupe courte, a 10 centimetres au-dessus de terre, si 
on veut se prouiener commodgment; il devient alors inutile 
de la relever, ce qui permet se recouvrer Tusage de ses 
mains ; 

Une jaquette flottante avec des poches ; 

Une chemisette en toile de couleur; 

Un chapeau manille ou panama ou, mieux encore, un 
feutre leger qui puisse bien s'assujetir a ia tete ; 

Des gants souples et larges; 

De legers bas de laine ou, si on ne peut les supporter, 
des bas de soie ; 

Un forte paire de bottines longues et a bouts carrSs. 

Les embauchoirs sont assez agreables pour faire secher 
la chaussure humide ; 

Un baton ferre d'une dimension raisonnable. 

Un parapluie, parasol a I'occasion, sera utile. 

Un plaid ou de preference une pelerine a capuchon en 
laine douce et impermeable sera necessaire pour les courses 
en voiture, pour les matinees et les soirees, toujours fraiches 
dans ces regions. 

Ainsi vfetues lesfemmes ne trouveront plus que la marche 
est une fatigue intolerable et pourront accomplir, in&me 
sans entrainement, des exploits dont elles se croyaient in- 
capables. 



LES TOUftlSTES 



Les touristes se contenteront d'une valise, puisqu'elles 
devront operer dans des regions generalement privies de 
routes carrossables. Leur bagage ne devra pas excGder 
20 a 25 kilogrammes environ; il devra pouvoir circuler 
facilement a aos de mulet et conjointement avec le ba- 
gage de eeux ou celles qui les accompa^nent ; il devra 
meme a I'occasion pouvoir etre transports a dos d'homme, 
et 25 kilogrammes constituent la charge maxima d\m por- 
teur en terrain montagneux. 

Dans ces conditions, deux tenues seulement s'imposer 
ront : un costume de ville et uh costume de montagne. 
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Au costume de ville, qui sera de preference en drap, on 
pourra donner, en l'egayant par l'adjonction d'une blouse 
de soie de nuance claire, une note un peu plus habillee 
pour le soir. Une paire de bottines de ville, des souliers fins 
servant de pantoufles a l'occasion et le canotier de paille, 
si facile a emballer au fond de la valise, seront le comple- 
ment de cette toilette. 

Le costume de montagne devra, pour cette categorie de 
marcheuses, s'inspirer de plus en plus des necessites spor- 
tives. II se composera de : 

Une jupe courte, a 1 5 centimetres au-dessus de terre, en 
bon drap solide, munie de boutons qui permettront de la 
relever msqu'aux genoux • 

Un pantalon boutonn€ au-dessous du genou, en ineme 
drap que la jupe, remplacera le jupon de dessous; 

Une blouse de flanelle, sans col, permettant l'adjonction 
du col et des manchettes blanches ; 

Une echarpe de foulard comme cravate ; 

Un veston de 4rap pareil a la jupe, garni de nombreuses 
poches boutonnees; ce vehement devra pouvoir s'ouvrir ou 
se fermer suivant Ies variations de la temperature ; Jupe, 
pantalon, et veston seront impermeabilises); 

Un feutre souple et solide a la tete, le beret si on le pre- 
fere; 

Un l£ger manteau en laine impermeable ; 

De larges gants de daim ; 

De gros has de laine tres epais ; 

Une forte paire de brodequins, carres du bout et mode- 
rement cloutes ; 

Un peu de linge de rechange ; 

Un couteau; une tasse, une petite assiette et unecuillere 
en aluminium ; 

Une petite trousse de couture ; 

Trois ou quatre medicaments de premiere necessity, sous 
forme solide, perles, tablettes ou granules ; 

Un baton ferre : eviter la longueur excessive donnSe a 
ces batons, cela les rend lourds, difficiles a manier et fort 
embarrassants, lorsqu'il faut les caser dans une voftureou 
dans un tram. 

Ces objets suffiront aux touristes qui font des excursions 
ordinaires et partent d'un centre pour y rentrer dans la 
mgrne journ6e. 
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LES ALPINISTES 



Les alpinistes seront souvent obligees de se contender 
pendant quelques jours du contenu de leurs sacs. Celles 
qui voudront traverser des massifs montagneux, passer 
des sommets en col, se Hvrer a des explorations que les 
difficult^ ou le mauvais temps rendent longues et incer- 
taines, celles en fin qui voudront faire de l'alpmisrae inten- 
sif devront reduire la charge de leur porteur au strict 
n6cessaire. Une seule tenue, qui devra faire ville et 
montagne, sera tout ce cm'elles pourront se permettre. 
Comme elles seront obligees, en descendant des som- 
mets, d'aborder quelquefois Geneve, Turin, Grenoble ou 
telle autre ville, elles feront bien de s'arranger a 6tre 
pr£sentables dans leur armure de combat. 11 est sage de 
ne pas esp6rer fctre pr6c6d6e de ses bagages, d'ou l'muti- 
lit6 de ces impedimenta. En effet, il est reconnu que les 
pistons, qui n ont rien a faire avec les dSlais administra- 
tifs, vont plus vite que les voitures et les chemins de fer 
combines. 

Commencons par les details du costume. 

Le costume sera en drap fort et impermeable, de nuance 
claire, en tissu brut, genre cheviot, aussi 6pais qu'on 
pourra. le supporter ; il se composers d'une jnpe, d*un 
pantalon et a'un veston. 

La jupe devra avoir 2^,80 de tour au moins; elle s'arre- 
tera a 10 centimetres environ aurdessus de terre, cette 
longueur est a peu pres necessaire dans les villes ; on 
devra pouvoir la relever a l'aide de boutons a deux hau- 
teurs successives. Pendant Tescalade proprement dite, on 
la fixera a la ceinture, a la maniere des pecheuses, avec de 
fortes epingles de suret6, car il est important qu'elle ne 
detach e aucune pierre pouyant compromettre la securite 
de la caravane. Gertaines personnes pensent qu'il est pre- 
ferable d'adopter le costume masculin pour les ascensions, 
M— Vallot notamment : elles basent leur opinion sur la 
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commodity et la security, deux motifs parfaitement plau- 
sibles. D'autres trouvent extremement dlsagreable de ne 
pas 6tre vdtues com me toutes les femmes, et d'etre le 
point de mire de curiosit6s plus ou moins malveillantes, 
telle Miss Richardson qui a fait toutes ses grandes ascen- 
sions sans quitter sa jupe, mais il fautpour cela une reelle 
virtuosity. . 

En attendant que 1' usage de la bicyclette ait comple- 
ment accoutumg les yeux au duatisme dans la silhouetta 
feminine, on pourra prendre un moyen terme : quitter se 
jupe pendant l'escalade seulement et la revfttir a nouveau 
en abordant la valine. 

Un pantalon double de flanelle, boutonng au-dessous du 
genou, renforce au fond comme le pantalon d'equitation. 

Le veston ou la blouse anglaise, ggalement en m6me 
drap, double aussi de flanelle, devra etre muni d'un col a 
la cnevaliere d'assez grande dimension pour qu'il couvre 
les oreilles lorsqu'il sera relev6 ; un bouton devra pouvoir 
le fixer sous le menton et un autre a la hauteur du nez 

2uand besoin sera. Tous ces vetements devront 6tre munis 
e nombreuses poches ext6rieures et int6rieures, toutes a 
recouvrements boutonn6s. 

Une chemise de flanelle ; dans les hautes regions, la toile 
devra 6tre prohibee, on ne se vetira que de laine. 

Le corset : nous ne saurions trop recommander de se 
dgbarrasser de cet infernal etau; il s'agit en efl'et de laisser 
aux poumons leur libre jeu et aux mouvements leur 
elasticity. En tous cas, si on a de rembonpoint et que Ton 
croie utile de conserver le corset, il ne devra jamais etre 
qu'un instrument de contention et non de constriction ' . 

La cravate de chasse d'un usage si pratiaue. 

J)e gros bas de laine sur lesquels on enfilera des chaus- 
settes egalement en laine. 

Des brodequins 6cossais, lac6s, a ceillets et sans crochets, 
carr6s du bout, avec de tres fortes semelles garnies au 
bord de clous dits : « ailes de mouches », et, dessous, de 
clous a facettes en quantite suffisante. 

De gros et larges gants de daim, tres longs au potonet. 

Un chapeau de feutre, clair pour combattre la chaleur, 
epais pour preserver de lapluie ; quand le vent est fort, la 
meilleure maniere d'assuiettir le chapeau est encore de passer 
en travers une cravate de foulard nou6e sous le menton. 

1. Voir le memoire lu par M me le D r Gaches-Sarraute a l'uoe des 
aeancei de la Soei6te de Medecine publique, en juin 1895. 
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Un manteau, de preference avec des manches, pas trop 
long et soigneusement impermdabilise ; jamais de caout- 
chouc a la montagne, il y est bientftt gele. 

Les nombreuses poches des vetementa contiendront les 
objets qu'il est necessaire d avoir facilement sous la main : 

Un carnet pour les notes, avec plume ou crayon; 

Une bourse legere et solide ; 

Une pochette de cuir pour boire; 

Un couteau a tire-bouchon et ouvre-conserve ; 

Un petit barometre aneroid e et un thermometre ; 

Une bonne boussole; 

Des lunettes furaees pour le glacier. On fait un modeie 
special entoure de grillage et ganri de velours, se fixant a 
la tete par un caoutchouc, qui nous parait moins encom- 
brant, moins fragile que les lunettes d'automobilc, celles- 
ct sont cependant prefer6es par certaines personnes ; 

Un masque en flanelle-mousseline faisant le tour de la 
t^te pour proteger les oreilles et le cou, avec une coulisse 
dans le haut pour l'assujettir sous le chapeau. La flanelie- 
mousseline a I'avantage sur la toile batiste d'etre plus 
resistante au brouillard glace ; 

Un passe- montagne en laine tricotee; 

Quelques pastilles de viande, de citron ou de menthe ; 

Une poche sera disposed pour recevoir les cartes de la 
region, toutes pliees sur le format habituel. 

Chaque alpiniste devra se munir dun piolet, il est indis- 
pensable dans les grandes ascensions. Pour une femme, 
un piolet du poids de 11 a 1.200 grammes est absolument 
sufnsant pourvu qu'il soit bien fait, en bon acier, avec un 
manche sans tare ; il sera commode d'y adapter une cour- 
roie, ou le porte-piolet en chanvre* afih de pouvoir le sus- 
pendre a son bras pendant les escalades qui exigent 
I'emploi des mains. 

On devra aussi se munir d'une corde, elle sera en 
chanvre de Manille. Les cordes en soie sont beaucoup plus 
l£geres, leur seul defaut est de couter assez cher, car, pour 
(Hre solides, il faut qu'elles soient en bonne soie longue 
et non en d^chets. Vingt-cinq metres suffiront pour une 
caravane de trois personnes. Dans les grands centres, 
eel les des guides sont souvent suffisantes, mais il est 
preferable davoir la sienne. On connait mieux son age et 
ses etats de services. 

On adoptera le sac tyrolien impermeable avec poche 
interieure et exterieure. 

Le sac devra contenir: 1° les 
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2* les objets necessaires a la toilette, aussi r^duits et aussi 
legers que possible et renferm6s dans un petit sac 
impermeable; 3* et les accessoires d'equipement. 

!• Une paire de bas de laine 

Une paire de chaussetlcs de laine 

Souliers de ville faisant pantoufles (250 g.) 

Une corobinaison plut6t en soie qu'en laine 

Une chemise de flanelle v 9k /.-« 

Une chemise de nuit (batiste legere) (250 g.) ' l ' 0oU 

Gufitres en drap, ou bandes molletieres 

Deux paires de gants, daim et laine, sans doigts 

Trois mouchoirs de poche et une serviette a toilette . 
Une blouse toil* ou soie de couleur 

2° Savon en tube 

Une eponge 

Un peigne 

Une brosse a dents et a ongles 

Poudre de riz 

Poudre dentifriee ) 0**,500 

Epingles a chevenx 

tipingles ordin aires et epingles de sflretl 

Petite trousse contenant de, HI, aiguilles, boutons. . 

Laine de la couleur du costume et des bas 

Une paire de ciscaux a ongles 

3° Tasse, cuillere en aluminium (70 g. ) \ 

Lanterne pliante en etui (300 g.) I 

Deux bougies et bolte d'allumettes-tisons (140 g.).. f okj 070 

Perles d'6ther, ammoniaque, acide borique (60 g.).. / ' 

Poids du sac vide (500 g.) 1 

Poids du raanteau (1 kg.) J 

Ainsi rempli le sac pesera environ 5 k «,220 

Pour les soins de la peau, nous avons toujours eprouvS 
de bons effets de la lanoline, qui est une substance animale 
ou suint de mouton, preferable en cela aux substances 
minerales plus ou moins caustiques. Elle est, du reste, 
parfaitement blanche, parfumee et en tube. Gertaines 
personnes pr6conisent la crenie Simon egalement en tube, 
d'autres sont fanatiques de la pommade S6cheraye, 
malheurcusement jaune ; d'autres, enfin, se couvrent l'epi- 
derme d'une l£gere couche de noir de fumee et en disent 
merveille. Peu de feinmes, croyons-nous, cependant, se 
r^signeront a se transformer ainsi en negresses. Inutile 
de dire qu'on fera bien de faire sa toilette la veille au poir 
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et non au moment du depart pour l'ascension, et qu'en 
rentrant il faudra eviter soigneusement de se laver le 
visage avec de l'eau froide, mais seulement avec de Teau 
tiede. 

Les courses hiveimales demand ent quelques supplements 
d'6quiperaent : 

Une tres courte pelisse fourree ; 

De larges gants sans doigts, founds int6rieurement, 
pouvant s'enfiler sur une premiere paire de gants ; 

Des chaussons formant gu£tres, en peau de mouton, la 
fourrure a Tinte'rieur ; ils se mettront sur les brodequins 
avant d'assujettir les raquettes. 

La raquette est formee d'une sorte de cercle en bois tendu 
de cordes et dont le but est de rSpartir le poids sur une 
plus grande surface et, par consequent, d eviter Tenfon- 
cement du pied dans la neige ; trop grande elle fatigue, 
trop petite elle ne remplit plus son but ; le modele tyrolien, 
de forme elliptique, est celui qui nous parait le plus 
pratique. 

Suivant le terrain, et si on est untie* a ce genre d'exer- 
cice, on pourra leur substituer le ski, sorte d'immense 
patin norvSgien, avec lequel on d6vale de grands champs 
de neige en quelques minutes. 

Cette nomenclature d'objets d'Squipement, deja si longue, 
sera probablement trouvee encore incomplete par les 
femmes habituees, si ce n'est au luxe, au moins au bien- 
£tre ; mais qu'elles n'oublient pas qu'elles auront a r6- 
soudre l'angoissant probleme qui se dresse devant tout 
alpiniste de la capacity du contenant infSrieure au volume 
du contenu. II faudra done qu'elles s'exercent surtout a 
borner leurs d6sirs, a se contenter de peu, e'est encore le 
meilleur moyen d'etre riche. 

Personnellement, j'ai eliminS peu a peu une foule de 
choses qui m'avaient d'abord paru absolument indispen- 
sables. Ce n'est, il est vrai, qu'apres s'&tre endurcie par 
un serieux entrainement que la femme arrivera a com- 
prendre qua la montagne le confortable consiste surtout 
a se sentir l£gere et monile. 

En r6sume\ il faut tendre a ridSal d'avoir tout avec rien. 

Mary Paillow. 
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TECHNIQUE DE L'ALPINISME 



§ 1. — Importance de la technique alpine 



« L'alpinisme, disions-nous dans la preface du livre de 
Mummery, est devenu tout un art, et la science que nous 
en avons a conduit dans son exercice a un veritable 
metier. Les montagnards des Alpes ont, dans leur colla- 
boration avec des touristes entreprenants et intelligents, 
acquis toute une technique. » C est la theorie de cette 
science'que nous allons essayer d'exposer. 

La teconigue dun art est ('accumulation et la coordina-. 
tion d'experiences personnelles. Nous chercherons d'abord 
dans la literature alpine les faits et les exemples typiques : 
on nous permettra pourtant — ce sera le moins sou vent 

Fossible, et lorsque nous n'aurons pas trouve ailleurs 
appui utile — d'etayer nos raisonnements sur des faits 
qui nous advinrent et nous indiquerent les principes, en 
nous montrant le danger qull y avait a les nieconnaitre. 
On trouvera a la page 484 la liste bibliographique des 
ouvrages cit6s dans ce chapitre. 

Entendue dans sa plus large acception, la technique 
alpine est Tart de la marche en montagne, depuis la 
simple promenade, faite a une heure donnee pour y trou- 
ver le maximum de jouissance, avec un 6quipement rai- 
sonne pour eviter toute souffrance, c'est-a-dire faite avec 
methode, jusqua Tascension de haute altitude, jusqu'aux 
passages de grande difficult^ ou elle devient garant de la 
vie elie-meme. 
Cette progression vient des diffS rentes f aeons de com- 

Srendre l'alpinisme. Nous ne parlerons que pour memoire 
e ceux qui n'y voient quun but de gloriole et de vanite, 
pour raconter des succes dus au talent et a Tenergie de 
leurs guides. Ceux-la sont rares, ce sont des intelligences 
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mediocres, qui ne comprennent pas la grandeur de la 
montagne, des sensibilites 6moussees, qui ne ressentent 
pas les beaut 6s de la nature, et enfin des volontes faibles, 
qui n'ont pas le courage de se soumettre a l'Sducation de 
la fatigue. 

D'aucuns cherchent dans l'alpmisme un simple ddlasse- 
ment, le voyage avec ses changements d'horizon, la pro- 
menade avec ses distractions, l'excursion avec ses curio- 
sit6s, detente douce du cerveau pendant les vacances du 
travail. 

D'autres viennent chercoer sur l'Alpe une occasion de 
jouissances artistiques, et ceux-la trouveront matiere 
estheiique sur le premier comme sur le dernier echelon 
de la montagne. « Le charme du paysage, affirme Mum- 
mery (p. 12.1), se trouve a chaque pas gagn6 sur le monde 
d'en haut. L'£trange succession des neiges, des rochers 
dune arfite dans leur grandiose nudity de la crevasse 
large, bleue, aux f ranges de glace, des grandes dalles 
lisses aux pentes a pic vers l'espace qui apparait sans 
fond, tout cela, en detail comme dans l'ensemble, n'est 

§as moins admirable que l'horiaon sans fin du panorama 
es sommets. » 

Certains viennent demander a l'altitude leur restaura- 
tion physique, et a ceux-la les prSceptes de la technique 
seront plus necessaires qu'a d'autres : its doivent £ con o mi- 
ser leurs forces. 

Beaucoup de nous trouvent dans talpinisme un jeu pur 
et simple, le plus noble des jeux, dont fa puissance Educa- 
tive est incomparable, qui aflBne toutes les faculty de 
l'ame et met en puissance toutes les forces physiques. 
(Test, suivant le mot de Zsigmondy (p. 192), le triomphe 
de la volontS de 1'homme sur les forces de la nature. 
« Quoique la raison y puisse obj ecter, ecri vait de Zer- 
matt Theophile Gautier, dans ses Vacances du lundi 
(1881, p. 285), cette lutte de 1'homme avec la montagne 
est poelique et noble. La foule qui a l'mstinct des grandes 
choses environne ces audacieux de respect et a la des- 
cente tou jours leur fait une ovation. lis sont la volonte 

Frotestant contre l'obstacle aveugle, et ils plan tent sur 
inaccessible le drapeau de l'lntelligence humaine. » « Le 
pur gymnaste, que Mummery apologise dans son livre 
p. XII et 295), jouit des joies de l'escalade pure, mais la 
raison meme qu'il est habile a se jouer au milieu des diffi- 
cult6s fait que ses joies s'accroissent de toutes les beaute* 
des aretes pr6cipitueuses sur lesquelles il est suspendu et 
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qui font le plus fantastique premier plan aux merveilles 
plus lointaines du monde den faaut. » 

Aux homines de science, la technique alpine est neces~ 
saire pour poursuivre non pas utt but isole — tel M> Jans- 
sen all ant au Mont-Blanc, — mais pour faire une suite de 
travaux dans les hautes altitudes — tels MM. Vallot, Ter- 
mier, Kilian, Lory, Paquier, Lugeon, Flusin, Offner, etc., 
tous bons alpmistes. 

Enfin, comme l'a dit Ch. Rabot, l'alpinisme est la meil- 
leure ecole d'exploration. 

C'est done faire oeuvre utile que d'exposer les nombreux 
preceptes de la technique alpine, car le sport alpin est de 
tous, comme le dit C.-T. Dent (p. 130), celui qu'il est 
iinperativement nScessaire de pratiquer serieusement. 

Suivant qu'on le considere comme un simple delasse- 
ment, comme un jeu educateur, ou comme une ecole 
d'exploration, l'alpinisme demande naturellement de plus 
ou moins grandes qualites. Comme il peut dans certains 
cas c6toyer le danger, il exige alors le maximum des 
facultes humaines pour le triomphe dGfinitif. 

11 demeure done bien entendu que tous les principes 
. que nous donnons dans cette technique n'auront pas a 
etre appliques par tous. Mais, comme en these generate 
les ascensionnistes se familiarisent vite arec la montagne 
et qu'ils ont la tendance bien homaine d'aborder to u jours 
des difficultes croissantes, plus souvent en raison geom&- 
trique qu'en raison arithnietique, ils feront bien d'etudier 
et de poss^der a fond Tart de mooter, afln d'en etre iinbus 
le jour ou ils en auront besoin. * Je sais Men, dit Zsig- 
mondy (p. 8), que la grande majority des touristes prendra 
toujours des guides. II est cependant desirable que le tou- 
riste soit surasamment instruit pour qu'U se rende compte 
de ce que son guide fait pour lui ; il pourra alors lui venir 
en aide a propos et il ne l'exposera pas dans un moment 
oA cela seratt fatal. » 

Nous ajouterons <jue, en montagne plus qu'ailleurs, 
il ne faut jamais rien laisser au hasard, et que, dans 
le cas d'un accident fatal arriv6 aux guides, il faut 
savoir se conduire soi-meme. Nous n'en voulons 
pour preuve que cette etonnante, cette admirable retraite 
execute, du 27 au 29 aout 1899, par M. F.-W. Hill ; apres 
l'accident arrive^ a ses compagnons et a ses guides, il con- 
tinua seul Tascension de la Dent Blanche par une arete qui 
n'a pas encdre 6te* reascensionnee, unique voie qui lui res- 
tait onrerte, redescehdit par la route ordinaire, fut oblige 
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de bivouaquer a mi-hauteur sans vivres et par Forage, 
bivouaqua encore le lendemain au pied de la montagne, et 
le surlendemain arriva sain et saui a Zermatt. 

Du reste, l'etude de Tart de grimper rend tres facile ce 
que Ton considerait au debut comme difficile, ce que le 
public croit impossible ; et la ou ce meme public voit des 
traits de courage, Talpiniste competent n'aura souvent 
mis en pratique que la parfaite connaissance de la tech- 
nique alpine. 



g 2. — QUALTTES MORALES 



Intelligence. — Pour exceller dans le sport alpin, il faut 
etre intelligent, etre doue d'une puissante faculty de gene- 
ralisation pour ne pas voir qu'un cdte de la question, sur 
un terrain perpetuellement changeant. II faut que les per- 
ceptions internes soient aisles, en un mot il faut avoir 
une intelligence vive, pour comprendre facilement les 
lois de la montagne et prevoir impeccable ment ses dan- 
gers. L'alpiniste devra etre d'un naturel attentif, avoir 
une attention permanente, infatigable ; etre attentif au 
debut, comme au milieu, comme a la fin de la course, dans 
les grand es difficulty — la il le sera toujours — comme 
dans les passages ordinaires, comme sur le sentier du 
retour. Et pour cette attention de tous les instants il faut 
une intelligence bien trempee, afin que, sous une tension 
continuelle, le ressort ne se fausse pas. 

Une bonne memoire aussi est necessaire, surtout dans 
une de ses localisations, la memoire des lieux : souvenir 
des endroits parcourus se gravant dans le cerveau d'un trait 
profond, souvenir des cartes et des descriptions etudiees, 
souvenir des regies de la technique alpine au moment de 
les appliquer. 

II faut savoir aussi s'orienter, et la ce sont les facultes 
d'abstraction qui viendront aider le touriste, comme celles 
de comparaison et de jugement. Ces deux dernieres ser- 
viront a lui donner la modestie, necessaire dans les pre- 
miers temps pour obeir au guide plus experiments que 
lui, tout en le mettant a meme de juger sainement sa 
valeur personnelle propre, ce coefficient qu'il faut eslimer 
a son chiffre exact, ni trop haut ni trop bas. Pour tout 
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cela son raisonnement devra etre habituellement sain et 
loin de toute tendance au^paradoxe, capable de l'entrainer 
a contre-sens. 

C'est de l'ensemble de ces quality de Intelligence que 
d^coule le flair, cette sorte de science inconsciente, qualite 
d'h6r6dit6 chez le guide, qualite d'acqufs chez ralpiniste 
intelligent et exp^riinente, absolument n6cessaire chez le 

?remier et m6me chez le second dans ceTtaines circons- 
ances, dans le cas notamment ou il desire satfranchir de 
la tutelle des guides, pour les petites comme pour les 
grandes courses. » 

Volont6. — La montagne est la meilleure ecole de vo- 
lont6. Tout y est plus penible, plus difficile ; la lutte contre 
des 616ments implacables y est plus dure que partout 
ailleurs. II faut done une volonte jamais <entam£e. Sans 
cette quality on cetera au premier inconvenient, on ne 
rSsistera pas a la premiere souffrance; on sera amen£, 
comme le dit Zsigmondy (p. 174), « a renoncer a des 
excursions que d'autres mieux dou6s sous oe rapport 
accompliront jusqu'au bout ». La volonte doit etrepouss6e 
chez l'alpiniste jusqu'a la tenacity mais pourtant pas jus- 
qu'a l'obstination; elle devra etre faite d'energie morale, 
qui viendra de la vitality du cerveau comme l'6nergie 
physique provient de la sant6 du corps. 

Sensibility. — Dans cet ordre didoes, une des premieres 
qualites de l'alpiniste est d'avoir le sentiment de ce qu'il 
doit a la societe*, pour ne pas s'exooser sans utility pour 
elle, ecole d'exploration, ou but scientifique, ou, simple- 
ment, education propre en vue des services qu'il pourra 
Hre appele* a rendre a la collectivity; d'avoir le sentiment 
de ce qu'il doit aux siens, pour ne pas courir de risques 
sans raisons majeures, pour n'affronter que des dangers 
auxquels il pourra se mesurer dans le but d'apprendre a 
y faire face pour y gagner force, courage et virilrtG; d'avoir 
enfin le sentiment de sa responsabihte" morale vis-&-vis 
de son ou ses guides et d& leur famille, en songeant qu'il 
y adesdeuils et des douleursque l'ar^ent dime assurance, 
(Tune souscription ou d'un legs ne peut reparer ni con- 
soler. 

Nous Voudrions voir aussi chez l'alpiniste le sentiment 
du point d'honneur, qui, malgre la depression morale sui- 
vant les grandes luttes, empeche d'abandonner la tache 
assignee. Mais cette qualite qui a fait une partie du 
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succes des premiers pionniers anglais est, quand on 
l'exagere, si pres d'etre un defaut, eile a mis si souvent 
des grimpeurs en danger, que nous en ^eparlerons plus 
loin, et non plus comme une quality 

Defauts. — Certains defauts peuvent etre funestes dans 
la vie alpine. 

Une sensibility exage>6e, maladive, le manque de sang- 
froid, de presence d'esprit peuvent etre fatals, en ce qu'ils 
peuvent annuler les autre* qualit^s precisement au mo- 
ment ou il en est besoin. 

La tem6rit6, la foi dans son Gtoile sont parfois des 616- 
ments de sucoes ; mais finalement, au bout d'un. certain 
nombre.d'expenewses, ils doivent conduire 1'ascension- 
niste a sa perte. Certains grands grimpeurs sont des 
exemples vivants d Exception a cette regie. P. Gussfeldt 
nous dit dans son Mont-Blanc (p. 276) : « La superstitieuse 
assurance qu'il ne m'arrlverait nen de funeste m'asoutenu 
pendant tout Je temps, que nous avons pass6 au milieu 
des debris d'avalanches. Ces debris etaient aussi.fr ais que 
du marbre recemment brise. Je me demandais en moi- 
meme oil est la limite entre la superstition et la cdnfiance 
en Dieu. Car nous attribuons a la seeonde bien des senti- 
ments inspires uniquement par la premiere. » II faut lire 
les pages suivantes du meme volume pour voir a quelles 
imprudences peut pousser la foi dans son 6toile. Gussfeldt 
est sorti victorieux, maiB combiea ontpgri pour**voir jet6 
cette etoile dans la balance des chances. II y a trente-deux 
ans que nous courons la montagne chaque ete; nous 
ravens affronteo aussi en hiver, et il ne nous est pas 
arrive le plus ieger accident: nous aurions le droit de 
compter sur la chance, et. pourtant nous redoublons de 
prudence pour n'£tre pas justiciable de la Joi des moyennes. 

La vanity, rexageration du point dhonneurest le defaut 
,des jeunes : elle n'est que. lexageration d'un sentiment 
tr&s louable en soi* le point dbonneur, cause initiale de 
tout progres, de tout perfectionnement* mais elle peut 
entrataer a ce que Ton jugerait une pure folie en. d'autrcs 
ciroonstanGes. ., ' ; „ : 

Parmi les defauts de Intelligence qui peuvent &tre 
funestes, citons la preemption. Vous avez reussi ce que 
d'autres n'avaient pu accomplir, ou bien vous jugez par 
orgueil que rian ne vous est impossible j «mais la mon- 



Ugne^ ajoute Zsigmandy (p. 492) T se charge de Ja cowree- 
prouvant que rimpoqsiblfl existe pour tons ». 
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L'orgueil est partout un dSfaut, en montagne c'est un 
danger. 

Ce qu'on est convenu d'appeler la distraction, la dis- 
traction habituelle, est une maladie de Tame des plus 
dangereuses dans les Alpes, ou chaque pas peut conduire 
a une^embuche. Le degout de certains alpinistes pour 
l'ascension deja faite peut etre la r^sultante de heaucoup 
de ses meilleures aualites, mais il peut etre aussi simple- 
inent maladif, analogue au devout de I'estomac fatigue 
qui ne digere plus qu une nournture variee sans cesse. 

Parmi les maladies de la volontS, nous classerons le 
vertige physiologique,, que nous differeneierons du vejtige 
purement physique, crainte normale du vide guerissable 
par rentrainement physique. Non seulement il rend irapos- 
sible, suivant le oiptdu Rev. W. A.B.Goolidgeip. xli), «de 
faire une chose que Ton accomplirait aisement si Ton 
etait a 1 metre ou 2 de terre, et que Ton ne peut faire 
parce qu'ily a 100 ou 500 metres*; mais il attaque tene- 
ment les centres physiologiques que Tindividu atteint en 
arrive a se jeter de lui-meme dans le vide. Ce vertige-la 
est inguerissable, il provient de troubles physiologiques 
trop profonds pour que l'exercice de la volonte puisse le 
faire disparaitre. 

Wilson (p. 27) nous cite encore un curieux specimen de 
maladie mentale qui peut atteindre le touriste : savoir les 
regies de la technique et ne pouvpir, tel le kleptomane, 
s'empecber de les violer. 

L'indecision habituelle est aussi plus qu'un defaut pour 
l'alpiniste, sur un terrain ou il est nabituellement difficile 
de revenir en arriere sans manquer le but; elle peut etre 
Toccasion d'un danger verMable dans les cas difnciles. Et 
il faut parfois beaucoup de decision pour s'exposer a une 
souflrance, tel un bivouac force dans le froid des altitudes, 
en vue d'^viter un danger, plus, concret 

J)e meme que I'pn xa a la montagne dans un but de 
restauration physique, de meme' certains touristes vont 
lui demano^er la gu^rison d\iu decourageinent moral, d'un 
abattement absolii ;. ceux-la feront bien de ne pas aborder 
de suite les grandesdifficultes; elles, pourront pre'ciseuient 
lei gu6rir, mais ils 4oivent y assurer/ auparavant que les 
difficulty, que les dangers, de plu$ en plus grands de la 
route, oii qu'un accident partiel n'amenera pas chez eux 
une. crise, oe dScouragement qui les fera abandonner la 
lutte physique au moment ou ils auront besoin de toute 
leur ^aei»ie, , . ,. . 1( , ... 
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Un accident survenu an cours d'une carriere alpine 
peut determiner chez le grimpeur et m&me chez le guide 
une sorte de traumatisme moral de nature a le rendre 
impropre pour un temps ou pour toujours a faire oeuvre 
d'alpinisme. Nous pourrions citer tel touriste^de premier 
ordre qui ne revint jamais dans la montagne, a la suite 
d'une premiere ascension tres difficile, longuement dispu- 
tee, et faite au prix d'efforts si exceptionneis et d'une 
tension nerveuse tellement intense qu'elle en arriva jusqu'a 
une crise de larmes. Nous avons march c avec deux guides 
ayant fait partie de caravanes ou un accident s'6tait pro- 
duit L'un d'eux fut absolument handicap^ par ce souve- 
nir et resta longtemps incapable de mener a bien une 
grande ascension; avec le temps et sous I'obligation ou il 
etait de conduire son fils comme porteur a la montagne, 
peut-£tre aussi par le contact de l'6nergie jeune du ftls, il 
retrouva sa vaillance d'antan. LTautre fut tellement frappe 
de la mort de son frere et de ses touristes qu'il lui en resta 
quelque temps une crainte g6n6rale telle qu'elle l'empe- 
chait de juger sainement la situation, meme dans une 
montagne facile. II eut cependant le courage de faire, peu 
apres, une ascension tres difficile avec nous, grace a l'ha- 
bitude que nous avions d'etre ensemble et a l'ascendant 
moral que nous avions sur lui, il fot superbe d'audace, 
mais, le soir, il eut une d6tente nerveuse et fondit en 
larmes comme un enfant. Depuis il s'est completement 
repris. Comme la blessure se cicatrise et se raffermit, ce 
traumatisme moral disparait heureusement. 

Avantages morartx. — Nous ne voulons pas terminer ce 
paragraphe des qualit6s morales ne*cessaires a Talpiniste 
sans parler des qualites d'homme bien Sieve* qu'il est 
dgsiraMe de lui voir posseder; il lui sera, en tous cas, 
facile de les acqu6rir, car Falpinisme apprerid an grimpeur 
a ne pas s'6couter et il lui enseigne l'altruisme, qualites 
qui creent la bonne education. 

Ce n'est pas la le seul avantage de notre sport : grace a 
une lutte permanente contre des forces in61uctables, il est 
i'ecole de la bonne humeur : on est bientdt convaincu que 
la mauvaise humeur contre des forces aveugles ne rime 
pas a grand'chose, cm'elle ne sert a rien et que finalement 
elle est nuisible en faussant le jugement. 

Pour les memes raisons, il est aussi le chemin de la 
patience. 

Au point de vue social, i'alpinisme est une grande 6cole 
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de mutuality. Dans lcs platoes, dans lea villas surtout, 
l'individu crois6 est panois l'ennemi immediat, souvent 
l'ennemi de demain, cehii qui dans la lutte pour la vie 
vous supplantera. Dans la montagne, retre rencontre, 
c'est oarfois le secours immediat, celui qui vous aide d'un 
conseil, d'un morceau de pain, celui qui vous sauvera 
peut-elre aujourd'hui, peut-etre demain. 

Ajoutons enfin, aux avantages que procure la montagne, 
l'amitie* rgelledu touriste et au guide, supprimanttous ies 
echelons de l'dchelle sociale. 

Le r£sultat le plus preeieux de l'atpinisme est daiguiser 
Tintelligence, de fortifier la volonte et d'elever les senti- 
ments. 

Cette education generate du earactere affirme au plus 
haut point la personnalitS de l'homme. 



§3. — Aptitudes physiques 



.Pour faire de raJpinisme, ii faut naturellement une int6- 
grite" physique absolue. Nous ne voulons pas dire par la 
que, pour courir la montagne sur ses sentiers les plus 
faciles, il faille avoir toutes les qualites d'un athlete, notre 
sport 6tant precisement fait pour affermir l'ossature, 
fortifler les nerfs et developper les muscles. «Tout 
homme peut en jouir, dit Mummery (p. 321), n'importe 
quelle soit la faiblesse de ses aptitudes naturelles ou de 
son ehtralnement. II est seulement n6cessaire qu'il sache 
reconnaitre les limites qui lui sont ainsi impos6es. » Mais, si 
Ton veut exceller dans Tart de grimper, il faudra, avec un 
fonds exceptionnel de resistance generate, posseder les 
qualites du gymnaste, souplesse et rorce. Nous n'entrerons 
pas ici dans plus de details, et nous renverrons, pour les 
aptitudes nexessaires h Talpiniste, aux lignes qui leur sont 
consacrees au chapitre consacre a sa physiologie, p. 500. 

Nous insisterons p our tan t sur la necessite qu'il y a a ne 
pas entreprendre d' ascensions saus les posseder, car le 
manque de telle ou telle quality peut mettre une cara- 
vane en peril. 
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Rdle edmcateur de l'alpiniai&e. — En resume:, l'alpinisme 
exige de grandes qualites morales et des aptitudes phy- 
siques incteniables ; et, a ces deux points de vue, son 
r61e educateur le place au premier rang des sports. « Que 
ceux, nous dit le professeur Lortet (p. vii), qui ont besoin 
de refaire leurs forces epuisees par la fievre d'un travail 
incessant et impitoyable, que ceux qui aiment encore le 
grand et le beau, le calme et le silence, prennent le baton 
du montagnard et ail lent sur les hauteurs respirer en 
liberty Fair pur des forets et des glaciers. S'ils ne reviennent 
mieux portants, plus dispos et plus heureux, qu'ils 
renoncent a toute medication, leur mal est incurable. » 

« (Test ce gout de la grande nature, c'est cette habitude 
d'exercer les muscles en meme temps que TSnergie morale 
que nous voudrions voir se popufariser en France..* Un 
grand pas sera fait [alors] vers la moralisation et le per- 
fectionnement de notre race. » 

Ges paroles, 6crites en 1869, contiennent en substance 
toutle programme que le Club Alpin Francais a, depuis, mis 
en oeuvre et men6 a bien. 



§ 4. — Entrainkment 



Necessity de Tentramement. — Nous ne parlerons pas 
ici de l'entrainement general a Taide d'une hygiene etd'une 
gymnastique appropriees, Mais nous voulons rappeler la 
necessitequ'ily aan'ahorder lesdifficulUs de la montagne 
que lorsqu'on est bien entraine, 11 faudra, meme si 1 on 
arrive sur le terrain £tant bien en foruiie, commencer par 
des courses de difficujtes progressives et ne pas oubfter 
quUl y a un enlrainement moral a une attention constante 
qui ne s'acquiert que par Texercice meine de cette atten- 
tion. 11 ne seryirait a rien de connaitre les lois de la 
technique alpine, si Ton .n'avait p.as l'attentioh necessaire 
pour les appliquer. et si Von, etait expose a Jes enfreindre, 
preciseWent au moment psychplogique. , , > , i ■ 

Avantagres de rentratnemeht. — Que' Ton sott iin tpu- 
riste novice, un alpiniste nioyeri ou un grand grimpeur, il 
V a une excellente raison a n'arriver sur le terrain qfue 
bien habitu6 a la fatigue : c'est que ce sera le seul mbVen 
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de jotnr pleinement des joies de la montagne. Admirez 

done les lignes grandioses d'un paysage, trouvez done du 

charme a lTiarmonie et a Fenveloppement de ses couleurs 

savourez done la solitude et 1'air pur, cea deux milieux 

nygieniques, lorsque vous faites des efforts surhumains 

pour avancer, * 

G'est dans la naeconnaissance de cette regie qu'il faut 

chercher le m^pris. de la montagne 

inspire^ a beaucoup d« novices, jeunes 

hommes et plus encore jeunes femmes, 

deputes a tout jamais de ces m ernes 

fatigues que d'autres endurent vail- 

lamment et finissent par rechercher 

avidement. 
La somme de depense n'est pas, 

en eflfet, la meme pour tous ; 1'habilete 

dans la marche sur le glacier, l'intel- 

li^ence de l'escalade, l'habitude de 

n'employer que juste la force neces- 

saire sans cxispations inutiles, font 

une grosseeconpmie dans les depenses 

physiques et morales. L'an dernier, nousavons fait une 

course sans guide a deux, avec un jeune camarade v bien 

taillG et fort, tres entrained par son sejour dans une ecole 
militaire et par quelques -cour- 
ses preliminaires ; je. guidais, 
inon sac 6tait sensiblement plus 
louffd que le sien, j'eus a tailler 

Elus de cinq cents marches, et, 
ien moins fort ; que * iui, je 
resistai beaucoup mieux. II 
avait certainement depense le 
double des • forces que j'avais 
eu ; . a employer . moirmejne, et 
jefus oblige de le . suryeiller 
tres atfcentivemfcnt dans la fin 

dc la couj$e\, <;ar il n'avait pfeis la precision deg mou- 

vements du debut. • . , 



Fig. 1. 




FIG..& 



Danger du manque d'entrainementi. -*- Les darigers 
que peu« faire-naitre le defaut d'entratnement sont 
indiscirtabtas, et nous reviendrons la+dessus dans le 
chaprtre &07t&ei'» et Accidents , page 466. Nous lie vou'- 
ionis, pour le moment, qulnsister sur la necessity 
d'etre en pleine possession de ses : moyens maxima si 
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M£thode d'entrainement. 




Fig. 3. 



Ton veut arriver a une pratique parfaite de la technique 
alpine. 

- On devra, par des courses 
adapted, se familiariser avec 
la marche en neige, avec 
Tescalade de rocher, avec le 
port du sac et, enfin, avec la 
taille des marches : ces deux 
dernieres facultes sont utiles 
a pratiquer et peuvent de- 
venir necessaires en cas d'ac- 
ciclent. 

En dehors de Tentraine- 
ment methodique et gymnas- 
lique, il y a certains mou- 
vements que — tel Tartarin 
sur le rebord de son bassin 
— on peut faire habituelle- 
ment en chambre et qui 

donnjent une grande surete d^quilibre. Les exercices 

suivants : 1° abaisser le corps sur la pointe des pieds en 

flechissant les jambes (ecar- 

tees ou rapproehees) et en 

portant les bras tendus en 

avant a la position horizontal 

{fig. 1), et porter les bras 4a- 

teralement, les paumes des 

mains en dessus ( fig. 2) ; 

2° porter Tune ou l'autre 

jambe en avant (fig. 3), en 

arriere (fig. 4) ou de cote 

{fig. 5) en inclinant le plus 

possible le corps du cote op- 
pose; 3 e les memes exercices 

en ftechissant la jambe d'ap- 

§ui; 4° se relever sans Fame 
es bras, etant couche, ac- 
croupi, piie sur une jambe, 
l'autre etant etendue en avant 
sans appui (fig, 6); &• ertfm l'habitude de la station 
prolongee sur une jambes en faisant sa toilette, par 
exemple, en mettant ses chaussettes ou.souliers. Si Ion 
joint a cela quelques retablissements, la fenle du bois 
au jardin ;ou dans la cave etquelques; grander .marches, 






Fig. 4. 
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quelques courses d'hiver ou de printemps dans la mon- 

tagne, on restera en parfaites conditions pour Tele suivant. 

Citons, eh terniinant, cet aphorisme du Rev. W.-A.-B. 





Fig. 5. Fig. G. 



Coolidge (p. xl vi) : « On ne devient un montagnard 
accompli qu'avec des facultSs naturelles dSveloppees par 
Tentralnement et 1'experience. » 



g 5. — Plan de course 



Choix du massif. — Les gouts des touristes sont trop 
varies, leurs buts trop divers, pour que nous puissions 
donner ici autre chose que des generalitSs. 

La masse des alpinistes peut etre partagee en centristes 
et excentristes. 

Les neophytes sont, en general, parmi ces derniers et 
chargent leur programme de facon peu raisonnable ; les 
jours de repos n'y existent pas, 6u du moins ils y sont si 

?>eu nombreux que le surmenage est au bout ; le mauvais 
emps n'y est pas prevu; comment pareille malchance 
pourrait-elle atteindre le grimpeur fidele ? Nous avons la 
devant les yeux, en tSte de nos premiers carnets de course, 
des programmes qui sont d'une suffisance a nous faire 
sounre al'heure actuelle; il s'y trouve telle ascension, 
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reports d'annee en annee, qui finalement n'a jamais pu 
etre executee. 

Les excentristes aiment, en central, se rendre compte 
de regions diverses et passer d un massif a Tautre ; c'est 
jeunesse qui parle. lis devront alors faire le programme 
suivant : arriver par un des grands cols, l'impression que 
leur donnera l'ensemble du massif n'en sera que plus 
forte ; se reposer en faisant Tascension d'utt belvedere qui 
ne sera pas forcement le belvedere a la mode, lis choisi- 
ront une montagne d'altitude moyenne entre la base et 
le point le plus eieve, situSe au sud, au centre ou a l'ouest 
du massif, ayant Yue sur l'ensemble et le point culminant, 
lis monteront de preference Tapres-midi en flanant pour 
assister au coucher du soleil, quitte a faire la descente en 
partie a la lanterne. lis feront ensuite Taseension de la 
pointe la plus Slevee, puis l'escalade la plus difficile, et 
redescendront modestement la vallee la plus impor- 
tante. 

Avec la maturite, l'excentriste voit ses gotlts se modifier; 
il commence a preferertel massif; mais, toui ours travai 116 
^ar des trefonds d'ardeur, il cherche, explore, s'eprend 

es coins les plus sauvages, ne s'inquiete pas de rentrer 
au glte ; il a toujours des vivres en quantity suffisante, 
bivouaque s'il y a lieu, arrive a un refuge, et aboutit 
finalement a un centre different de celui qu il a quitted 

Vkge vient ; l'amour 4u confort se glisse dans les ames 
les mieux trempSes, dans les corps les plus resistants. 
On devient centriste. 11 est si agreable de rentrer avant 
diner, pas trop fatigue, de pouvoir faire des ablutions 
completes, de changer ses vetements lourds contre des 
habits legers et souples, les gros souliers contre des 
escarpins ; il y a un tel charme a retrouver son chez soi, 
la chambre arranged a son gout, toute fleurie des admi- 
rabies fleurs de la montagne, qu'il est facile de com- 
prendre le charme du centrisme. Les jours de repos, les 
jours de pluie, seront agrementes par les connaissances 
xaites anterieurement, par la correspondance 6crite, et 
surtout recue, plus facilement. 

Mais il y a ceiitre et centre. Dans les Dolomites, on pent 
faire une ascension tous les jours : « Beaucoup de guides 
de ces contrees, nous dit Zsigmondy (p. 168), ont fait 
chaque jour une expedition, le aimanche except, pendant 
plusieurs semaines, ce qu'on peut ^valuer a une marche 
moyenne de huit heures par jour, Squivalant a 1.600 metres 
en altitude et a 18 kilometres en distance horizontals. » 



£ 
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Dans le Dauphine, on ne peut faire qu'une grande escalade 
tous les deux jours ; les courses — de quatorze a quinze 
heures — y sont exceptionneilement longues. Autour du 
Montenvers, autour de Pralognan, les ascensions sont 
plus courtes. 

Prix relatift des centres. — La question des prix a aussi 
son importance. Si l'Engadine tient le record des fortes 
additions, les Dolomites, par contre, ont des prix doux, 
mais alors le voyage en chemin de fer est beaucoup plus 
couteux pour nous, Franeais, et, somrae toute, ce sont 
nos massifs et nos centres dans lesquels les prix de 
re?ient du voyage sont les phis minimes. Par ordre d'im- 

Sortance, nous avons, dans les Alpes, Saint-Gervais, le 
[ontenvers, Ghamonix, Argentiere, Pralognan, la Grave, 
le Lautaret, la Berarde, Abries, Vallouise, Val-d'lsere, 
Bonneval, la Ghapelle-en-Valgaudemar, Maurtn, et nombre 
d'autres petits centres peu connus, mais dignes de l'etre. 
II est bien entendu que, dans des centres comme Chamo- 
nix et tant d'tfutres, si Ton sait faire, si Ton ne va pas 
du 14 juillet au 15 aout, on obtiendra de bien meilleures 
conditions. 

En general, le centrisme coute moins cher, on e>ite les 
frais de voitures et les frais suppl6mentaires de chemin 
de fer ; on peut enfln faire un prix de pension toujours 
infeTieur au prix de passage de 20 a 30 0/0. Nous insiste- 
rons spgcialement sur le prix de pension, fait en y com* 
prenant les provisions necessaires aux excursions et en. 
ajoutant 2 francs par repas de guide servi, si le guide 
n'est pas en pension a l'h6tel. La majoration du prix des 
provisions vendues par certains hdteliers constitue un 
abus qui eloigne beaucoup dalpinistes de certains centres. 
On ne peut partir pour telle ascension qu'avec 60 a 
70 francs de provisions, quelles qu'elles soient, si Ton est 
modeste, et de 100 a 110 francs s'il y a la moindre bou- 
teille de champagne. 

On devra compter sur les prix de pension suivants : de 
9 a 12 francs suivant l'Stage et la vue a Ghamonix; de 8 A 
40, en Dauphin6 et a Pralognan; de 1 a 8', a Abries; de 6 
& 7, dans les petits centres, vin compris. La pension des 

fiides (dans certains centres elle ne se paie pas) sera de 
francs environ par jour. 

Les prix de chemin de fer connus, le prix de pension 
fait quel sera le prix des guides ? On trouvera des ren- 
seignetnents sur les tarifs suivant les regions au chapitre 
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Guides. Mais, si Ton veut faire une catnpagne alpine, iL 
sera preferable de faire avec les guides un engagement 
pour toute la duree de la campagne ; nous en reparlerons 
paragraphe 6, page 292. 

Si, dans le calcul de son voyage, on n'a pas les tarifs 
des voitures publiques, on pourra les calculer en France 
a raison de 10 centimes le kilometre ; toutefois, les prix 
de voitures speciales aux touristes (Syndicats d'initiative) 
vont a 15 et 20 centimes. Les voitures particulieres se 
paient, a un cheval et pour trois personnes, environ 
50 centimes le kilometre, et a deux chevaux et pour cinq 
personnes, 75 centimes. Lorsque les montees sont tres 
rudes, les prix ci-dessus subissent une augmentation sen- 
sible. En these generate, lajournee a un cheval se paiera 
25 a 30 francs ; a deux chevaux, 35 a 40, si le retour peut se 
faire dans la meme journee, et, si les chevaux sont obliges 
de coucher, de 65 a 75 francs. 

Pour les mulets, si la course que Ton desire faire n'est 
pas tarifee, on calculera, pour l'etablissement du prix 
conducteur compris, sur la base de 2 francs l'heure (le 
mulet ascensionne ou descend environ 500 metres de 
difference de .niveau a l'heure), 6 a 7 francs la demi- 
journ6e de quatre heures, 10 a 12 francs la journee de 
huit a neuf heures effectives, retour compris, si le retour 
peut s'effectuer dans la meme journee. 

La Suisse, Tltalie, l'Espagne et la France ayant une 
convention monetaire, Tor et la piece de 5 francs y ont la 
meme valeur nominale. 11 n'y a plus du reste surle conti- 
nent de differences notables entre les changes etrangers ; 
seule l'Espagne se trouve actuellement (mai 1904) avoir 
une perte de 39 0/0 : cest-a-dire que i'or francais y fait 
une prime de 39 0/0, que le billet de banque de 100 francs 
y vaut 139 pesetas. 

Langues parlees. — Les iangues parlees sont : le fran- 
cais a 1'ouest et au nord des Alpes, depuis les Alpes-Mari- 
times jusqu'a une ligne qui va de Neuchatel a la vallee 
de Zermatt par le Valais. Quelques vallees situees a Test 
et au sud de la ligne de partage franco-italienne parlent 
^galement la langue francaise, les vallees de la Va- 
raita et du P6, les vallees* vaudoises, Cluson, Germa- 
nasque, etc., enfin la vallee d'Aoste. L'italien est parte au 
sud des Alpes et dans le canton Suisse du Tessin, a part 
dans quelques villages ausud du Mont-Rose ousetrouvent 
quelques colonies germaines. A partir du Simplon et de 
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l'Oberl&nd bernois, c'est, en allant vers Test, Tallemand 
plus ou moins pur qui est la langue generate. Nous ne 
parlerons pas des patois et d'autres langues anciennes, le 
roman et leladin; si Ton desire de plus amples Sclaircis- 
sements a ce sujet, on se reportera au Hintes and Notes de 
Coolidge (p. xxvm-xxx). 

Choix de la Saison et de l'epoque. — Le choix de la sai- 
son et de l'gpoque me'ieorologique est des plus importants. 
La statistique resultant des ascensions a la Meije est sur 
ce des plus concluantes; si Ton en cherche la date 
moyenne, on tombe au 5 aout, c'est done autour de cette 
date qu'il faudra faire evoluer les campagnes alpines dans 
la haute montagne, en general du 20 juillet au 20 aotit, et, 
si Ton a deux mois a passer, du 5 juillet au 5 septernbre. 
Pour les courses de glace on pourra avancer son depart 
d'une dizahie de jours, les glaciers etant trop decouverts, 
les couloirs etant en glace dure et les ar&tes etant dSgar- 
nies en fin de saison. Dans les districts faciles oii les 
courses sont moins longues, le mois de septembre et le 
mois de juillet sont prelerabies. Juin et octobre sont par- 
fois beaux et offrent plus d'agr£ment dans les massifs se- 
condares : juin, a cause de ses fleurs ; octobre, a cause de 1 
la couleur dor^e des feuilles caduques en opposition avec 
le noir bleu des aiguilles de sapin; dans les Dolomites, 
dafls la Chartreuse, dans le Vercors, notamment, octobre 
et les premiers jours de novembre sont incompa- 
rables. 

La mauvaise saison pour faire de la grande montagne 
court, en general, du 15 mars au IS juin, epoque des ava- 
lanches, el du 15 octobre au 15 decembre, 6poque des tour- 
mentes d'hiver et des chutes de neige; au denut de cette 
derniere periode, les jours deviennent trop courts et les 
tonrmentes peuvent devenir graves; en general, les chutes 
de neige commencent au 15 novembre et les neiges ne 
deviennent guere praticables avant le 15 decembre. Ces 
dates ne sont naturellement que des moyennes plus ou 
moins elastiques et peuvent presenter des differences de 
quinze jours a trois semairies. 

Le choix de Vepoque meteorologique esttres important: 
nous voulons parler ici de l'Stude des courbes Darome- 
triquesetde failure general e desisobares avant le depart. 
C'est une question de mete'orologie qu'il n'y a pas lieu de 
tratter ici. Notonsde suite qu'il vaut mieux choisir i'epoque 
Oultf hine passera au meridien pendant la nuit, de preference 
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le soir. Le matin, en effet, on est sur sentiers que Ton peut 
retnonter a la lanterne, tandis que la presence de la lune 
le soir peut aider a sortir des dernieres difficult^. 

De la marche. Seul. — Nous ecarterons dc suite l'id6e 
que Ton peut songer a marcher seul. Tous les grands 
grimpeurs sont la-dessus du meme avis. «Celui qui essaie, 
dit Whymper (p. 118-119), de traverser seul ou avec plu- 
sieurs compagnons les parties superieures des glaciers, 
sans etre attache a la corde, n'est pas n6cessairement la 
victime d'un accident la premiere fois qu'il fait cette folie ; 
mais il peut en etre certain, s'il la renouvelle, il en sera 
puni tdt ou tard. »«Quatre-vingt-dix-neuf foison reussira, 
ajoute Zsigmondy (p. 140), mais la centieme on tombera 
dans une crevasse pour n'en sortir qu'a l'e*tat de cadavre. 
Une seconde d'inattention provoquee par une cause exte- 
rieure et independante de la volonte" suflit pour amener la 
catastrophe. » Get axiome, incontestable dans la haute 
montagne, reste aussi vrai dans les courses secondaires. 
On peut en effet se casser une jambe, ou se faire une 
simple entorse qui amene 1'enflure du membre et l'impos- 
sibilitS absolue de marcher; et il faut bien se figurer que 
Ton nepeut se trainer longtemps sur les mains dans un sen- 
tier de montagne, la voix ne porte pas loin, elle est sou- 
vent couverte par le bruit des torrents, on serait done, 
dans ce cas, absolument condamne a mourir sans secours 
possible. «I1 faut, nous dit C.-E. Mathews (A. J., XI, 
p. 81), ne pas jouir de sa raison pour entreprendre une 
expedition, meme de troisieme ou quatrieme ordre, sans 
Hre accompagn6 par un ami ou par un guide. » 

On peut etre incite a marcher seul, soit pour arriver a 
un rendez-vous donne, soit pour rejoindre, en temps 
utile, la voiture publique ou le chemin de fer : on avait 
pr6vu Tengagement d'un guide ou d'un porteur ou sim- 
plement d'un berger que 1 on ne trouve pas, et Ton part 
quand meme. Le plus grand danger auquel nous ayons 
echapp6 provient de Tinobservation de cette regie. Nous 
etions au Bourg-d'Oisans et nous avions rendez-vous pour 
le soir meme a la Ghapelle-en-Valjouffrey ; nous partlmes 
assez tard pour profiter de la voiture de Saint-Christophe et 
sans nous pr^munir d'un porteur, croyanttrouver pour nous 
accompasner un des bergers du Lovitel. Arrive au chalet 
de la Selle, pas de berger, mais une colonie de peintres 
avec laquelle la conversation se prolonge. Presse par notre 
rendez-vous, nous decidons de partir seul ; en toute autre 
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occasion, nous eussions attendu le lendemain — d'autant 
que le temps 6tait devenu menaeant, — et, arrive sur la 
Breche de Valsenestre, nous somnies assailli par un epou- 
vantable orage. Nous eussions du faire demi-tour, notre 
retraite 6tant ais6e et la partie qui se trouvait devant 
nous nous 6tant inconnue et paraissant peu commode. 
Mais le rendez-vous etait la — une fois manque, il fall ait 
des jours pour en preparer et... en rSussir un autre; — 
nous voici engage dans les difficulty, avec un vent assez 
violent pour rendre les pas peu surs, avec la grele tapis- 
sant les plates de gazon, avec la pluie mouillant les res- 
sauts rocheux; nous ne dumes notre salut qu'a un violent 
effort de volont6 sur nous-meme, a un pressant appel au 
sang-froid pour nous arr^ter quelques minutes, aun de 
repartir avec calme, et plus lentement encore que par le 
beau temps. 

Des camarades. — 11 sera done toujours preferable de partir 
au moins a deux. Nous discuterons plus loin le nombre mini- 
mum et maximum des touristes dune caravane (§§ 6, 1 l),mais 
nous voulons examiner maintenant s'il vaut mieux partir 
avec ou sans camarade. Avec un camarade, les inconve- 
nients sont : la divergence des caracteres, des facons de sen- 
tir, pas de majorite pour les decisions, la difference des 
forces et de Tentralnement; on multiplie les chances d'in- 
succes. Mais on a, par contre, l'agrement de ne pas etre 
seul a llidtel et dans les voyages, parfois le charme des 
causeries qui font passer le temps et fixent les bons sou- 
venirs, et la probability de se creer de bonnes amities pour 
la vie, meilleures encore et surtout plus selectionnees 
et mieux trerapecs que les amities de college. II 
y a, en fin, un point de vue qui n'est pas a dSdaigner : on 
diminue sensiblement les depenses de guides, de voitures 
particulieres, etc. Si Ton part avec deux camarades, les 
inconvenients de la divergence des caracteres s'attdnuent, 
la majorite se retrouve dans les decisions, mais on fait 
croitre les chances d'insucces dues a la difference des 
forces et de l'entrainement, et Ton accroit demesur<§ment 
la longueur de la cordee. Notons done qu'il faut etre pru- 
dent dans le choix de ses compagnons et n'en prendre 
qu'un ou deux au grand maximum. 

De Tage.— Dans l^tablissement du plan de course, sur- 
tout si rem n'est pas seul, on devra compter avec les forces 
et Tage des participants ; il est bon de savoir qu'un tout jeune 
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bomme, par suite de son inexperience, se fatigue beau- 
coup plus qu'un homme fait, que l'&ge oh on supporte le 
mieux les grandes fatigues va de vingt-cinq a quarante- 
cinq ans, qu'un homme bien conserve peut faire de tres 
grandes ascensions jusqu'a cinquante-cinq ans. Nous 
avons vu un des pionniers de l'alpinisme se tenir a cet 
age, dernier de sa caravane, debout sur la ceiebre arete 
du Roth horn, alors que ses guides la passaient a cali- 
fourchon, et les aider encore de la corde d'une main ferme et 
sure. 

Au-dela de cet age, il faut surveiller le coeur et la 
respiration et surtout eviter des courses trop rapides. Avec 
des precautions on pourra continucr a faire des courses 
de montagne jusque dans un age avanc6. Nous pourrions 
citer le marquis de Turenne, qui fit Tascension du Mont- 
Blanc a 72 ans, et la doyenne de nos alpinistes francai9es, 
M me Paillon, qui, a 1'age de 76 ans, continue a faire des 
ascensions et des passages de col au-dessusde 3.000 metres. 

Generality snr la montagne. — On commencera par 
faire, dans les ouvratfes et les articles publies, une etude 
complete du massif ou Ton se rend. La premiere question 
est de bien poss6der les generalites geographiques du lieu; 
le sejour qu'on y fera en sera plus profitable et meme plus 
agreable. Nous inslsterons pour que Ton ait des clartes 
scientifiques : la g6ologie appliquee aux formes du ter- 
rain, la botanique, l'etude des patois, des legendes, du 
commerce, de la vie sociale, etc., sont d'un grand attrait 
les jours de repos et de pluie. On trouvera sur le choix 
des ouvrages, des guides et des cartes a consulter ou a 
emporter des renseignements tres complets a la flndu 
chapitre Dangers et Accidents et de la Car tog raphie alpine* 

On sait que le travail de desagregation des montagnes 
a, dans des roches plus ou moins tendres, deiiteplus par- 
ticulierement tel ou tel endroit. Les roches les plus dures 
sont restees debout, formant des aretes ou de simples 
contreforts ; entre deux aretes se trouve une face — qui 
n'est jamais plane, mais souvent concave; — dans cette 
face, les avalanches et lemouvement des places ont creiise 
des sortes de fauteuils, souvent remplis de glace et alors 
siege des glaciers suspendus, ou encore de vastes vallons 
remplis de n6ves au sommet et de glace en bas, lit des 
courants^Iaciaires, et enfln, dans certaines parties abruptes, 
des couloirs, parfois degarnls deneige en ete, mats parfois 
aussi garnis de neige ou de glace vive; une cheminee est un 
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couloir presque vertical, partant presque toujours degarni 
de neige sinon de verglas. Deux montagnes sont gen£rale- 
ment U6es par leurs aretes, et le point le plus bas s'ap- 
pelle : un col, lorsque le passage d'un vallon a l'autre peut 
etre fait;unje breche, si seule Tune des faces est praticanle; 
enfin on appelle pas un passage praticable dans une ar6te 
alors que le col g£ographique peut n'etre qu'une breche 
infranchissable. 

Les faces sud sont en general plus aisees, parce que le 
travail alternatif du gel et du degel y a ete plus intense 
et que, par consequent, leur pente gen£rale est. moins 
forte; mais, par contre, les chutes de pierres y sont plus 
a craindre. Les faces nord sont plus abruptes et plus gla- 
c6es. Les couloirs sont dangereux au moment ou le soieil 
en frappe le sommet. Les cheminees ont souvent du 
verglas. On devra done etudier, d'apres tous les principes 
de la technique donnes plus loin, par quelle voie on ascen- 
sionnera la montagne cnoisie. On examinera si Ton doit 
redescendre par le mgme c6te ; si la descente a des chances 
de ne pas pouvoir se faire par le c6t£ prevu, on devra en 
examiner 1 eventuality, de maniere a ne pas £tre tente de 
le faire quand meme. 

Difficulte des courses. — On ne trouvc que peu de 
renseignements sur la difficulte de telle ou telle course. 
C'est qu'il est en effet presque impossible de fournir ce 
coefficient, tantil y a d'inconnues dans Tequation : facultes 
du grimpeur, etat d'entrafnement, disposilion physique 
journaliere, difficulte de la montagne en elle-ni&me par 
suite de la raideur de ses pontes ou de la quality de son 
rocher, 6tat meteorologique des rochers et des glaciers, 
etatdu temps. Vouspourrez pourtantquelquefois vous ren- 
seigner aupres d'un camarade dont la competence vous est 
connue, rarement aupres du maftre d'hdtel, qui a d'autres 
soucis en tete, et encore plus difficilement aupres du guide, 
qui ne sait pas ce dont vous dtes capable et qui a toujours 
envie d'avoirle plus gros tarif et par consequent de faire 
la course la plus difficile. En these generate, le tarif est le 
meilleur indicateur de la difficulte, il faut pourtant noter 
qu'une course peut etre tarifee a un prix fort, par suite 
simplement de sa longueur. Les ascensions sont g6ne>ale- 
ment tarifees par categorie ; on sortira simplement de cette 
categoric les courses longues et Ton aura ainsi le coeffi- 
cient de difficulte. 
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Du but a poursnivre. — Nous avons parle tout a l'heure 
de rint6ret que les sciences ou les arts pouvaient apporter 
a l'alpiniste, inais il est bien entendu que ce ne sera 
qu'occasionnellement. // ne faut jamais en montagne avoir 
deux buls. Si vous faites ae 1'alpinisme, consacrez-vous 
a la r6ussite de votre ascension. Si vous faites de la 
science ou de Tart, n'ayez plus le soramet pour but, mais 
bien vos recherches particulieres, pour lesquelles la tech- 
nique alpine faite auparavant vous sera alors du plus 
grand seconrs. Javelle (p. 393) cite a ce propos une anec- 
dote typique dans son Touv-Noir : « A la traversed de la 
paroi qui domine le glacier de la Neuvaz, la vue des mille 
petites aiguilles de cristaux qui brillaient parmi les debris 
nous fascina si bien qu'oubliant toute prudence, et cer- 
tains qu'il devait y avoir dans le voisinage quelque riche 
veine... nous nous detachons et partons en ehasse. Deux 
de nous rapporterent de magnifiques plaques de cristaux. 
Mais pendant ce temps j'avais r6ussi a me meltrc dans la 
position la plus critique ou je me sois trouve dans les 
Alpes. Une veine que je voulais suivre m'avait conduit au 
plus raid j du precipice... si bien que je me trouvai tout a 
coup pendu par les mains a de miserables asperit6s... Je 
garae la plus profonde reconnaissance a mon vilain petit 
rocher d'avoirbien voulu attendre, avant decedcrsousmes 
mains, que le plus proche de mes compagnons fut venu 
m'indiquer oil je pouvais placer les pieds... Comment 
avais-je pu me hasarder sans plus d'exainen sur ces de- 
testables rocailles?... Qu'on en veuille aux cristaux, aux 
plantes ou aux chamois, dans la iievre de la recherche, 
on risque souvent de s'engager dans des passages dont 
on n'est plus capable de se tirer sans secours ; tout au 
contraire celui qui grimpe pour grimper ne perd pas un 
instant de vue son but ni ses moyens... La premiere chose 
qu'il fait est de juger d'un coup d'oeil l'endroit ou il veut 
s'engager, de calculer les chances de succes et les moyens 
de retraite... » 

Calcul des horaires. — En regie generate — nous mettons, 
naturelleraent, a part les montagnes difficiles ou certains 
passages exigent beaucoup de temps et ou Ton ne peut 
marcher qu'un a la fois, — on pourra calculer assez cxac- 
tement ses horaires d'ascension. 

On devra se mSfier des horaires des guides et des hote- 
liers, ils sont ordinairement beaucoup trop rapides et 
peuvent aller avec les horaires des muletiers qui grimpent 
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450 a 500 metres a l'heure. Pour la montee, on comptera 
sur 300 metres de difference d'altitude franchis en une heure. 
Si elle est maintenue, c'est une bonne moyenne. Nombre 
de bons touristes calculent sur 360 metres a l'heure. Au 
bout de quelques ascensions on jugera ce qu'on est 
capable de faire. II est bien entendu que ce n'est \k 

3uune moyenne et que, suivant la pente, suivant l'etat 
u sentier ou du terrain, ce chiffre pourra changer. On 
peut faire beaucoup plus, et certains nons touristes, tres 
entraines, peu charges et reposes, arrivent a soutenir pen- 
dant deux a trois heures 600 et 650 metres a l'heure. Ce 
sont la des records que Ton pourra 6galer, surpasser 
meme ; mais, pour des courses de longue haleine, il faut 
tabler sur les chiffres que nous allons donner. 

Voici pour le calcul des horaires les divers cas qui se 
presenteront : 

Sur sentiers : sensiblement horizontaux. 

a. Pour les sentiers sensiblement horizontaux du bas, il 
faut compter 2 kB ,5 a l'heure. 

A la montee : b. Sur route inferieure a 7,5 0/0 de pente, 
on calcul era la montSe a raison de 4 kilometres a l'neure. 

c. Au dela et en dessous de 15 0/0 de pente, il faut faire 
intervenir les deux coefficients de distance horizontale et 
d'altitude : nous proc£dons alors au calcul des horaires 
de la faco'n suivante : on prend la distance horizontale au 
curvimetre en suivant a vol d'oiseau le sentier ou le 
thalweg, on en calcule l'horaire a raison de 6 kilometres 
a l'heure, puis on fait alors la difference de niveau et Ton 
en calcule l'horaire a raison de 450 metres a l'heure; ces 
deux chiffres reunis donnent, par leur addition, le temps 
necessaire & la montee. 

d. Enfin, au-dessus de 15 0/0, on comptera sur 300 metres 
d'altitude franchis & l'heure. 

Sur plateaux : sensiblement horizontaux. 

e. Si Ton rencontre des plateaux, on mesurera sur la 
carte les distances k vol croiseau et Ton comptera sur 
2 kilometres a 2 km ,5 a l'heure pour les traverser, suivant 
les difficult^ s du terrain, paturages ou lajnaz. 

A la descente : f. Sur route a moins de 7,5 0/0, prendre 
les 4/5 e de la montee ou 50 minutes par heure de montee. 

g. Sur sentier en dessous de 15 0/0, 2/3 de la montee ou 
40 minutes par heure de montee. 

h. En pleine montagne, c'est-&-dire au-dessus de 15 0/0, 
compter sur les 7/12° de la montSe ou 35 minutes par 
heure de montee. 
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Repos : i. Compter pour le repos, surtout a la montee, 
sur 1/5* du temps de marche, soit par heure 50 minutes 
de marche effective et 10 minutes de repos. 

Nous allons donner, pour mieux nous faire comprendre, 
un exemple de ces calculs : soit le passage du eol d'Ar- 
sines, du Lautaret au Lautaret. 



Du LauUret (2.075 m.) a l'Alpe (2.118 m.), 
avec distance horizontale de 5 kilometres, i 
raison de 2 k,n ,5 al'heure, sens direct (voy. a). 

Sens inverse, egalUe" 


SIRS DIRECT 


SDK IMYEt&E 


2 h 00 

1 10 

2 05 

3 00 


2 h 00 

45 
3 10 

2 25 


De l'Alpe an col d'Arsines (2.400 m.), avec dis- 
tance horizontale de 3 kilometre*, soit 
30 minutes, et difference d'altitude de 
282 metres, soil 40 minutes : ensemble, a la 
montee, sens direct (voy. c) 


Sens inverse, 2/3, a la descente (voy. g) 

Du col d'Arsines au Casset (1.515 m.), distance 
horizontale de 7 kilometres, soit 1 h 10, 
difference d'altitude de 885 metres on 
% heures : ensemble, a la montee, sens 
inverse (voy. c) 


Sens direct, 2/3^ a la descente (voy. y) 

Du Casset au Lautaret, 12 kilometres sur route 
en pente a moins de 7,5 0/0, a raison de 
4 kilometres a l'heure, a la montee, sens 
direct (voy. b) 


Sens inverse, a la descente, 4/5 (voy, /").... 
Repos 1 /5 (voy. i) 


8M5 
1 40 


8»«20 
1 40 


HORAIRE TOTAL, 


10 h 05 


10M0 





11 ne faut pas vouloir faire donner a cette methode une 
precision quelle ne comporte pas; nous ne la donnons 
que eomme un moyen approximate et tres commode de 
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calculer la duree d'une excursion que Ton ne trouvera pas 
indiquee sur les livrets-guides et pour laquelle — nous le 
rSpetons — il faudra se mgfier des heures donnges par les 
hoteliers et les guides. 

Nous avons dit plus haut que le chiffre de 300 metres 
de difference d'altitude franchi en une heure n'est qu'une 
moyenne tres elastique. Dans les hautes altitudes et dans 
les dernieres pentes, Giissfeldt donne comme chiffre pro- 
bable 200 metres seulement. Enfin, si Ton trouve des 
rochers abrupts et difficiles ou la manoeuvre de la corde 
exige beaucoup de temps, si Ton est oblige de ne marcher 
qu'un seul a la fois, si Ton rencontre de la glace vive ou 
la taille des marches soit penible et longue, si la neige 
des pentes que Ton a attaquees devient peu a peu tres 
mauvaise et meme dangercuse, vous obligeant a une 
grande prudence, les temps employes peuvent varier 
enormement. Mon ami Piaget et moi avons mis cinq 
heures pour remonter les 300 metres de la pente ouest de 
la Mezzenile. Zsigmondy (p. 90) cite mieux encore, dix heures 
pour ascensionner 300 metres au Feldkopf, et Wilson 
(p. 34) nous dit connaitre trois excellents grimpeurs, dont 
un des meilleurs guides des Alpes, qui ont mis deux heures 

Eour escalader un morceau de mauvais rocher de 40 metres, 
a moyenne d'ascension de la Meije est de sept a huit 
heures pour faire les 1.000 metres qu'il y a du bas du 
promontoire au sommet, soit environ 135 metres a l'heure. 

On ne devra pas faire deux longues expeditions de 
suite et, si on passait outre a cette prescription, il faudra 
tenir compte de la fatigue dans fetablissement des 
horaires de la course. II en sera de meme si Ton arrive 
inentraine. 

Enfin il faut toujours compter sur quelque retard du, 
soit aux mauvaises conditions de la montagne, soit au 
mauvais temps qui peut survenir, soit a Hndisposition 
d'un membre de la caravane, soit a la'curiosite : un beau 
lever ou un extraordinaire coucher de soleil, une belle 
avalanche par-ci, une grandiose chute de serac par-la, un 
panorama exceptionnellement pur au sommet. Et lors- 
qu'on aura pensg a tout cela. il restera encore a calculer 
avec limprevu. Finalement il est preferable de compter 
une heure par 125 metres d'altitude, aller, retour, repos, 
repas, et impr6vu compris, soit douze heures pour Tas- 
cension d'une difference de niveau de 1.500 metres. La 
plupart du temps on ira plus rapidement et Ton rentrera 
pour le diner; mais le jourde malchance, ou rien nereus- 
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sit, on aura du temps devant soi et l'on evitera le facheux 
bivouac. 

Garnet de course. — - Gomme suite au plan de course 
etabli avant de partir, nous indiquerons reuaplette et la 
confection du carnet de course, 15/9 centimetres, couvert 
en grosse toile, impermeable si possible : sur ce carnet 
on transcrira tous les renseignements, les horaires qui ne 
seront pas sur des guides portatifs ou que Ton aura cal- 
culus, les levers et couchers du soleil et de la lune, et enfin 
la liste que nous indiquons pages 296-298; tout ceci 
aux derniers feuillets. On reservera le commencement 
pour transcrire, pendant la course, les horaires, les obser- 
vations faites, quatre a cinq mots sur les impressions 
eprouvees au courant de l'ascension. Le lendemain ou 
pendant les jours de repos qui suivront, on mettra au 
net brievement toutes ces notes. Elles seront pour l'alpi- 
niste d'un grand interet en lui faisant revivre les beaux 
moments de sa vie alpine. Peut-etre jaillira-t-il de ce 
petit carnet des iivres d'exploration comme ceux de 
Tuckett, de Moore, de Bonney, de Goolidge, des volumes 
d'impressions, comme ceux de Javelle, de Giissfeldt, des 
classiques comme les Iivres de Whymper et de Mum- 
mery, enfin de ravissants articles comme ceux de Th. Ca- 
mus, et de tant d'autres. 

fctude des courses nouvelles. — Nous avons laisse de 
c6te dans i'etablissement du plan de course retude des 
courses nouvelles. Cette etude aura du etre preparee 
autant que possible les annees precedentes. Certains tou- 
ristes confient ce soin a leurs guides, mais ils se privent 
ainsi du grand plaisir de la recherche des itin6raires pro- 
bables. 

11 est preferable de ne pas faire de plan de voyage 
trop precis, afin de se laisscr toute Hberte d'esprit ulte- 
rieure dans les resolutions a prendre. En tous cas, il est 
bon de se rappeler toujours ce grand principe : on ne doit 
jamais entreprendre line route nouvelte a la descente. 

Derniere recommandation. — Avant de partir en voyage, 
s'il ne l'a pas fait auparavant, un homme serieux et soi- 
gneux de ses intents materiels et moraux doit mettre en 
ordre ses affaires, testament, assurance, etc. Cela ne tue 
pas et peut rendre service a ceux que Ton aime : je connais 
aig me un ami qui pretend que, de mgtne que le parapluie 
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emporte Sloigne la pluie, ces precautions gardent contre 
tout danger! 

II faudra aussi penser a se munir d'une carte d'identite 
ou d'un passeport pour l'Stranger. 



6, — DBS GUIDES ET PORTEUR8 



Nous avons mis en garde (§ 5, p. 214) contre limprudence 

3u'il y avait a parcourir la montagne seul, mais, fiit-on 
eux camarades egalement ignorants des dangers qui 
Eeuvent surgir a chaque pas gagne sur le monde d'en 
a ut, il n'en serait pas moins imprudent de courir 
ainsi la montagne. II est de toute necessity de se 
faire accompagner par un homme du pays, par un de 
ces guides qui se sont fait la speciality de conduire le 
voyageur partout ou il le desire, et cette necessity est 
d'autant plus ineluctable que Ton veut aller dans des 
altitudes plus elevees, que l'on a l'intention d'aborder des 
passages plus difficiles, et enfin que la saison ou 1'immi- 
nence du mauvais temps rendent la montagne plus dan- 
gereuse. Posons ce principe, universellement reconnu par 
plus d'un demi-siecle d'experience et malheureusement 
affirme par de nombreux accidents ; Tout commengant et 
Vimmense majorile des alpinistes actuels dowent se servir 
de guides. 

Mais il y a guides et guides, et nous, qui avons pour 
cette profession une affection toute particuliere, nous ne 
pouvonsnous empScher de trouver fort justes les reflexions 
faites a ce sujet par Wilson (p. 35-36) ; « L'idee g6n6rale est 
que tout individu qui prend un guide est desormais a 
1 abri de tous dangers. En fait, il y a toujour* eu de 
mauvais guides ; et its sont, je crois, plus nombreux qu'ils 
n'ont jamais et6, a la fois et en nombre reel et en propor- 
tion aux bons guides. Le plus grand peut-6tre de tous 
les obstacles que rencontre un commencantpour.acquerir 
une saine experience de Talpinisme est* la difficult^ qu'il 
trouve souvent a s'assurer de bons guides. » II est certain 

2ue la securite de la caravane depend non seulement 
avoir des guides, majs encore d'en choisir de bons 
(Voy. ei-dessous). 
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Nombre deft guides neeessaifes. — La question est tres 
compiexe et nous allons examiner la majority des cas qui 
sepresentent. 

Pour une promenade, un seul guide vous suffira; il vous 
sera necessaire seulement pour que vous ne perdiez pas le 
sentier qui souvent s'effaoe et une fois perdu ne peut 6tre 
retrouve, pour vous eviter dailer a droite ou a gauche du 
sentier dans des endr oits faciles d'abord et qui deviennent 
insensibiement — souvent sans que Ton s'en apercoive — » 
dangereux, pour vous ramener nialgre le brouillard, pour 
vous aider a passer un endroit un peu plus difficile ou h 
franchir un torrent, pour porter vos menus bagages, pour 
ne pas vous laisser partir avec des chaussures inadaptees 
aux n6cessit6s de la montagne, pour vous recommander de 
prendre et pour porter votre manteau afin de vous couvrir 
s'il en est besoin, pour avoir soin de se munir des provisions 
necessaires, etc. C'est non seulement un guide pour guider 
vos pas, mats un aide qui vous assisterade son experience. 
Combien de jeunes gens, et meme de jeunes filles accompa- 
gnees de leurmere, sont ainsi partis en promenade, a lacueil- 
lette des fleurs de l'Alpe, et qui ne sont jamais revenus. Que 
ce soit done seulement pour aller en promenade en dehors 
des sentiers muletiers, pour passer un col facile, si Ton 
est seul ou si a plusieurs on n'a pas deja une experience 
suffisante — et Von devra se mefier de soi, car on croit 
toujours Tavoir, — il faudra prendre un guide. Mais il est 
bien entendu que Ton ne demandera pas a ce guide les 
qualitCs que nous enumerons plus loin et qui ne sont 
necessaires que pour les grandes expeditions. 

Pour les ascensions de grands sommets, meme d'un 
acces facile, et surtout si Ton n'est pas tr£s experiments, 
il faudra en g£ne>al que chaque tounste soit accompagne 
d'un guide ou porteur avec un guide chef en plus. Le 
touriste sera ainsi toujours encaare* entre deux hommes 
du metier, en avant ou en arriere, prets a lui porter aide 
ou secours. Lenombre des guides sera dicte par le nombre 
des individus a la mfime corde, et le nombre des touristes 
dictera lui aussi le nombre des guides. Nous prions done 
de se reporter a ce que nous disons sur ce sujet au para- 
graphe 11, p. 343. 

Pour les grandes expeditions, ascensions class£es comme 
difficiles, si vous les entreprenez a deux — et cecl sous 
le benefice des observations faites a ce sujet au para- 
graphe 11 (p. 343) — il vous faudra : 1* etre un touriste ex- 
ceptionnel, et 2* avoir un des premiers guides actuels. 81 i'oii 
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est trois, une bonne cord6e se composera d'un, guide, d'un 

Sorteur et d'un touriste, ou encore d'un seul guide et de 
eux excellents grimpeurs. Si Ton est quatre, Ta caravane 
comprendra deux guides, un excellent grimpeur et un bon 
tounsle. Enfin, si la cordee est de cinq personnes, elle 
devra compter deux guides, un porteur et deux touristes, 
ou deux guides, un excellent grimpeur et deux bons tou- 
ristes, exceptionnellement un guide et quatre excellents 
alpinistes. 

Dans certains pays, du reste, le nombre des guides est 
pr6vu par lesregfements. A Cbamonix, notamment, chaque 
touriste doit avoir deux guides pour l'ascension du Mont- 
Blanc; mais les mem ores des Clubs alpins sont cependant 
libres dans leur choix. Dans les Dolomites, ou les ascen- 
sions sont courtes et sur des rochers generalement abrupts, 
chaque caravane ne peut se composer que d'un touriste et 
d'un guide. Dans les Alpes franchises, il est d'usage de 
discuter la question avec le guide principal que Ton prend 
et de la resoudre suivant les aptitudes personnelles, Tetat 
et la qualite de la montagne. 

Choix des guides. — Nous avons dit que le choix du 
guide engage avait une grande importance. On devra sou- 
vent se m6fier des renseignements fournis par 1'hdtelier, 
car des considerations de famille, des amilies, des preoc- 
cupations mercantiles peuvent influer sur la recomman- 
dation. Pour quelques h6teliers scrupuleux et pouvant 
aussi juger les aptitudes des guides en regard de la course 
projetSe, on entrouvera bon nombre qui, avec lameilleure 
volont6 du monde, indiqueront un guide plus ou moins 
capable du travail exige. 

On trouvera dans cet ouvrage une liste des guides 
patented par les SocietSs alpines, et pour les massifs 
strangers on pourra s'enquSrir d'avance ties listes publiees 
par le Club alpin du pays. Mais, meme dans ces listes, il 
y aura un choix a faire suivant l'expedition proietee. 
Aussi fera-t-on bien d ecrire auparavant a un coflegue 
connaissant bien la region, en vue d'avoir quelques indi- 
cations prealables. 

A defaut de ces indications, on pourra demander son 
livret au guide que Ton veut engager et y etudier les cer- 
tificats donnes par les touristes qui ont employe le guide 
en question. Mais ces certificats encore sont tres discu- 
tables. Donne's par un novice, ils fourmillent de qualites 
exagSrees ; c'est de lui que viennent, dit Gussfeldt (p. 92), 
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ces teuioignages d'admiration decerned aux guides pour 
un pr£tendu courage qui n'est qu'habiletS et connaissance 
du rattier ; ecrits par un touriste ordinaire, ils vous diront 
si le guide est poli ou non, s'il a bon ou mauvais carac- 
tere, mais ne vous renseigneront pas sur ses vraies qualitSs 
de sang-froid et de courage. En somme, le nornbre de tou- 
ristes aptes a bien vraiinent juger un guide est assez 
restreint. 

Le mieux sera done de faire une course prSparatoire avec 
rhomme que vous de\sirez engager. Cela vous servira d'en- 
trainement, le guide pourra juger ce dont vous 6tes 
capable, et a votre tour vous verrez si le guide vous est 
persona grata, s'il a les qualites requises pour ce que vous 
avez a lui demander. Nous avons march6 avec de nombreux 
guides au cours de notre carriere alpine et, avec des qua- 
lites bien diflferentes, nous en avons trouve nombre d'excel- 
lents, mais, pour &tre vrai, nous devons dire aussi que 
nous sommes tombe parfois assez mal. Au passage de la 
Breche de la Meije. notre mere avait un porteur — depuis 
monte" en grade, mais cprin'aj am aispuf air eetne ferajamais 
un grand guide — qui ne s'inquietait pas plus de sa voya- 
geuse que si elle n'existait pas, ne cherchant pas a affran- 
dir les marches un peu exigues taille'es par le guide de 
ttte, ni a lui rendre le moindre service ; dans une glissade 
en neige sans le moindre danger, il perdit completement 
la t&te et criait, comme un cliien crie au perdu : « arretez- 
nous ! arr&tez-nous ! » au risque de demoraliser tout le monde. 
Au Viso, nous engageames un guide dont nous tairons le 
nom, bien qu'il s'6tale tout au long dans un recit fort amu- 
sant de P. Guillemin (Annuaire du Club Alpin Fran- 
gais, 1818, p. 47), et nous pumes nous assurer que, 
tout en etant un veritable lievre pour la vitesse et la resis- 
tance a la fatigue, il manquait absolument de sang-froid 
et de veritable habitude de la montagne. Notre derniere 
experience a ce sujet se fit a la TSte des Toillies ; sur une 
chaude recommandation, nous primes comme compagnon 
un chasseur de chamois ; le dernier guide ayant fait cette 
redoutable (?) ascension etait mort rGcemment; arrive 
dans le seul petit passage presentant un embryon de dif- 
ficultd, notre chasseur commence a nous dire : — Voila, 
e'est que, lorsque e'est trop droit, je crains. — Nous Tatta- 
chames a la corde, et il nous suivit sans mot dire. 11 
repassa de mfcme a la descente sans avoir peur et, une fois 
descendu, ne tarissait pas sur les vertus de la corde. Tout 
ceci pour prouver que, en dehors des grands massifs, et 
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souvent m&me dans les centres ceiebres, il peut y avoir 
des guides qui ne sont pas dignes de porter ce nom, 
synonyrae d'habilete, de courage et mftme d'heroisme. 

Au novice qui desire se former, au jeune homme qui a 
deja gagne quelques grades, nous donnerons le conseil 
d'engager souvent des guides differents, pris parmi les 
meilleurs ; ils arriveront ainsi A apprendre rapidement la 
technique alpine. En general, de jeunes alpinistes devront 
engager des hommes d'experience et d'un certain Age, et 
de vieux grimpeurs s'attacheront des jeunes, parfois les 
fils de leurs vieux guides. 

Pour les grandes expeditions, pour les courses nouvelles, 
on devra rechercher de preference les grands guides. 
« Cette categorie, nous dit Coolidge (p. xlii), est, bien 
entendu, extrfcmement limitee en nombre (ii a ete reconnu 
qu'a Theare actuelle il n'y a peut-etre pas plus de vingt- 
cinq guides de premier ordre dans toute la chalne des 
Alpes), aussi de pareils hommes sont-ils engages longtemps 
A l'avance, souvent annee par annee, par le meme alpi- 
niste, en sorte qu'un tounste ordinaire n'a que peu de 
chances d'en avoir un, sinon par accident, entre deux enga- 
gements. » Mais, du moins, vous pourrez trouver aes 
guides dont la reputation n'est pas encore faite, et dignes 
d'acquerir un nom, qui s'attacheront A vous, auxquels, en 
retour, vous vous attacherez, et dont vous ferez, dans 
l'Age mur, vos guides habituels. C'est ainsi qu'ont procede* 
presque tous les bons grimpeurs de notre connaissance. 

Des quality du guide. ■*- Les guides se recrutent ordi- 
nairement parmi les montagnards, bucherons, charpen- 
tiers, cultivateurs, chasseurs de chamois, professions qui, 
soit par l'accoutumance generale de la vie de la montagne, 
soit par des aptitudes professionneltes de resistance au 
vertige, soit par l'habitude de manier la cogn6e, la bache 
ou la pioche, les predisposent A bien remphr la profession 
de guide. 

Mais ces aptitudes physiques ne sont que peu de chose 
en comparaison des qualit.es morales que Ton demande a 
un bon guide. Parlous d'abord des qualites personnelles : 
leur appreciation depend un peu del'employeur, tel touriste 
aurait trouve Burgener trop rude, pour citef uU cas connu, 
alors que Mummery voyait en lui le plus parfait des 
guides. Mais on peut dire, en general, que le guide doit 
etrc a la fois souple et ferme, souple pour ne pas contre- 
carrer perpetuellement les plans du voyageur, et tetme 
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pour rejeter ceux qu'il ne trouvera pas bons ; il doit etre 
dun commerce agreable et tou jours de bonne humeur, 
quoi qu'il advienne; il doit etre attentif aux besoins et 
aux desirs de son touriste ; il doit avoir — et nous placons 
cette qualite au premier rang — un sang-froid absolu et 
une presence d'esprit jamais en defaut, c est-a-dire savoir 
juger une situation sainement et rapidement, et agir 
imm£diatement en consequence, alors qu'une action ra- 
pide, et une action rapide seule, peut 6viter le danger. 

Le bon guide sera apte a choisir la route adequate a la 
saison, au temps precedent et actuel, ct aux capacites de 
son touriste. Une fois la route choisie, il saura, s'il ne l'a 
pas encore suivie, en analyser les di verses parties dans 
son esprit et y prendre des points de repere pour etre 
capable de retrouver sa voie, meme en brouillard. 

Un guide peut 6lre un brillant grimpeur, mais n'avoir 
pas les qualites du guide. De mdme un guide tres sur peut 
etre un pietre ascensionniste, un guide tres fort sur la 
glace etre mediocre et meme mauvais sur le rocher, et un 
excellent rochassier ne pas savoir sortir dun glacier. Les 
premiers guides, ceux des temps herolques, etaient snrtout 
des glaciairistes ; ils appartenaient a ce que Ton a appele 
l'6cole des couloirs, ces routes naturelles; puis nous 
avons vu surgir Tdcole des aretes, trouvant dans Tesca- 
lade des rochers une voie, plus longue mais plus sure, 
bien que plus difficile (V. p. 423). Les premiers guides de 
Chamonix, de Zermatt, etaient les types accomplis de ces 
guides de glacier, plus tard ils se familiariserent avec le 
rocher, et Ton rencontre maintenant dans ces districts 
d'excellents grimpeurs. Dans le massif des Ecrins, on trou- 
vera l^s plus merveilleux rochassiers ; malheureusement, 
transported dans de grands massifs glaciaires, ils y sont 
un peu depayses. Si Ton peut avoir dans sa cordee deux 
guides doues de ces qualitgs si differentes, on gagnera 
enormement de temps. Quand nous visi tames le district 
de Zermatt, nous avions ainsi reuni deux types accomplis 
chacun dans leur genre : comme guide-chef, Jean-Baptiste 
Bich, le compagnon de Carrel au Cervin, et, comme 
deuxieme guide, Francois Bich, que Jean-Baptiste mettait 
toujours devant des qu'on abordait le glacier; il y etait 
dans son veritable element, vous debrouillant un laby- 
rinthe de crevasses sans une hesitation. Par contre, dans 
les rocs abrupts du Rothhorn, il ne fut pas merveilleux, 
revenant toujours a certain couloir, malgre le danger des 
chutes de pierres, alors que Bich et nous, habitu6s au 
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rocher, nous gtions toujours sur les rives ou les aretes du 
couloir. Le pauvre Francois s'est fait tuer l'ann£e suivante, 
lui, son porteur et son touriste, sous une cbute de pierres 
qui balaya le grand couloir de la Grivola. 

Le bon guide de glacier saura passer les immenses 
champs de glace ou de neve" aux heures propices ; il calcu- 
lera la place probable des crevasses cacn6es ; dans les cou- 
loirs il choisira le versant a labri des pierres et saura tail- 
ler des marches avec aisance et saas fatigue. En resume, 
il se mouvra avec facilite la ou d'autres demeureraient des 
heures durant. Le bon. guide de rocher aura une grande 
surety de pied, saura passer sur des pierres instables sans 
en de placer une ; il grimpera aux murailles les plus abruptes 
avec souplesse, prudence, et parfois m£me avec brio. 

lis raettront tous deux en pratique la connaissance de la 
technique dont nous parlons aux paragraphes 15 et 16. 

En resume\ le bon guide doit etre physiquement tres bien 
doue\ avoir force et souplesse, posseder une grande resis- 
tance a la fatigue et la maintenir en 6tat permanent d'en- 
tralnement. II doit enfin avoir une haute morality et fttre 
d' intelligence deltee. Emile Rey, qui fut un des plus c61ebres 
guides des temps passes, disait un jour de son fils qu'il 
venait d'envoyer au Petit Seminaire pour y faire ses 
Studes : « S'il est intelligent, j'en ferai un guide, sinon j'en 
ferai... [mettonspour &trereve>encieux]... tout autre chose. » 
Le mot indique en quelle estime il ten ait la quality de 
guide. 

Defauts des guides. — Les guides ont trois points faibles : 
lis savent difncilement faire demi-tour devant le mauvais 
temps, soit parce qu'ils craignent de passer pour peu cou- 
rageux et-quils ont leur reputation a soutenir, soit parce 
que la crainte de ne pas gagner le plein tarif influence 
malgre eux leur esprit et les pousse toujours plus 
avant en les empechant de reconnattre le moment precis 
ou une decision devrait etre prise. 

Le second de7aut des guides est la me*connaissance du 
danger par suite de l'accoutumance, d6faut bien humain 
et qu'il est difficile de leur reprocher, car on le retrouve 
dans tous les corps de metier, et c'est la un point sur 
lequel on ne saurait trop attirer leur attention. On devra 
done toujours choisir un guide attentif et refl6chi. 

Enfin, le dernier point faible do guide est de ne pas 
ayoir jusqu'ici une instruction technique suffisamment 
developpee, notamment sur la topograph ie. la lecture des 
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cartes, l'usage de la boussole, etc. Pour etre juste, il faut 
dire que, grace aux cours faits par les Societes alpines, 
grace surtout a rinstruction obligatoire, ce point faible 
tend a disparaltre, et nous connaissons deja quelques 
guides poss£dant les cartes a grande echelle des massifs 
qu'ils connaissent, les livrets-guides a l'usage des grim- 
peurs, et n'allant dans un massif qu'apres l^voir 
etudie, comme le ferait un touriste. II est evident que l'on 
devra donner la preference a un guide capable de se docu- 
menter ainsi. 

Du porteur. — - Le porteur est l'apprenti guide. Pris jadis 
comme I'ancien guide dans les professions d on t nous avons 

Earle plus haut, a l'heure actuelle il se trouve souvent 6tre 
Is de guide. 11 commence a douze ou quinze ans a entre- 
prendre avec son pere quelques courses faciles et s'habitue 
a porter un sac de plus en plus pesant. 

Lorsque le porteur est nomine fait, il doit etre habitue a 
porter 20 kilogrammes sans fatigue. Dans des cas excep- 
tionnels et apres entente speciale, il pourra porter en 
montagne jusqu'a 30 kilogrammes. Mais, dans les courses 
difficiles, la charge donne*e au porteur ne devra pas exce- 
der 15 kilogrammes, oblige qu'il sera de prendre parfois, 
notamment dans la taille des marches, le sac du guide en 
outre du sien. 

Les qualites que Ton demandera a un porteur seront : 
d'etre assez intelligent pour saisir vite les observations, 
d'etre docile pour executer rapidement les ordres, d'avoir 
le pied tres sur, de grimper aisement, d'etre suffisamment 
fort pour porter gaillardement non seuiement son sac, 
mais a Foccasion quelque supplement, manteau, appareil 
de photographie, etc. 

Un mauvais porteur ne veut pas porter plus que son sac, 
il monte mal, tl est topjours en retard ou beaucoup trop 
en avance, il est mal a son aise dans les endroits faciles et 
refuse de suivre dans les mauvais passages. 

Le choix du porteur est assez facile ; avec un peu de coup 
d'cBil on reussira surement. Cependant un usage tend 
a s'etablir, c'est de laisser le guide choisir son porteur : ce 
qui est jusqu'a un certain point tres juste, si Ton laisse au 
guide la responsabilite entierede la course ; car il connalt 
mieux que personne le fort et le fa^bie du porteur qu'il 
choisipa. Mais, s'il pent y avoir desavantages a cettefacon 
de procedet, il y a aussi les inconvenients suivants cit6s 
par Wilson (p. 65) : <s A moins que le guide engage ne soit 
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dun caractere 6lev6, ses suggestions pour r^clamer un aide 
de plus devront etre recues avec mefiance, car ii peut 
avoir des parents ou des amis auxquels ii est desireux de 
rendre service, etquipeuvent etre de mauvais montagnards 
ou des compagnons peu desirables. » 

Mode d'engagement des guides et porteurs. — 11 sera de 
beaucoup preferable de stipuler exactement, minutieuse- 
inent me me, les tcrmes de Vengagement que Ton fera avec 
ses guides ou porteurs, afin de ne pas avoir la moindre 
discussion ulterieure avec des homines avec lesquels il 
est toujours penible de trancher une difficult^, qu'ils s'en 
retnettent a vous ou non. 

L' usage a consacre jusqu'ici quatrefacons de remunerer 
le guide ou ie porteur : 

1° L'engagement est fait pour chaque expedition au prix 
du tarif fixe par les Societes alpines ou les Compagnies de 
guides. Ges tarifs, dont on trouvera pour les Alpesfrancai ses 
des exemples au chapitre Guides, sont etablis, en tenant 
corapte de la difficulty de la course et de la longueur de 
rexpGdition, en un ou en deux jours ; il y est question de 
rindemnit6 dite de retour, due lorsque Ton quitte le guide 
dans un pays autre que celui ou on l'a engage. 

2° L'engagement est fait plus ou moins d'avance pour 
une periode d£termin6e; il prevoit un tarif different de 
tant par pic ascensionn£, tant par col passe, tant par jour 
de repos (est compt6 comme jour de repos un jour de 
marche dans les valines, de promenade, ou de course 
pour venir du refuse et pour y aller) ; il est n6cessaire 
de prevoir la question de nourriture. L'engagement fait 
dans ces conditions avec un guide de premier ordre est en 
moyenne de 50 francs par pic ascensionng, 25 francs par 
col passe\ 10 francs par jour de repos (la nourriture sera 
en outre fournie au guide les jours de course, mais les 
jours de repos il aura a y pourvoir ainsi qu'a ses frais 
de sejour); si Ton pourvoit aux frais de sljour du guide, 
on ne compte plus que 7 francs par jour de repos. Notons 
en passant que, dans les massifs recherch6s et dans cer- 
tains centres, les guides sont gratuitement heberges; dans 
certains autres ils ont a payer, suivant Timportance du 
centre, le logement seulement ou le logement et la nour- 
riture, soit de 1 a 4 francs par jour. Les prix que nous 
venons de donner sont les grands prix faits par des guides 
exceptionnels ; les guides d'un ordre moins 61ev6 sont 
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payes, dans les m ernes conditions que ci-dessus, 40, 20 
et 7 francs. Un excellent porteur pourra Gtre tariff a 30, 
15 et 6 francs. Enfin, dans certains massifs raoins en vue, 
les prix deviennent 25, 12 et 7 francs pour les guides et 
12, 8 et 6 francs pour les porteurs. 

3* Une autre methode crengagement consiste a payer le 
guide au tarif des courses iaites et, en vue de mam ten ir 
i'engagement, de lui assurer tant par jour de repos (en 
Tespece de 7 a 10 francs). Get engagement a l'inconve- 
nient de pousser un guide paresseux a accumuler les 
jours de repos et a mecontenter un guide tres entraine, 
si Ton reste a se reposer soi-meiue ou si Ton est indis- 
pose, car on le privc ainsi d'une remuneration sur laquelle 
il etait plus ou moins en droit de compter. 

4° Enfin il existe encore I'engagement a tant par jour 
quel cme soit le travail fait, le guide etant defraye de sa 
nourriture et de son logement. Cette sorte d'engagement a 
l'inconvenient de pousser a la paresse ; mais, si Ton connait 
deja son guide, c'est une des plus agreables f aeons d'entente. 
On sait ainsi exactement la sorame que Ton consacrera a 
ses guides et Ton pourra faire, surtout si Ton se met en 
pension dans un centre, son budget de voyage tres exacte- 
ment. Dans le Dauphine, on peut avoir un bon guide pour 
15 francs par jour et un excellent porteur pour 10 francs. 
Get engagement na pas lieu pour moins d'une semaine. 

Les frais sont dus, en general, du moment ou le guide 
quitte sa maison ou son dernier employeur. Nous le repe- 
tons, on fera bien de stipuler toutes ces conditions : mo- 
ment exact et lieu d'ou part I'engagement, frais de voyage 
et de nourriture payes ou non si le guide doit voiis 
rejoindre, mode d engagement, nourriture ou logement 
compris ou non, moment precis de la cessation de I'en- 
gagement et lieu ou il cessera, indemnity ou non si la 
cessation de I'engagement se fait ailleurs que ou ii etait 
pr6vu (dans ce cas, on comptera le prix dun jour de repos, 
6 francs par jour de huit heures pour un homme non charge, 
et les frais de voiture ou de chemin de fer pour rajpatrier 
le guide, ou le prix d'un passage de col s'il doit rejoindre 
a pied). 

Si Ton est satisfait de son guide, ii est d'usage de lui 
donner un pourboire, et, dans un voyage ou Ton donne 
parfois des pourboires si mal gagnes, e'est certainement 
celui que Ton donnera le plus volontiers, tant les guides 
rendent de services que l'argent ne peut remunerer. Dans 
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les grandes courses, le pourboire pourra se calculer a 
raison de 10 0/0 du tarif, et dans les petites courses de 
10 a 15 ou 20 0/0, suivant que Ton sera plus ou inoins 
satisfait; pour un engagement, de 5 a 10 0/0 de la somine 
totale payee. Les guides devront se rappeler que le pour- 
boire n'est pas un du, et que, s'il est diets par une question 
de gGnerosite, il Test aussi par une question de fortune. 

Le touriste se souviendra que le guide n'est pas un sala- 
rie quelconque, qu'il n'a pas a lui rendre, en dehors des 
services de son metier, les services d'un valet de chambre, 
et que, s'il le fait le plus souvent, e'est par ce sentiment 
d T aide mutuelle qui est la grande loi sociale de la inon- 
tagne. Nous connaissons nombre de camarades, ayant 
valet de chambre a la maison, qui n'avaient point I'ha- 
bitude de se faire servir par leurs guides et qui, s'ils 
recevaient un service, etaient prets eux-mdmes a en 
rendre a celui qu'ils consideraient presque comme un. 
camarade. « Le guide des premiers Ages alpins, nous dit 
Mummery (p. 97), etait un ami et un conseiller ; il con- 
duisait la caravane, et il en trait dans tous les amusements 
ettoutes les gaites de I'expedition ; au retour, dans la petite 
auberge de montagne, il faisait encore plus ou moins par- 
tie de la caravane, et la pipe du soir n'etait joyeuse qu'avec 
lui. Mais I'avantage de cette situation n'fctait pas pour le 
touriste seul. Mis en contact avec ses employeurs, le guide 
acquerait de ceux-ci les regies elSmentaires de conduite et 
de politesse qui sont d'un usage essentiel entre guides et 
voyageurs, si Ton veut qu'il se de"veloppe entre eux des 
sentiments d'amitte et de respect. » « II arrive souvent, 
ajoute M. Goolidge (p. xltxi), qu'un guide accompagne 
le m6me touriste pendant une serie d'annees et dans di- 
vers massifs des Alpes. II se forme dans oe cas un lien 
solide entre ces deux hommes qui se sont trouves si sou- 
vent devant le danger... Souvent ce lien devient de plus 
en plus fort chaque ann6e, et il arrive parfois a devenir une 
durable amitie... Aucuns de ceux qui n'en ont pas fait 
l'exp6rience ne peuvent se former une idee du d6voue- 
ment et du loyalisme d6ploy£s par ces hommes d'Glite 
envers le voyageur qui les traite avec consideration et 
respect, si bien qu'une reelle affection jaillit entre ces 
hommes qui, a premiere vue, semblent avoir peu de points 
communs. » 

L'adieu de ces vieux guides, apres chaque campagne, 
est toujours un peu emouvant. 11 nous souvient 3'im 
adieU fait ainsi, pres de la voiture qui allait nous em- 
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porter, apres une rude tentative au Clocher de Glouzis, 
une descente exquise a travers les magnifiques gorges 
d'Ailefroide, et une tongue causerie, passed a devider des 
projets d'avenir... Puis ce fut une derniere poignee de 
mam echangSe avec ce brave Pierre Estienne, si intelli- 
gent, si dSvoue... Trois semaines apres il p£rissait dans 
le fameux accident des Ecrins. 



I 7. — LlSTE DES PROVISIONS 



Revue de depart. — Nous n'avons point ici l'intention 
de faire double emploi avec les chapitres oonsacres a 
YEquipement et a Y Alimentation, mais nous voulons sim- 
plement indiquer les provisions et les objets d'6nuipement 
que nous conside>ons comme n6cessaires a la nonne or- 
ganisation d'une course et en donner une liste, qui devra 
6tre complete au depart. Un 6l6ment de reussite pour une 
caravane est egalement qu'elle ne soit pas trop charged. 
Posons done le principe qui doit dominer dans tout ce 
paragraphe : emporter le maximum de confortable sous le 
minimum de poids. 

Du poids a porter. — Le sac du guide, avons-nous dit, 
ne doit pas, dans toute grande course de raontagne, depa$- 
ser le poids de 12 kilogrammes, tous accessoires corapris, 
et le sac du porteur to kilogrammes. L'alpiniste lui-iu6me 
devra s'habituer a porter un sac, un sac leger ne dSpassant 
pas 6 a 8 kilogrammes, surtout au d£but de son entraine- 
ment. Plus tard il verra combien il est facile de s'accoutu- 
mer a aller a 10 et m£me 12 kilogrammes.il ne devra pas 
mettre un point d'honneur a se charger inutilement, et 
autant que ses guides, plus habitues que lui a porter; il 
devra de m^me veiller de lui-m&me a ce que les guides ne 
se chargent pas trop. Toute caravane trop handicapge par 
le poids s'enleve une chance, se predispose ainsi au mal 
de montagne et, en cas de danger, peut avoir moins 
d'energie pour y faire face. 

Pour une caravane de trois personnes on disposera 
done 12 -+- 15 + 6 = 33 kilogrammes environ de bagages, 
sacs, equipement supplemental, accessoires et provi- 
sions. 
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Composition des sacs pour one caravane 
de trois personnes 



Sur soi 



Veston, gilet, culotle 2 k « ,050 

Chemise ,150 

Calecon ,200 

Bas ,265 

Cravate ,010 

Brodequins 1 ,700 

Bandes molletieres ,325 

Gants : ,070 

Carnet et crayon ,100 

Monlre el sa chalne ,125 

Portefeuille ,060 

Porte-monnate ,080 

Moucboir ,025 

Avcc soi 5 k *,768 

Le piolet 1 ,450 

PoiDS TOTAL A. PORTER SUR SOI 7** ,210 



Dans le sac (objets necessaires a cliacun) : 

Vdtements : 

Deuxieme chemise (soie) k * ,135 

Deuxieme calecon ,200 

Deuxieme paire de bas ,265 

Deuxieme raouchoir ,025 

Deuxieme cravate ,010 

Pantoufles ,360 

Velement de tricot ,550 

GroB gants ou moufles ,100 

Pelerine impermeable a capuchon ,900 

Passe-montagne ,080 

Sac tyrolien ,800 

Sac de toilette ,025 

Serviette de toilette ,125 

Poudre dentifrice ,035 

Brossc a dent ,020 

A reporter 3 k .* ,630 
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Report 3 k « ,630 

Petite broBse a chereux ,020 

Lunettes de glacier ,015 

Lanterne ,280 

Une bougie, une boite de lisons ,080 

Gourde (recipient d'alurainium) ,190 

Quart (aluminium) ,040 

Couteau ,050 

Cuillere et foorchelte (aluminium) ,030 

Assiette a soupe (aluminium) ,065 

Crampons et leurs courroies ,650 

POIDS POUR CHAQUE PERBO.NNE 5 k * ,050 

POIDS TOTAL POUR TROI8 PERSONNE8 MM ,150 

Dans les sacs (objets n^cessaires a la caravane) : 

Corde de 25 metres (pour trois) a 58 gTammes 

le metre l k « ,450 

Corde supplementaire de 20 metres a 30 gr. 

lemelrc ,600 

"Barometrc (0« r ,370), ecrin (0^,030) ,400 

Boussole a clinometre ,115 

Thermomelre a etui ,035 

Savon ,100 

Pommade pour la peau ,030 

Deux bougies et boite tisons ,140 

Un torchon ,100 

Necessaire de raccommodage a TaiguiUe.... ,035 

Ciseaux a ongles ,030 

Ficelle ,010 

Clo us pour souliers ,100 

Lacets de rechange et vaseline ,080 

Hechaud a alcool (aluminium) ,370 

Recipient a al cool supplementaire, un quart de 

litre ,095 

Petite gourde a cordial, un cinquicraede litre. ,035 
Petits sacs calicot (the, 6ucre, pain et provi- 
sions) ,160 

Boite dite de conserve pour viande ,145 

Boite it cooGture, plus la mSme a beurre ,130 

OEuf-passoire pour le the ,010 

Tire-bouchon et ouvre- eon serve , ,100 

Cartes et guide ,350 

Lorgnette ,700 

Pharmacie , ,250 

Appareil photographique 0,650 a 2,300 ,650 

Clou artificial pour rappel de corde ,300 

Poids total 6 k « ,520 6 k s ,520 

A reporter 21 k « ,670 
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Report ■. 21 k « ,670 

Dans les sacs (provisions pour deux jours) : 

Nourriture : 

Pain (600 grammes par personne et par jour). 3 k * ,600 
Viande cuite (350 grammes par personne el 

par jour) 2 ,100 

Beurre (30 grammes) par personne et par jour. ,180 

Confiture (40 grammes) » » ,240 

Chocolat (40 grammes) »» » ,240 

Fruits sees (40 grammes) » » ,240 

Fromage (80 grammes) » » ,480 

Sel (10 grammes) » ,060 

The (5 grammes, 1 gramme par tasse) ,030 

Sucre (100 grammes, 20 morceaux de 100/1). ,600 

POIDS DE LA NOURRITURE > 7 k * ,770 7 k « ,770 

Soil l k «,295 par personne et par jour. 

Boisson : 

Un demi-litre de vin par personne et par jour. 3 ,000 
Cordial ,200 

ToTAt 4 . 3 k « ,200 3 k «,200 

Alcool a brOler ,360 

POIDS TOTAL DES TR01S 8AC8 33 k « ,000 



Le tableau qu'on vient de lire, etabli d'apres les prin- 
cipes elabores dans les chancres Equipement et Ali- 
mentation, donne la repartition des poids pour une 
caravane de trois personnes. Une caravane ainsi 6qUip6e 
n'aura acraindre aucune surprise, aucun accident objectif, 
mauvais temps, froid exceptionnel (d'£t6), retard, malaise, 
bivouac imprevu ; de plus, elle pourra foire un passage 
en col et vivre au besoin quelques jours sans bagages. 

Nous n'avons indique « sur soi » que les objets purement 
personnels, il est evident que le couteau, la cuillere, 
les lunettes de glacier, la lanterne, la boussole, l'alti- 
metre, peuvent aller dans les poches. Nous les avons mis 
a part pour la separation des poids portes. Du reste, nous 
estimons qu'il faut n'avoir dans ses poches que le mini- 
mum d'objets ; ils y sont, en efifet, plus exposes a 6tre 
perdus, k etre brise*s ou fauss£s contre le rocher, et ils 
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peuvent gener un rnouvement, precisement en tin tnauvais 
moment. 

Nous avons prevu des crampons qui ne sont pas ab- 
solumcnt necessaires, mais peuvent fctre tres utiles (Voy. 
§ 13, p. 401-4). 

La corde supplemental est de toute utility, pour faire 
passer les piolets et les sacs sans avoir a se detacher; en 
outre, par sa resistance, suffisante au poids bus pen du sans 
coup de fouet, elle pent servir a faire un rappel de corde 
(Voy. g 11, p. 357). 

Nous indiquons une lanterne par personne : dans des 
rochers oft Ton se trouvera attarcfes le soir, cela peut fctre 
une grosse economic de temps. Pour plus de details, 
voyez paragraphe 13, p. 392 3. 

Les vivres ont 6te comptes pour do bons appetits et 
pour deux longues journees ; suivant le3 capacites de cha^ 
cun, on pourra peut-etre faire la une petite economic de 
poids... sans aller trop loin dans cet ordre d'idees. Beau- 
coup de touristes, et non des moins bons, se" passent de 
vin : la digestion et l'assimilation se font mieux, et au 
demeurant on supporte aussi gaillardement la fatigue ; le 
the, comme boisson, a Tagrement de pouvoir etre prepare 
sur place et de peser considerable ment moins. 

II est bien entendu que, dans une expedition de grande 
difficult^, comme la Meije, on cherchera a all6ger un peu 
son ba^age, le touriste ne devant porter que des poids 
insignifiants et les guides ne devant pas porter a eu* deux 
plus de 25 kilogrammes. En ce cas, on devra rogner sur le 
confortable, mais pas sur les vivres ni les vetements pou- 
vant garantir du froid. 

Si vous pouvez l'obtenir, arrivez a ce que les sacs 
soient boucles la veille, vous gagnerez ainsi utie bonne 
demi-heure pour le depart du matin. Pour la repartition 
des objets dans les sacs, il faut tenir compte de leur 
degre d'utilite : mettre les objets par categone, dant de 
petits sacs de couleur ou de dessins divers, pour en faci- 
liter, sur le terrain, la prise dans le sac tyrolien. Certains 
objets ont leur destination speciale : les cordes au guide ; 
la noussole, le barometre, les cartes et le guide au tou- 
riste, etc. II nous faut encore recommanderde diviser les 
vivres, notamment le pain, en trois, de maniere que si, 
pendant un repos, ou pendant un passage difficile, lors 
d'un transport a bout de corde, Tun des sacs venait a 
degringoler, la caravane ne soit pas priv6e de nourriture 
pendant toute une journee. Le cas nous est arrive, pen- 
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dant la premiere ascension de l'Aiguille Baroz. Apres une 
fausse manoeuvre, a la descente d un couloir about issant 
a un a-pic, il nous fallait remonter la moitie superieure 
de l'aiguille, repasser par le sommet pour y. reprendre 
notre route de montee; il e*tait trois heures de Vapres- 
midi, un bivouac 6tait deja a prevoir au pied de l'aiguille , 
si nous arrivions a sortir de notre couloir de montee avant 
la nuit. Le guide laissa choir Tun des sacs. Et, chose 
grave, la bougie etait pr6cisement dans ce sac avec 
les provisions : mettez toujours la bougie avec sa lanterne. 
Grace au sang-froid et. a la resistance du deuxieme tou- 
riste qui se trouvait avec nous et qui elait le point faible 
de notre cordee, nous pumes descendre la fin du couloir 
en pleine nuit et aller chercher, sur un neve oil il se 
detach ait en noir, le bienheureux sac qui contenait encore, 
malgre une chute de plus de 100 metres, les provisions et 
la bougie. 

Avant le depart. — En fin, dernieres recommandations : 

1° Prenez votre carnet de course et verifiez sur la liste 
qui! doit contenir(Voy. p. 283) si les objetsqui y sont por- 
ted sont bien la sur la table, pour la revue de depart. Si 
vous pouvez obtenir toutes les provisions, bouclez de 
suite les sacs, vous gagnerez une bonne demi-heure pour 
le lendemain ; 

2° lndiquez a Thdtelier le chemin que vous avez l'in- 
tention de suivre, et Theure a laquelle vous pensez 
revenir, afin qu'il puisse 6ventuellcment vous envoyer une 
caravane de secours apres tel delai que vous fixerez vous- 
mdme. 

3° Dontiez a VhOtel et verifiez V inscription exacte de 
Vheure du reveil, c'est une surete" de plus, vos guides 
pouvant rester endormis : le cas est rare, mais vous 
pourriez perdre ainsi pour jamais l'occasion d'une belle 
ascension ; 

4° Demandez et oblenez a force d'insistance — ce n'est 
parfois pas tres aise — voire note d'hdlel, payez, donnez 
les pourboires, sauf celui du portier qui doit vous reveil- 
ler... et allez dormir en paix. 
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§ 8. — DU REFUGE ET DU BIVOUAC PRgpARti 



Si une expedition est trop longue pour 6tre faite en un 
seul jour, si Ton doit passer de tr6s bonne heure un cou- 
loir ou une face exposes aux chutes de pierres, si Ton veut 
faire une premiere ascension et avoir devant soi le maxi- 
mum de temps possible, si Ton desire pouvoir le lende- 
main jouir pleinement de la montagne en d'exquises 
flaneries, si 1 on veut pouter a la poesie et a la sauvagerie 
dune soiree dans les hautes altitudes, on ira coucher la 
veille au refuge Certains touristes pre fe rent de beaucoup 
rester a rhdtel pour y diner et y coucher confortablement, 
et partir, finalement plus reposes, deux ou trois heures plus 
tdt. G'est question de gout, de resistance a la fatigue, de 
sommeil au refuge, sur lesquelles nous n'insistonspas. Mais, 
si la cabane est a cinq ou six heures de rhdtel, comme 
c'est le cas du refuge Tuckett, et m£me a huit heures de 
marche, comme pour le nouveau refuge Caron, pres des 
Ecrins, la nuit au refuge devient une necessite. 

Avec les sacs contenant les objets dont la liste a He 
donnee plus haut, avec le confortable des refuges actuels 
qui possedent batterie de cuisine, ustensiles de manage, 
po&le, couverture, etc., on pourra passer une agr6able 
soiree et une bonne nuit. On devra consulter la liste 
donnee au chapitre Refuges ets'enquerir si la cabane a ou 
non du bois, si elle a un poeie a bois ou a p6trole. La 
cabane est-elle tres 61evee, aurez-vous du bois a y transpor- 
ter, il sera peut-etrc alors necessaire d'engager un porteur 
supplemental. Mais, si Ton a lhabitude de porter soi- 
nieme son sac, si les sacs ont le poids reglementaire dont 
nous avons parte plus haut, on pourra tres bien, pour les 
quatre a cinq heures de marche que repr6sente au plus 
la montee au refuse, emporter les vivres suppI6mentaires 
et le bois necessaire. Le bois se trouve generalement a 
peu de distance du refuge : branches de sapins, de m61ezes 
ou d'arolles, et plus haut encore gen6vriers et rhododen- 
drons. Les vivres a emporter consisteront en pommes de 
terre pour faire la soupe ou un plat de pommes sautees, 
oignon, si on 1'aime (les guides en sont friands), viande 
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fraiche si possible, une salade verte sans otiblier la fiole 
d'assaisonnement tout prepare, quelques fruits, du cafe, 
pas de liqueurs, mais une bouteille d'asti ou de cham- 
pagne, si Ton est tout a fait sybarite. 

Pour aller coueher au refuge, il est preferable de partir 
de bonne heure, avant le fort de la chaleur. On aura le loi- 
sir de monter lentement, en de charmantes flaneries. 

Au refuge. — En arrivant, on changers de linge si Ton a eu 
chaud, on tiendra grande ouvertela cabane pour 1'aerer et 
la rechauffer, on sortira la paille que Ton etendra augros 
soleil, assez loin du refuge, sur des pierres, pour la debar- 
rasser de ses puces... si elie en a; on balayera soigneuse- 
ment et on epoussetera, le lit de camp. Ces devoirs rempHs, 
on pourra jouir en paix, couche en plein soleil, du grand 
charme des hautes altitudes. Le soir venu, on rentrera la 
paille, on fera le feu, on ira prendre de Teau pour la soi- 
ree et le matin. Avant lanuit, on rentrerapour le souper et 
Ton se couchera de suite apres, avant la digestion com- 
mencee. Pendant lacuisson du souper, on fera, fortetbien 
consomme, le chocolat du matin. (Test une grosse econo- 
mic de temps pour le lendemain : au lever, avec quelques 
brindilles de bois, le guide le fera rechauffer rapidement 
pendant que Ton fera sa toilette et qu'avec le porteur on 
preparera les sacs. 

Certains touristes pr6ferent — surtout si le chenoindu re- 
fuge est bon,— faire la sieste dans la journee, dtner confor- 
tanlement a Th6tel et partir seulement a la nuit et a lalan- 
terne vers le refuge : on y. arrive vers les onxe heures pour 
s'y endormir de suite sous rinfluence de la marche faite, 
et en repartir vers deux heures et demie du matin. 

Du bivouac. — On trouve maintenant des refuges aj>roxi- 
mite de toutes les montagnes a la mode ; mais, si Ton vent 
sortir des chemins battus, si Ton desire exeeuter quelque 
premiere ascension -r il en restera longtemps encore a 
faire, — si Ton veut faire de Texploration, on sera oblige 
de se passer de cabane et d'aller etablir soit un bivouac, 
soit un campement. Dans ce cas 1'engagement d'un por- 
teur supplemental re sera de necessite pour porter les 
vivres et les couvertures (une couverture p£se environ 
2 kilogrammes) : on fera bien den avoir deux par per- 
sonne; les vivres et la bois son sunpl&nentaires ^eseront 
environ pour une caravane de trois (quatre personnes y 
compris le porteur supplementaire) 3 a 4 kilogrammes 
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et les couvertures 16 kilogrammes, soit done la charge 
d'un porteur pour une demi-journee. Les guides vous 
offriront surement de prendre ce supplement de poids 
pour gagner le prix du porteur; il ne faut pas aecepter 
cet arrangement, il peut etre dangereux : ies guides, fati- 
gues de leur course de la veille, aeront le lendemain inf6- 
rieurs a leur tache ; de plus, l'obligation des couvertures a 
reprendre vous exposerait a repasser au lieu du bivouac, 
au m6pris de certaines regies ae prudence. 

Lendroit du bivouac ne devra pas etre choisi trop haut a 
cause des 6carts de temperature : celle-ci diminue norma- 
lement en 6t6 de 1° pour 165 metres d'altitude franchis. Au 
commencement du moil d'aoot, dans un centre alpin de 
2.000 metres d'altitude, le minimum est par beau temps 
voisin de 10*; on pourra calculer en consequence Taltitude 
. a donner a son nivouac. En general, on choisira 2.600 
a 2.700, plus bas l'economie du temps gagnene coinpen- 
serail pas les inconvenients de la nuit en plein air, plus 
haut le froid pourrait empecher le repos d'etre r6para- 
teur ; nous avons fait nombre de bivouacs dans ces alti- 
tudes et nous nous en sommes toujours fort bien trouve; 
la seule fois que nous avons passe la nuit a 3.500, a la 
pyramide Duhamel, dans une tentative au Pic du. Glacier 
Carre", nous n'avons pu dormir que peu de temps et le ma- 
tin nos membres engourdis ne nous permirent pas de par- 
tir d'aussi bonne heure que nous eussions desire, les ro- 
chers de la muraille Gasteinau etant trop difftciles pour 
£tre abordes sans 1'usage de tous nos moyens. 

Le choix du lieu est tres important et le bivouac doit 
fctre aussi confortable que possible pour que la caravane 
soit 4e lendemain dans les meilleures conditions de 
repos et de sante. II faudra, si Ton n'a pas un endroit 
en vue, arriver longtemps avant la nuit pour avoir le 
temps de choisir 1 'emplacement, d'arranger le bivouac etde 
preparer le souper. Trop pres d'un glacier, 1'air estrefroidi 
par les courants qui en descendent la nuit. Eviter aussi de 
coucher en plein air ou mdme sous une roche enavancement, 
4 moms qu elle ne soit parfaitement abrit6e et qull n'y ait 
au-desstrs aucun suintement, aucun soupcon d'humiditl. 
Le moms loin possible du bo is et ie plus pres possible de 
t'eau. Lendroit une fois choisi, i'aplanir autafnt que f aire se 
pourra avec de gros cailloux, puis de plus petits et enfin 
avec ie peu de sable que Ton pourra trouver. Un bon mur 
en pierre seche est facile a Clever : on devra arriver a 
boucher ainsi toutes les oureriares, sauf us* ^troite porte. 
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Si Ton a puratnasserquelques branches de rhododendrons, 
on sen fera un lit reiativement moelleux. Avant la 
nuit, rassemblez tous Jesustensiles pourles metlre a proxi- 
mite;sortezde vospoches toutce qu'elles contiennent pour 
le mettre a l'abri dans les sacs. Gomme on part avant le 
jour — toujours en vue de gagner le plus de- temps pos- 
sible, — il arrive souvent que, sans cette precaution, on 
laisseaucampement des objets de premiere utility, quelque- 
fois meme sa montre ou son porte-monnaie, tombes des 
poches pendant la nuit et glisses entre deux morceaux de 
roches. 

De la tente. — Veut-on faire de Tex pi oration, veut-on 
s'affranchir des refuges pour gouter les charmes de la vie 
de campement, il faut alors se charger d'une tente. «Celui 
qui n'a pas connu le bonheur de s arrSter a 2.500 metres, 
nous dit firunnarius (Annuaire du Club alpin frangais, 1895, 
p. 93), d'y choisir un endroit herbeux, abrit£, pres dune 
source pure, pour y etablir son gite, avec un ou deux bons 
compagnons, d'y passer la nuit sous le ciel etoil6, dans le 
silence de la haute montagne, celui-la n'a pas eprouve jus- 
qu'au fond l'emotion myste-rieuse qui penetre rhomme 
au milieu de ces regions sauvages. » 

Le modele de la lente le plus pratique pour lalpinisme — 
parce qne le plusleger — est le modele employe par Mum- 
mery : sa tente peut abriter trois personnes et pese seu- 
lement i k «,600 : 2 k ", 100 avec unplancher detoilecaoutchoutee. 
Ce modele [fig. 8) a 6te am6iior6 par E.-Brunnarius, mais 
porte au poids de 4 k «,500. Voici la description de cette tente, 
tiree de V Annuaire du Club alpin frangais (1895, p. 94). 

La forme est celle dun prisme pentagonal don( Tune 
des faces est plus large que les quatre autres et qui repose 
sur cette face plus large ; elle a la longueur du « collegue 
maximum », l m ;85 (1 M ,83 dans la tente de Mummery), et la 
largeur de trois « carrures », l m ,45 (1",21, Mummery). Les 
deux faces formant les cdtes sont verticales, hautes de 
50 centimetres et sont reliees au faitage par deux faces en 
pente. A la t&te et aux pieds, les deux penlagones de base 
torment le prisme. L'ossature cOnsiste en deux piolets 
renvers6s, la panne en bas; les piolets doivent avoir la 
hauteur de la tente (environ W ,90) [mesure trop petite 
selon nous : Voy. p. 370 1. La tente elle-meme est 
en toile forte, imperm^abilis^e, tendue et haubann6e par 
des cordes de 3 millimetres, que maintiendront, au bout, 
de petits piquets en pitchpin ou de grosses pierres. La 
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toile est dun geut morceau et dispone de facon a pouvoir 
elre pliee faci lenient (pliee en dix minutei, demontee en 
cinq). Elle sera placee dans un sac de grandeur moyenne, 
tout en laissant quelque place pour les vivres. Un systeme 
d'agrafes etde rubans permet de la plier presque hermeti- 
quement. Se fermant dans l'axe longitudinal et dans la 
partie reposant sur le sol, elle forme elle-mAme la cou- 
chette, et, etant impermeable, vous tsole de toute humi- 
dity. La porte est une fente verticale dans le milieu dhin 
des pentagones, juste assez haute pour laisser passage a 
une personne aocroapie. En tourmente, la tente peut 
etre protegee par un mur en pierre seche eleve pour briser 
la force du vent. A linterieur sont disposes de larges vide* 
poches, au faitage et sur les c6tes sont cousus divers cro- 

f A C£ KT COUDE mu* TENTE 
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Fio. 8. 



chets et anneaux permettant de suspendre sacs, lanternes, 
barometres, montres, etc. (la tente de Mummery, plus le- 
gere, n'a pas ces accessoires). 

Le sac rempli d'herbe ou de mousse fait oreitler. Le 
pUfcse-montagne sert a proteger la tete, quant au reste du 
corps il est enfoui dans un sac garni en edredon : 1 livre 1/2 
de phime suffitpour chaque sac de nuit, mesurant l m ,67 de 
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hauteur (plus long serait encore nietlleur) et M ,76 tie vide 
a l'ouverture; au pied il est ferni6 par une piece ovale de 
U \37 sur m ,20. Le poids total est de 1^,600 (l w «,100, Muui- 
mery). 

Ainsi equipe, Ernest Brunnarius lit une delicieuse cam- 
pagne dans le Bietschthal, Mummery explora, en compa- 
gnie d'un seul guide, toute une partie du Gaucase, 
accomplissant inline la premiere ascension du Dych Tau, 
etnombrede noscolleguesvisiterent nos Alpes franchises. 
L'un deux, un grand avocat de Paris, avait m6nie pouss6 
la precaution jusqua avoir un rechaud a petrole pour 6vi- 
ter les coupes de bois sur les terrains communaux, et 
parer ^ des proces-verbaux plus eventuels que probables. 



§9. — Heures de r^veil et de depart 



Dans l'avant-dernier paragraphe, en congediant le tou- 
riste de bonne heure dans la soiree, une fois ses prgpara- 
tifs faits, nous lui disions : allez et dormez bien. Apres 
tout il y a peu d'importance a bien dormir ou non. «I1 est, 
en effet, difficile, la veille d'une grande expedition, de se 
defendre de toute excitation, nous dit Hinchliff (Summer 
Months among the Alps, p. 103), et, ajoute Wilson (p. 77), 
meme si tout element de trouble se trouve banni, Fanxiete 
seule d'obtenir le sommeil est souvent suffisante pour le 
chasser. Comme il n'y a et qu'il ne doit y avoir aucune 
anxiete dans votre sommeil, il est indifferent que vous ac- 
quieriez trois ou quatre heures de repos dans une demi- 
inconscience ou dans un veritable et profond sommeil. » 
L'essentiel est de vous reposer. Ne cedez done pas a la 
tentation de ne pas vous coucher et d'atlendre l'heure du 
depart a causer ou a boire en compagnie de vos guides 
et d'une bonne pipe, dans quelque salle plus ou moins 
enfum£e. 

De l'heure dans les Alpes. — L'heure usitee sur tout le 
territoire francais est l'heure legale, heure du meridien de 
Paris, en avahce de 9 minutes sur l'heure de l'Europe 
occidentale, heure du meridien de Greenwich. La diffe- 
rence entre l'heure de l'Europe occidentale et l'heure de 
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TEurope centrale etant de 1 heure, la difference entre 
notre neure legale et les heures legales suisses et ita- 
liennes est done de 51 minutes. Si Ton a besoin pour regler 
sa montre de Theure legale, on pourra Tobtenir avec pre- 
cision au prochain bureau telegraphique : on devra noter 
que Theure des horloges interieures du Paris-Lyon- 
Mediterranee est en retard de 5 minutes sur Theure legale 
et que seules les horloges exterieures possedent regulie- 
rementcette heure (ce qui fait que, a Modane par exemple, 
Hieure interieure du Paris-Lyon-Mediterranee est en re- 
tard de 56 minutes sur lheure des chemins de fer ita- 
liens qui, eux, n'ont pas eette bizarrerie des 5 minutes de 
retard du Paris-Lyon-Mediterranee). 

La consequence de Tunite de Theure sur tout le terri- 
toire francais fait que, sur certains points des Alpes, il 
peut y avoir une avance de 20 minutes avec Theure vraie, 
et dans les Pyrenees un retard de 16 minutes. Dans les 
Alpes cette difference peut avoir une reelle importance, le 
soir surtout. Nous donnons done ci-contre les tableaux 
des differences horaires pour les divers meridiens des 
Alpes et des Pyrenees. 



Digitized by LjOOQIC 



308 



MANUEL D'ALPINISME 



1 



TABLEAU DES MFFfc 

pour ks divers meri 



LBS HEURE3 DBS MfiRIDIENS SUIVANTS SONT 


11 MINUTE8 


12 MINUTES 


13 MINUTES 


14 MINUTC& 


15 MINUTES 




Romans. 


Saint-Marcel- 


Voiron. 


Bellegarde. 


Geneve. 




Crest. 


lin. 


Villard - de - 


Seyssel. 


Cruseilles. 




Dieulefit. 


Lente. 


Lans. 


Le Bourget. 


Annecy. 




Nyons. 


Die. 


Clelles. 


(Aix.) 
(Chamb<5ry.) 


Chatelard. 




Carpentras. 


LaMotte-Cha- 


Luc-en-Diois. 


L$s Bauges. 




Cavaillon. 


lanQon. 


(Rosan 1.) 
(S6deron.) 


St - Pierre-de- 


Allevard. 




Salon. 


Remuzat. 


Chartreuse. 


Sept-Laux. 




Martigues. 


Ventoux. 


(Pertuis.) 


Domene. 


Le Rivier. 






Marseille. 


Aubagne. 


Uriage. 


Le Bourg- 








La Ciolat. 


(La Mure.) 

(Mens.) 

(Corps.) 

Veynes. 

Laragne. 

Mont de Lure. 

Manosque. 

Toulon. 


d'Oisans. 
La Chapelle- 

en-Valgaud. 
Saint-Bonnet. 
Gap. 
La Motte-du- 

Caire. 
Volonne. 
Riez. 

Brignoles. 
Hyeres. 




1. Lea nom 


s entre parentheses sont intercalates entre la colonne ou 
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RENCES HORAIWBS 

diens des Alpes francaises 





EN AVANCB, SUR L'HEURfi LEGALE, DE : - 








*«- ■<•- *-*•■* « 








16 MINUTES 


17 MINUTES 


18 MfNUTBS 


19 MINUTES 


20 MINUTES 




Yvoire. 


Le Biot. 


Charaonix. 


St - Sauveur - 


Saint - Martin - 




La Roche. 


Taninges. 


Bourg-Saint- 


da-Tinee. 


Vesubi?. 




Th&nes. 


Cluses. 


Maurice. 


Bonneval-sur- 


Nice. 




Faverges, 


Sallanches. 


Peisey. 


Afc, 






Albertville. 


Megeve. 


Lanslebourg. 


Viso. 






La Cha»bre. 


Beaufort. 


Aiguilles. 








Saint-Jean-de- 


Aime. 


Saint-Ve>an. 








Mauyrieone. 


Mou tiers. 


Maurin. 








Les Arves. 


Bozel. 


Larche. 








La Grave. 


Modane. 


Saint-Etienne- 








Le Lautaret. 


Ne>ache. 


de-Tin6e. 








La Berarde. 


Briancon. 


Guillaumes. 








Le Clot. 


Guillestre. 


Entrevaux. 








Orcieres. 


Les Thuiles- 


Grasse. 








Chorges. 


sur- Barce- 










Seyne. 


lonnette. 










Digne. 


Alios. 










Le Luc. 


Colmars. 










Collobrieres - 


Castellane. 










les-Maures. 


Draguignan. 

Saint-Trope*. 

Evian. 








.,....*.._ .--».- . . . ~ . . . .;_. - . . . 


ils sont et la colonne precedente. 
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TABLEAU DES DIFF£ 

pour les divers meri 



LES HEURES DES MER1DIENS SUIVANTS SONT 


6' MINUTES 


7 MINUTES 


8 minutes 


9 MINUTES 


10 MINUTES 




Aspet. 


Montrejeau. 


Arreau. 


Bagneres-de - 
Bigorre. 


Argeles. 




Viella. 


Mauleon - Ba- 
rousse. 


Borderes. 


Cam pan. 


Aucun. 




Montiberri. 


Bagneres-de - 


Vielle-Aure. 


Luz. 


Lourdes. 






Luchon. 


Campo. 


Boltana. 


Cautetets. 






Bon ansa. 


Graus. 




Panticbsa. 






Roda. 






Bajanuelo. 












Fiscal. 
Aineto. 


1 


1 1. Les noms 


entre parentheses sont intercalaires entre la colonne o& 



' Heures du lever et du coucher du soleil. — Nous don- 
rions'ci-apres le tableau des"Beures cTS lever et (Tirc^ucnSi 1 
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RENGES H0RA1RES 
diens des Pyrenees 



Er< 


[ RETARD, SUR L'HEURE LEGALE, DE 






1 1 MINUTES 


12 MINUTES 


IS MINUTES 


14 MINUTES 


15 MINUTES 




Arudy. 


Oloron. 


Mauleon. 


Iholdv. 


Espelette. 




Laruns. 
Eaux- Bonnes. 
Eaux-Chaudes 
Gabas. 


Aramils. 
Aceous. 
Lescuns. 

(Canfrano l.) 


Tardets. 
Latrau. 
Isaba. 
Rdncal. 


St-Jean-Pied- 
de-Port. 

(Roiwsulles.) 

Orbaiceta. 


Saint -Etienne* 
de-Baigorry. 

Les Aldudes. 

Aoiz. 




Aeumuer. 


(Jaca.) 


Salvatierra. 








Biescas. 




Berdun. 






ils sont et lacolonne precedent*. 
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Levers et couchers du soleil pour l'horizon de Chamonix 

L'heure legale, donnee ici, doit 6tre augmented de 18 mi- 
nutes, si l'on veut l'heure locale du phenomene. 
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Levers ct couehers dn ioleil pout* Pboriwm de Briangon 

L'heure legale, donn€eici, doit £tre augmented de 17 mi- 
nutes, si Ton veut Fheure locale du ph6nomene. 
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Levers et couchers du soleil pour Thjoriioii de Nice 

L'heure legale, donnee ici, doit etre auguienleede 20 mi- 
nutes, si Ton veut l'heure locale du phenomene. 
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Levers et couchexs da soleil pour rhorison de CautereU 

L'heure legale, donnee ici, doit etre diminuee de 10 mi- 
nutes, si Ton veut l'heure locale du phenomene. 
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Levers tt couohertde la time. — Les levers et couchers 
de la lune ne se produisant pas aux memes dates fixes 
annuelles, nous n'en donnerons pas le tableau. 

Nous allons donner un moyen mngmotechnique pour 
calcuUr^ me ntaUro e n i-Tfeeure du passage- atna^wdieii en 
ge servant simplement des petits calendriers de poche qui 
donnent presque tous l'age de la lune.rCette regie ne donne 
qu'une approximation trefc large — • elle peut entralner une 
erreur dune heure — mais, telle quelle, elle peut rendre 
de nombreux services. 

. Le passage au meridien retard e chaqae jour de 51 minutes 
et demie environ. On ebtlent 1'heare <Je ce -passage par la 
regie pratique suivante : . : 

' Ohercher dans le calendrier laj phase de la Lune (nouvelle lune, premier 

auartier, pleine lune, dernier qujartK-r) qui tombe dans lea 7 jours prece- 
ant celui auquej doit s'appliquer le calcul. Multiplier le oorobre de jours 
eeoules depuis U derniere phasfc survenue par' 51 minutes et demie. Am 
nesultat, ajonter 12' heures si la derniere phase survenue est une nouvelle 
lune, 18 heures si e'est un premier quartier, heure si c'est une pleine; 
lune, 6 beures *i c'est un dernier quartier. Si le total aurpaise 24, ea 
retrancher 24. On obtient ainsi If heure approximative du passage au meri- 
dien ; les heures 'nuaerotees de 12 a 23 tombenf eatre midi et minuit. 

Ge petit calcul est facility par l'emjploi du tableau sui- 
Tant : ' 



Passage de la lune au meridien 
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Exrmplb : Nous voutons savoira quelle heure la lune 
passera au tneridien le 1" Janvier 1904. Le premier quar- 
tier est le 27 dgcembre. Ce jour-la la lune passera a 6 heures 
du soir ou 18 heures. Cinq jours apres elle passera a 22M7- 
ou 16 h n du soir. (En reality 10 h 46.) Si c'est l'heure legale 
que Ton veut, on affectera l'heure trour^e de la difference 
de longitude, suivant les tables 308-311. 

Connaissant l'heure du passage au meridien, on pourra 
compter sur l'eclairement de la Lune pendant les quatre 
heures qui precedent ou qui suivent. L' interval le utilisable 
sera plus grand si la Lune est au Nord de l'6quateur. Mais 
ce cas ne se presente guere en 6te pour les phases voisines 
de Topposition, les seules ou I'astre des nuits supplee effi- 
cacement la lumiere du jour. 

Depart matinal. — II est de toute necessity que le depart 
se fasse le plus matin possible. Un depart matinal, nous 
dit Dent (p. 146)^ est la moitte de la vicloire. II vous evitera 
le faeheux bivouac des soirs de malchance ou Ton ne 
parvient pas a sortir des difficultes avant la nuit, par 
suite de mille et un retards, precisement combines ce 
jour-la. 11 pourra vous elre garant du danger de marcher 
a la nuit aans les rochers difficiles ou au milieu du der- 
nier d£dale des crevasses. Enfin il pourra vous apporter la 
chance d'arriver au sommet avant que les brouillards ne 
soient leves, alors que la vue s'elend encore aux limites 
de r horizon. 

Sur l'arete frontiere franco-italienne, au Viso notam- 
ment, on sait qu'il faut arriver au sommet ' avant 
sept heures, si Ton veut jouir de l'imraense panorama des 
plaines du Piembnt, voir la Superga de Turin, Milan et la 
Venelie. Une heure apres, souvent, on ne peut plus con- 
templer qu'une vaste mer de nuages ondul£s, une mer 
dont la marge monte rapideraent, submerge le sommet 
et reste la autour du Viso, enliz6 dans ses replis , alors 
que les pics environnant* sont d£gag£s et radieux. 

Ne partez pourtant pas trop tot. Calculez votre temps 
pour marcher sans arret jusqu au lever du soleil. Arrangez- 
voub pour n'arriver aux difficultes que lorsque le jour 
vous permettra de les distinguer nettement. ' Nous nous 
souvenons d'elre arrive trop tdt, lors de notre premiere 
ascension du Promontoire de la Meije, a cette petite che- 
minee situ£e juste au "sortir du glacier et qui vous donne 
un avant-gout des belles escalades que Ton a devant soi ; 
nous fumes obliges d'attendre la que l'oeil put percevoir 
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les saillies ou s'accrocher, et d'attendre en une position 
mal ais6e, tout morfondus de froid. C'est toujours un 
cl6but decourageant etqui peut amenerde piteuses conse- 
quences. 

Du lever. Sains du matin. — Des que Ton vous appelle, 
levez-vous ; vous aurlez encore plus de peine cinq minutes 
plus tard. 
Le temps qu'il vous faut pour votre toilette et pour 
faire le plus leger des dejeuners 
a du &tre calcule la veille, ne 
vous attardez done pas. Votre 
toilette, qui a du etre faite le 
soir, com me la plupart du temps 
dans la montagne, doit etre som- 
maire : le tub, si vous l'avez, 
car la reaction aura tout le 
temps de se bien faire ; pas 
d'eau a la figure, un peu de 
lanoline ou de pom made pour 
la peau. Pendant tous ces soins, 
ayez bien present a Tesprit que 
vous n'etes pas seul a l'hdtel 
et que vous devez respecter le 
sommeil des autres; cest une 
recommandation superflue a 
faire a des alpinistes bien cor- 
rects. Dent (p. 118) nous fait 
un humoristique tableau du 
touriste mal 61eve\ « que Ton 
n 'arrive pas a faire quitter son 
lit sans avoir battu la general e 
sur sa porte. II se reveille enfin 
et releve ses esprits par quel- 
Fig. 9. ques bai llements sonores ou 

quelques vocalises. 11 commence 
alors a s'babiller a Tinverse de ce qu'il devrait, mettant 
d'abord ses grosses bottes ferries. Bientdt il s'inquiete de 
ses compagnons et les interpelle au passage ou les hele 
avec bruit ; il sonne, ou descend en si f flan t ; il laisse 
tomber les boites de conserves ou les fait rouler avec 
un bruit sourd. A la porte, il appelle ses guides a 
grands cris, et remonte vivement pour chercher un objet 
oublie. Puis au depart ce sont des jodels ou dlnformes 
essais de tyroliennes. Un montagnard bien elevS met tou- 
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jours ses bottes a ses pieds seulement sur le devant de la 
porte, et il se glisse hors de i'hdtel, en queLques minutes, 
saDs un bruit. 11 est possible qu'il n'arrive pas a deployer 
autant d'habilete pour ce faire qu'un cauibrioleur style 
dans tous les details de sa profession. Mais on peut juger 
d'un alpiniste par sa fa^on de partir de l'hdtel, » 

Le tableau est bien brosse\ n'est-il pas vrainient ainu- 
sant? 

Fixation de l'heure de depart. — Etant donn6 ce que 
nous avons dit plus haut — partir d'aus si matin que pos- 
sible, mais ne pas partir trop t6t — le calcul de votre heure 
de depart sera facile a faire. Si la vallee est suffisamment 
large, la nuit sans nuages, on voit a seconduire une heure 
avant le lever du soleii. Arrangez-vous done pour ne pas 
elre aux premieres difficulty ay ant ce moment-la, en cal- 
culant d'apres les principes que nous avons exposes au 
paragraph e 5. 

Nous aliens donner quelques exemples pour mieux nous 
faire comprendre. 

Pour la Meije, depuis l'Stablissement du nouveau refuse 
du Promontoire, on enlre dans les difficultes au sortir 3e 
la cabane. 11 faut environ une heure pour se lever, faire sa 
toilette, dejeuner, ranger le refuge, mettre la corde : au 
13 juillet on devra done se reveiller deux beures avant le 
lever du soleii; on recourra au tableau donn6 dans ce 
manuel page 313. On y trouvera pour le 13 juillet, lever 4 h 10 ; 
si Ion a 1 heure locale, il faut, suivant le tableau de la 
page 309 en rctrancher 17 minutes : 4 h 10 — 17 minutes, 
soit 3 1 ' 53. On pourra done, si la montagne est en bon etat, 
qu'il n'y ait pas eu de neige fraiche quelques jours aupa- 
ravant et qu'il n'y ait pas de verglas a craindre, se lever 
a 2 heures pour partir vers 3 heures. 

Si Ton veut aller aux Ecrins par la face sud-ouest 
sans coucher au Garrelet, le 14 aout, on fera le rai- 
sonnement suivant : On peut aller a la nuit presque 
jusqu'au glacier en dessous du col des Avalanches, vers 
3 200 metres comptons : l h 35 pour aller au refuge du 
Garrelet; 3 h 20 pour aller du refuge au glacier ; 30 minutes 
pour les repos ; 1 heure de crepuscule ; cela fait 6 U 2.j 
avant le lever du soleii qui est a 4 h 45 ; il serait done 
possible de partir a 10 b 20 du soir. Pour des raisons de 
sommeil et d'hygiene, on ne part cependant pas avant 
minuit ou 1 heure du matin. Si Ton veut simpiement 
passer le col de la Temple qui ne demande que 9'45 de 
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marche effective, soitj y compris i h 45 de haltes normales 
et 30 minutes de haltes d'agrement, au total 12 heures 
d'horloge, on pourra partir dela Berarde vets 2 fc 3 heures, 
le plus t6t est toujours le mieux, car on 6vite ainsi d'etre 
dans le bas pays quand, vers 7 a 8 heures du matin, la 
chaleur du jour commence a se faire sentir. On pourra 
arriver a Ailefroide sans presse vers 2 ou 3 heures, ou 
flaner dans la fin de la course, au refuge Cezanne par 
exemple, pour jouir de toute la po6sie de la montagne, et 
n' arriver a lh6tel que vers 5 h 30 a $ heures, sufftsarament 
t6t pour avoir le temps de prendre possession de sa chambre 
et de faire avant le diner une toilette soignee. 

Exactitude dans le depart. — L'heure de depart sera 
fix6e la veille, comme nous l'avbns dit, et Ton devra etre 
tres strict avec ses guides pour qu'il n'y ait pas le moindfe 
retard ; on devra done- soi*m£me leur dormer Texemple 
de l'exactitude. 

Examen du temps. — Des que Ton a 6te" reveille, le pre- 
mier soin est de regarder le barometre, mis en observation 
avec son index des la veille au soir. Puis, -une fois avec ses 
guides, on discutera les signes du temps. Certains centres 
alpins, de plus en plus nombreux, ont des barometres 
enregistreurs ; tout hfltel de montagne devrait en posseder 
un ; Te touriste qui arrive pent ainsi, d'un seul coup d'oeil, 
se rendre cbinpte de I'allure de la courbe, ce qui aide 
grandement aux provisions m6t6orblogiques. Les guides 
eux-mGmes sont maintenant convaincus de Timportance 
du baromfitre dans Tappr6ciation du temps. Mais on devra 
toujours Scouter 1'experience qu'ils ont de certains signes 
locaux. 

t A moins d'une chute barometrique de plus de 5 milli- 
metres dans la nuit et de 1 centimetre depiiis la veille, on 
devra toujours partir, car souvent un temps brumeux a, 
deux heures du matin se : change en beau temps a sept 
heures. 

Mais s'il fait douteux lorsque Ton quitte rh6tel f il faut 
prendre d'avance la ferme resolution de rerenir au moindre 
signe d'intemperies, et alors qu'il en sera temps encore. 

C'est en r^alite* le vent qui est le plus grand danger 
nl6teorologique en montagne, ear e'est par le mauvais vent 
qu'en general les cyclones arrivent. Et les signes precur- 
seurs de ces vents rSgnants, les guides les conn ais sent 
bien. Le Vent (du sud, en opposition -a la Bise, vent du 
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nord) dans les Alpes daupninoises, la Lombarde dans ia 
Tarentaise, le Vent d'ouest ati Mont-Blanc, sont eonnus ct 
redoutes des guides. 

Sous le benefice de ees observations, le* montagnards 
qui ont l'habitude de toujour* partir renssissent a mener 
a nien un plus grand nombre de courses. Par eontre, en 
rue d'une premiere ascension, d'une escalade *eputee 
difficile, il faut proscrire absoiument le depart en temps 
douteux. 



Revue de depart. — Enfin, au moment de franchir le 
seuil de 1'hotef, on examinera, dans le cas on on ne i'au- 
rait pas deja fait au moment de paqueter les sacs, si Ton 
n'a rien oublte d'essentiel, comme la lanterne, ia eorde, etc., 
si les objets portes sur la liste du carnet sbnt bien tons 
presents, an grand complet. 



2 10. — COKDUITE OB LA COURSE 



Draft de ctnduite* — A. qni ineombe la eondutte de la 
course ? Cette question, qui seaibte simple, a deja et£ dis- 
cutee de nombreuses et de longues fois. Nous allons don- 
ner brievement les dements du debat, tnstitue par ia Sevue 
Alpine en l$M. 

Est-ce an guide on an touriste a etre chef de la 
earavaae? P. Delez, guide a Sahran, nous donne lopi* 
nion dn guide : < Quand un ^ojrageur a es^age un 
guide pour faire one course, ee dernier est a ia disposition 
du ▼oyagenr pour le oonduire on il veut alter. Son devoir 
eat de faure tout ce qui est possible pour arriver an but 
<tue ie touriste Tent atteindre. Surgit-il une difficulte ? Qui 
doit la reaoudre? Le guide on le touriste? Le tmeux sera 
de se eoneefter;... Taeeord est-ii difficile? Le voyageurdoit 
ae soumettre d'une maaiere absolve an guide auqnel U a 
aceordS «a confiance. » 

Les grands alpinistes,, par eontre, #ont unanimes 
a rejeter cette obeissaace anx guides. Sir Marti* 
Conway, Tun des alpinistes anglais les plus ceUebres 
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donne ainsi son opinion, « d'autant qu'il s'agit de vrais 
monta^nards ». «Un guide est un salariS du grimpeur et 
doit faire ce que celui-ci lui demande. II peut sans doute 
donner son opinion, mais toute decision appartient a celui 

aui I'emploie, tant qu'il est a son service. Toute tentative 
onnant aux guides une latitude sur l'ob&ssance envers 
leurs employeurs ne serait pas reconnue par moi, et, en 
engageant mes guides, je stipuierais qu'il serait bien en- 
tendu que leurs jugements, en toute occasion, seraient 
absolument, et sur tous sujets, subordonnSs au mien, et 
qu'ils devraient executer mes ordres meme si, seion eux, 
j avais tort ou raison. » 

II est bien Evident, par contre, que tout alpiniste 
novice devra obeissance au guide. La question est done, 
selon nous, une question d appreciation, insoluble d'une 
facon precise; comme toute question de limite. En ge- 
neral, on devra toujours laisser au guide la responsa- 
bilite de la conduite technique. En effet, dans le cas 
particulier et rare du guide et de i'alpiniste valant un 
professionnel en presence, les discussions ne seront jamais 
de nature a ne pas presenter un terrain d'entente. En fait 
done, nous admettons l'ob&ssance au guide pour l'alpi- 
niste moyen; pour le grand alpiniste, stipulation dans 
l'engagement qu'il sera, dans tous les cas pouvant donner 
lieu a discussion, le chef de course reconnu : si le guide 
accepte cette stipulation dans l'engagement, ce ne sera 

ju'apres experience faite et appreciation de la valeur reelle 

e 1'alpiniste avec lequel i) s'engage. 

Conduite sur sentiers. — Nous avons dit au paragraphe 6 
que, si Ton engageait un guide pour faire toute une cam- 
pagne et l'entralner en dehors de son pays, il serait prefe- 
rable d'engager par contre un porteur qui soit du pays ; 
le porteur sera la pour conduire sans hesitation dans les 
lieux ou la meilleure caravane se perd le plus facilement, 
a l'embranchement des routes et des sentiers, dans les 
villages, et plus haut dans les alpages. Si Ton n'a ni 
guide ni porteur du pays, on devra, sans fausse honte, 
aemander bien clairement et se bien faire expliquer le 
chemin : la nuit, ii ne reste plus que la ressource de la 
carte. En France, ou nous n'avons que le 1/80.000" et son 
agrandissement au 1/50.000% ce sera moins facile qu'en 
Italie et en Suisse, ou 1'onpossede lei/25.000"; mais pour- 
tant, avec un examen tres s&rieux, il sera possible de se 
reperer. 
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Si Ton s'est tromp£, il est preferable, dans presque 
tous les cas, de revenir au point douteux plutdt que d'es- 
sayer de reprendre la bonne direction en coupant par ce 
que Ton croit etre le plus court. On s'exposerait, surtout en 
haute uaontagne, a faire tout autant de chemin, a traverser 
mille difficultes, a trouver quelquefois des passages vrai- 
ment dangereux, et, en these generate, a se fatiguer par 
une gymnastique invraisemblable, mille fois plus excgdante 
que le chemin suivi en plus si Ton avait rait demi-tour 
pour reprendre la direction au point douteux. 

Dans les sentiers bon-muletiers, il n'y a aucun danger 
de se perdre, la trace 6tant continue. Mais sur sentier 
mauvais-muletier, et plus encore sur simple piste de 
troupeaux, il est tres difficile de se conduire sans, a un 
moment donng. perdre sa voie. Des que le chef de course, 
qui est et qui doit etre en t£te, a perdu le sentier, ou son 
embryon plus ou moins vague, il doit recommander au 
dernier de ne plus'bouger des dernieres traces bien ac- 
cuseds. Chacun se met alors a la recherche, en avant et 
en demi-cercle, a droite et a gauche, jusqua ce que des 
signes bien certains soient reper£s. On perdra moins 
de temps a faire cette operation qu'a errer ulterieurement 
en dehors de tout chemin battu. 

On retrouve un sentier : dans les pierres, a une couleur 

§6nerale plus blanche, a quelques traces de clous jaunies 
e rouille, a une sorte d'aspect graisseux du au pied des 
moutons, enfin aux dejections des animaux ; dans la prai- 
rie, au foin vaguement foule et pr£sentant quelques cas- 
sures ; dans le pa tu rage, a une couleur un peu plus jaune 
du gazon. La plupart des sentiers ne deviennent surement 
reconnaissables qu'apres la mont£e des bestiaux a l'alpage 
et ils le restent longtemps apres leur descente. Les guides 
ont dans cette recherche une beaucoup plus grand e habi- 
tude que les touristes, car ils ont tous et£, dans leur jeu- 
nesse, petits bergers occupes a courir la montagne en tous 
sens. 

Avant de partir, interrogez toujours sur l'etat des sen- 
tiers, leur situation, le passage des torrents, gue\ planches 
ou ponts. S'il y a un point vraiment difficile a trouver, 
envoyez-y votre porteur la veille. Reconnaissez vous-m^me 
a distance la configuration du terrain, les points de reperes 
precis ou il est de necessity de passer. 

Enfin, et ceci en vue du retour, notez dans votre m6- 
moire tous les incidents topographiques de la voie que 
vous suivez ; comme il peut se faire que vous soyez oblige 
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de revenir & la nait oa en tourmente, il est de toute 
necessity de Men se graver le sentier dans la metnoire. 
(Test surtout dans les barres rocheuses qui coupent les 
vallees, ressauts polis par les anciens glaciers et on ge*ne- 
ralement le sentier n'a qu'un passage plus on moins diffi- 
cile, qu'il faat se bien penltrer de ce prmcipe. C'est grace 
a son observation que, apres avoir monte en plein brouil- 
lard a la cabane <rOrny, y avoir sejourn6 pendant nne 
longue et serieuse tourmente, et l'avolr quittee devant la 
menace du manque de vivres, nous avons pu en redes- 
cendre sains et saufs, en tournant au point precis pour 
circuler avec un embryon de sentier convert par la neige 
au milieu des falaises qui barrent la combe d'Orny. 

Deux caravanes a la fois. — 11 arrive parfois que Ton 
rencontre a une bifurcation ou que l'on rejoint sur le 
sentier une caravane se dirigeant vers'le meme but. Cfest 
parfois encore au refuge qu'arrive cette deuxieme cara- 
vane, desireuse de faire la meme ascension que vons. Le 
cas est parfois epineux. Dans certaines montagnes repn- 
tees pour leurs cnutes de pierres, le Cervin par exemple, il 
est indispensable au point de vue de la security de tons 
ou'il n'y ait qu'one seule caravane sur la montagne. Si les 
deux caravanes ne sont pas nombreuses, on pourra a la 
rigueur les joindre ou marcher au moms en ordre serr*. 
Mais, de la, des pertes considerables dun temps precieux* 
La caravane, premiere sur le chemin ou arrivee premiere 
au refuge, conserve le droit, e*taye sur la bienseance et la 
bonne Education, de choisir son chemin et son temps, et 
par consequent d'etre premiere a la montee et derniere a 
la descente. Tout danger reste ainsi a la deuKieme cara- 
vane qui doit, s'il y a accord, se joindre on marcher serree 
avec la premiere, sinon econter les regies les pins ele- 
mentaires de la prudence et renoncer sou a sa rente, sott 
meme a son ascension pour se rejeter vers quelque pic 
du voisinage. 

La marche em Montagne. — On croit savoir marcher 
parce que Ton marche tons les Jours, et cependant il y a 
un art de bien marcher. La marche urbaine, qui consist* 4 
marcher tres droit, en tendant le j arret, en bombast la 
poitrine, c'est-a-dire a marcher avec elegance sans se 
soucier du ren-dement mecaniqne on de la metilenre nti- 
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ligation des forces, n'a rien de comparable avec la marche 
sur route, dans laquelle on demande au corps de couvrir 
le maximum d'espace avec le minimum de fatigue. 

De meme la marche en montagne nest point semblable 
a la marche en plaine. Dans cetle derniere, les foulees, 
c'est-a-dire l'appui du pied sur le sol, se suivent sans 
intervalle, sans se chevaucher, et le poids du corps passe 
alternativement dun pied sur 1' autre. Dans la marche en 
montagne, comme Marey (p. 133) l'a r6v£16, il y a em- 
pie'tement des foulees 1 une sur Tautre et cbaque pied 
appuie encore sur le sol que Tautre a deja effectue son 
poser sur la marcbe suivante. « Bien plus, cest au moment 
de ce double appui que s'exerce le maximum de pression 
du pied inf&rieur ; c'est a ce moment, en effet, que se pro- 
duit le travail qui consiste a soul ever le corps de toute la 
hauteur d'une marche. » 

En montagne, il ne peut done pas etre question de 
tendre le jarret, et c'est a la marcbe en flexion, le ge~ 
nou toujours plus ou moins plie selon le coefficient per- 
sonnel, qu'il faut demander le meilleur rendement; il est 
en effet facile de se rendre compte que, au moment du 
double appui, au moment precis ou s exerce le maximum 
de pression sur le pied inferieur, le genou supgrieur 6tant 
fi6cni, les muscles de la jambe inferieure travaillent en 
meme temps que ceux de la jambe superieure. Chez les 
montagnards le moment du double appui se rtvele par un 
effort particulier qui donne a leur allure ce dandinement 
special, cette sorte de retard dans le deuxieme temps du 
rythme si bien rendu par Meyerbeer dans sa marche a 
trois temps du couvre-reu des Huguenots. Sans aller jus- 
qu'a la marche a trois temps, on pourra executer la marche 
en cinq temps : deux temps pour le poser du pied sup£- 
rieur, un temps pour l'etfort de montee du dounle appui, 
et deux temps pour le poser du pied inf6rieur sur la marcbe 
superieure. 

Le poser du pied ne se fait pas non plus comme en 
plaine. Le montagnard,dont la force des muscles et dont 
la longueur du tendon ont 6te* modifies par Texercice et 
rhereaite\ peut poser son pied a plat a un angle de pente 
que jamais le citadin natteindra; le touriste remplace 
alors cet appui a plat du pied par un appui sur la plante 
seule du pied; de la pour lui fatigue supplementaire, 
compense*e pourtant en partie par la souplesse generate 
et Tentralnement que lui donnent certains mouvements, 
speciaux a la gymnastique et a la danse, N^anmoins, I'al- 
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piniste, dans ses premieres ann6es de courses et dans 
son entrainement annuel, devra se surveiller et poser le 
plus possible le pied a plat, mais sans cependant aller 
trop loin dans cet exercice atin de ne pas remplacer une 
cause de fatigue par une autre. 



De la montee. — La montee doit se faire lentement et 
tres regulierement, a raison de 300 ou 360 metres a l'heure 
de difference d'altitude. G'est, dans ces conditions, 1 pas 
a la seconde, et 10 centimetres de hauteur franchie. La 
respiration devra se regler sur le ry thine de la marche : 
une inspiration par pas double, suivie d'une expiration au 
pas double suivant, soit quinze inspirations et expirations 
par minute. II est bien entendu que Ton devra respirer 
autant que possible par le nez seul. Vu l'absence de mi- 
crobes dans lamontagne, il y a moins d'inconvenient que 
dans les villes a respirer directement par la bouche et non 
par le filtre que reprGsentent le nez et ses muqueuses ; pour- 
tant, si Ton tient la bouche toujours ouverte, il y a des- 
siccation rapide des muqueuses buccaies, la salivation 
d'abord active se fatigue et se tarit. et c'est alors Testo- 
mac qui souffre de cet etat. La trop grande rapidite de la 
montee a une action nocive sur la respiration et la circu- 
lation : on devra s'arreter lorsque les chiffres qui repr6- 
sentent ces fonctions depasseront de 50 0/0 les chiffres 
normaux, s'ils atteignent par exemple 24 pour la- respira- 
tion et 100 pour le pouls (s'il bat habituellement 66). 



Repos et repas. — Si vous voulez aller longtemps sans 
fatigue et surtout sans surmenage pour le lendetnain, 
arrdtez-vous, montre en main, c'est-a-dire sans vous 
inqui6ter de Tendroit choisi, dix minutes par heure, ou, 
ce qui est mieux, cinq minutes par trente minutes ; les 
articulations n'ont pas ainsi (surtout dans une fin de 
course) le temps de se raidir ; vous dohnerez a la respira- 
tion et a la circulation le temps de se regularises et vous 
fournirez aux organes une detente g6ne>ale ; en cincj mi- 
nutes on n'a pas le temps de se refroidir, mfeme si Ton 
est en moiteur. Une fois dans les difficultSs on ne pourra 
pas suivre cette regie, on n*en aura, du reste, plus besoin, 
ia marche se ralentissant forcSment dans les mauvais 
endroits. 

Pour ne pas perdrc de temps, repos et repas doivent 
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fctre combings. II est difficile de dormer une regie pour les 
heures des repas, tant cela depend des facultes de chacun . 
La reparation des fatigues de la marche demande une 
suralirnentation, et, d'aulre part, I'accroisseinent d'exer- 
cice des autres organes met 1 estomac, le pancreas et Tin- 
testin en 6tat d'inferioritG ; il faut done manger peu pour 
bien digSrer et souvent pour se soutenir. L'expe>ience 
nous a incite a manger toutes les deux a trois heures 
des choses legeres, a faire, trois heures apres le depart, 
de l'hotel, le petit dejeuner du matin avec du th6 chaud 
et quelques aliments sucr6s, a ne faire un v&ritable diner 
— le repas solide de la journee — que les efforts de la 
montee une fois faits, sur le sommet m^me ou sur le col, 
ou quelques metres plus bas si Ton desire s'abriter, a se 
nourrir ensuite de friandises tiroes des poches, a faire 
un gouter au pied de la montagne, et enfin, une fois 
rentre, si les fatigues ont ete exceptionnelles, a ne faire 
qu'un souper sommaire pour que le sommeil ne soit pas 
trouble par la digestion. Mais, nous le r6p6tons, ceci n est 
que le canevas general sur lequel on devra broder suivant 
les convenances personnelles et les occasions. 

En tous cas, 1 endroit choisi doit etre tres abrit6 et 
n'&tre pas precis^ment au pied d'escarpements ou de 
pentes de neige dures a gravir pour que le travail de i'es- 
tomac ne soit pas ulterieurement derange" par un travail 
trop intense demands aux autres organes. En calculant 
d'avance, on pourra pr^voir a peupres l'endroit des repas. 
Les guides connaissant deja leur montagne ont ainsi des 
endroits precis ou il faut dejeuner, diner, etc. : cette com- 
binaison presente des inconvCnientsdonton devra se metier. 
On se trouve alors forc6de manger sans appStit, on se croit 
du moins oblige de le faire, et e'est souvent la cause pre- 
miere, sinon seconde, du mal de montagne qui empScnera 
la course de reussir. D'autre part, la fatigue empSche 
souvent la faim de se manifester, et il faut pourtant 
manger un peu pour se soutenir. Mangez alors en mar- 
chant quand vous vous sentez a bas, un pruneau par-ci, 
une pastille de chocolat par-la, grignotez un morceau de 
sucre avec un petit cube de pain et vous vous en trouverez 
bien. 



Vues, croquis et photographies. — Mais, si repos et 
repas doivent etre combines, a plus forte raison devra- 
t-on joindre repos et distractions, contemplation de la 
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vue, photographies et croquis. Une photographic avec 
appareil a main ne demande que dix minutes; mais, ail y 
a un appareil a pied, avec le choix du paysage et la mise 
au point, il faut compter sur trente minutes, trois heures 
pour six plaques : on fera bien d'y reflechir d'avance. Et 
pourtant les croquis et la photographie documentaire, 
c'est-a-dire avec pied et avec format suffisant, sont 
d'excellents atouts pour les courses futures, en meme 
temps qu'elles seront necessaires aux recits que Ton 
pourra etre appele a faire, ou simplement tres agreables 
en fixant d'inena^ables souvenirs. 

Hygiene du repos. — En fin, a chaque repos, on devra 
prendre les precautions hygienique* necessaires. Eniever 
son sac — le sae tyrolien s'enleve et se remet si facile- 
ment — et bien se couvrir. Nous ne connaissons pas 
d'exemple d'indispositions ou de maladies contractus en 
montagne dans ces conditions, absence de microbes pro- 
bablement et reaction violente iramediatement consecu- 
tive au repos. Si Ton peut s'etendre, on se coucbera, pour 
que le repos soit bien complet, mais on devra se garder 
du sommeil qui favorise letat congestif general, surtout 
sll fait tres (Void. Si i'on est dans la neige, on s'assoira 
sur son piolet, sur la corde ou sur son sac, les pieds 
converts par la neige s'il fait tres froid. On laissera les 
guides, mieux entraines en general, cbercber les provi- 
sions, etc. 

S'il s'agit d'une course serieuse et non d'une course 
d'entrainement, il ne faut plus chercber a s'aguerrir, mais 
eviter toutes les fatigues inutiles, specialement si i'on a 
a accomplir un travailcerebral en vue de quelque recherche 
scientinque. 

Moyenne de l'etape alpine. — Si Ton suit ces principes 
de marche et d'hygiene, on sera etonne du nombre d'heures 
de marche effective que Ton pourra fournir en montagne. 
Ce resultat est du a la quality de l'air respire" et a la 
variety du terrain entrainant la variete des mouvements, 
ne faisant pas travailler toujours le m6me muscle jusqu'a 
son surmenage. Cette difference entre la marche en plaine 
et la marche en montagne est surprenante : et elle est si 
manifeste que son observation a 6te de tous les temps. 
Ne la trouve-t-on pas deja dans Aristote7 
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Cberchons a chiffrer cette difference : d'apres les expe- 
riences faites, on peut fixer a sept heures trente, comme 
moyenne, l'etape alpine journaliere, alors que l'etape 
nioyenne militaire en plaine n'est que de cinq heures. 



Ezamen preliminaire de la montagne. — Si votre guide 
n'a jamais fait 1'ascension que vous entreprenez, si, votre 
guide etant etranger, vous n'avez pas pris un porteur 
Fayant deja faite, vous ne devez pas partir sans avoir vu 
a- distance et a la lunette la face de la montagne que vous 
allez escalader, sans vous etre entoure de renseignements 
dans le pays, sans avoir consulte les livrets-guides exis- 
tants, et sans avoir une bonne carte a grande echelle. 

Si vous faites enfin une premiere ascension, vous n'aurez 
pour vous conduire que Yexamen a distance ; inais une 
photographie ou au mo ins un croquis tres fidele double- 
rout 1 importance de cet examen. Un montagnard meme 
exerce ne reconnaitra pas tou jours, le lendemain, la voie 

au'il aura suivie la veille, a plus forte raison est-il difficile 
e trouver avec certitude a la lorgnette le cbemin que 
Ton pourra suivre. Le premier principe dont on devra se 
p6netrer est qu'on est expose a de lormidables erreurs. 
On juge tres mal les pentes de face, que Ton croit tou jours 
plus abruptes qu'elles ne sont. Par contre, les pentes de 
profir sont souvent jugees praticables alors que d'impor- 



tants ressauts en coupent la pente moyenne, qui, a 1'usage, 
seront totalement inrranchissables. lia distance a laouelle 
on juge le terrain est toujours assez considerable et 
les menus details disparaissent alors. On peut, en mon- 
tagne et par temps clair, distinguer assez facilement a 
Foei! nu te 500* de la distance et plus difficilement le 
1.000*, soit a peu pres la hauteur d'un bom me a 2 kilo- 
metres. Avec une jumelle, on se servira de cette base en 
1'augmentant par le grossissement en diametre. On jugera 
ainsi des ressauts abrupts coupant une pente praticabfe. 

Une grosse cause d'erreur est que, grace a l'absence de 
vapeur d'eau dans l'atmosphere, les plans successifs se 
plaquent Tun sur Tautre et que, la ou on juge n'y avoir 
u'une pente uniforme, il y a souvent une arete separee 
e la face de la montagne par un profond couloir, parfois 
inaccessible. II est done necessaire, dans cette exploration 
preliminaire a distance, de se mouvoir de droite et de 
gauche pour mieux juger par la de la difference des 
plans. 
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Apres F exam en g6ne>al de la route, on passera aux 
derails. Mais il est de toute importance, a defaut de pho- 
tographic, de prendre un croquis tres serrti. On notera non 
seuiernent la route, mais tous les passages qui parais^sent 
les meilleurs ; car souvent le plan general que Ton fait 
ainsi se trouve completement disorganise parun morceau 
infranchissable ; on aura alors a recourir aux observations 
faites sur les c6t6s de la ligne generate de ce plan. 

Si Ton fait une premiere ascension, ce n'est plus une des 
faces qu'il faut ainsi explorer, mais la montagne entiere, 
car ilpourra se faire que Ton soit rejete, par de trop grandes 
difficulty ou des dirficultes demandant une trop grande 
perte de temps, sur Une autre face de la montagne. S'agit- 
ll simplement d'une route nouvelle? Comme la premiere 
route a toujours 6t6 la plus facile, on est sur de trouver, 
au sommet et pour la cfescente, une voie plus ais6e. 

Dans le Caucase, dans les Himalayas, on se trompe et 
Ton est enclin a mSsestimer en dessous les differences 
d'altitude, de mSme que, dans les Dolomites, un alpiniste 
habitue au massif du Mont-Blanc exag6rera les hauteurs. 
En r6sume\ l'appreciation des ecarts de niveau est propor- 
tionnelle a la puissance des massifs observes. 

Principes generaux de conduite d'une coarse. — Pour 
bien juger aes details et de la praticabilit6 de telle ou 
telle parti e de la montagne, pour mener a bien la con- 
duite de la course, on devra recourir aux principes expo- 
ses dans les paragraphes 15 et 46. Nous voulons pourtant 
donner ici quelques principes ggngraux, dont il ne petit 
etre parle dans ces paragraphes spSciaux. Une ascension 
ne pourra etre men6e de la meme facon dans une mon- 
tagne granitique ou calcaire. Dans le granite, les barres a 
pic, sans la moindre saillie ou en surplomb, sont l'excep- 
tion ; il y a bien a la Meije, en dessous du glacier Carr6, 
des a-pics formidables, mais la muraille Castelnau est la 
pour prouver que les moindres saillies de roc permettent 
souvent d'escalader ces abrupts. Dans les calcaires, au 
contraire, la montagne est souvent impossible a escala- 
der par le mauvais c6te\ alors qu'elle est en g6n6ral — il 
y a des exceptions, notamment aans les Dolomites — tres 
ou tout au moins assez facile par le ou les autres cdtes. 
Dans les granites, ce sont plut6t les contreforts et les 
aretes ou a leur defaut les couloirs que vous pouvez attaquer ; 
dans les calcaires, ce sont les faces et, dans ces faces, par- 
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fois quelque fissure colossale qui, par son inteneur ou ses 
bords, vous offre la voie dgsir£e, comme au Mont-Aiguille 
par exemple, ou quelquefois une s£rie de terrasses sepa- 
r6es par des abrupts et relives par des passages plus ou 
moins difficiles. Dans le massii de la Chartreuse, ces ter- 
rasses berbeuses ceinturant la montagne sont appetees des 
sangles. 

II arrive parfois que Ton puisse profiler, pour la con- 
duite de la course, des traces laissees par des chamois. 
Ces animaux ont une connaissance approfondie de la 
haute montagne, ou ilsvivent de nombreux mois; ils ont 
de plus un flair sans 6gal pour e" viter les crevasses cachees, 
pour dSmeler le labyrinthe des crevasses ouvertes. On 
devra s'en metier pourtant dans le rocher, ou souvent ils 
ont pris une direction a la recherche d'un abri, d'une herbe 
a paturer, etc. Gombien de bons grimpeurs se sont laiss6 
leurrer par 1'espoir de trouver la bonne route sur les 
traces de quelque chamois ! C'est un fait connu, c'est de 
l'histoire alpine, et pourtant combien se laisseront encore 
tromper par ce fallacieux espoir. 



De la possibility da retoar. — La preoccupation qui doit 
fctre graved dans l'esprit du chef de course, preoccupation 
qui doit etre une hantise, c'est d'etre tou jours mailre de 
son retour, fut-ce au prix d'un bivouac force, dans des 
parages faciles, toutefois. 

Certaines courses doivent, sous ce rapport, etre severe- 
ment proscrttes, telle l'ascension du Mont-Blanc par l'Ai- 
guille Blanche de Peuteret, pour laquelle il faut trois jours 
de beau temps. « Avant le coucher du soleil, ecrit Giiss- 
feldt (p. 322), des nuages blancs montent de la profon- 
deur... Ces nuages me paraissent etre la consequence de 
la forte chaleur... Ils n annoncent nulleraent un change- 
ment de temps. Mais on n'est pas sur! Rey me consulte a 
ce sujet... En cas de mauvais temps, notre situation serait, 
en effet, plus que precaire. Nous savons bien qu'il y aurait 
peu d'espoir de reloUr. A une telle altitude et dans cette 
region sauvage, comment echapper a l'assaut mortel de la 
tempfcte, de la gr61e et du froid ? » Choisir de pareilles 
routes est presque livrer sa vie a un coup de hasard. 



Gas d'indisposition. — L'indisposition d'un des membres 
de la caravane est toujours chose grave. Si Ton se trouve 
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sur bon terrain au debut de la course, on peut traiter le 
maiade suivant les regies portees au chapitre consacre' 
a Y Hygiene et a la Chirurgie et sou vent il ne sub- 
sists rien de ce malaite dans le reste de la journee. 
Mais, si Ton se trouve en terrain difficile, le mieux est 
de retrograder de suite, le malaise en question nest 
souvent qu'un commencement de mal de montagne qui 
cedera aux premiers pas de la descente, c'est encore par- 
fois du simple surmenage qui cessera au premier repos. 
Mais c'est une indication a ne pas continuer la course si 
elle n'est pas de toute facilite. 

Les nuits au refuge ou au bivouac sont en general tres 
courtes, elles sont done pen reparatrices. Le manque de 
sommeil, et la monotonie de la march e en neige, de la 
taille au piolet, la cbaleur re>erberee par les places envi- 
ronnantes comme par un miroir concave, la digestion qui 
se fait moins bien que d'babitude sous l'influence des 
efforts faits de suite apres le repas, tout cela predispose 
aux vertiges, a la congestion meme. Au premier signe de 
malaise reel, il faut prendre resolument la voie du retour, 
et cela malgre' le maiade qui, par point d'honneur et pour 
ne pas manquer l'ascension, aurait encore le courage de 
continuer jusqu'a ce qu'il soit definitivement terrasse par 
le mal. 

Si Ton n'a que des symptomes de mal de montagne et 
que l'ascension ne soit pas difficile, on pourra, apres un 
repos, continuer lentement. Une fois le sommet atteint, 
on laissera prendre au maiade, s'il fait suffisamment 
cbaud, quelques minutes de sommeil, et a la descente il 
ne restera rien du malaise. 



fi 



Gas d'intemp^ries. — Un autre cas dans lequel il ne faut 

as hesiter a faire demi-tour, c'est le mauvais temps. 

les que se montrent les stgnes prgcurseurs d'un change- 
ment dans le temps, ou, si Ton est parti par temps dou- 
teux, des que le mauvais temps saggrave, le cbef de 
course doit en suivre soigneuse orient le processus, exami- 
ner les passages faits et ceux qui re stent a faire, reflgcnir 
qu'en dix ou quinze minutes le mauvais temps peut 
s'aggraver terriblement, et prendre la resolution aobeir a 
la premiere lueur de danger qui se presentera a son 
esprit. 

L'indecision peut vous etre fatale en vous laissant en- 
gager dans une situation qui, a la rigueur, serait facile 
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par bean temps, mais qui se revelera comme tres difficile 
par la tourmcnte. Le chef de course consultera lea tou- 
ristes avec lesquels il marche ; mais, comme il a soul la 
responsabilitt, u ob#ra a son sentiment seal, avec esprit 
de decision. 8a resolution une fois prise, rien ne devra 
Ten faire chancer. Si le chef de course est un guide, et 
qu'il soit avec aes touristes novices, il devra imposer sa 
▼olonte**, s'il se trouve avec des touristes ay ant deja 
quelque experience, mats jeunes et entreprenants, il derra 
auparavant essayer de les amener i retourner de leur 
plein gr6, en leur montrant que le temps va tou jours 
«' aggravant. Avec de grands grimpeurs, le guide n'aura 
pas de peine a con^aincre celui qui a assume la direction et 
la responsabilite de ratcension. 

La conduite de la course pouvant, par le mauvais temps, 
fctre <hffe*rente suivant le terrain, nous en reparlerons an 
paragraphe 4*7, p. 452. 

Abanden de la coarse. — On devra bien se persuader qu'il 
n'y a ancune fausse honte a faire demi-tour devant la tour- 
menie, que les grands guides et les grands grimpeurs, 
eeux-la memesqui sont les plus capable s, lorsqu ils ont les 
atouts en main, de rUquer le plus, sont prgcisement ceux 
qui craignent le moins d'abandonner la partie k>rsque« 
par le Uit meme de leur intelligence de la montagne et 
oe leur experience du terrain, us reconnaissent que toute 
tentative est hasardeuse et qu'ils risquent leur vie sur dea 
probability meteor ologiques que la science n'a pas encore 
re»olues. Les cyclones sont rares dans les Alpes, et pour- 
taut nous en connaissons des exemples. Des que le temps 
devient mauvais, on doit prgvoir le pire et ne se croire en 
«uret£ que sur le sentier du retour. 

Dm bivouac fore*. — L'arete terminale a €t€ beaucoup 
plus longue que vous ne l'aviez Jug6, la derniere pente du 
col s'est trouvee en mauvaise neige qui a exige" de nom- 
breuses precautions et une marche tres lente, le glacier de 
descente a ete mecbant, il a ete beaucoup plus crevass* 
qu'il n'est <f ordinaire, sa langue terminale s>st retiree, 
iaissant de* rochers polis qui vous ont cr66 de grandes dif- 
ficultes on qui ont exi^e* un grand devour, on bien 
encore Tun de vous a 6W tndispose, entravant la marche ; 
fiuatement vous venez de voir le soleil se coucher derriere 
Its pontes de la montagne; il vous reste une heure et 
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demie a deux heures de jour. Des ce moment, vous devez 
prevoir le bivouac possible et vous demander ou il sera le 
meilleur: le plus Das possible, naturellement ; mais si, 
entre ce point le plus bas — avant une derniere barre ro- 
cheuse infranchissable a la nuit et a la lanternc sans de trop 

frauds risques — et l'endroit ou vous vous trouvez, il y a 
u mauvais pays ou il serait dangereux d'etre surpris par 
la nuit, et que la oil vous etes le bivouac soit tolerable, 
restez-y. En resume, choisissez votre endroit et ne vous le 
laissez pas imposer par les circonstances. 

La premiere des questions est d'examiner, pendant qu'il 
fait encore jour, si vous etes a l'abri des chutes de pierres : 
les environs vous le diront, il y aura des temoins de chutes 
recentes, pierrailles ou blocs n'ayant pas la teinte du roc 
environnant, mais ayant des aretes vives, des cassures 
fralches. Ne vous mettez pas a la sortie d'un couloir, meme 
s'il n'y a pas apparence de chutes recentes, mais choisis- 
sez, a labri des ricochets, la ligne de continuation d'un 
contrefort. Si faire se peut, trouvez dans ce contrefort un 
ressaut qui vous protegera completement. Comme il peut 
y avoir le choix, prenez un endroit abritg du vent du gla- 
cier, pas gazonne — il sera plus dur, mais moins humide — 
a proximity d'un filet d'eau, avec des pierrailles tout 
autour. Vous pourrez, en choisissant votre bivouac une 
demi-heure avant la nuit, avoir le temps de batir un mur 
en pierre seche, d'egaliser le sol, d'aller remplir les 
gourdes, en un mot de vous installer. Faites le th6, prenez 
lentement un repas solide a la lueur de vos lanternes, 
causez et jouissez, pendant que vous avez encore la pro- 
vision de chaleur interne due a la course, de la beaute* 
incomparable du monde glaciaire et de la nuit des alti- 
tudes. Puis installez-vous pour dormir. 

Si vous etes trois, voici un modele ^installation que 
nous avons experiments et qui vous fera passer une nuit 
a peu. pres confortable, en comparaison d'une nuit de 
bivouac mal installe. Videz les sacs, a proximite et sur 
un espace relativement horizontal. Videz de meme vos 
poches et ne gardez que votre montre et vos allumettes. 
Prenez sur vous, en plus de votre linge habituel, tout votre 
linge de rechange, changez de bas et mettez da paire que 
vous venez d'enlevcr dans les brodequins. Installez ceux-ci 
comme oreiller, pour qu'ils ne gelent pas, et recouvrez-les 
de la corde. Inserez vos pieds dans le sac, a deux si pos- 
sible : vous aurez beaucoup plus chaud. Vos bas devront 
etre remontes le long de la jambe et le bracelet de la 
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culotte deboutonng et reboutonne* en dessous du mollet; 
si le bracelet etait mouillg, vos genoux seraient ainsi au sec. 
Mettez vos chapcaux ou burets sur la corde, et voila votre 
oreiller constituS. 

Le capuchon de votre pelerine, tres vaste et double de 
soie, est alors rabattu sur la figure, la serviette de toilette 
est installed entre le bas de la pelerine et le sac passe* a 
l'dtat de chanceliere. Vous voila bien nourris, bien converts, 
serr6s les uns contre les autres, garantis de Fair du glacier 
par vos mura en pierre seche. Sous l'influence de la fatigue, 
vous dormirez admirablement votre premier sommeil : le 
second sera moins doux. Le froid vous r^veillera : levez- 
vous, allumez votre lanterne et constatez qu'il est... une 
heure du matin. Vous avez dormi trois heures et pourtant 
vous fetes deja repos6. Marchez un peu, causez, reraites du 
th6 et gagnez ainsi les deux heures. Essayez de redormir 
encore une demi-heure ou une heure, et vous voila au 
jour. Repaquetez lentement — vous vous dggourdirez ainsi 
les jambes — et n'abordez les rockers terminaux qu'avec 
prudence. Bientot votre souplesse reviendra, et c'est avec 
joie que vous reprendrez le sentier du retour. 

Si votre bivouac force n'est pas aussi confortable que 
nous venons de le pr6voir, songez que Boileau de Gastel- 
nau a bivouamig sur la muraille de la Meije, que Hill a 
pass6 une nuit sur la Dent Blanche, qu'Emile Piaget a 
dormi (?) sur le somniet des Ecrins — nous pourrions 
multiplier les exemples — et que tous en sont parfaite- 
ment revenus. 

Fin de course. — Voici enfin l'hfttel. Une fois arrive, 
prenez quelques precautions hy*i6nicjues. Evitez en prin- 
cipe les longs bavardages avec rndtelier ou les camarades, 
le funeste apentif plus ou moins glac6. Montez dans votre 
chambre avec un pot d'eau chaude. Faites une toilette 
mixte, eau froide et eau chaude. Changez de vfitements, 
ou simplement de linge, si vous vivez, sans bagages, sur 
le contenu du sac. Descendez seulement alors retrouver 
vos guides, jasez avec eux des nombreux souvenirs de 
l'ascension, encore dans toute leur vivacite\ Si vous n'avez 

Sas de camarades ou une soci£t£ amie qui vous attende, 
Inez avec vos guides : ils en seront tres touches ; faites- 
les causer du pays, vous apprendrez ainsi bien des choses 
interessantes, et vous pourrez peut-etre leur etre utile en 
leur indi quant telle ou telle amelioration. Vous ferez ainsi 
du social isme de bon aloi. 
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I 11. — Usage de la corps 



8m utihJLL — Des que l*on s'aventura sur les grands 
cbampt de neige, on reeonnut le danger de disparaitre 
dans les crevasses qui les consent par endroits, visible* 
dans la plupart des cas, mais parfois totalement invisibles, 
notamoient lorsauelles soot recouvertes de neige fraicae. 
Lusage de la corde est dejacite, en 1574, parSimier (p. 218), 
et pourtant les vieilies gravures qui sous representent 
i'aeeension de Saussure an Mont-Blanc nous montrent les 
hardis pionniers, trois par trois, tenant a la main droite 
le baton de montagne et dans la main gauche one longue 
perche destinee a les retentr an cas on ils riendraient A 
choir dans une crevasse. Ge fut 1A Tides embryonnsire de 
la corde : om trouva la perebe pen commode et quelque 
guide inconnu iui snbstitua probablement la cordetette de 
son puits. On continue quelque temps a tenir la corde a 
la main, mais on s'apercut que sa protection eiait, dans 
ce cas, plutdt illusoire, la main ne pouvant serrer cons* 
tamment la corde et Inattention se reiaehant forcemeat. 

Divers accidents se produisirent, et ce n'est qu'apres la 
fondation de 1' Alpine-Club que Ton voit s'iraplanter de#- 
nitivement la methode de s attacber auiour an corps. On 
ne le faisait pourtant que lorsqu'il y avait danger evident, 
et jusqu'a ces temps derniers on marchait encore non 
attache sur certains glaciers. 

De nombreuses experiences tout venues prouver que le 
danger 4tait partout et que des crevasses s'ouvreient on 
Ton n*en avait jamais vu, ou Ton pensatt meme qu'il ne 
put y en avoir. Borier cite le fait dune crevasse, beamt 
sur le sommet du Mont-Blanc, La ou de metnoire de guide 
on n'en avait jamais vu. En faisant le premier passage du 
col de Gioberney, nous avons franchi, beureusement 
attaches suivaat un principe immuable, la selle du col, 
courte plaque de neige de 10 metres de large, reliant te 
glacier de la Pilatte au couloir ouest du col. Malgrg 
rexpenence que tous nous avions, il nous semblait evident 
que cette selle etait pen epaisse, l'abord au rocker se 
uisaut de plain-pied et par des blocs at sec minces. U n'ea 
etait rien. La selle etait tout entiere seperee 4e la glace, 
comme une formidable corniche le sereit, par une ere- 
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vasse oblique. Bien que nous eussions aborde la plaque 
de neige tres obliquement et assez loin du couloir, run de 
nous enfonca dans cette crevasse, absoluaient cached par 
la neige, et put voir la continuation de la crevasse abou- 
tissant a une enorme fissure et au couloir ouest lui-mdme; 
sans la corde, il 6tait perdu. 

Aussitdt qu'on aborde un glacier ou un nev6 supe>ieur, 
on doit s'encorder. 

Sur le rocher, des que Ton arrive a un passage ou une 
chute pourrait entrainer la mort, il est preferable de 
deplier la corde. 11 se peut, en effet, que le meilleur tou- 
riste, que le montagnard le plus habitue, en ad mi rant un 
joii enet, ou en recherchant la route ulteneure, ait une 
distraction malheureuse et qu'ii fasse un faux pas capable 
de le precipiter. 

La corde a rinconvenient, surtout en rocher, d'etre une 
cause de gSne ou d'6nervement, et de retarder considera- 
blement une caravane. Pourtant* lorsqu'on est attach^, on 
est beaucoup plus audacieux, plus sur de soi, et Ton peut 
ainsi franchir des passages devant lesquels on eut peut- 
etre hesite sans ce bienheureux appui. Avec un novice, la 
corde doit etre aussi employee sur les fortes pentes de 
gazoo, ou la chute, une fois faite, s'accelere tout aussi 
rapidement que sur la glace vive. 

La corde devient parfois un danger. Que sur une pente 
de glace tres abrupte, a partir de 55° (60 grades envi- 
ron), Tun de ceux qui sont attaches vienne a glisser, 
il est douteux qu'il puisse 6tre retenu et il est probable 
qu'il sera cause de la perte de tous. Pourtant, au mo- 
ment precis ou le manque d'equiubre se produit, une 
le'gere tension de la corde peut arr6ter une chute. 

Dans Tescalade des rocners verglassGs, la corde peut 
aussi devenir dangereuse ; dans ce cas, il est rare cepen- 
dant, que Tun, au moins, des grimpeurs ne soitpas 6tabli 
solidement ou que la corde ne puisse 6tre accrochee a 
quelque saillie. 

Mais une des occasions ou cette protectrice peut devenir 
fa tale, c'est en cas d'avalanohe ; elle est prise alors sous 
les amas de neige com me dans un 6tau, et peut entrat- 
ner le touriste qui, sans elle, aurait peut-etre pu rester a 
la surface du flot de Tavalanche. Disons qu'elle peut, par 
contre, indiqner Tendroit ou un malheureux se trouve 
enseveli a peu de profondeur et permettre de le retirer 
rapidement avant que l'asphyxie ait fait son ceuvre. 

Dans un couloir expose" aux chutes de pierres, 6tre atta 
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che peut gener les mouvements faits en vue d'echapper 
aux projectiles. 

En resume, suivant la remarque de John Ball (p. xlh 
des Hinte8 and Notes), un montagnard exerce pourra 
franchir cinq cents fois le glacier du Theodule et s'y 
perdre dans une crevasse la cinq cent unieme fois, acci- 
dent qui s'est deja produit. Etendons la meme remarque 
aux Grands- Mu lets : les porteurs qui font le service 
journalier du ravitaillement y montent to u jours sans etre 
attaches; il est deja arrive que Tun d'eux roule dans tine 
crevasse jusqu'alors inconnue, ouverte peut-etre depuis 
la veille seuiement. 

On a Gni par reconnaltre que la corde a sauve plus de 
personnel qu'eile n'en a entrain^, c'est pourquoi les guides 
eux-memes ne manquent plus d'y recourir, malgre le sup- 
plement de risques apporte, semble-t-il. 

Choix de la corde. — Au lieu de la corde de chanvre 
ordinaire, les alpinistes emplow»nt la corde en chanvre de 
ManilJe. Ce textile est retire de la Musa textile plante 
herbacle de la famille des bananiers (c'est la Musa para- 
disiaca qui produit la banane). On s'en fournit uniquement 
aux Philippines ; la croissance de la Musa et sa bonne 
preparation exigent le climat de ces lies. On a fait pour* 
tant au Tonkin des essais d'acclimatation qui donnent des 
esperances. Le chanvre de Manille est moms pesant que 
le chanvre ordinaire et moins sujet a pourrir. 

Les premieres cordes employees furent tres fortes, la corde 

Sreconisee par l'Alpine*Club notamment etait du diametre 
e 13 millimetres, du poids de 160 grammes au metre, d'une 
resistance k la rupture de 930 kilogrammes et du prix de 
45 centimes le metre. La corde du Deutsche und OEsterrei- 
ohische Alpenclub etait ausst tres forte, 13 millimetres de 
diametre et 100 grammes au metre. On a reconnu que ce 
genre de corde etait trop lourd et qu-il suCfisait, pour avoir 
toute securite, de prendre un diametre plus reduit. Le 
Club alpin italien se sert d'une corde de 10 millimetres 
et de S2« T ,5 au metre, employee par les peoheurs, done 
dun usage commercial courant, et ne coutant que 12 cen- 
times et demi au metre. Enfin, le Club alpin franceis se 
Bert d'une corde encore plus 16gere, de 10 millimetres de 
diametre, ne pesant que 58 grammes au metre et d'une 
resistance de 550 kilogrammes et du prix de 30 centimes 
le metre. Elle a paru juscra'ici suffisante. La grande sparterie 
E. Lafond, deLyon, a fait etablir, pour la Section lyoonaise 
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du G. A. P. et les bataillons alpins de chasseurs a pied, 
un mod Me fort bien etudie: 

L'economie de poids ainsi realisee peut 6tre compensee 
par l'emploi d'une cordelette dont rutilit6 est tres grande. 
Kile devra avoir environ 7 millimetres de dia metre et peser 
30 (grammes au metre. Plus mince, elle serait difficilement 
prenensible et n'offrirait pas assez de surface de friction 
a la main. Sa resistance, 270 kilogrammes, est suffi- 
sante pour qu'elle serve de corde de secours a la des- 
cente, ou a lamontee pour hisser sans secousse le poids 
dun homme, alors que celle qui sert au premier en mon- 
t6e doit pouvoir resister au poids d'un homme charge 
glissant die 30 metres. La corde de secours peut au be- 
som 6tre abandonnee dans un passage rocheux speciale- 
ment difficile, sans priver la caravane de la grosse corde 
<nii peut lui etre necessaire pour traverser les ^glaciers 
inferieurs, et permettre ainsi de descendre beaucoup plus 
rapidement. Enfin elle peut elre ajoutee a l'autre et aug- 
menter ainsi la longueur totale en cas de rappel de corde. 
Elle servira en outre dans les escalades de rocher a faire 
passer les sacs et les piolets sans que Ton soit obligg de 
perdre un temps toujours pr6cieux a se detacher pour em- 
ployer a cet usage la grosse corde. 

On a essaye oremployer la corde tress6e au lieu de la 
corde a torsion, mais sur le roc ce sont toujours, plus en 
saillie que les autres, les memes endroits qui frottent et 
la corfe se trouve mise hors d usage beaucoup plus vite. 

La corde de soie a le grand agrement d'etre, a resis- 
tance 6gale, beaucoup plus legere que celle de chanvre, 
mais elle est d'un pnx beaucoup plus 61ev6, 3 a 4 francs 
le metre. 

Comme il faut environ 1 metre de corde pour entourer 
le corps et faire le nceud, et que sur glacier il doit y avoir 
environ 5 metres de distance entre chaque personne, il 
faut, si Ton est trois, avoir 18 a 20 metres ; si Ton est 
quatre, 25 metres, et, si Ton est cinq, 30 metres de corde. 
Comme, dans le rocher, les places ou Ton peut s'etablir 
solidement sont parfois tres espacees, plus on aura de 
corde et plus on aura de commodity : mais il faut, d'autre 
part, tenir compte de la perte de temps resultant du 
retrait de la corde lorsqu'on est a longue distance, il est 
done preferable de s'en tenir aux deux longueurs de 25 et 
30 metres suivant que Ton est quatre ou cinq. 

La cordelette devra avoir au moins 20 metres, pour etre 
le plus utile possible. l : 

22* 
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Eiamen de la corde et soins a lvi donner. — Si l'on em- 

Sorte uae corde neuve, le premier soin sera de la dgplier, 
e la mouiller a fond pour la detordre et de la faire s£cher 
ensuite au soleil, suspendue sur des barres de bois, sinon 
i ur uae prairie seche ; se m6fier en tons cas des clous et 
de toute barre de fer qui la rouilleraient ind616bilement. 
Usez-vous de la corde de vos guides, v6rifiez-la soigneu- 
sement avant de vous en servir; si un toroa est us6 a 
plus de moitig, rejetez cette corde et ne l'emportez pas 
avec vous. Apres cuaque course, votre premier soin, le 
lendemain matin, doit &tre de la faire s6cher au soleil 
s'il yea a et, ce faisant, de l'examiner soigne us ement 
pour en verifier l'6tat. G6n6ralement, au bout de deux a 
trois campagnes alpines de deux mois, plus ou moins 
naturellement suivant le travail fait, une corde ne pourra 

Slus offrir suffisamment de s£curit6 pour 6tre employee 
gsormais. Rapport ez-1 a chez vous et ne teutez pas vos 
guides en leur en faisant cadeau. 

Pliage de la corde. — II y a plusieurs facons de plier la 

corde. L'idee domi- 
naute ne doit pas 
fctre alors de presen- 
ter, dans la corde 
une fois pli6e, un 
objet d'art, mais 
bien un ej^ment 
d'art pratique : la 
corde doit pouvoir 
I se dgplier facile- 

| ment et rapide- 

meat, afin que Ton 
l ne soit pas tentg 

de la garder soi- 
gneusement pltee 
pour ne pas d6- 
truire un monu- 
ment si artistimie, 
cr$6 a grand'peme. 
Voici quelques 
modeles de pliage. 
La premiere facon 

Fig. 10. — Cord« plife en gpirale. COHsiste,6tantaSSis 

sur un siege bas, a 
•nrouler la corde autour et le long du tibia, en allaat da 
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dessus du genou au-dessous du pied, en autant deboucles 
qu'il faudra pour aller dun bout de la corde a l'autre. Geci 
fait, on devidera 6 a 7 boucles et, rapprochant les boucles 
restant en echeveau, onpasseralebouten spirale autour de 
1 echeveau, puis on continuera a passer ainsi la corde en 
spirale a un 6cart de main. On obtiendra finalement une 
sorte de couronne maintenue par les spires et qui pourra 
facilement se passer autour du sac tyrolien (fig. 10) [/in- 
convenient de cette maniere est qu'il faut pour le de'pliage 
defaire toutes les spires du tour 
de la couronne, ce qui prend pas 
mal de temps. 

La deuxieme facon consiste a 
faire une sorte de boudin : pour 
ce faire on plie, elant assis comme 
ci-dessus, la corde autour d'une 
seule jambe, en allant du dessus 
d'un genou au-dessous d'un pied. 
La corde enroulee, on devide 
8 boucles et, reunissant les bou- 
cles, on enroule autour de l'eche- 
veau la plus grande part de ce qui 
est devide, imitant ces'petits pa- 
quets de ficelle allonges que 1 on 
trouve dans le commerce. Ce qui 
reste, parvenu au bas, est nou6, 
puis ramen6 a la partie superieure 
pour 6tre r6uni a I'extremite pre- 
miere, de facon a faire une sorte 
de bandouliefe qui servira a passer F|G - 11 - 

la corde autour des 6paules OU du Corde pli6e en boudin. 

sac (fig. 11). Ainsi arrangee la corde 

se deplie assez facilement, mais elle tient moins bien sur 

le sac. 

La troisieme facon consiste u en faire une sorte de chal- 
nette. On plie la corde en une flolte de 5, 7, 9 boucles, en 
nombre impair afin de laisser un bout a chaque extremite. 
On fait un noeud avec une boucle en partant de Tune des 
extremity ; puis, en repassant dans cette premiere boucle, on 
fait un deuxieme noeud a boucle, imitant ce qu'en couture 
on appelle le point de chainette, et ainsi jusqu'a l'autre 
extr6mite\ On joint les deux extr6mit6s, en faisant une 
couronne de longueur suffisante pour entourer le sac 
(fig. 12). Ce dernier mode donne a fa corde l'agrement de 
tenir parfaitement autour du Sac ou de la poitrine et de 
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se deplier iinm6diatement, il suffit de d6nouer le premier 
noeud et de tirer pour que tout larrangement se d^fasse. 



Coupure de la corde, liaison, epissure. — Si Ion a 
6t6 oblige de couper la corde pour faire une boucle en 
vue d'un rappel de corde, on devra de suite lier la corde 
avec de la petite ficelle suivant la figure 13 ou faire 
un noeud d'arrgt suivant la modeindiquee par la figure 14. 
Le lendemain matin, on remplacera cet arrangement 

provisoire par une 
epissure. L'6pissure 
est tres facile a 
apprendre et facile 
a executer sinon a 
parfaire avec 616- 

Sauce. Voici comme 
faut proc6der. On 
commence par de- 
tordre les trois to- 
rons de Textr6mit6 
de la corde sur 
5 centimetres de 
hauteur, puis on 
detord les torons a 
une distance de 
10 oul5 centimetres 
suivant la grandeur 
de la boucle cme 
Ton d6sire faire. 
Pour plus de com- 
modite on peut y in- 
s6rer quelques allumettes. On introduit alors Tun des bouts 
sous un toron, on le fait passer sur le toron suivant, puis 
dessous, puis de&sus, il doit disparaitre ensuite totalement. 
S'il ne disparait pas, on le coupe. On fait de meme avec le 
bout suivant qui doit passer d ess us, dessous, dessus etdessous, 
et 16pissure setrouve faite(^#. 15). La boucle ainsi formee 
r6sistera a peu pres au meme poids que la corde elle- 
m6me. 




Fio. 12. — Corde pli6e en chalnette. 



Nombre de personnes a la corde. — Quel est le meilleur 
nombre pour une cord6e ? Cette grave question a 6t6 trai- 
t6e par tous les auteurs alp ins sans qu'il paraisse y avoir 
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eu entente complete. G'est que la reponse a cette question 
depend d'une foule de circonstances, quality de la course 
a entreprendre, etat de la montagne, longueur du temps 
a dSpenser, quality des touristes et meme des guides. 

De grands alpinistes comme Mummery (p. 306 et suiv.) 
ont conclu au chiffre deux. II est certain que, dans des 





Fig. 13. 



Fig. 14. 
Liaison d'une corde coupee. 



couloirs comme ceux du col du Lion, au Gervin, il est pre- 
ferable d'offrir la moindre cible a « ces canons colossaux » ; 
que, dans un passage en travers d'une pente de glace, un 
troisieme n'apporte aucune security de plus ; que deux per- 
sonnes coupent moins gravement une pente d'avalanche ; 
qu'en cas d avalanche deux echapperont plus facilement 
quetrois, celui du milieu etant plus ou moins un « meuble 
a demeure » si ceux des extremites ne sautent pas du 
meme c6te ; qu'il vaut mieux etre deux bons montagnards 
que deux montagnards et un philistin, etc., suivant la 
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brillante ethumoristique Enumeration de Mummery (p. 306- 
11). Nous trouyons chez le grand alpinisteGussfeldt(p. 302), 
qui pourtant n'a pas craint les expeditions hasardees, 
1 opinion conlraire, coin me le prouve la reflexion suivante : 
« Deux hommes seuletnent pour une pareille expedition 
[l'Aiguille Blanche de Peuteret] ! Ge fut la peut-6tre la seule 
cause de la catastrophe. » 

Si la course est courte, si Ton escalade des rochers dif- 
ficiles avec des cheminees ou les chutes de pierres sont a 
craindre, on pourra raisonnablement marcher a deux ; tel 
est le cas et 1 'usage des Dolomites. Nous avons souvent 
nous-meme marche a deux et nous en sommes toujours 
bien trouve; mais nos courses etaient ad Equates a cette 
performance et nous estimons que, dans la majorite des cas, 
il est preferable d'etre plus nombreux. 

Le nombre trois semble reunir le plus de suffrages : 
Zsigmondy penche pour trois, Wilson et Dent veulent le 
meme nombre. Coolidge (p. xli), avec sa haute autorite 
d'homme qui detient le record du nombre des ascensions 
et auquel il n'est jamais arrive le moindre accident, ajoute : 
<l Bien que deux personnes attachees ensemble puissent, 
avec une grande attention, dittiinuerce risque [d'accident], 
pourtant une securite plus grande est acquise si Ton est 
trois ou plus a la corde. » A trois il est possible d'aller avec 
plus de sftrete sur le glacier, deux personnes rrtirant plus 
facilement une troisieme d'une crevasse. Trois peuvent se 
faire la courte echelle et franchir unerimaye qui sans cette 
aide ent ete infranchissable. Le cas nous est arrive trois 
fois au cours de notre vie alpine, a la rimaye des Ecrins, a 
celle du cpl des Ecrins et en fin de saison a la rimaye sud 
du col Emile Pic. Daos le rocher meme il est quelquefois 
utile d'etre plus de deux. Dans la rude attaque du clocher 
de Clouzis, Eugene Estienne se trouvait soutenu par notre 
porteur Denis Longis, mais il ne pouvait plus s'elever 
faute de saillies ou s'accrocher; pourtant, en traversant 
une plaque presque iisse sur la droite, il pouvait atteindre 
« un meilleur pays », nous grimpames ators sous la dalle 
lisse en question et, appuyant notre piolet sur quelques 
rugosites, nous pumes donner a Estienne Vaide necessaire. 
Ce fut la cle qui nous livra la route de cette dure esca- 
lade. 

11 est une circonstance ou trois ne sont pas suffi- 
sants, c'est en cas de malaise ou dindisposition ffrave 
d'un membre de la caravane. Un homme malade ou blesst 
ne doit jamais Ure laisse seul (une simple syncope araen6e 
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par la douleur peut etre mortelle si elle nest pas combat- 
tue). A trois, si Fun est raalade, si le second reste aupres de 
lui, ie troisiemeest oblige d'aller seui chercher du secours, 
et alors nous nous trouvons dans le cas de rhomme pas- 
sant seul un glacier ou des rochers plus ou moin& difficiles, 
ce contre quoi toutes les autorit6s s'61event. Voila pour- 
quoi le chitfre de quatre nous paratt le meilleur chin re. 

A quatre, vous avez tous les avantages de la cordee a 
trois et vous pouvez, en divisant la cordee en deux, avoir 
les avantages de la cord6e a deux, en ayant, il est vrai, 
les inconvenients de deux cordees surla mdme montagne, 
mais reduits a leur minimum. 

Sur le glacier, mais sur le glacier seul, la cordee da cinq 
est bonne : en effet, dans les passages de crevasses colos- 
sales comme on en trouve dans les grands accidents gla- 
ciaires, il peut 6tre pre76rable d'etre plus de quatre. Mais, 
au fur et a mesure que Ton augmente le nombre, on aug- 
mente les probability de malaises, de retard dans la 
march e. C'est pourquoi cinq est le maximum que doit avoir 
toute cordee bien constitute. 

Nous avons eu la curiosity de chercher a l'appui de nos 
dires les chiffres fournis par la statistique. A la Meije, 
de 1877 a 1900, nous comptons 218 touristes et 302 guides 
pour 150 caravanes, soit une moyenne de 3,5 personnes par 
caravane. C'est done pour les ascensions difficiles de ro- 
cher tantdt une caravane de trois, tantdt une cordee de 
quatre. 

Comme une caravane peut avoir a marcher tantdt dans 
le rocber, tant6t dans le glacier, nous nous prononcons 

Eour la caravane de quatre, formed si possible de deux 
ons touristes et de deux bons guides. Une caravane ainsi 
composee pourra faire face a toutes les difficult^ que lui 
opposera la montagne. 



Ordre de marche. — L'ordre dans lequeldoit marcher une 
caravane est tres important, et il n'est pas toujours le 
meme dans tous les cas : il depend du coefficient de la 
course et de Thabilet^ des participants. Deux grands prin- 
cipes sont gen^ralement admis : de placer le plus fort en 
t6te a la montSe et en crueue a la descente; d encadrer le 
plus faible entre deux plus forts. Ce principe, tres applique 
en fait, ne rallie pas pour lui toutes les autorites en la ma- 
tiere. Pour faciliter la discussion, nous repr^senterons par 
G 1 le guide, G* le guide le plus faible, P le porteur, T l la 
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touriste et T* le touriste le plus faible ; une fleche a > 
indique le sens de la marche. 

Pour une cordee <\e trois, on se placera a la montee dans 
l'ordre suivant, ■+- m G, T, P. A la descente, G, T, P ^ * . 
C'est lavis de Wilson et de Dent ; Zsigmondy indique a la 
montee l'ordre -*•-§£ G,- P, T, donnant comuie raison 
l'exemp^s des guides de Zermatt et Texplication suivante : 
« En cas de chute, un guide venant le dernier ne servirait 
pas a grand'chose; il ny a guere que le touriste qui glisse, 
et, s'il marche en queue, on le retient immSdiatement. » Et 
pourtant, dans l'ordre primitif, le touriste encadre a der- 
rierQ lui le porteur qui, dans un ess difficile, peut venir 
le soutenirsoit dune poussee, soit de l'aide tres effective 
du piolet plac6 sous le pied, prevenant une chute, avertis- 
sant le guide superieur de se tenir sur ses gardes dans le 
cas ou la glissade tend & se produire : e'est le principe qu'il 
est plus sur de prgvenir une glissade que d'avoir a la re- 
ten lr. Quand la cordee de trois est composed de bons 
elements et notamment de deux guides, (font Tun, plus 
jeune et plus souple et bien au'un peu moins experi- 
ments, se trouve pourtant capable de bien guider sous 
roail du guide-chef, il y a un reel avantage a mettre la 
cordee dansi'ordre « g g G 2 , T, G 1 , a la monte*e le guide 
le plus souple, le plus ardent en tete. A la descente on con- 
servera l'ordre habituel G l , T, G 2 -^— ► . C'est le principe et 
l'ordre dans lequel nous avons fait toutes nos principales 
campagnes alpines avec le guide Emile Pic et son fils 
Hippolyte. 

Dans la cordee de quatre, l'ordre varie suivant les con- 
ditions et les difficulty. A la montee < g G\ T 2 , G 2 , TK 
A la descente l'ordre est renverse: G l , T-, G 2 , T l gs > : 
dans chaque moitie" de la cordee les forces sont ainsi 
equilibrees. Dans les rochers difficiles, Melchior Andere^g 
avait l'habitude, nous dit Dent (p. 115), de conduire ainsi: 
«* — (jg T 1 , G 1 , T 2 , G 2 , en raccourcissant la corde et suivant 
pas a pas le premier touriste pour raider ; et a la des- 
cente G 1 , T 2 , G 2 , T' ^ — ► . Pour que cet ordre puisse etre 
employe, il faut que T l soit un excellent touriste : une 
fois 1'experience acquise, Tentralnement consommG, c'est 
l'ordre que Ton devra suivre pour se perfectionner 

Dans les ascensions de neige ou il y aura beaucoup de 
marches a tailler, l'ordre est naturellement < g g G l , T 1 , 
G 2 , T 2 : dans ce cas le bon touriste pourra, pour se perfec- 
tionner, agrandir les marches taillees par le guide, et le 
deuxieme guide n'aura plus qu'a surveiller le moins bon 
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touriste si eelui-ci n'est pas tres habile ; dans le cas contraire 
il pourra encore agrandir les marches, pour que la descente 
en soit plus facile et plus rapide. A la descente l'ordre sera 
inverse" : G l , T 1 , G*, T 2 m > • 

La cord6e de cinq, 6tant une cord6e destined en principe 
a operer plut6t sur la glace, marche toujours ainsi : -<— @g 
G 1 , T l , G 2 , T 2 , P, et a la descente G», T 1 , P, T 2 , <i 2 W--*-- 
Si Ton n'a pas de passage difficile enneige,ce dernier ordre 
pourra etre gard<5 aussi a la montee : c'est du reste le plus 
usite\ 

Da noeud poor s'attacher a la corde. — II est piquant de 
constater que 1'usage a consacrS precisement le noeud qui 
avait 6t6 condamnS par l'Alpine-Club a la 
suite d'experiences entreprises en 1864. La 
raison en est bien simple : thSoriquement il 
n'y a pas de bons noeuds — sauf I'epissure, 
qui est hors de cause. — Les torons ne 
portent pas tous egalement aux extr6mil6s 
du noeud et la rupture de Tun entraine la 
rupture des autres aux abords inSmes du 
noeud. Dans la pratique, il n'en va pas ainsi; 
le plus souvent la corde n'est pas neuve, 
des torons peuvent etre us6s le long de la 
corde alors que precisement, dans le noeud, 
ceux qui sont us6s sont consolides par le 
noeud meme ; en fait il n'y a pas d'exeuaple 
d'une corde qui se soit brisee uu noeud 
meme. Gelui. qui fut jug6 le moins bon et 
condamne" est done encore bien suffisant, et 
la raison pour laquelle 1'usage l'a adopte 
est d'abord qu'il est le plus facile a faire 
et ensuite plus facile a regler sur le corps a la largeur 
voulue. 

Le double nceud est' tres simple a faire, commc le 
montre la figure 16 : en faisant une boucle vous prenez 
la corde a double, et, agissant sur cette double corde 
commesurune corde simple, vous faites un noeud simple. 
Pour le placer autour du corps vous faites la boucle suffi- 
samment large pour qu'elle puisse passer librement autour 
des hanches, y compris habits, pardessus, gourde et lor- 
gnette, etc. ; vous passez les deux pieds dans la boucle et 
vous la remontez jusqu'au-dessus de latailleaux premieres 
c6tes. La, vous serrez le nceud fortement et de maniere 
a en sentir legerement la pression. Le noeud c£dera en- 




Fig. 46. 
Double nceud. 
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suite un peu de iui-meme : la corde pourra alors remonter, 
en cas de traction par le haut, j usque sous les epaules, 
ayant toute son action sur les cotes les plus fortes; en 
cas de traction par le bas, elle pourra venir s'appuyer 
sur le bas de la taille et le haut des hanches. II est pre- 
ferable de se rendre les uns aux autres le service mutuel 
de se mettre a la corde ; 
mais il vaut mieux ser- 
rer soi-meme le noBud 
en l'ajustant a son tour 
de taille. 

Pour mesurer le nom- 
bre de metres alaisser 
entre chaque touriste, 
vous compterez le me- 
tre par nrassees, les 
bras tendus vers le 
bas et 6loign6s de 25 
a 30 centimetres du 
corps; on sait qu'il 
faut reserver un metre 

Sour la boucle autour 
u corps. 

Nous avons dit que 
le double noBud etait 
pratiquement suffisant, 
nous allons pourtant 
donner les noeuds que 
Ton peut encore faire 
et dont le rendement a 
la rupture est supeneur 
a celui du double noeud. 
Voici le ncBud du tis- 
serand, qui a l'avantage 

de se preter facilement aux diverses combinaisons que Ton 
peut avoir a lui demander : — a. pour le bout de' la corde 
(V. fig, 17) ; faites un noeud simple, repassez l'extremit6libre 
dans ce noeud simple et faites un second noeud simple au-des- 
sus du premier en entourant le plus grand brin ; — b. pour le 
milieu de la corde, le noeud est du meme principe, mais moins 
aise a faire ; opgrez suivant les quatre positions donnees 
dans la figure 18 ; — c. pour lier deux cordes (V. fig. 19) ; 
faites un noeud simple a Textremit^ de la premiere, passez 
dans ce noeud I'extr6mit6 de la seconde en sens inverse de 
l'extremite' de la premiere, faites a la seconde un noeud 




Noeud dn tUserand (tu bout de U corde). 
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simple en ayant soin que ce ncend entoure le grand hrin 




Fig. 18. — Nceud da tnsertnd (milieu d» It corde). 

de la premiere ;,tjrez en sens inverse t |e noeod est fait. 



Fig. 19. — Ncend do tisserand (pour B«r deux eordee). 

.Nous preferons a ce dernier le mmud ,en huit, que la 
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figure 20 fera bien comprendre, et qui, une fois bien serre\ 
a moins de tendance a se denouer sous un effort de trac- 
tion en sens contraire. 

Donnons encore le bouline ou noeud marin {fig. 21), qui a 
Tavantage d'etre tres commode a faire et deTaire et qui 

Eeut £tre utile les jours d'exercice en terrain varie. 
es trois figures ci-contre en feront saisir le mGcanisme 
mieux que toute description. 

11 nous reste a dire un mot 
du nosud du batelier {fig. 22), 
tres simple a executer sui- 
vant le diagramme ci-dessous. 
11 peut elre utile si Ton a a 
laisser glisser quelqo'un le 
long d'un abrupt de rocher, 
et si Ton peut placer le piolet 
dans une position convena- 
ble (s'en bien assurer avant). 
Sur la neige il n'est pas besoin 
de faire ce noeud autour du 
piolet, le passage de la corde 
autour du manche, le brin 
attachant le touriste passe 
dessus, suffit, a l'aide d'un 
simple mouvement de bascule 
du bras qui retient, pour mod6- 
rer et arreter la vitesse de glis- 
sement. 

La place du noeud par 
rapport au corps est des plus 
importantes dans certains cas. 
Sur terrain plat il devra 6tre 

sous Faisselle gauche, la main gaucbe tenant la corde, 
solidement mais sans exag€ration, en avant du corps, a 
une distance calculSe de manierea ce que, la corde venant 
a se tendre, le bras r6siste le premier et que la secousse 
puisse etre immediatement supportee par le noeud, c'est- 
a-dire parle corps. Nous ne saurions trop appuyer sur ce 

Srincipe, son observationpermanente sera pour beaucoup 
ans la . resistance qu'oflrira le touriste a la secousse 
transmise. 

Dans une escalade de rocher, a la mont6e, le guide de 
tfite laissera pendre le nceud derriere lui, s'il est seul a 
marcher et s'il est dans un passage difficile, sinon il tien- 
dra comme d'habitude le brin a la main. Le second, en 




Fie. 20. — Nflend en huit. 



352 



MANUEL DALPINISME 






Fig. 21. — Noeud bouline ou nceud marin. 





Fio. 22. — Nceud du batelier. 
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passage facile, laissera le noaud sous l'aisselle, raais en 
passage difficile il mettra le noeud sous le menton et non 
sur le dos, meme s'il n'a pas de sac. De in&me pour le 
dernier. Dans un passage en travers, il sera preferable, 
pour ceux qui sont au milieu de la corde, d'avoir le noeud 
sous l'aisselle du cote de la pente. De cette facon, toutes 
les fois qu'il vous le sera loisible, vous accrocherez la 
corde ou la passerez simplement au-dessus dune saillie 
capable de la reteniren cas de glissade. En r6sunie\ onde- 
vra calculer que, dans une chute, la corde. vous apporte 
une aide directe et ne commence pas par vous Jeter en 
dehors des marches ou des saillies en vous faisant pi- 
rouetter. 



Da rappel de corde. — On nomme ainsi une manoeuvre 
qui consiste, pour permettre au dernier, grace a son aide, 
une descente facile, a attacher la corde de maniere a ce 
que Ton puisse la rappeler a soi. Dans ce but, le dernier 
de la caravane place la corde, a double par le milieu, 
autour d'une grosse saillie de roc ; il reste attache au brin 
superieur et le brin inferieur est, autant que possible, 
maintenu par un des membres de la caravane. Le dernier 
se laisse aiors glisser en tenant les deux brins dans la 
main. Une fois en bas on tire sur Tun des bouts ; Tautre, 
glissant autour de la saillie comme autour d'une poulie, 
finit par retomber. II faut, en 6tablissant la corde en vue 
<Tun rappel, y mettre lei plus grands soins et faire bien 
attention que, par suite des mouvements, la corde ne 
puisse pas echapper a la saillie pendant la descente. 
Assurez-vous aussi que, au moment du rappel, la corde 
obeira bien et qu'elle ne se coincera pas dans quelque 
fente, pres de la saillie {fig. 23]. 

Si Ton a a craindre quelque inconvenient de ce genre, on 
usera du piton, dont il est parld au paragraphe 13. Mais il 
faudra mettre grande attention a installer convenable- 
ment cet instrument et songer que la vie peut dgpendre 
de sa correcte mise en place. 

Enfin, si Ton n'a pas de clou, on pourra encore passer 
autour d'un bloc de rocher — ou la corde se coincerait 
et d'ou elle ne pourraitpas etre rappel^e — une boucle cou- 
ple sur la corae qui, bien nou6e et bien assujettie, servira 
de poulie en vue du rappel {fig. 23). 

Malgre toutes les precautions, il peut se faire que la 
corde s'accroche en tombant. Dans ce cas il sera d'un bon 
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Fig. 23. — Rappol de corde. 
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montagnard, tout en la faisant maintenir bien tendue, de 
remonter la dScrocher, quitte a recommencer le rappel, et 
non pas de la couper et de l'abandonner. Gar, mal assu - 
jettie, elle pourraittrahir la confiance d'une caravane sub- 
sSquente qui la prendrait pour une corde mise a 
demeure. 

Posons en passant ce principe, que Ton ne devra jamais 
faire usage d'une corde fixe, a inoins qu'elle ne soit neuve 
ou qu'elle ait Ste eprouv£e peu de temps auparavant, et 
encore, dans ce cas, le premier seul devra en faire a la 
montee un usage des plus discrets. 

Nous avons note" dans le poids du sac comme acces- 
soire l'usage d'une corde de secours. Gette corde pourra 
6tre employ^ pour allonger la grosse corde dans le cas ou 
celle-ci ne serait pas d'une longueur suffisante pour le 
rappel. Enfin, dans certaines circonstances de"sesp6r6es, 
surdes rochers verglassGs, dans une descente a la nuit, elle 
pourra £tre abandonee. 



Usage g£n£ral de la corde. — Dans les paragraphes 15 
et 16, nous donnerons l'application de la corde a la marche 
en rocher ou sur neige. Nous ne voulons rappeler ici que 
les principes g£neraux que Ton ne devra pas oublier dans 
l'usage de la corde en marche. 

Tendre la corde de facon r6guliere et permanente est de 
premiere n^cessite pourla bonne ordonnance de la marche 
et pour la security de tous. Ce principe important est plus 
difficile a appliquer que Ton ne croit communement. II est 
parfaitement d£sagr6able et il peut m£me etre dangereux 
d'etre subitement arrGte par la corde a cause de la negli- 
gence de celui qui suit. Et quand cela se repete souvent, il 
y a de quoi gmouvoir jusqu'a l'enervement le tempera- 
ment le plus placide; les chutes qu'occasionne ainsi la 
maudite corde, si elles ne sont pas toujours dangereuses, 
sont tres fatigantes et d£moralisentbien vite. Si vous 6tes 
sur une saillie difficile et que vous vouliez en atteindre 
une autre plus ou moms petite, et que vous soyez arr&te* au 
milieu de 1'elan par la tension de la corde, vous pou- 
vez vous trouver en facheuse posture. 11 peut en £tre de 
m&me sur une marche de glace. Ne faites done pas aux 
autres ce que vous ne voudnez pas qu'on vous fit. Tenez 
la corde toujours tendue a point. 

Si votre camarade est oblige d'avancer vers vous sans 
que vous puissiez marcher en mfime temps, ramassez la 
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corde au fur et a mesure, en la maintenant a la tension 
voulue. Quand vous ramenez la corde dans la main gauche, 
ne la pliez jamais autour de la main {fig. 24), niais que 
chaque brassee soit enfilSe entre les doigts et la paume 
alternativement par un c6t£ et par lautre, suivant la 
figure 25 : en effet, si vous avez ensuite a laisser filer la 
corde dans une position difficile et dune seule main, 
vous pourrez la laisser couler sans que votre main soit 
prise et plus ou moins broyee. 
Les avertissements : « vous n'avez plus de corde » ; 



Fio. 24. Fio. 25. 

Pliage iocorrect. Pliajre correct. 



« donnez-moi encore un peu de corde » ; « combien de corde 
me reste-t-il ? » « tendez la corde », doivent etre conti- 
nuellement echang6s. - 

Dans ce dernier cas, c'est une aide effective que Ton 
vous demande : tendez la corde progressivement et sans 
secousse ; ne tirez pas d'une fac,on d6sespere*e de maniere 
a etouffer votre camarade, exercez seulement une trac- 
tion souple, mais suffisante pour lui apporter l'aide de- 
mandee. Attention de ne jamais faire une traction de la 
corde lorsqu'elle passe sur une arete vive de roc ou sur 
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un tranchant de glace : elle pourrait 6tre couple net ou 
du moins fctre gravement endommagSe. 

Dans le rocher, specialement, prenez soin que la corde 
ne s'accroche pas... devant vous, car derriere vous c'est 
1 attaire de votre camarade. 

Enfin, derniere regie : ayez toujours Toeil sur la corde 
pour qu'elle ne traine pas et surtout veillez bien a ce 
quelle ne dStache pas de pierres qui pourraient blesser 
au-dessous les membres de la cordee. Nous reviendrons, 
du reste, sur le danger des pierres, p. 412 et 441. 

Ce qui caracterise peut-etre le mieux un bon grimpeur, 
c'est l'usage qu'il sait faire de la corde. 

Usage de la cordelette de secours. — Nous avons indi- 
qu6 l'usage supplementaire de la corde de secours venant 
completer l'usage de la corde ordinaire, soit dans les rap- 
pels de corde, soit comme corde abandonnee : il nous reste 
a decrire la facon dont la corde de secours vient a l'aide 
des touristes pour hisser ou meme — ce qui est plus rare — 
descendre les sacs et les piolets que Ton aura 6t6 obligg 
d'abandonner pour faire un passage particulierement 
scabreux. Lepioletde vient alors un seneux embarras, bien 
que, comme on le verra au paragraph e 13, on puisae s'en 
debarrasser relativement, en le suspend ant au bras ouenle 
mettant en bandouiiere. Quant au sac, il gene particuliere- 
ment les articulations des epaules. Si done ilest necessaire 
d'avoir toutes ses aises et sa souplesse habituelle pour 
francbir certain passage, difficile mais toujours court, 
on mettra bas les sacs, dans un endroit appropriG ou il 
n'y ait pour eux aucun risque de chute. On fera attention 
notamment de ne pas mettre le sac ou simplement meme 
un de ses coins sdr la corde, pour qu'il ne soit pas delogg 
au premier moment. De mSine pour les piolets, que Ton 
devra coucher, bien amines, dans quelque recoin. 

Le dernier de la caravane, avant de raonter, attachera 
les sacs a la corde de secours, soit par La cordelette du 
sac tyrolien, soit par les deux courroies, mais alors il veri- 
fiera que les deux bouts des courroies soient non seule- 
ment engages dans les boucles, les ardillons en place,, 
mais que les bouts soient passes dans les passant-coulants. 
Faute de cette precaution, nous avons vu un jour, par 
suite d'un accrochage a une saillie de roc, la courroie sor- 
tir de la boucle et le sac sur le point d'etre precipite\ 

Tous les sacs months, c'est le tour des piolets, et ia il 
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faut encore plus d'attention, car ils s'echappent avec une 
deplorable facility s'ils ne sont pas correctement attaches. 
Si la cordelette doit etre employee entiere, passez-la, 
avant de nouer le paquet soigneusement, dans chacune 
des attaches de poignets. Si vous avez assez de cordelette 
pour ce faire, attachez-Ies, au milieu de la corde, a l'aide 
de deux noeuds de batelier(/^. 23, p. 352), Tun en dessous 
de la panne, Tautre au tiers interieur. Le camarade qui se 
trouve en has peut ainsi les accompagner et les empeeher 
de s'accrocher en route. 



g 12. — DU PIOLRT ET DU BATON DE MONTAONE 



Le baton de montagne a 6te connu de tous temps, les 
premiers bergers durent s'en servir. Simler en fait mention 
des 1574 (p. 214). II a 6te* le premier instrument dont se sont 
aides les pionniers de l'alpinisme dans les endroits diffi- 
ciles. G'est avec un baton de montagne que Paccard et 
Balmat, que Saussure et ses guides ont ascensionne le 
Mont-Blanc. Actuellement, certains chasseurs de chamois, 
des bergers, des forestiers, Temploient encore et en tirent 
un merveilleux parti. Le baton de montagne est une petite 
perche de 2 metres de haut, ferrSe par le bas et souvent 
surmontee d'une come de chamois, souvent aussi simple- 
ment recourbee au feu. 

Le meilleur ferrage est forms d'une pique quadrangu- 
laire, en bon fer acierS — pas en acier trerape\ il pourrait 
casser et mordrait mal sur le rocher — enfoncSe dans le bois 
bien sec ; une virole de fer soutient le bois tout autour de 
rextrgmite. A rhumiditS, le bois gonfle, et la pointe ainsi 
formed reste toujours tres solide. Les autres pointes en 
fer fondu ou me me forge qui viennent recouvrir le bois 
amincissent g£ne>alement Textremit6, la rendent moins 
solide et par cette entaille et par le clou qui maintient la 
pique en traversant le bois de part en part; elles sont 
infiniment moins solides. 

On emploie pour le baton de montagne les bois suivants, 
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dont nous donnons en meme temps les densitSs moyennes: 
sapin (0,58), hetre (0,74), frene (0,17), if (0,80), chene (0,89). 
Le meilieur est le sapin, par sa grande legeretS, ou le 
frene, par son poids 
moyen et sa tres 
grande resistance a 
la rupture; quant 
au chene, on voit 
qu'il pese moitie 
plus que le sapin. 
Un baton de frene 
de l m ,70 de hauteur 
pese environ, fer 
coinpris, 900 gram- 
mes. 

A la mont6e, le 
baton n'est d'aucun 
usage. L'accrocher 
par sa corne supe- 
rieure dans un pas- 
sage rocheux un 
peu difficile serait 
cPune supreme im- 
prudence. Dans une 
traversed, il est de 
quelque utilite, en 
ce qu'il peut etre 
place a la pente 
et fournir ainsi un 
appui supplSmen- 
taire, donnant a la 
machine humaine 
la solidite du tre- 
pied. Aladescente, 
jl suppl£e a Pin- 

suffisance de la FlG 2 o 

longueur des jam- , , ' ' n t , 

bes et permet de pi ° ct du * u l de ?"™ S^?' 1 

trouver un point < le P lus ancien p,olet connu) - 

d'appui la ou le pied 

n'atteint pas. Enfin, dans les rochers calcaires qui sont 
fails de terrasses herbeuses ou in6me rocheuses, il permet 
de se laisser glisser le long du baton. 

Mais toutes ces manoeuvres du baton peuvent etre dan- 
gereuses en ce que Pappui est en avant et que, s'il vient a 
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p. — Pointe. 
t. — Panne. 

a. — Biseau de 

la panne. 
d. — Douille. 

f. — Frettes. 

g. — Goupilles. 

b. — Pique. 



Fig. 27. 
Ancien piolet de Chairionix. 



Fig. 28. 
Piolet de Chamonix (1876): 
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c6der, vous etes precipites dans le vide ; il ne peut pas 
non plus, sur la 
neige comme sur le 
gazon, arreter une 

glissade commenced. 
>e la la deTaveur 
croissant e qui a fait 
peu a pen negliger 
cet instrument et a 
fini par le faire tota- 
lement abandonner. 
Laissons-le done aux 
vteux messieurs et 
aux. vieilles dames 
qui ne veulent pas 
quitter le sentier — 
qui en seraient bien 
empeches — et pre* 
nons sans fausse 
honte un piolet, 
meme pour nos pro- 
menades. 

On part sur le sen- 
tier, bientdt on 
l'abandonne pour se 
diriger vers un en- 
droit d'ou Ton aura 
un fort beau point 
de vue, et Ton at- 
taque en montee un 

Sazon tres en pente. 
n apercoit tout a 
coup quelqu'une de 
ces niagnifiques 
fieurs des Alpes, et 
Ton s'empresse d'al- 
ler la cueillir. Les 
souliers se sont ci- 
res sur les gazons 
sees et mordent xnaK 
11 faut maintenant 
revenir en descen- 
dant en travers, le 

torrent est au-dessous. Sans avoir peur, on est raoins crane. 
Uof t possible que Ton arrive a bien se tenir avec le baton ; 




Fig. 29. 
Piolet du VaUis (1876). 
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mais, si Ton glisse, il y a beaucoup de chances pour que 
Ton ne puisse pas se retenir, ou beaucoup de chances 
pour que Ton soit culbut6 par-dessus le baton. Avec lc 
piolet, a la moindre glissade, un coup de pointe dans le 
gazon vous arr&tera net. 

Le piolet est un merveilleux instrument qui n'est 
pas arrive de suite a sa forme actuelle. Les guides 
des premiers ages alpins, avons-nous dit, 
emportaient le Mton de montagne ; ils le 
complement en portant une petite hachette 
a main pour tailler des pas aans la glace, 
aux trop fortes pentes ou le pied ne mordait 
plus, tel le Mur de la C6te. Contrairemeat 
a I'assertion de Francois Gouttet [Bullet., II, 
Section lyonnaise, p. 106), ce n'est pas vers 
1842 qu'on eut Tid6e de reunir la hache et 
le baton de montagne en une sorte d'instru- 
ment rappelant la pioche du montagnard, 
mais bien anterieurement. L'invention du 
piolet date de l'epoque des premieres ascen- 
sions du Mont-Blanc, fin du xvui* siecle; 
M. J. Vallot a retrouvS en effet a Ghamonix, 
entre les mains d'un petit-fils du guide, le 
piolet (fig. 26) de Jean-Pierre Cacnat, dit 
j, I' Aiguille, un des guides de Saussure (Voy. 
I ^ Annuaire du Club Alpin Franpais, 1888, 
p. 31-32). Le nouvel instrument fut preci- 
sgment baptise* d'un mot signifiant hache, 
d'apres le professeur Quatrevaux (Bullet., II, 
Section lyonnaise, p. 106-109). Mais on avait 
conserve une partie de la grande hauteur 
du baton, et la position du tranchant de la 
Fig. 30. hache par rapport au manche (fig. 27). 
Avec le temps, on eut l'id6e, pour mieux se 
retenir dans les pentes de neige fraiche, de 
rendre la hache perpendiculaire a sa direction primitive 
(fig. 28 et 29). Gette hache prit le nom de panne, de son 
nouvel aspect (la panne est la partie plate d'un marteau). 
Le manche fut raccourci, pour permettre la taille facile 
des marches ; la pique du baton de montagne lui fut con- 
served, afin de pouvoir sonder facilement les neiges et 
les crevasses douteuses. La pointe, opposed a la panne, 
fut creec tres aigue pour faciliter la taille en glace vive 
et permettre de se retenir sur les pentes de neige dure. 
Le piolet 6tait cr6<§ et parfaitement adapts a ses trois 
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usages principaux, de sonde, d'ancre et de hache. 
Certains alpinistes, et non des moindres, MM. Fiorio 
et Ratti (p. 82), recommandent pour le cas de no'm- 
breuses marches a entailler sur la glace vive une hachettc 
d'un type special (fig. 30), du poids de 600 grammes, longue 
de 50 centimetres, avec un taillant de 10 centimetres. 



Types de piolets. — Des le dSbut chacun s'ingenia a 
trouver le meilieur systeme. G'est 
ainsi que Zsigmondy (p. 110) eut un ^-^ 
piolet devissable en bois d'hickory |||B 
{fig. 31) et pesant 2 kilogrammes, qu'il |]|B 
eut ensuite un piolet d'Ampezzo ( fig. 32) 
n'ayant que l m ,30 et dont la panne 
terminee en plan par un triangle allait 
rapidement en s'gpaississant, qu'il eut 
un piolet de Sulden (fig. 33) avec des 
dents placets sous le commencement 
tie la pointe. 

En France, la Section de Tarentaise 
avait fait fabriquer par un serrurier de 
Moutiers un piolet a tete devissable, 
forge avec de vieilles limte. La tete 
manquait de fixite et l'acier etait trop 
fragile. M. Duhamel fit faire a Gieres 
un modele special, un peu leger, qui, 
dans le petit massif de Beliedonne, 
etait une perfection, mais ne convenait 
plus au touriste moyenpour degrandes 
expeditions. 

L'ingenieur Brouzet donna en 18T6 
(Annuaire du Club Alpin Fran^ais, 

E. 545-560) un type th6oriquement fort 
ien 6tudi6 (fig. 34 et 36). L'emmanche- 
raent pr6sentait specialement toutes 
garanties, a rencontre des piolets usuels „. 

ou le manche est affaibli par des frettes ,10, 6l ' 

encastrees et d'enormes goupilles desti- Piolet dSyissablc 
ne*es a register a la traction. Dans le (Zsigmondy). 
piolet Brouzet, remmancbement se fait 
par le bas du manche, legerement conique dans toute 
sa longueur, et se termine par un c6ne plus accen- 
ts. Toute traction de haut en bas a done 1'avantage 
de resister sur le cdne meme de la tete du piolet. 
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Des lors plus besoin de frettes puissantes et de fortes 
goupilles. Cette partie de rinstrument est done admi- 
rablement comprise. Seule la courbure trop forte 
doanee au pro til de la tete, tout en douant, il est vrai, le 
piolet de son maximum d'utilite comme ancre, lui enle- 
vait une grande part de son effi- 
cacit6 comme hache, la panne 

Ttendant a prendre la tangente 
pendant la taille au lieu de 



T 



Fig. 32. 
Piolet d'Ampezzo (Zsigmondy). 



Fig. 33. 
Piolet de Sulden (Zsigroondy). 



donner Teffort maximum. L'inconve'nient de ce modele 
est de couter assez cher comme prix de revient et 
d'avoir une tete un peu disproportionnee par rapport au 
manche, qui est toujours le point faible. Si Ton augraente 
l'gpaisseur du manche, on arrive alors a avoir une tete tres 
pesante et un piolet du poids de 2 k «,300 a 2 k| ,5QQ. 

Experience faite, nous avons fait executer deux 
modeies du piolet. Brouzet, modifies suivant nos indict* 
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tions, a courbure 
faible, a ttte plus 
amincie et a man* 
che fort : notre 
numero 1 pese 
1.900 grammes 
(cuirs compris) et 
notre numero 2 
1.450 grammes. 
Mais ce sont la 
encore des poids 
trouves plutdt 
lourds par la majo- 
rity des touristes. 
Les serruriers de 
l'Oberland (mode- 
les de Grindelwald 
et de Lauterbrun- 
nen), ceux de 
Zermatt, ceux de 
Chamonix, ceux 
de Londres (mo- 
dele de l'alpiniste 
anglais Pilking- 
tori), out cree des 
types a eux qui 
tous se rappro- 
cbent et ne dif- 
ferent plus que par 
des nuan ces 
(/fy.35).Dureste, a 
Chamonix metue, 
les fabricants ne 
sen tiennent pas 
a un modele uni- 

?[ue afin de satis- 
aire les gouts 
particuliersdeleur 
clientele. Ces 
temps derniers, i Is 
ont fait une inno- 
vation, recherch^e 
par les guides, 

Sarce qu'elle tend 
bur faciliter la 
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taille des marches a la descente; c'est d'augmenter 
de pres du double la pointe da piolet, qui jusqu'ici 
£tait a peu pres egale en longueur a la panne. C'est parfait 

Sour le rdle du piolet-hache, mais au detriment de celui 
e piolet-ancre ; dans le rocher, notamment, c'est tres 
incommode. 
Chacun a du reste sur ce sujet des preferences person- 




Module Grindelwald 



Modcle Pilkington. 
Fig. 35. — Piolets actuels. 



Modelo Chamonix. 



nelles. Nous allons examiner les qualites g£ncralcs d'un 
bon piolet pour en faciliter le choix au debutant. 

Le poicls. — Trop lourd, il concourt a la fatigue generale 
et a la fatigue des bras : celle-ci doit peu entrer en ligne 
de compte ; ne court-on pas en chasse toute une journee 
avec un fusil de 3 kilogrammes? Trop leger, le piolet peut 
ne plus repondre a son double but de protection ou 
d'attaque. Plus un piolet est pesant, plus la taille des 
marches est facile; il opere non seulement par l'impul- 
sion donnee, mais par la masse ;ce sont alors deux groupes 
de muscles qui cooperent, muscles 6l6vateurs et muscles 
abaisseurs. Les guides taiilent tres bien avec des piolets 
legers, mais les guides sont plus entrained au travail des 
bras que les touristes. 

II faut encore conside>er que le piolet d'un guide peut 
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Fig. 36. — Piolet Brouzet. 
(Coupe et plan, £che)le de 1/4.) 
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se casser, tomber et se perdre ; que, dans un accident, il 

peut se faire que le piolet du touriste echappe seul, les 
autres etant brisks ou perdus. On devra 
done s'habituer a porter un piolet de guide 
du poids de 1.500 grammes. Si Ion desire 
faire des courses sans guide, onse trouvera 
tres bien d'avoir un piolet lourd. 

Le manche. — En frene, bois naturel 
non verni, sans le moindre noeud, le til du 
bois se continuant parallelement surtoute 
la longueur. On le fiuilera a l'huile d'olive 
en le suspendant debout pendant quinze 
jours, avec une petite Gponge pleine d huile 
et fix6e au-dessus de la t£te; le bois ainsi 
traits prend moins l'humiditg, n'a plus de 
tendance a jouer, et acquiert une r6sis- 
tance double a la rupture. 

La pique — Si elle n'est pas exactement 
du modele Brouzet {fig. 31), devra 6tre du 
type a pique et a bague s6par6e (fig. 38), 
la bague relativement I6gere et n'enta- 
mant pas le bois. 

Fio. 37. — Pique La tUe. — En fer acierS, trempS mode*- 

evidee (Brouzet). r£ment. Si elle etait trop bien trempee, 
elle risquerait de casser net pendant la taille 

ou de s'ebrecher sur tous les rochers. L'ensemble ne doit 

6tre ni trop, ni trop peu courbe\ Certains 

piolets suisses sont a angle droit avec le 

manche. Dans la taille ils ont tendance a 

produire un effet de traction sur le 

manche, et dans Teffort de retraction la 

face inferieure a tendance a s'echapper. 

Trop de courbure retient admirablement, 

mais taille difficilement. Une bonne cour- 
bure sera celle qui sera commanded parun 

rayon de 2™, 50. 
La panne sera large; le coupant, a double 

biseau, le biseau infeneur plus grand quele 

superieur ; cette disposition compense la 

tendance de la courbe a prendre la tangente 

dans la taille. La largeur de la panne devra 

venir en mourant progressivement jusqu'au 

manche. On la rend parfois rugueuse en des- 

sous parde petitesentailles. Gen'estpas d'un grand secours, 

car les creux se remplissent vite de neige ou de verglas. 



Fig. 38. 
Pique a bague. 
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La pointe a besoin d'etre assez forte pour ne pas casser, 
assez fine pour bien entrer dans la glace la plus dure. 
Elle sera un peu plus longue que. la panne. On y lime 
parfois quelques dents sur la face inferieure, mais il faut 
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Fio. 39. — Piolet Brouzet. 



qu'elles soient assez importantes pour ne pas se remplir 
constamment de neige ; elles peuvent donner un peu de 
solidity dans le rocher ; deux dents de 6 millimetres de 
profondeur seront suffisantes. 
La douille doit &tre longue afin que les chocs se 
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repartissent sur une plus grande longueur du manche. 
Let frettes seront minces et Yes goupilles aussi, de maniere 
a ce que, dans l'emmanchement, le bois ne soit pas trop 
attaque. 

Hauteur. — II faut que le piolet, tenu par la main droite 
immgdiatement au-dessus du fer de la pique, la panne 
dirigge vers le bas en oblique vers le pied gauche, vienne 
affleurer 10 centimetres plus bas que le pled. On pourra 
alors, en se courbant modlrement et sans effort anormal, 




Fio. 40. — CapoUt pour piolet. 



tailler a la descente une marche a 30 centimetres plus 
bas que le pied. Pour repondre a cet usage, le piolet doit 
avoir les deux tiers de la taille totale de celui qui Tem- 

Sloie, soit i ,n ,10 pour une personne de i",65. La combinaison 
es poids respecti fs du bois et du fer doit arriver a ce 
3ue le piolet se balance au tiers de sa longueur, du cote 
e la tete naturellement. 
Accessoires. - On a coutume de recouvrir la Wte du 

Siolet, pour le transporter en chemin de fer, d'une sorte 
e capote dont on verra deux modeles ci-contre (fig. 40). 
On evitera ainsi d'effrayer et de blesser ses voisins et Ton 
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farantira oet objet revere des souillures et des accidents 
e la route lorsqu'il sera jete, comme une vulgaire pioche, 
du haut de la diligence en bas. 

On munit encore le piolet, et ceci a d emeu re, de deux 
gaines de cuir, Tune autour de la goupille pour proteger 
la main du contact du fer, qui peut etre tres douloureux 
dans ies grands fro ids, r autre autour du manche, au tiers 
de la hauteur comptee du bas, pour empecher la glissade 
de la main le long du manche. L'un et 1 autre ont l'incon- 
venient d'etre fixes avec de petits 
clous dont les trous viennent aflaiblir 
la resistance du manche : il faut sur- 
veiller ces petits clous, car, s'ils 
partent sans que Ton s'en apercoive, 
le manchon de cuir peut glisser avec 
la main, empdchant toute adherence 
juste au moment opportun. Le se- 
cond manchon a l'lnconvenient de 
s'opposer a l'enfoncement du manche 
en cas de sondage : vous pouvez alors 
croire 4 une resistance normale d'un 
pont de neige et etre trompe* par ce 
lacteur qui fausse les indications de 
votre sonde. Sa seule utility est, par 
les grands froids, en hiver surtout, 
de vous assurer une pleine friction 
de la main sur le bas da piolet. 

Un objet de premiere utilite* a ajouter au piolet 
est une courroie ou un cordon pourle suspendre, dans les 
ascensions de roc her, au bras ou a la main. Nous donnons 
ci-contre le modele le plus usite (fig. 41). La courroie a, 
sur la ficelle, l'avantage de ne pas couper le poignet ; si 
elle n'est pas fixee a la fois a la tete et au manche, elle risque 
de se perdre ; si elle y est fixee, elle sera bient6t hors 
d 1 usage, mach6e qu'elle sera pendant la marche en neige 
ou la taille. La simple ficelle que Ton remplace a chaque 
expedition est plus pratique, men qu'elle vous coupe un 
peu les poignets. La figure 42 repr£sente le mode d'attache 
dont use le guide Emile Pic, et que nous avons trouve" le 
plus pratique de tous On passe une longue ficelle ou 
mieux un vieux cordon de soie en huit autour de la tete 
du piolei ; on vient faire un premier noeud sous la pointe, 
puis on mesure une longueur egale aux deux tiers ou aux 
trois quarts de la longueur du manche et on vient faire avec 
l'extremite autour du manche une bague que Ton assu- 




Fio. 41. 
Attache ordinaire. 
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jettit a I'aide dun noeud. Gette bague peut coulisser le 
long du manche. En la maintenant en bas, on peut la 
temr dans la main gauche pendant la taille des marches 
et tout le temps que Ton se sert du piolet en neige ; 
remontee pres de la t&te, elle cre*e 
ainsi une boucle qui peut 6tre passee 
au poignet ou au coude pour les ascen- 
sions de rocher. Enfin elle permet de 
mettre le piolet en bandouliere sous 
le sac. Nous avons pufairedes passages 
relativement difficiles avec le sac et 
deux piolets passes ainsi en bandou- 
liere, libelant de cette facon un cama- 
rade novice de l'embarras du piolet 
qui est parfois considerable dans le 
rocher, £vitant, de plus, la manoeuvre 
toujours longue de rapport des piolets 
avec la corde de secours. EnOn, sur 
sentier, on peut mettre ainsi le 
piolet € a la bretelle » sur une epaule 
ou sur l'autre et conserver les mains 
dans ses poches. 



Emploi da piolet comme sonde. — 
Dans certains cas determines dont 
nous parlerons au paragraph e 15, on 
enfonce son piolet dans la neige, en 
se courbant un peu pour sonder le 
plus loin possible du corps, et sans 
s'appuyer dessus pour ne pas tomber 
s'il s'enfonce brusquement. Vous exer- 
cez alors un mouvement d'enfonce- 
ment par va-et-vient. Si la neige r^siste 
et que vous ne puissiez pas enfoncer 
le piolet jusqu'a la tele, c'est que la 
neige est susceptible de vous porter, 
vous pouvez avancer d'un pas et 
recommencer a sonder. Dans le cas 
contraire, c'est que la neige ne vous porlera pas : vous 
Ates sur un pont de neige au-dessus d'une crevasse ou sur 
une corniche qui ne vous supportera pas sans serompre. 
II faut revenir en arriere et recommencer a sonder la neige 
ailleurs. 
Le sondage peut se faire aussi sur les pentes de n£v6, 




Fig. 42. 
Attache-pic. 
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Sour savoir si la couche de neige, sur laquelle on est, fait 
ien corps avec celle qui est au-dessous; dans ce cas, 
le piolet s'enfoncera rggulierement et de moins en moins 
facile men t. S'il y a une couche qui ne fasse pas corps, 
vous sentirez tout a coup une resistance plus forte ou une 
impossibility d'enfoncer ; c'est que la couche repose sur du 
n£ve" dur ou sur de la glace. Jl y a crainte d'avalanche, 
comme nous Texposerons au paragraphe 15. 



Emploi du piolet pour la tattle des marches. — L'alpiniste 
novice n'aura jamais a tailler de marches, c'est affaire a 




Fig. 43. — Les hachures montrent la partie qui doit porter dans la taille 
sur one pente a droite. 



ses guides. Pourtant c'est une pratique que Ton devra 
acquerir le plus tdt possible ; toujours par le m&me prin- 
cipe que, en cas d'accident, on doit pouvoir se passer de 
secours et se sauver seul. Pour apprendre, on pourra, 
dans des endroits faciles, tailler en ineme temps que le 
guide, en approfondissant les marches que celui-ci ouvre. 
Les jours de repos, on ira jouer du piolet sur quelque n£v£ 
ou quelque vieille avalanche situ6e au bas de la mon- 
tagne ; enOn, sur un glacier decouvert, on pourra se per- 
fectionner dans la taille des marches sur glace vive. On 
devra s'habituer a travailler de la main gauche comme 
de la droite ; le moment venu, cela peut rendre grandement 
service. 

Sur n£ve, on emploiera la panne pour ouvrir la marche, 
en attaquant la surface par le coin de la panne qui touche 
la pente-: sur une pente situ6e a droite, ce sera la partie 
marquee en hachure dans la figure 43. 

Dans du nev£ tendre, un seul coup suffira pour faire 
une entaille suffisante. Des que vous etes oblige de donner 
plus de deux ou trois coups, il devient preferable d'em- 
ployer la pointe. Le nombre de coups est proportionnel au 
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degre" de durete de la glace, a rhabilete* de celui qui taitle 
et a la grandeur de la marche n6cessaire. Dans la glace, 
de dix a vingt coups suffisent g6n6ralement : Dent (p. 170) 
nous cite, par contre, le cas d'un bon guide ayant pris 
soixante-dix coups pour faconner une marche. 

La figure 44 montre quelle est la position reguliere pour 
la taille des marches en direction horizontale, et la figure 45 



FiG. 44. — Taille au piolet. fie. 45. — Taille au piolet. 

Position correcte. Position deiectaense. 



donnera une idee des positions deTectueuses que pourra 
prendre un commeneant. 

Voici quelques conseils que Ton se trouvera bien de 
suivre. Ne pas aller trop vite et bien calculer ou le coup 
doit porter. Que le coup soit ports par tout le corps 
aussi bien que par le bras. L'axe de I'entaiile doit Stre pa- 
ralleled l'axe du pied qui doit s'y porter [fig. 46); deux en tallies 
de suite ne doivent done pas 6tre paralleles, mais avoir 
entreelles, si possible, un angle pareil a celui que font leg 
deuxpiedsrapprochesl'un deFautre, de 30 jusqu* 45°. L'ea- 
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taille doit etre creusle, non pas horizontalement, mats 
sa pente tournee vers la pente, c/est-a-dire que la 
marche doit Terser en dedans an lieu de deverser en 
dehors. Les marches, tout en 6tant sufflsamment loin 
les unes des autres pour 
economiser du travail, doi- ^ 

vent etre suffisamment rap- J^— ■* 

prochees pour que le plus 3 ' 3 m 3 

petit de la caravane puisse * ^ * \ + ^ 

y atteindre sans faire d'ef- * * 

fort anormal. Si Ton doit Fig. 46. — Axe des marches, 
repasser par le meme che- 



Fio. 47 et 48. — Taille de* marches. 



min a la descente et que Ton soit sur n6ve suffisamment 
dur pour ne pas 6tre ramolli par le gros de la chaleur 
de rapres-miai, on taillera a la montee des marches suf- 
fisantes pour qu'elles puissent etre redescendues sans 
retouche. A la fin dun lacet, an tournant, on creusera 
une marche assez large pour y placer ais^ment les deux 
pieds en vue du changement de front. Si Ion aborde 
une forte pente, com me celle des Ecrins par exemple, 
on remontera en ligne directe la pente, en taillant 
des marches grandes com trie des marches d'escalier, 
at ou les deux pieds puissent poser; il faut que la 
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marche soit suffisante, non pas seulement pour per- 
mettre d'avancer, mais encore de retenir le camarade 
qui viendrait a glisser. Dans les tres fortes pentes, on 
taillera de petites encoches pour placer a gauche la main, 
a droite la panne du piolet; cette pratique sera tres utile 
a la descente. 
Les figures 47 a 50 n'ont pas besoin d'autre explication 



Fio. 49 ct 50. — Taille des marches. 



que leur I6gende. La figure 51 donne la position correcte 
(Tune caravane de quatre personnes descendant en travers 
une pente de neige dure. 

Emploi du piolet comme appui. — Les multiples applica- 
tions du piolet comme appui sont difficiles a decnre. On 
ne passera maitre en cet art qu'apres deux ou trois cam- 
pagnes alpines. Nous allons essayer d'expliquer cet exer- 
cice vari6 en en decomposant les modes. 

En montant en rocher. Endroits faciles : on tient son 
piolet par le milieu, posant la pointe entre deux rochers, 
et l'on se sert du manche comme d'une rawpe que Ton 
suit jusqu'a ce qu'elle soit terminer, on repose le piolet 
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plus haut et Ton continue ainsi. Dans un endroit un peu 
plus abrupt, on posera son piolet en le soulevant de ma- 
niere a ce que la pique soit coincee dans le roc et le 
manche couche contre la pente, on pourra alors s'aider du 
bas du piolet pour se soulever ou remplacer une saillie 
absente. Endroits difficiles : le piolet au poignet ou en 
bandouliere ; dans le premier cas, au moment ou Ton 61eve 
le bras, on prendra garde qu'il ne s'accroche, par la panne 
ou la pointe, aux rocs surplombants ; dans le deuxieme cas, 
faire attention a la pique, qui a tendance a venir poignarder 
les rocs sup6rieurs. Endroits tres difficiles : on se passera 
les piolets avec la corde de secours. 

En montant en neige. Neiges fermes sans 6tre dures : 
on plante a longueur de bras le piolet par la panne au- 
dessus de soi et Ton se hisse dessuspour gagnerlamarche 
supe>ieure: si Ton vient a glisser, on est retenu de suite 
par une tension plus forte sur les bras. 

En montant sur glace. On ne plantera pas le piolet a 
bout de bras, mais juste de maniere a se hisser de la 
hauteur de la marche; et on assurerala pointe du piolet 
jusqu'a ce qu'on la sente bien resistante a la trac- 
tion. 

En marchant en travers dans le rocher. Endroits faciles 
et pente peu forte, exemple avec la pente a gauche : on 
prend dans sa main droite la t£te du piolet, au centre de 
sa face supgrieure ; on saisit de la main gauche le manche 
dans son tiers inferieur; le bras droit plus ou moins tendu 
retient le piolet, le bras gauche flgcni prend son appui 
dessus et la pique est posee a hauteur de la main gauche ; 
on obtient ainsi un appui extremement puissant. Cet exer- 
cice, que nous appellerons Yappui horizontal, trouve une 
continuelle application dans la marche alpine, il faut done 
tout d'abord se familiariser avec lui (fig. 52 et 53). 

En marchant en travers dans le rocher difficile : le pio- 
let au poignet. 

En marchant en travers dans la neige. Pentes faibles : 
le piolet a l'appui horizontal. Pentes fortes (a gauche par 
exemple) : la panne fixeeun peu en haut et a gauche, pas 
trop nautni trop en avant,de maniere ace que vous puis- 
siez decrire une courbe autour d'elle, en allant d'une marche 
a l'autre. 

En marchant en travers sur la glace. Dans la glace vive, 
la marche en travers constitue un des exercices alpins 
les plus delicats. La pointe sera fix6e a l'aide de petits 
coups, une traction moder6e sera oper^e, et Ton passera 
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d'une marche a l'autre avec le plus de souplesse possible 
sans compter beaucoup sur l'appui do piolet. 

En descendant le rocher. Endroits faciles : onpeut, a la 
rigueur, poser la pique devant soi et s'appuyer sur le pio- 
let en versant a droite ou a gauche et en prenant bien 
garde de ne pas etre projete par-dessus. Mais on doit alors 
mettre toute son attention a poser la pique sur un coin 




Fig. 52. — Appui correct. Fig. 53. — Appui deTectueux. 



solide et d'ou elle ne puisse echapper. Endroits difficiles : 
piolet au poignet. 

En descendant sur glace. Meme position qu'a la montee. 

En descendant sur neige. Si la pente est assez douce, 
on descend ra, en general, en travers et Ton se servira du 
piolet com me dans la marche en travers. Si la pente est 
tres forte, on usera de marches taillees, on descendra alors 
face a la pente et Ton fixera son piolet comme a la 
montee. 

Enfin,si la pente est tres douce, on la descendra en glis- 
sade (voy. 2 15, p. 430). Dans la glissade assise, le piolet est 
pass£ sous le bras droit ou le bras gauche, suivant que Ton 
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veut incliner un peu a droite ou a gauche. La pique sert 
alors de (Vein, plus ou moins puissamment, suivant que 
l'aisselle et le biceps appuient plus ou moins fortement sur 
le manche. 

En glissade debout, la position du piolet est moins 
ais6e, surtout s'il est court. De la main gauche on saisit, 
par sa partie supGrieure, le milieu de la Ute du piolet 
et Ton appuie de la main droite sur le manche, plus ou 
moins bas suivant le degrG de pente, et plus ou moins 
fort pour faire frein. 



Abandon da piolet. — Dans certaines ascensions entiere- 
ment rocheuses, on laisse les piolets au bas. Telles les 
Dolomites, telle la Meije, quand on ne doit pas descendre 
par la route des Aretes. II est toujours prudent d'emporter 
au moins un piolet, en cas de verglas, en cas de tour- 
mente, rendant la descente difficile, dans le cas, en fin, ou, 
pris par la nuit, on veut laisser une corde et la fixer au 
piolet, etc. L'abandon du piolet se justifie par la rapidity 
plus grande de Fescalade, mais il a Finconvenient de fer- 
raer toute autre route glaciaire et de forcer a revenir par 
une route qui a pu devenir difficile par suite des cir- 
constances. 



Perte du piolet. — On a la facheuse habitude, en arri- 
vant pres d un lieu de repos, de planter, tout autour, ses 
piolets, dans le gazon ou dans la neige. Au bout d'un 
moment, il arrive que, sous Fintluence du poids de la 
tete du piolet, la neige ou le gazon cede etque cet instru- 
ment, des plus contondants, tombe de sa hauteur, mena- 
cant de blesser gravement celui qui est couche" au-des- 
sous ou risquant encore de degringoler sur la pente et de 
se perdre en se brisant ou en s'enfoncant dans une cre- 
vasse ; il peut encore se faire que Falpiniste novice lache 
son piolet au moment ou, surpris, il glisse sur une forte 
pente de nev6 ou de glace vive, et souvent, dans ce cas, 
adieu le compagnon si utile. Une des premieres preoccu- 

Sations du commencant doit Hre de prendre Thabitude 
e se retenir, non pas* avec ses mains, mais avec son pio- 
let; cette habitude prise, en cas de chute, instinctive- 
ment il serrera cette ancre de salut d'un e main desespgree. 
La perte du piolet peut, dans certains Gas, dtre de grave 
importance, surtout pour un novice : et c'est la encore 
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une raison pour faire saisir ce principe dont on ne s aura it 
trop se p^netrer, a savoir qu'un commencant ne doit pas 
entreprendre de courses difficiles. Si, au contraire, on est 
un alpiniste fait, on aura cu maintes et uiaintes fois — et 
Ton devra souyent les faire naitre — Poccasion de marcher 
sans avoir recours a l'appui sur le piolet. 

Au col des Pichettes, nous nous reposions sur la magni- 
fique selle de neige que Ton voit si bien du Lautaret : 
nos piolets avaient 6t6 planted loin de nous, pres du re- 
bord rocheux qui domme le Glacier des Pichettes. Au 
moment de prendre son piolet, Emile Pic est interpelle" 
par Tun de nous et, tournant la tfcte, il saisit son outil. 
Le mouvement avait 6te mal calculi, rinstrument choque 
tombe, glisse, passe par-dessus le rebord rocheux, va se 
briser sur les blocs et se perdre dans des neiges fraiches au 
pied de la muraille. G^tait son piolet du Viso, des Ecrins, 
de la Meije, cet ami qui 1'avait accompagne* dans tant de 
premieres courses avec P. Guillemin et Salvador de Qua- 
trefages et plus r6cemraent avec nous. Le pauvre pere Pic 
en avait les larmes aux yeux. Mais restait le couloir des 
Pichettes a redescendre, en forte pente, en neige exe- 
crable. Ce fut ce qui Tinquieta le rrioins, il resta a sa 
place ordinaire de combat, le dernier a la corde, et des- 
cendit avec une magstria que nous admirames sincerement. 

Commencez par ne pas vous exposer a perdre votre 
piolet, mais, si vous l'avez perdu, mlditez cet exemple, ne 
vous laissez pas dSmonter et gardez confiance. 



g 13. — Usage des accessoires 



Du barometre altimetrique. — Nous ne parlerons pas ici 
de la prevision du temps, ni des usages du barometre pour 
ex6cuter un lev6 topographique, dont il est question au 
chapitre consacr6 a la Topographie. Nous nous contente- 
rons d'indiquer l'usage courant que Ton peut faire en 
course du barometre altimetrique. Ne choisissez pas un 
barometre androlde de pacotille, n'allant que jusqu'a 
2.000, 2.500 ou 3.000 metres, ni d'un format trop petit : 
vous auriez rapidement des m6comptes. Choisissez chez 
Perillat ou chez Pertuis (anciennement Naudet) le modele 
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preconis6 par notre collegue le colonel Goulier (Voyez An- 
nuaire du Club Alpin FranQais. 1879, p. 597, 658), compens£ 
en temperature, et du diametre de 65 millimetres, aivisfc 
jusqu'a 5.000 metres, avec division des hauteurs gravee 
sur le cercle tournant (fig 54). Etant donn6e la precision 
relative de l'altimetre, rmconvenient des poids lourds dans 



Fig. 54. — Barometre altimStrique. 



la montagne et Tavantage des barometres d'un petit dia- 
metre qui peuvent se mettre dans la poche ou ils sont 
maintenus a une temperature peu variable, nous pr6ferons 
le modele de 65 a 70 millimetres. James Hicks, a Londres, a 
constmit, d'apres les donn6es du colonel Watkin, un baro- 
metre anSro'ide de montagne destin6 a corriger les retards 
dus au delaut d'dlasticite de la boite aneYolde et dont le 
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principe est de ne mettre, sons tension mutuelle, le ressort 
et la bolte qu'au moment de I'observation (Voyez 
E. Whymper, dans Annuaire de la S. T. Z>., 1898, p. 211- 
222). if existe enftn, fabrique par Perillat, un barometre 
altimetrique de poche et enregistreur, du poids de 450 
grammes. Signalons, pour etre complet, le dispositif scien- 
tifique et extremement ing£nieux imaging par M. Labatut 
pour corriger les retards d'hysteresis et de viscosites des 
altimetres (Annuaire de la S. T. D., 1898, p. 223-256). Sur 
nos instances, ce dispositif vient d'etre adapte par Perillat 
a un barometre altimetrique ; en l'etat (modele 1894), c'est 
deja une grande amelioration, car le retard se trouve presque 
entierement supprim6. 

Pour user de Paltimetre, ayez soin, avant chaque lec- 
ture, de frapper legerement avec le doigt sur le verre du 
barometre pour detruire les retards de frottement. Au 
depart, vous etes ggngralement a une altitude connue, 
faites alors tourner le cercle supportant la division des 
hauteurs et amenez en regard de laiguille le chiffre de 
cette altitude ; pendant la course, Taiguille marquera ainsi 
directement l'altitude sans que vous ayez besoin de faire 
aucun calcul. Dans certains barometres ou la division des 
pressions est logarithmique et la division des hauteurs 
equidistante, on peut, sans gros inconvenient, attribuer 
au point de depart l'altitude 0. L'aiguille indiquera alors 
continuellement la cote de la station d'observation au-des- 
sus du point de depart. Cette pratique ne peut pas se faire 
dans les barometres ou les divisions sont ordonnees en 
sens inverse de la methode ci-dessus. 

Deux grandes causes d'erreur sont a craindre dans 
l'usage du barometre : Ghangement de la pression atmo- 
sphenque pendant. 1'intervalle de la journee ou se font les 
observations : la difference peut etre, en hauteur, de plus 
de 150 metres en douze heures (chute ou hausse de 2 cen- 
timetres de mereure en vingt-quatre heures) ; en cas 
d'orage, il y a des exemples de variations horaires de 5 a 
7 millimetres (Annuaire du Club Alpin Franpais, 1819, 
p. 613). Enfin, paresse du barometre lui-meme, Taltimetre 
est toujours en retard sur la variation de pression qui se 
produit : en montge, il indique des altitudes trop faibles ; 
en descente, des altitudes trop fortes. Les rgsultantes de 
ce genre d'erreur peuvent atteindre 1/20 de la difference 
des lectures (Annuaire de la S. T. Z)., 1898, p. 212). On 
voit que Ton ne doit demander en cours de route a Talti- 
metre que des indications generates : sur le nombre de 
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metres ascensionngs a l'heure ; sur le chemin fait ou res- 
tan t a faire. 

Une fois au refuge, si vous ne faites pas d'observations 
topographiques, vous n'observerez la hauteur du barometre 
que une ou deux heures apres voire arrivee, afin qu'il ait 
eu le temps de se corriger de sa paresse naturelle et de 
vous donner une indication exacte. Vous mettrez alors 
l'aiguille de l'index en face de l'aiguille reelle et, le len- 
demain matin, vous verrez d'un coup d'oeil de combien la 
variation de pression a 6t6 pendant la nuit. Sil y a hausse, 
tout va bien ; s'il y a baisse, vous devrez r6fl6chir que la 
baisse barometrique est proportionnelle a l'altitude et que 
5 millimetres de baisse aux Grands-Mulets repr6sentent 
1"",5 en plaine; observez soigneusement les signes du 
temps et, sil y a doute, ne vous engagez pas dans les 
difficult^, faites deini-tour au premier signe certain de 
mauvais temps. 

De la boussole. — Com me la lecture des angles peut 

avoir une grande im- 
portance dans la con- 
duite par la boussole 
{fig. 55), il est necessaire 
de prendre un instrument 
suffisaminent grand pour 
que cette lecture se iasse 
aisement, meme par 
mauvais temps. Le dia- 
metre minimum de Tins- 
trument devra 6tre de 
6 a 6 cm ,5, de maniere 
que le cadran ait 57 mil- 
limetres et que chaque 
angle soit repr6sente sur 
le cadran par un defa- 
cement de 1/2 milli- 
metre. L'un des plus 
f rands champs de neige 
e nos Alpes est le 
Grand Plateau au Mont- 
„ .. „ , , Blanc ; il a 2 kilometres 

Fig. 5o. - Boussole a clinoraetre. de cot( s # g| i' on a d me t 

dans la conduite en 
brouillard une observation tous les 50 metres, comme nous 
le verrons plus loin, et, a chaque observation, une 
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erreur possible de i% bien que lee erreurs accidentelies 
aient chance de se compenser, nous pouvont admettre 
sur quarante observations une erreur cle 20*, plus du ein- 
quieme dun ancle droit. C'est encore une erreur notable 
que, en dehors d 'autre s causes d erreur : tremblement de 
1 instrument, erreur de vUee, on fera bien de reduire le 
plus possible par la grandeur du diametre de Tinstrument. 
En tous cas t les petites boussoles dites breloques sont 
absolument insuffus antes. 

II y a des boussoles a pinnules, a pinnule et miroir, a 
prisme enfin, dont Tusage est plus commode pour la deter- 
mination des angles de visee. 

Nous ne parlerons pas de l'emploi de la boussole au 
point de vue topographique. 

II est assez rare, si 1 on a une bonne carte de la region, 
d'etre oblige de se reperer. La vallee que Ton a suivie, le 
thalweg que Ton a remonte, un ou quelques points connus, 
visibles du centre alpestre d'ou Ton vient, permettent en 
general de savoir exactement ou Ton est. II peut pourtant 
se faire que Ton ait mal suivi sa direction sur la carte et 
qu'a un moment donne on soit egare. En ce cas, U faut 
fixer la boussole sur ia carte et Itudier sa position par les 
divers points notables du terrain; nous reparlerons de 
cette etude a propos de Tusage de la carte (Voir p. 387). 

Le cas ou la boussole devient de premiere necessity 
dans la montagne, c'est, avec le brouillard, dans un grand 
champ de neige. Des que vous pr£voyez devoir etre oris 
par des nuages arrivant sur vous ou par un brouillard 
montant de la vallee, commeneez a noter sur votre carnet 
votre angle de direction generate ; il est bien enteudu que 
celui qui eatreprend de guider a la boussole doit etre le 
dernier a la corde. 

Si vous avez a changer de direction, ne le faites pas en 
tournant, en suivant une circonference, mais par angles suc- 
cessifs ; a chaque ehangement de direction, notez Tazinaut, 
c'est-a-dire Tangle de ia direction nord avec votre direction 
propre, comptee sur le cercle de la boussole en partant 
du nord vers Test, le sud, Touest, etc., chiffre que vous 
trouvez inscrit sur le cercle divise de la boussole; ne 
calculez done pas Tangle de votre direction avec le nord, 
Test, Touest ou le sud, vous vous exposeriez a des erreurs 
de calculs d'autant plus faciles qu'il vous restera d'autant 
moins de liberty d'esprit, qu'il fera plus froid ou que vous 
serez exposes a phis de difficultes ou de fatigues. En 
meme temps que vous notez Tazimut a chaque direction 
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notez le n ombre de pas faits depuis le dernier changenient 
de direction. 

Votre but une fois atteint, si vous avez a repasser par 
le mdme chemin, vous reprendrez ces angles successifs 
que vous suivrez pendant le nombre de pas inscrits sur 
votre carnet, et vous aurez grande chance de vous retrou- 
ver au point de depart, sinon au point precis, du moins 
dans un voisinage assez rapproche pour pouvoir, en fai- 
sant des recoupements successifs a droite et a gauche, 
retrouver le passage precis que vous devez aborder. 

Si vous pouvez vous scinder en deux caravanes (encore 
un avantage pour la caravane de quatre), il sera prefe- 
rable de le faire, a fin de prendre les angles, non pas du 
dernier de la caravane au premier, mais du dernier de la 
derniere caravane au premier de la premiere caravane. II y 
a des cas ou le brouillard est assez intense pour empgcher 
de voir, avecde bons yeux et en pleine lumiere, un eama- 
rade a 10 metres, mais ces cas sont rarissimes et ordinai- 
rement tres courts ; en general, un brouillard de 50 metres 
peut etre considere comme un brouillard deja in- 
tense. 

Mal$re la confiance que Ton peut accorder a la con- 
duite a la boussole (quand elle est execute avec tous les 
soins possibles), et precisSment a cause de la difficult^ 
qu'elle comporte, on fera bien de n'y recourir que dans 
les cas extremes; il sera mieux de ne commencer a la 
pratique r que dans des parages vraiment faciles, et de ne 
s'en servir dans les endroits difficiles que dans une neces- 
sity absolue. 

On ne devra pas oublier que parfois des orages magn£- 
tiques, tres rares il est vrai, affolent la boussole et lui 
enlevent toute action. Gette chance contraire n'est j>eut- 
&tre representee que par 1/10.000% mais encore existe- 
t-elle. 

Enfin la boussole de Talpiniste doit contenir, comme les 
boussoles de gGologues, un clinometre, sorte de petit 
balancier de cuivre mobile autour du pivot central, et qui 
vient affleurer contre une division faite de part et d'autre, 
et dont le ze>o forme, avec le point de suspension, une 
ligne parallele a Tun des cdtes ae la boussole (V. fig. 55). 
Les cdtes perpendiculaires appliques sur le sol, le balancier 
prend son aplomb et vient donner sur la division le chiffre 
de la pente. Gette addition a la boussole fournit des rensei- 
gnements tres instructifs sur les pentes de neige ou de 
glace, permet de se familiariser avec leurs chififres et d'agir 
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en consequence pour eviter les dangers cme leur trop 
forte inclinaison peut vous faire courir (Voir p. 427). 

Usage des guides et des cartes. — La meilleure carte et 
le meilleur guide oraettent parfois certains details qui 
peuvent etre plus ou moins importants dans Tappreciation 
de la direction. On fera bien, des le debut de la course, de 
suivre attentivement sur la carte la voie prise, en exami- 
nant chaque pli de terrain trouve a droite et a gauche, en 
repCrant chaque thalweg avec son importance. Cette etude, 
pour etre effective, doit etre de tous les instants : les 
commencants jettent souvent un ceil distrait sur la carte 
et se demandent tout a coup : « Au fait, oil sommes- 
nous? y> Sans pouvoir y repondre de facon precise, ils 
accusent alors la carte et y trouvent une erreur qui 
n'existe pas, alors que, s'ils 1 avaient examinee avec soin 
depuis le debut de la course, ils se rendraient parfaite- 
ment compte de Tendroit ou ils se trouvent. 

Si, pour une raison ou Tautre, vous ne savez plus a quel 

Point precis du. terrain vous etes, prenez a la boussole 
angle d'un point connu, puis Tangle d'un autre point ; 
tracez sur un morceau de papier caique ou sur la carte 
Tangle resultant de la difference des deux azimuts ; faites 
de m6me avec un troisieme point que vous pouvez identi- 
fier. Le point de rencontre de ees trois angles est le point 
ou vous etes. Souvent le premier angle suffit, par suite 
de la disposition caracteristique des lieux et de la proxi- 
mite d'un accident de terrain bien reconnaissable. Pour 
avoir plus de precision dans ces determinations, il est 
interessant que la boussole ait un dispositif qui permette 
de la fixer de facon stable a la carte. 

Bien que les livrets-guides de grimpeurs se fassent meil- 
leurs de jour en jour, on trouvera souvent encore des 
indications plus ou moins obscures, quelquefois par 
suite de la concision imposee, le plus souvent par suite 
de la description des itineraires qui a ete ecrite, non pas 
sur le terrain, mais le soir de la course et quelquefois de 
longs mois apres. Ce vous sera une lecon, si vous faites 
une course nouvelle, ou si vous voulezsimplement recti- 
fier les itineraires donnes, de prendre vos notes sur le ter- 
rain meme, avec la preoccupation d'indiquer les reperes, 
surtout dans les passages douteux. 

Une grave cause d'erreur dans Tinterpretation des guides 
est Tindication des mentions gauche et droite. Est-ce votre 
droite a vous ou la droite du couloir que vous remontez 
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dont il est question? Dans ie premier cas, U faut que vous 
vous dirigiez a droite ; dans le second, il faut que vous vous 
dirigiez a gauche. Nous connaissons une caravane qui, au 
col des Ecrins, aJla ainsi sex poser aux chutes de pierres 
quelle voulait precisement £viter. Nous pourrions citer 
aussi une caravane encore novice qui, au glacier de 
Tahuchet, prit sa droite a la place de la droite du glacier 
et remonta en pleine chute de seracs au lieu de suivre une 
rive facile. Le guide du Haut-Dauphine fut naturellement 
accuse, qui nen pouvait mais. Quand il s'agit dune 
vallee, d'un thalweg, dun torrent, d'un glacier, dun cou- 
loir, ne parlez jamais de droite ni de gauche sans specifier 
les mots rive droite ou rive gauche. 

Lorsqu'il s'agit de positions respectives de sonimets, 
d'aretee, de faces, de con tre forts, employez toujours les 
points cardinaux, vous serez toujours compris. Mais la 
encore notez avec precision : n'utilisez pas settlement les 
quatre, mais les huit, mais les seize points cardinaux : 
Nord, Nord-Nord-Oaest, Nord-Ouest, Ouest-Nord-Ouest, 
Quest, etc. C'est ainsi que, dans les premiers temps de 
lalpinisme, des discussions se sont faites qui n'auraieat 

Jamais du avoir lieu; c'est ainsi que Ton d6signe encore la 
ace Sud des Ecrins a la fois pour la route Duhamel et 
pour la tentative Reynier ; ces deux faces sont s6parees 
par l'arele Sud et donnent, la premiere au Sud-Ouest, la 
seconde au Sud-Sud-Est. 

En parlant d'un glacier secondaire, d6signez-le par tri- 
butaire de tel autre plus grand courant. Le cas se pr^sente 
au Pelvoux. Si Ton ne remonte pas le Glacier du Clot de 
l'Homme et les Rochers Rouges, on prend ggneralement 
une langue de glacier, tributaire rive droite du Clot de 
rUomme, langue qui vient d'un collet ou eile se soude a 
un autre glacier venu de la pointe Puiseux. Ce glacier est 
lui-meme un tributaire rive gauche du glacier Sans-Nom. 
Si dans la description il n est pas teou compte de ces 
indications precises, il sera tres difficile de sorienter. 

Employez avec precision les termes alpins; ne confondez 
pas une cheminee avec un couloir, un con tre fort avec 
une arete, etc. 

Ge qu'il y a peut-£tre de plus difficile a suivre d'apres la 
carte comme a apres le guide, c'est un sentier ; le livret- 
guide vous dit: au dela, sentier bien traced M^fiez-vous: a 
moins que ce ne soit un sentier bon-muletier, un sentier 
n'est jamais bien trace, au moindre replat U disparait, 
souvent il n'est pas marque sur la carte. En for&t specia- 
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lenient et spemalement dans les foists en exploitation, 
le sentier le mieux trac6 vous condnira a quelque coupe, 
a quelque vente de charbonnier, au pied de falaises inac* 
cessibles. Ne vous tiez done jamais a la carte pour les forets 
et aUleurs n'abandonnez un sentier pour un autre que si 
vous 6tes "deux fois sftr que c'e9t le bon, le vrai, bien que 
souvent, au d6but, il ne conduise pas dans la direction 
generate voulue. 

La diff6rence des terrains est aussi pour beaucoup dans 
Pusage que Ton est en droit de faire des cartes et des 
guides. Dans les granites purs, dont la base n'est acci- 
dence d'aucune autre formation, on peut se conduire 
assez facilement, les eaux ont burine* les roches r6gulie- 
rement — relativement bien entendu — et Ton passe d'une 
arfite a un contrefort, d'un couloir a un thalweg plus grand 
et ainsi de suite. Dans les calcaires, Keuper comine aux 
Dolomites, Urgonien comme dans le Vercors, Nummuli- 
ticrae comme dans lUbaye, il est tres difficile de se con- 
duire avec la carte, surtout dans les forets, on Ton arrive 
souvent devant des a-pies infranchissables de quelque 
300 metres de hauteur. Enfin, dans le haut des sommit6s 
calcaires, il n'y a souvent qu'un passage unique, impos- 
sible a trouver d'apres la carte, celle-ci ne pouvant plus 
donner aucune indication sur les formations a pic dont la 
projection horizontale estnulle. 

Nous avons omis de donner le inoyen bien connu 
d'orienter une carte sans boussole, avec le soleil et une 
montre. Mettez votre montre horizontalement, dirigez 
Taiguille de l'heure vers le soleil de maniere que son 
ombre soit dans le me'me plan vertical que l'aiguille, e'est- 
a-dire soit exactement au-dessous. Le nord se trouve a 
mi-chemin entre l'aiguille de Theure et le point qui 
marque midi. A neuf heures du matin, le nord se trouve 
a mi-distance entre neuf heures et midi, dans la direc- 
tion allant du centre de la montre vers dix heures et 
demie. 



Ifeage et cholx du sac. — L'ancien sac de touriste, le sac 
porte encore par 1'armee francaise, a e*te completement 
abandonng par les alpinisfes en faveur du sac de chemi- 
neau ou sac tyrClien. L'ancien sac avait l'inconvenient, 

grave surtout dans la montagne, de distribuer le poids 
eancoup trop haut, surGlevant ainsi le centre de gravite", 
de faire reposer le sac sur des conrroies trop courtes, 
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n'ayant pas de jeu suffisant ou meurtrissant les chairs, et 
enfin de ne pas laisser aux epaules et aux poumons leur 
libre exercice si n6cessaire dans la montagne. 

Le sac de chemineau a la forme d'un sac veritable, 
ferme en haut par une corde et attache aux epaules par 
deux courroies partant de cette corde superieure pour 
aller se fixer aux deux extrgiiiites inferieures du sac. Ce 
sac de chemineau {fig. 36), que nous rencontrons chaque jour 
sur les routes, grossierement fait d'un morceau de vieux 

sac de bl6, et attache 

par des cordes, est en 

usage dans les mon- 

ta^nes du Tyrol depuis 

delonguesannSes, d'ou 

il nous fut rapporte 

en France, vers 1888, 

croyons-nous, par Tal- 

piniste bien connu, 

Theodore Camus. II 

obtint vite un grand 

succes et c'est, a l'heure 

actuelle, le seui sac 

en usage parmi les 

alpinistes. II se porte, 

en effet, beaucoup plus 

bas, mettant le centre 

de gravite* sur sa ligne 

normale des que le 

touriste est courbe" 

pour les efforts de la 

montee; les courroies 

laissent beaucoup de 

m Fig. 56. — Sac de chemineau jeu aux epaules; par 

ou sac tyrolien. leur mode d'attache 

central, elles portent 

sur les masses musculaires au lieu de venir frotter sur la 

clavicule. Enfin, augment prScieux, ce sac tend a se loger au 

creux des reins; dans les passages difficiles,ilne s'accroche 

pas aussi facilement, et, s'il s'accroche, ne resiste pas 

comme le sac carre. Notre derniere experience avec 

ce dernier faillit etre malheureuse. Nous remontions le 

long d'une combe, serrg entre des rochers et le torrent : a 



un passage ou le roc surplombait un peu, notre sac haut 
plac<§, saillant des Epaules, s'accrocha et faillit nous pr<5- 
cipiter dans le couraot. 
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Dans les descentes a vive allure, le ballottement du sac 
carr6 est insupportable ; avec le tyrolien cet inconvenient 
existe beaucoup moins, il suffit, du reste, de passer les 
deux mains, a hauteur de la taille, dans les deux cour- 
roies, pour le fixer ferineuient aux 6paules. 

Le seul inconvenient du sac de chemineau est que le 
paquetage ne peut pas s'y faire avec la regularity d'un 
paquetage de soldat. Tous les objets s'y melent indistinc- 
tenient. Nous avons corrige cet inconvenient en faisant 
confectionner une certaine quantity de petits sacs de per- 
cale de dessin et de couleur differents ; les objets sont alors 
classes par categorie dans ces petits sacs et facilement 
retrouves a la premiere recherche. Voici ceux que nous 
avons jug6s utiles, un pour le pain, un pour le sucre, un 
pour les fruits sees et le chocolat, un pour le the\ un 
pour les objets de toilette. 

Le sac tyrolien se vide et se remplit tres facilement, on 
fera done bien de le vider des que Ton desire y prendre 
quelque chose. En le repaquetant, on mettra le linge de 
rechange contre le dos, les boites d'aluininium au fond, 
puis les provisions, enfin le pain, la gourde et le quart, 
au-dessus, facilement pr6hensibles. Dans les poches de 
devant, les cartes, guides, boussole, etc. Les poches devront 
6tre toujours fermees : si le sac roule, on n'est pas expose 1 
a perdre une foule d'objets precieux. 

Un sac de 55 sur 45 est d'une bonne* grandeur. On 
pourra, suivant les gouts, et sous reserve du poids, mettre 
dans l'interieur, pour le linge, une grande ooche de toile 
I6gere, des poches de c6te ou de devant. L Stoffe du sac 
doit 6tre de grosse toile couleur naturelle impernieabili- 
s6e : la plupart des teintures peuvent, a la pluie ou avec 
la transpiration, tacher le vehement sur lequel le sac 
repose. La corde qui ferme le sac doit 6tre assez grosse 
pour que le noeud de fermeture puisse etre denoue* faci- 
lement, meme par des doigts glacis. Les courroies devront 
fctre larges de 5 a 6 centimetres, cousues par un sellier 
avec du bon ligneul (a verifier avant chaque course). Les 
trous pour l'ardillon seront faits a distances tres Sgales. 
On n'emploiera pas la courroie qui s'accroche, mais la 
courroie a boucle : nous avons vu un sac se decrocher au 
moment ou un ami se trouvait dans une position dif- 
ficile. 

Pour mettre le sac aisement, on deboucle la courroie 
de gauche, que Ton prend en main gauche pendant qu'on 
entile le bras droit dans Fouverture formee par la courroie 
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de droite bouclee, puis dun geste brusque on eleve le 
sac au-dessus et a droite de la tete, pendant que Ton 
passe la main et la courroie gauches au-dessus de la tete. 
Bouclez la courroie a gauche au meme trou qu'a droite, 
afin que le sac soit suspendu r6gulierement. 



Cboix et usage de la lanterne. — On n'use plus main- 
tenant parmi les 
alpinistes que de 
deux modeles de 
lanternes dont les 
verres sont en 
mica : L'Excelsior 
ou lanterne ita- 
lienne (fig. 57), & 
quatre faces, qui 
se plie en un for- 
mat 20/10 centi- 
metres pour s'en- 
fermer dans une 
poche de cuir; le 
tout pese 280 
grammes (il en 
existe un exem- 
plaire miniature 
12/7, du poids de 
Fio. 57. — Lanterne portative « Excelsior*. 180 grammes, en 

etui de carton). 
Le modele du peintre alpestre Albert Gos (fig. 58), 
ou lanterne suisse, a trois faces, du format 17/9,5, 
et du poids, etui compris, de 225 grammes. Nous em- 
ployons le modele Excelsior, qui se comporte tresbien, 
mais le modele Gos a pour lui son poids moindre. 

II est preferable que chacun dans la caravane ait «a 
lanterne : dans des rochers ou Ton se trouvera attarde le 
soir. on y trouvera une grosse 6conomie de temps et on 
evitera ainsi des dangers. Nous connaissons des cas ou 
Ton fut oblige pour pouvoir avancer de se faire passer, de 
mains en mains, une lanterne unique. Lorsqu'on marche 
la nuit sur sentier, il est parfaitement desagreable de se 
conduire au milieu des blocs plus ou moins gros, si Ton 
n'estpas i'heureux possesseurde la lanterne. Enfio, si Ton 
est derriere le guide de tete — l'beureux posse sseur en 
question, — ce point lumineux qui se balance perpetuelle- 
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ment devant les yeux finit par 6tre insupportable : nons 
avons connu un camarade qu'H endormait et un autre 
auquel il donnait le mal de mer. Done 
chacun salanterne. 

Apres usage, la lanterne etant genera- 

lement pleine de bougie, il suffit de la 
mettre au four pour la revoir luisante : 
ne pas gratter les micas. Comme bougie, 
la grosse bougie de voiture, si vous 
pouvez vous en procurer, de maniere a 
ne pas avoir une lanterne qui verse des 
tenebres visibles, mais dclaire a giarno. 

Lunettes de glacier. — Le modele en 
usage (fig. 59] jusquici est le modele 
avec cristal iume, encercie d'une toile 
metallique noire, le cercle metallique qui 
touche la peau garni de velours a cause 
du froid. Nous avons, a la suite de cha- 
leurs insupportables amenant un etat 
congestif de i'oeil, fait modifier ce modele 
en faisant trouer de larges ocillets la 
partie sup£rieure de la toile metallique. 
Ces oeillets se trouvant toujours sous le 
chapeau, la grande lumiere n'y p6netre 
pas et Foeil se trouve suffisamment ra- 
iraicbi par une const ante circulation d 1 air. 
Plusieurs de nos collegues ont fait usage 
des lunettes d'autmobile {fig. 60) : Tceil a Fig. 58. 

beaucoup moins chaud et se trouve tout Lanterne Gos. 
aussi bien protege, leur inconvenient est 
qu'elles sont plus exposees a se casser. 

Les verres doivent etre tres peu teint£s. On sait 
couramment depuis la photographie que la plus ISgere 
teinte noire enleve une grande quantite de pouvoir acti- 
nique : le verre le plus iegerement teinte suffit done. II a 
en outre rimmense avanlage de ne pas vous empecher 
de juger l'etat de la neige et de vous laisser saisir la 
moindre ondulation rSvelatrice d'une crevasse. Les nou- 
veaux verres, non teint6s, a la baryte, dits isometropes, 
serai ent, d'apres quelques experiences r£centes, suffisants 
pour la protection de Toeil. Des experiences suffisamment 
concluantes n'ont pas encore £t£ faites en montagne. 

Dans le sac, les lunettes exigent un 6tui de fer-blanc. 
On les garde souvent en dehors du sae. Pendues au pre- 
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mier bouton du veston, elles s'y trouvent assez en surety 
sauf dans certaines escalades de rocher. Mises autour du 
galon du chapeau, elles sont encore plus en surete... sauf si 
le vent emporte le tout ; il y a nombre d'exemples. Choi- 




Fig. 59. — Lunettes de glacier. 

sissez le mode qui vous plaira, mais faites bien attention 
a vos lunettes, leur perte pourrait etre grave. 

Lorgnette. — Le telescope a ete abandonne par les 
alpinistes. On prefere la lorgnette : son rendement utile 
par suite de la vision ste>6oscopique est superieur & celui 
du telescope, toujours installs plus ou moins instablement. 
Le colonel Goulier donne a ce sujet le tableau suivant 
(Annuaire du Club Alpin Frangais, 1879, p. 576). 







PUISSANCE 


RAPPORT 


INSTRUMENT 


GROSSISSEMENT 

PHYSIQUE 


DE L'lNS 

fixe 


mUUENT 

a la 
main 


DE LA PUI8SAHCE 

a la main 
au grossissement 


Jumelle-lorgnon. 


3,0 


2,9 


2,8 


0,93 


Juraelle 


6,3 


6,0 


4,1 


0,65 


Longue-vue sta- 
dimitrique .... 


15,0 


14,5 


5,9 


0,39 


Longue-vue ex- 
cellente 


27,0 


» 


7,5 


0,28 
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II en conclut : « Si Ton compare les norabres relatifs 
aux deux jumelles, on voit que, pour la seconde, dont le 
grossissement est plus que double de celui de la premiere 
fee qui comporte un volume et un poids huh) a dix fois 
plus grands), l'augmentation de puissance dbtenue est 
moins de moitie. » 

Depuis que cette 6tude du colonel Goulier a 6t6 6crite, 
de grands perfectionnements ont 6t6 faits grace a la 16ge- 
rel6 de laluminium, a la clart6 des nouveaux verres 
et a l'introduction du prisme dans la construction de 
la juinelle qui en fait, non plus une lunette de Galilee a 
oculaire divergent, mais une lunette astronomique de 
Kepler a oculaire convergent. Ge dispositif permet de 



Fig. 60. — Lunettes k verres conchoides, dites d'automobile. 



reduire la longueur de la lunette de Kepler (foyer de l'ob- 
jectif + foyer de l'oculaire) en faisant parcouriraufaisceau 
lumineux un trajet bris6, trois fois replie sur lui-m6me 
(fig. 61), et de construire des instruments d'un volume 
reauit, tout en leur dormant des grossissements beaucoup 
plus forts que ceux qu'il est possible d'obtenir dans des 
jumelles galil6iques, qui ne peuvent depasser 6 fois. En 
plus de cela le cnamp de la jumelle a prisme est 6claire 
d'une facon uniforme du centre au bord. 

Les st'6r6o-jumelles Krauss (fig. 61) sont d'un emploi 
tres commode pour la montagne. Des modeles diffterents 
ont 6te* 6tablis pour Texageration de Tune ou l'autre des 
qualites de gi'ossissement, de champ ou de clarte. Si 
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Ton desire s'en servir uniquement pour les panoramas, on 
fera usage du modele Juctavus ou Jucem (cnamp). Com me 
les observations de soir ou de nuit soot pen utiles en mon- 
tagne, onlaisserale modele Maguintus {c\SLTt6), sauf toute- 
fois en cas de chasse au chamois. Mais le modele qui nous 



Fig. 61. — StSreo-jumelle Krauss. 



parait preferable estle modele Juodeciem, quis'adaptetres 
bien a ce que nous lui demandona, fort grossissement, champ 
necessaire et clart6 sufflsante, la pupille etant particuliere- 
ment retractee dans l'intense lumiere des altitudes. 

Voici les caracUristiques de ces instruments (lea prix 
sont les prix actueis, 1904, du constructeur, au detail et 
en magasin) : 
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MODULE 


viQOnms 


JWWBS 


J9CU 


JUODflCIENS 


Grossissement lin^aire 

Relief speeifique .......... 


5 

2 

25 

5,0 

121 
6«,9 
770 
215 
clarte 


8 

13/4 

20 

2,5 

81 

4°,6 

470 

160 

champ 


10 

T 

2,4 

70 
4°,6 
570 
200 
champ 


12 
2 
25 

2,0 

47 
2*,7 
735 
225 

grossissement 


Diameirft des objecli/s 

Diametre de lwinetu ©ett- 
laire : clarle , 


Champ reel : lineaire en 

metres a 1.000 metres.. 

Champ angulaire 


Poids 


Prix an francs 


Quality speciale 





La mise au point pour chaque oeil independamment st 
fait au moyou dun systeme a rampe b&icoldaie, dispositif 
dune solidity a toute epreuve, maintenant toujours l'ocu- 
laire rigoureusement centra et permettant de corriger les 
differences qui existent presque toujours entre les deux 
yeux- 

Toutes les stereo-jumelles Krauss sont munies dune 
charniere permettant de varier l'ecart des oculaires et de 
fixer cet ecart selon les yeux de I'observateur : en vue du 
meilleur rendement il est n£cessaire qu'ils soient danf 
l'axe des oculaires. II est evident que, pour l'usage que 
nous voulons en faire, il est indispensable qu'une telle 
jumelle possede uri 6cart des objectifs supe>ieur a celui 
des oculaires, afin d'avoir un effet st6r6oscopique nous 
permettant par le relief d'apercevoir les moindres details 
et nous donnant la faculte d'observer les differences de 
plans en profondeur, a des distances un pen eloigners. 

Un des plus grands avantages des stereo-jumelles est 
que, 1'image etant reelle grace au prisme, il est possible 
de leur superposer une division plac6e sur plaque micro- 
metrique au plan focal commun.de l'objectif et de l'ocu- 
laire. Grace au micrometre on pent, connaissant par la carte 
la distance approximative, juger de la hauteur d'un a-pic 
barrant une route d'ascension. L'augmentation de prix est 
de 20 a 30 francs, mais le dispositif est de premiere utility 
pour de grands grimpeurs on des explorateurs. 
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Thermometre. — Un thermometre de 15 a 20 centi- 
metres de long, allant de — 30 a -f- 55% est suffisant pour 
nos climats. Plus grand, il aurait l'agr^ment de marauer 
jusqu'a + 90 et -f 100° et permeltrait de surveillerremil- 
lition, mais il gagnerait en fragility par sa grandeur 
meme. Le thermometre a alcool a minima est prefe- 
rable. 

Nous ne dironsrien ici du thermometre hypsometrique, 
mais nous rappellerons, au point de vue de la cuisson des 
aliments, que l'ebullition se produit a une temperature 
d'autant plus inferieure a 100 # que Ton monte plus haut, 
comme l'mdique le tableau suivant : 





DEGR& 


DIFFfREHCE 




DEGRE 


DIFFtREXCI 


ALTITUDE 


d'6bullition 


pour 

100 METRES 


ALTITUDE 


d'dbullition 


pour 

100 METRES 


metres 


degres 




metres 


degree 





200 
400 


100,00 
99,30 
98,60 


0,35 
0,35 
0,35 
0,35 
0,35 
0,34 
0,34 


2.000 
2.500 
3.000 


93,13 
91,46 
89,80 


0,34 
0,33 
0,33 
0,33 
0,32 
0,32 


000 

800 

1.000 


97,90 
97,21 
96,52 


3.500 
4.000 
4.500 


88,17 
86,55 
84,94 


1.500 


94,82 


5.000 


83,36 



Les hdtels situes, comme le Lautaret, a 2.000 metres 
d'altitude, sont obliges d'avoir des appareils speciaux, 
marmites a pression, pour la bonne cuisson des ali- 
ments. 



Appareils en aluminium. — Depuis F apparition com- 
merciale de l'alu minium, un grand nombre d'appareils 
sont entres en service courant parmi les alpinistes. On 
trouvera chez les fournisseurs habituels les principaux 
modeies de rechauds a alcool, gourdes, flacons, quarts, 
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cuilleres et fourchettes, assiettes, recipients, Scales a 
oeufs, etc. Mais l'aluminium demande quelques soins. 
Ne pas s'inquieter de la couche brun dore gui se depose 
dans les instruments culinaires en service. Si I'ustensile 
devient trop gras, ne pas le nettoyer avec 
du savon, de la soude, des cendres et tout 
corps basique. Se servir d'acide borique, 
d'acide citrique ou d'acide azotique pur a 
froid (ce dernier pendant cinq a dix mi- 
nutes au plus). Ne jamais laisser sojourner 
plus d'un jour dans les gourdes le vin 
rouge, J'eau-de-vie et meme le the\ Quand 
on s'est servi des ustensiles, rincer de suite 
a l'eau froid e, les laver a l'eau chaude — 
les lendemains de course, — les laisser 
soigneusement e*goutter et les s6cher com- 
pletement (les gourdes la t£te en bas sur 
une serviette de toilette qui pompe l'hu- 
midite). 



Fig. 62. — Piton. 
Modele Wilson. 



Pitons on crochets a muraille. — Ces 

clous, du modele ci-contre (fig. 62), peuvent 

etre tres utiles dans le cas ou Ton ne trou- 

vera pas de pointe de roc pour y etablir la corde en vue 

d'un rappel a faire (V. § 11, p. 3o3). 

Appareils diters. — Nous ne parlerons pas des appa- 

reils de photographic, de 
dessin, d'aquarelle, de bo- 
tanique, cTentomologie , 
de geologic Mais ondevra 
se rappeler que tous ces 
appareils sont des supple- 
ments de poids, qu'il les 
faut aussi 16gers que pos- 
sible si Ton ne veut pas 
6tre handicaps par la lour- 
deurdu sac et si Ton veut 
6tre capable de prati- 
quer normalement la tech- 
nique alpine. 

Des clous de Soulier. — Parlez a un vieux guide des 
clous de Soulier (fig. 63), et imm£diatement il vous 
repondra qu'il les faut faits a la main et pas a la machine, 





Fig. 63. — Clous de Soulier. 
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que, dans ce* derniers, la tete se slpare souvent, mats 
que malheureusement on n'en trouve presque plus. Si done 
vous en trouvei en montagne, rapportez-les a votare 
cordonnier de ville. 

On se serf, en general, pour garnir le dessous de la 
semelle, de clous dont la tete, large de 8 a 10 millimetres, a 
forme de diamant (fig. 63, b). On n'en recouvre que le 

tiers de la surface du 
cuir ; il resle ainsi place 
pour uoe seconde gar- 
niture quand la pre- 
miere est usee ef le 
Soulier est moins glis- 
saiit quand le roc peut 
mordre un peu du cuir. 
,, al M , 11 faut eviter de mettre 

Fig. 64. - Cloutage. deg doug fl()Ug {& Hgne 

centrale du pied, ou se 
trouve le centre de l'appui ; apres une longue jouraee 

fassee sur le glacier, la plante des pieds ram oil ie par 
humidity est plus sensible, la semelLe elle-meme est moms 
dure, on est aiors pr6dispose\ surtout si Ton termine la 
course sur route, a sentir cruellement les clous du centre 
de la semelle. 

On garnit les bords avec des clous, dits ailes de monetae 
(fig. 63, a), qui viennent s'imbriquer Tun sur l'autre et 
protegent enormement les bords de semelle. Cette pra- 
tique est necessaire sur le devant et ses a-c6t6s, car 
souvent on 6vite de tailler un neve\ en donnant un coup 
du bout de la semelle, qui casse la premiere croute, ce qui 
permet de se maintenir suffisauament. L'aile de mouche 
mise sur tout le pourtour de la semelle a rinconve- 
nient de rendre la marche en travtrs sur glace moins 
sure. 

Le talon sera garni de clous a tete cubique assex espaces 
pour que la neige ne s'y fixe pas. Mis par cinq groupes de 
trois clous r£ums et le long au bord du talon, its donnent 
une grande solidiU en neige et en rocher. 

Ce genre de cloutage est represents par la figure 64. 

Certains fournisseurs ont invente une sorte de clou 
crampon qui se vtsse sur les bords de la semelle.En neige, 
ce clou se remplit rapidement d'une couche plus ou moms 
adberente et ne donne aucune aide. 

Citons encore le clou crampon de Maximin Gaspard, qui 
est tres pratique ; il a 6te brevets par Drevon,de Grenoble. 
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Le talon recoit une armature de bronze fournissant Irois 
matrices a vis venant affleurer l'extSrieur du talon et dis- 
poshes en triangle. On y visse en temps normal un clou a 
grosse t6te cubique ne depassantle cuir que de 8 a 10 mil- 
limetres. En neige ou en rocher, on visse a l'aide 




Fig. 65. 
Anciens crampons. 




Fig. 66. 

Crampons modele 
de farmee. 



d'une cl6 un clou crampon qui a 6 a 8 millimetres 
d'epaisseur et 25 millimetres de hauteur. Maximin Gaspard 
s'en sert r^gulierement a la Meije depuis de longues 
annges. 



Crampons. — Le crampon, comme la corde, est d'un 
usage tres ancien ; il est cit6 par Simler en 1574 (p. cxxxvi) 
et par le seigneur de Villemont en 1588 (Gribble, Early 
Mountaineering, p. 261). Nous donnons dans la figure 65, 
d'apres Zsigmondy, le modele approchG d'anciens cram- 

Fons, et dans la figure 66 les modeles en usage dans 
armee, instrument archa'ique qui ne doit pas rendre 
grand service. 

Tres usite au Tyrol, en usage en Suisse, le crampon 
n'a jamais 6t6 en faveur aupres des touristes francais et 
anglais. II presente queiques inconvenient s qui ont 6te la 
raison dominante de cet ostracisme. Son poids d'abord. 
Le crampon de FAlgan (fig. 67), a dix pointes et a 
deux articulations, prgconise* par Zsigmondy, pese sans 
courroies 980 grammes. Les crampons de Kaprun 
(fig. 68), a six pointes et a une articulation, pesaient 
encore, dans les memes conditions, environ 800 grammes. 
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Fig. 67. — Crampons de I'Algan 
(Zsigmondy). 



Un de* modules d'un usage asses courant est le cram- 
pon a 8 pointes (fig. 69). Citons [encore le crampon 

Fiorio et Ratti 
(fig. 70). 

Outre le poids, 
un autre incon- 
venient du cram- 
pon est qu'il doit 
etre utilise avec 
circonspection sur 
la glace. 11 pent en 
effet devenir la 
source d'un dan- 
ger. S'il vient a ne 
f>as mordre et que 
e premier de la 
cor a£e glisse, les 
autres ne sont pas 
en bonne posture 
pour le retenir. Un 
troisieme desacre- 
ment est qu'il faut 
une certaine ac- 
coutumance pour 
s'en servir ; le pied, 
ayant rhabituae de 
de lever a une hau- 
teur donnee, ac- 
croche souvent, 
muni du crampon, 
toutes les aspentes 
rencontre>s. Le 
premier inconve - 
nient cessera de- 
vant Tadoption 
d'un nouveau 
crampon leger du 
poids de 300 gram- 
mes et malgre cela 
tres actif, inven- 
tion du lieutenant 
TYemeau. Au se- 
cond inconvenient on peut parer avec un peu de prudence 
attentive. Le troisieme cede devant un peu d'entrafot* 
ment. Nous eroyons done que Ton reviendra des pr*v«n- 




Fig. 69. — Cram po us a hnit pointes. 




— Crampons a dix pointes 
(Fiorio et Ratti). 
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tions exaggrees que Ton a a lheure actuelle contre eet 
instrument. Dans les Dolomites, ou les courses sont 
tree courtes, ou par consequent nn supplement de poids 
handicape tres peu un grimpeur, ou la roche est tres 
glissante, le crampon est devenu d'un usage constant 

Le crampon aj us table du modele Tremeau (fig. 71) est 
forme de deux lames d'acier assez souples pour bien prendre 




Fro. 71. 

Crtropont ajustables 4 neuf pointed 

(modele Tremeau). 



la forme du pied et assez rigides pour register aux flexions 
laterales dues aux diverses positions du corps et du pied. 
Ges deux lames sontreunies par un pivot central, prolonge 
par une des petites dents dusysteme. Quatre grosses dents 
paraboloides terminent les extremity et quatre autres 
petites dents secondaries sont distributes a 6gale dis- 
tance des extremites et du centre. Le tout forme un 
aysteme tres homogene qui est fixe aux pieds, comme 
les autres crampons, par quatre lanieres de chanvre, et 
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qui 1 peut s 'adapter a tous les genres de chaussures. 

Pour que l'usage des crampons soit efficace, il est neces- 
saire que tous les membres de la caravane en soient 
munis. 

Leur utility, sur le rocher pur, ne nous parait pas bien 
6tablie ; ils rendent certainement moins adroit au moment 
oil Ton a besoin de toute son habiletg et, d autre part, ils 
najoutent rien a la solidite si Ton est retenu sur une sail- 
lie meme minuscule ; et, sur le rocher lisse, ils peuvent 
ceder plus brusquement qu'une semelle entiere de Soulier 
dont on sent l'adhgrence se detruire peu a peu. 

Mais la ou ils peuvent devenir presque necessaires, e'est 
sur rocher vergiasse, dans un endroit ou il n'y a pas assez 
de glace pour le travail au piolet ; ils percent la couche de 
verglas tres facilement et mordent alors la moindre saillie 
de roc. 

Enfin, dans une traversed sur des rochers couverts de 
perfides debris, sur une plaque recouverte d'eboulis, ils 
permettent de passer en toute s6curit6, alors qu'avec le 
Soulier seul on risquerait presque certainement une glis- 
sade fatale. 

Mais leur triomphe, e'est sur n6ve dur ou sur glacier re- 
couvert d'une neige a croute durcie. Sur une pente de glace 
de 40 a 45°, si la glace n'est pas par trop dure, enfin sur une 
pente de 50* de neve rendu ferme et durci par ie froid, on 
peut remonter avec la plus grande facility sans avoir a tail- 
ler la moindre marche. De \h une Sconomie considerable 
de temps, en general des le d£but de la journee, economie 
qui pourra se repercuter sur la journee entiere, vous per- 
mettre d'aborder un couloir plus direct, que vous n'eussiez 
pas os£ prendre a une heure plus tardive, vous permettre 
enfin de sortir le soir des difficultes avant la nuit. Sous 
cette consideration, la pratique du crampon merite d'etre 
grandement encouraged. 



§ 14. — Etat de la montagne 



Avant de donner la technique de la marche en montagne, 
il nous reste 4 dire quelques mots sur les divers 6tat« que 
prSsente la montagne. 
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Des divers 6tats de la neige et de la glace. — Nous dis- 
tiuguerons les chutes de neige en chutes d'ete\ chutes 
d'automne et d'hiver et chutes de prin temps. En g6n6ral, 
les chutes de neige sont peu iraportantes en 6t6; elles sont 
tr6s rapidement fondues par fe sbleil, et, sauf dans les 
rochers — nous en parlerons au para graph e 15, — elles ne 
seront pas en general de nature a inquirer ou a gener 
l'alpiniste. 

II peut arriver pourtant au commencement de juillet ou 
a la fin d'aout une depression barometrique suffisamment 
profonde pourlaisser apres elle une chute de 50 a 60 cen- 
timetres, correspondant a une chute de pluie ae 5 a 6 mil- 
limetres en deux jours. Pareille coucne ne fondra pas 
vite; elle mettra plusieurs jours avant de s'incorporer a 
la neige qui est en dessous, et sur glacier en pente elle 
restera mobile au point d'etre extremeinent dangereuse et 
de partir en avalanche a la moindre occasion. II sera 
prudent de s'abstenir de toute course pendant deux ou 
trois jours de beau temps apres une telle chute, et, les 
jours suivants, de veiller attentivement a ne pas s'enga- 
ger sur des pentes recouvertes de ces neiges nouvelles 

Les premieres neiges d'automne tombent generalement 
vers le 15 novembre. Les chutes sont parfois formidables, 
atteignant 7 centimetres a Theure et donnant en vingt- 
quatre heures des epaisseurs de l m ,50 en endroits calmes. 
Si la neige tombe en tourmente, ce qui est habituellement 
le cas dans la montagne, il se forme dans certains endroits 
des congiaires, c'est-a-dire des amas qui peuvent represen- 
tor environ cinq fois les epaisseurs trouvees en endroits 
calmes. 

La neige tombee recemment est ce qu'on appelle la 
neige molle, elle est encore formed de cristaux reunis. Si 
elle a 6te remaniee par le vent, elle se brise en aiguilles 
d'une tenuitS extraordinaire et devient la neige folle, ou 
neige farineuse, coulant en eft'et comme de la farine, comme 
du sable extrfimement fin, et ne tenant plus sur des pentes 
ou la neige molle peut encore se retenir par le fouillis de 
son reseau de cristaux. 

Apres la premiere forte depression de l'hiver qui amene 
a sa suite un vent de sud-ouest, les neiges d'hiver subissent 
a la surface et niSme a l'inte>ieur un commencement de 
fonte suivi de congelation qui les rend fermes des que 
le soleil ne les touchs plus; en general, a la fin de la sai- 
son d'hiver, elles prSsentent des surfaces tres faciles a 
franchir. 
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Viennent les neiges de printemps qui, si elles tombent 
tardivement et en grandes quantites, n'ont guere le temps 
de prendre corps, surtout dans les endroits exposes au nord* 
On peut rencontrer alors des neiges folles, des neiges 
moiles ou fondantes, enfin des neiges recouvertes d'une 
croute gel6e plus ou moins dure qui de viennent extreme- 
ment pgnibles a traverser. A chaque pas Ton s'eleve sur cette 
croute, elle porte d'abord le poids de la hanche, puis casse 
sous le dernier effort que fait la jambe pour soulever le 
corps ; on perd ainsi a chaque pas une part de relegation 
gagnee. De dIus, au moment ou Ton porta la jambe dar- 
riere en avant, la jambe d 'avant rencontre la croute, brisee 
seuiement au diametre du pied, et l'effort qu'il faut faire 

Sour casser avec le devant du tibia cette croute parfois tres 
ure est tres penible et quelquefois douloureux. De la, 
dans la marche, un gros retard qu'il est impossible de 
prevoir. 

Les neiges, aecumulees en couches successives dans un 
endroit restraint, ne oommuniquant pas avec des bassins 
de neve' superieurs et en dessous de la limite des neiges 
elernelles, iondent chaque ann£e. Cette limite est va- 
riable suivant les latitudes : dans les Alpes elle se trouve 
a environ 2.800 metres d'altitude, plus basse dans les 
expositions nord, a lEnvers suivant le terrae des mon- 
tagnards, plus haute sur les versants sud, a lEndroit 
Dans le Gaucase elle est a la moyenne de 3.400 metres, 
et enfin dans les Himalayas elle atteint environ 
6.000 metres. 

Au-dessus de la limite des neiges gternelles, les neiges 
aecumulees subissent a la surface un double travail de 
fonte et de regel, du aux alternatives de chaleur solaire 
et de rayonnement nocturne. Dans les altitudes, par suite 
de l'absence presque totale de la vapeur d'eau, le soleil 
fournit un nombre de calories beaucoup plus conside- 
rable qu'en plaine, et dans les vallonnements superieurs, 
par suite des reverberations, il rechauffe la surface des 
neiges d'une facon particulierement intense. 

Si ce travail de gel et de degel est constant a la surface, 
il ne Test pas moins dans linterieur des masses neigeuses, 
par suite de la fonte permanente due a la pression et du 
regel immediat du a Tambiance froide des neiges infe- 
rieures. Sous cette double action, la neige prend une tex- 
ture grenue qui lui a fait donner un nom particulier. Elle 
devient alors du ne've'. 

L'action de la pression se continuant dans linterieur 
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fait passer peu a peu le neve d'abord a l'6tat de glace 
blanche, grace aux particoles d'air renferm6es dans le 
n6v£, puis a l'ttat de glace vive, d'un beau bleu. 

Sous I'influence de la pression dont nous avons parle 
plus haut et sous Tinfluence de la chaleur terrestre qui lui 
est fournie par les roohes sur lesquelles elle repose, la 

f^lace est en perpetuel etat de gel et de degel, et cet etat 
ui donne une mobilite particuliere, une rentable visco* 
sit6. Par suite de I'accumulstion des glace* dans les bauts 
vallons alpestres, le glacier coule coiume un flu id e plus ou 
moins plastique, de 25 a 50 centimetres par jour, de 1 
a 2 centimetres parheure, plus lentement en hiver qu'en 6t£. 

Lorsqu'il a atteint, dans certaines courbes, la limite de 
sa plasticity par suite dune in£gale tension de ses par- 
ties, il se fele avec un bruit plus ou moins fort ; parrois, 
quand la felure est importante comme dans certaines 
grand es masses glaciaires, le glacier du Geant par 
exemple, il se produit comme un coup de canon : ce 
bruit ne doit pas effrayer le novice, il ne repr^sente au- 
cun danger pour lui. La felure s'agrandit peu a peu par 
suite du travail d'ecoulement du glacier et devient une 
crevasse. La cause de formation des crevasses est done due 
a ce que le glacier s'Scoule sur des pentes d'inclinaisons 
diverses, et a ce que, par suite de la friction dessous et sur 
les bords, le centre et la surface progressenl plus rapide- 
ment. 

Comme dans un fleuve, ou le courant est plus violent 
dans les courbes concaves, il est vrai, mais ou il est plus 
tourmentg dans la courbe convexe, les crevasses sont en 
general plus de>e>16es dans la courbe envelopple. II se 
developpe alors des crevasses marginales aliant de la 
perpend iculai re a la courbe jusqu'a 45° comptes dans le 
sens du mouvement. 

Le glacier qui coule sans courbe a son frottement nor- 
mal non seulement sur les bords, mais sur le fond ; il s'y 
produit alors un mouvement de torsion ; et, la tension etant 
tongitudinale, les crevasses sont trans versales; perpendi- 
culaires a la surface au moment ou elles se forment, elles 
devienaent bient6t obliques par suite du mouvement 
moindre de la base. 

Enfin, lorsqu'il y a des contre-courants dans le glacier, 

' aux bords convexes des courbes, apres la rencontre d'un 

Hot rocheux (telles les piles d'un pont sur un fleuve), il se 

trouve parfois — mais e'est beaucoup plus rare — des 

crevasses longitudinales. 
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Quand un glacier est oblige de s'ecouler a travers un 
etranglement, ii se forme naturellenient des crevasses de 
tous sens par suite du travail de gonflement et de friction. 

Si le glacier rencontre un seuil rocheux, plus dur que 
les roches d'aval ou d'amont, et quil n'a pu entamer et 
niveler, il se precipite en cascade de glace plus ou moins 
dechiquetee. Des milliers de crevasses se forment alors, 
d6coupant des blocs de toutes formes et de toute quantity. 
On appeile ces blocs des stracs; comme ils sont exposes 
a lair, en de perpetuels remous de courants ascendants 
ou descendants, ils se fondent en partie sur place, le pied 
parfois plus que la tete; d'autre part, la couch e infe- 
rieure qui les soutient est en mouvement constant; les 
seracs doivent done etre considered comme essentielle- 
raent instables. 

11 nous faut dire aussi un mot des crevasses qui naissent 
a la partie tout a fait superieure du glacier, les rimayes 
(en allemand bergschrund). Dans les dernieres pentes des 
rochers superieurs, le nev6 s'accroche a mille aiguilles ou 
saillies de roc, il n'est pas assez epais pour participer au 
mouvement general du glacier et reste pour ainsi dure 
suspendu. Pendant ce temps, la masse glaciaire, toujours 
diminuee par la fonte d'6te, se met en mouvement, et ii 
se produit alors, entre le n6v6 presque stable et le glacier 
qui march e, une crevasse qui, bouchee en general par les 
chutes de neiges hivernales, s'agrandit beaucoup au 
cours de l'ete\ 

Dans les parties latGrales du glacier, la glace au contact 
des bords se fond, et, si par suite de la disposition des 
rives, dans une baie ou une anse, un nouvei afflux de glace 
ne se produit pas, il reste un espace b£ant entre le glacier 
et le rocber. Ce genre de crevasse se nomme une roture. 
(Test un accident qui rend parfois tres difficile l'abord du 
glacier au rocher. 

Le glacier, qui se nourrit en grande partie par ses 
affluents superieurs et la partie elevee cte son bassin, 
recoit aussi, au hasard des chutes, des neiges sur sa sur- 
face. Ces neiges bouchent nlus ou moins les crevasses, 
les obstruent en partie, participent au travail de fonte et 
de regel, et dans cet 6tat creent des ponts de neige plus 
ou moins solides que l'alpiniste emploiera pour le passage 
des crevasses. 

11 nous reste a parler du travail de fusion directe que 
subissent certains glaciers dans leur partie basse. Sous 
l'influence d'un fort soleil d r ete\ la glace fond de telle 

■ 
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maniere que l'eau ainsi form6e court a flot sur la glace. 
Si elle rencontre une legere fissure, elle 9'y insinue, tour- 
billonne, attaque la glace conime le ferait une vrille et 
finit par percer ce que Ton appelle un moulin, par analogie 
du bruit de l'eau qui 9'y precipite avec celui qui est pro- 
duit par la roue d'un de nos moulins. 

Maintenant que nous avons donne les regies de forma- 
tion et de niouvement du glacier, empressons-nous de 
dire que ces regies ne sont que des g6n6ralit6s et que, 
cherchant a d^unir le r£seau des crevasses, le meilleur 
montagnard sera dans la position de l'honime qui cherche 
a voir dans l'eau trouble. Nous voulons dire par la que le 
fond du glacier ne nous est jamais connu, que les coeffi- 
cients d'epaisseur, de fusion, etc., nous sont 6galement 
inconnus, et que, finalement, il pourra se trouver une 
crevasse la oil Ton ne soupconnait pas pouvoir en 
exister, la ou il ne s'en 6tait jamais vu. On devra done 
tou jours se tenir sur ses gardes. 

Des corniches. — Si la neige tombait toujours par temps 
ealme, elle recouvrirait les aretes rocheuses d'une sorte de 
lamelle, le tranchant en l'air. Comme l'air calme est une 
exception dans la montagne, la neige tombe fouett6e dans 
une direction parfois perpendiculaire a une arSte. Dans 
ce cas, la neige s'accutnule sur l'endroit le moins expose 
a la tourmente, dans une zone de calme a I'oppose" du 
quart d'ou vient le vent. Cette agglomeration surplombe 
peu a peu et forme ce que Ton appelle une corniche {fig. 12). 
Par suite des mouvements qui se produisent dans sa masse, 
la corniche se met de plus en plus*en volute; puis, sous 
l'influence de la chaleur de l'ete\ des stalactites se forment 
en dessous, la corniche se troue, se brise partiellement et 
finit par s'^crouler, crSant ainsi un danger permanent 
pour le touriste qui s'aventure sur ou sous elle. 

Des avalanches. — II y a trois sortes d'avalanches, 
les avalanches poudreuses ou de neige fraiche, les ava- 
lanches de fonte ou de neige ramollie, les avalanches de 
glaces. 

En hiver, lorsque la neige tombe en tourmente, les 
cristaux se rgdmsent en poussiere. Cette poudre sans 
cohesion s'accumule parfois sur de fortes pentes ou elle 
est en etat d'equilibre instable. Sur les pentes de roc et 
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meme sur les pentes de gason non patur6e9, elle a une 
certaine adherence ; mais, si elle repose sur une pente de 
n6v6 dur ou de glace, il suffit du moindre changement 
dans son gquilibre, parfois d'une simple vibration de lair 
pour faciliter ie glissetnent de la masse entiere, lent, puis 
rapidement accru et enfin irresistible. Dans Yavalanche 
poudreuse, la violence du courant de lair deplacg provoque 
autant de desastres que la masse neigeuse elle-meme. 
Elle est a red outer, en hiver turtout, apres les grandes 
chutes. En 1894-1895, la montagne s'etait enneigee dans de 
colossales proportions dans la fin de Janvier, une depres- 
sion barometnque tres forte se fit sentir peu apres : il y 
eut alors une serie d'avalanches poudreuses dans toute la 
chaine des Alpes franchises. Le meme fait vient de se 
reproduire en fevrier 49W. 

Une autre cause de chute d'avalanche est la fonte des 
couches supCrieures de neige sous Influence du soleil ou 
dun courant d'air chaud. Dans certaines combes particu- 
lierement situees et qui, a mesure que le soleil monte 
chaque jour plus sur Thorizon, sont plus exposees a ses 
rayons, la fonte de ia neige arrive a elre tres intense dans 
le milieu du jour; si ia nuit n'a pas ete tres froide, peu a 
peu toute la couche se ramollit et part en une avalanche 
forinee d'une sorte d'agglomeration de blocs de neige 
com primes et de neige molle. C'est Yavalanche de fonte 
(et non de fond, comme il est souvent eciit par erreur). 
Ce pbenomene a lieu tou jours vers les memes epoques, 
en raai ou en juin. 11 se produit souvent dans nos Alpes 
franchises sous I'influence dun coup de vent chaud du 
sus-ouest, resultat d'une forte depression barometrique. 
En Suisse, c'est le vent du sud, le Fdhn, qui arrive tres 
chaud de l'ltalie et qui est la cause de ces terribles ava- 
lanches. 

Les avalanches de glace sont le resultat de l'avance* 
ment des glaces dans les glaciers suspendus. Elles peuvent 
fttre de tous les instants. Les avalanches venues des seracs 
du Dome et qui menacent la route du Mont-Blanc sont 
bien connues. On ne doit jamais passer sous un glacier 
suspendu ou sous une chute de seracs, car il est absolu- 
ment impossible de pre voir le moment d'une avalanche 
de glace ; elles se produisent aussi bien la nuit que le jour. 

Del'etat du rocher. — Toujours expose aux alternatives 
de gel et de degel, le rocher devient plus ou moins friable, 
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selon sa nature. Souvent, bien que arise, il n'a ete depiace 
que d'une quantite minime, par une fissure imperceptible, 
et il n'offre alors pas plus tie resistance qu un domino 
place a cdte* d'un autre. On doit toujours essayer les blocs 
ou les prises sur lesqueiles on va s'appuyer. 

Le rocher couvert de neige fraiche otfre peu de bonnes 
prises au pied. 

Enfin le rocher recouvert de verglas soit par la fonte de 
neiges superieures, soit par la congelation d'eau a letat 
d'infusion (etat, en opposition a la sur fusion, dans lequel 
l'eau, a une temperature plus basse que zero, se congele 
au contact du moindre cristal). Le verglas par fusion des 
neiges superieures et recongeiation est extr&mement dense 
et souvent melange de debris de roc; il forme alors ce que 
Ton appelle la glace noire, difficiiement attaquable par le 
piolet. Le verglas par condensation est parfois tres epais 
— nous avons constate en aout de* aretes garnies de plus 
de 3 centimetres de verglas — mais il est alors. en general, 
mal adherent, et la chaleur de la roche le detache rapi- 
dement. 

Les rochers desagreges et en forte pente donnent lieu a 
un phenomene assez grave, les chutes de pierres : la plus 
petite pierre d'une arete, fissuree par le gel de la nuit et 
retenue en place par le ciinent que lui fait un peu de ver- 
glas, peut etre fib6ree par un rayon de soleii; dans sa 
chute elle frappe de sa masse une autre pierre qu'elte 
detache de son alveole de roche puurrie ou de terre ; celle-ci 
en brise une autre, et souvent une formidable avalanche 
de pierres n'a pas d autre cause. Un faible tremblenient de 
terre, dont leselfets seraient presque insensibles en plaine, 
peut occasionner de pareilles chutes. 

Enfin, parmi les causes de chutes de pierres, il faut citer 
les animaux : un chamois que Ton deloge, un troupeau de 
moutons qui passe au-dessus ou qui, vous ayant apercu, 
vient vers vous dans l'espoir d'avoir le sel que cnaque 
semaine on lui apporte, un chien emmene par quelque 
imprudent touriste, suffisent pour vous exposer a ce ter- 
rible danger. 

En general, on reconnait les endroits propices aux 
chutes de pierres aux mille debris qui sont en dessous, 
a la couleur — roches ferrugineuses — et a la qualite de la 
roche — calcaires deiites, gneiss pourris, — a la disposition 
des couloirs — points de liaison de terrains geologiques 
differents. 5 5M 

Les blocs et les debris accumuies par les chutes de 
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pierres sur le glacier sont charrtes avec lui et rejetes sur les 
bords ou sur le front de son lit. Tous ces materiaux de 
grosseur tres diverse sont ciment6s par une glaise d6tri- 
tique tres fine, en talus assez inclines. Ce sont les mo- 
raines, moraines lalerales, cntre lesquelles le glacier 
s'6coule dans le bas ; moraine frontale, sur laquelle sa ter- 
minaison a but6 jadis ou bute encore selon son etat 
d'avancement. En general, les moraines sont des chemins 
tout indiqu6s, raais parfois d6testables quand la crete du 
talus est en poussiere et que des blocs enormes s'y 
trouvent en equilibre instable. Certaines moraines ont 
acquis un triste renom par leur longueur et leur mauvais 
etat : telle la moraine de Bonnepierre, pres de la B6rarde. 
La nuit, sans lanterne, ou avec une seule lanterne pour 
plusieurs, elies peuvent devenir dangereuses. 



Des intemperies. — On pourrait presque dire que la 
violence des intempenes s'accrolt en progression geom6- 
trique avec 1'altitude. 

Les chiffres donnes par M. Vallot dans ses Annates du 
Mont-Blanc peuvent donner une id6e des temperatures que 
Ton est expose a trouver dans la saison des courses aux 
diverses altitudes. Le 23 septembre 1891, le thermometre 
marquait a Ghamonix (1.086 metres) -f- 0,6 et -f 8,2; aux 
Grands-Mulets (3.021 metres) — 8,8 et + 2 ? 6 ; aux Bosses 
du Mont-Blanc (4.359 metres) — 16,7 et — - 12,5 ; alors que 
le 29 du meme mois on enregistrait respect ivement aux 
memes endroits : -f 4,8 et + 18,0 ; + 4,0 et -h 14,1 ; — 3,3 
et -f 3,1. Ce sont des differences de 9,8 a Gbamonix, de 
11,5 aux Grands-Mulets et de 15,6 aux Bosses. 

La violence du vent, qui peut atteindre sur une arete 
isolee des vitesses de 40 metres et plus a la seconde, peut 
augmenter considerablement l'effet du froid. 

Enfin la neige pulv6rulente, la ffrele et plus bas la 
pluie peuvent concourir a rendre la lutte encore plus 
difficile. 
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jj 15. — DB LA MARCHB SUR NBIGBS, GLACIERS IT NjiVES 



11 est bien difficile de donaer des regies precises sur la 
meilleure inaniere de marcher sur les neiges, les glaciers 
et les neves, tant il y a de diversity dans les cas a resoudre, 
et rien en cette matiere ne remplacera I'eoole pratique, a 
la suite d'un bon guide. 11 y a cependant, pour certains 
cas donnes, quelques regies bien dlfinies que nous allons 
essayer d'exposer. 

Ascensions, traversers et descentes sur neige. — La neige, 
avons-nous dit (jj 14, p. 405-6), peut se presenter en neige 
molle, neige folle, neige en croute ; elle peut dans cet etat 
reposer sur le gazon, sur le rocher et enfin sur le glacier ou 
le neve dur. Deux preoccupations doivent dominer dans la 
marche en neige, la crainte de r avalanche et la crainte de 
la crevasse cachee. Geci pose, examinons les divers cas qui 
peuvent se presenter en et6 — pour I'hiver et l'usage des 
raquettes et des skis, voyez le cnapitre Sports cVhiner. 

La neige folle ne se trouve heureusement en ete que 
par plaques peu considerables : elle est tres difficile a 
remonter. U est toujours preferable de la remonter dans 
son axe de pente. La couper en travers vous exposerait a 
ce que les parties superieures, n'etant plus soutenues. 
cedent en masse et provoquent une avalanche. Le tracS 
des lacets vous conduirait au meme rosultat. Si l'escalier 
cre^ par vos pas s'effondre sous le passage du troisieme et 
du quatrifcme, ceux-ci devront aller laire, A quelques metres 
sur le c6te, un sillon semblable au v6tre, mais exaetement 
parallele. Si les degres que vous faites s'effondrent sous 
le passage du deuxieme, prGparez vos marches en tassant 
la neige avec la tete du piolet. Si malgr6 cela la neige ne 
tient pas — ce cas se produira surtout par les grands 
froids — faites demi-tour, la situation devient dangereuse. 

La neige folle ne tient jamais A la croute inferieure sur 
laquelle elle repose ; il n'en est pas de meme pour la 
neige molle. Le premier soin en abordant une pente de 
cette sorte sera de s 'assurer de la quality du sous-sol. 
Plantez votre piolet par la pique aussi profondement que 
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possible ; si, achaque coup, Je piolet s'enfonce — en pro- 

Sortion moindre naturellement — c'est que la neige de 
essus fait plusou moins corps avec celle de dessous. Vous 
pouvez remonter cette pente et y faire des .lacets, le tas- 
sement lui-meme des marches lui donnera de la cohesion. 
Le roo est-il au-dessous, c'est que vous avez affaire a des 
neiges fraiches plus ou moins retenues au sous-sol, sui- 
vant Facuite de fa pente. Abandonnez immediatement Fen- 
droit ou vous etes, en faisant demi-tour et non par une 
marche de flanc, a moins qua vous ne puissiez de suite 
vous mettre en surety 
sur quelque plaque de 
neige en bon etat ou 
mieux sur quelque ilot 
rocheux. Emm, si votre 
piolet trouve le nev6 dur 
ou la glace, nettement 
separ^s dela couchesur 
laquelle vous etes, il 
vous faudra tailler au 
piolet des marches suf- 
fisamment profondes 
pour aller entamer le 
neve ou la glace sous- 
jacents. C'est un dur tra- 
vail et il exige d'etre 
eonsciencieusement fait. 

On devra dans ce cas ' _^ — — =" , 

marcher a l'axe de la """*" -v^ 

pente et eviter les ~:^T^~ -***=- v. _ ^S^, 
lacets. 

La neige molle (fig. 73) Fig. 73. — Neige molle, a la montee. 

subitun commencement 

de fonte plus intense a la surface qu'a Finterieur, et il se 
forme tres souvent pendant la nuit, sur telle neige qui, la 
veille, a deux heures de Fapres-midi, 6tait enpleine fusion, 
une crofite plus ou moins profonde et resistante. En gene- 
ral, il suffira d'y tracer ses pas en zigzags d'un bon coup 
donn£ en oblique avec la pointe du soulier, en toquant 
Unking, disent les Anglais) avec les clous en ailes-de-mouche 
dont nous avons parfe au paragraphe 13 (p. 400). Le Soulier 
n'entamera pas toujours suffisamment la croute pour que 
le deuxieme touriste, agissant de la meme maniere, soit 
solide au point de retenir une glissade du reste de la 
cordee ; commencez alors la taille des marches. La, comme 
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tou jours dans lalpinisme, l'esprit de decision est la quality 
maitresse, il ne faut jamais se rendre a Vtvidence, il faul 
la prevenir. Nous avons dit, paragraphe 12 (p. 373), 
comment il fallait entailler les marches. Parfois, tout a 
coup, il vous arrivera, en toquant, de trouver une croute 
tres legere qui se brise et vous laisse emVapercevoir de 
la neige folle : cboisissez votre route ailleurs, ou faites 

demi-tour, il y 
a danger a con- 
(inuer. 

Les regies 
que nous ve- 
nons de donner 
doivent etre 
encore plus se- 
verement sui- 
vies dans la 
marche en tra- 
vers. En prin- 
cipe, une tra- 
versed ne doit 
jamais etre en- 
treprise sur 
neiges folles , 
peu souvent 
sur neiges mol- 
les, le moins 
souvent possi- 
ble sur glace, 
mais seule- 
ment sur ne- 
"--■*" v6s. 

Fig. 74. — Neige molle, a la descente. Si Ton acODl- 

mis fautes sur 
fautes, que Ton' soit dans Hmpossibilite absolue de 
bivouaquer par suite d'intemperies imminentes et que la 
seule chance qui reste soit de prendre en travers une 
pente exposee a partir en avalanche, sur laquelle de 
petites boules se detachent presque spontanement, il 
vaudra mieux se detacher, car la corde, en cas d'ava- 
lanche, vous expose a etre entrained dans les couches 
inferieures (Voy. §11, p. 337). 

Lorsquc 1 avalanche se d6tache sous vous, plantez imm6- 
diatement votre piolet aussi profondement que possible, 
vous pourrcz peut-fctre atteindre la masse solide et vous 
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maintenir ; si vous n'y parvenez pas, une fois emport6, il 
ne faut plus lutter pour se maintenir deb out, mais au con- 
traire se coucher et nager comme on le ferait dans l'eau ; 
si r avalanche aboutit directement a une pente en ev entail, 
on peut avoir, en agissant ainsi, la chance d'en sortir sain 
et sauf. (Test de cette facjon que manceuvra le guide Maxi- 
min Gaspard quand, saisi par une avalanche pendant une 
chasse dans lavallee de la Seile, il fut assez heureux pour 
s'en tirer, alors que son camarade Turc 6tait entrain^ et 
etouffe. Mais, si l'avalanche aboutit a un couloir resserrS, il 
est impossible de s'en tirer, car la neige s'6leve en volute 
de chaque c6te* du couloir, vient retomber sur tout ce qui 
est a la surface et ensevelir ce qui surnage {Revue Alpine, 
4901, p. 62). 

Dans la descente en neige (fig. 74), il faut naturellement 
prendre contre une avalanche possible les mfimes precau- 
tions que nous venons d'indiquer. Les neiges folles ne 
peuvent 6tre tassees que difficilement au piolet et insistent 
mal a 1'impulsion de la descente ; si la pente a moins de 35*, 
cela n'a que peu d'inconvgnient, mais au-dessus de ce chiffre 
on fera mieux de choisirune autre route. Dans laneige molle, 
en plantant profondement la panne du piolet, en portant 
tout sonpoidssur elle, et en se laissant glisserdoucement, 
on a des chances de ne pas ^eraser les marches de la mon- 
tee. Si elles s'effondrent, on passera a c6te* et Ton descen- 
dra en enfoncantle talon profondement, la pointe du pied 
legerement relevee. 

De meme, si Ton rencontre une neige en croute,en frap- 
pant fortement du talon et en sc and ant bien chaque pas, 
on se fera successivement a droite et a gauche d'excel- 
lentes marches qui permettront une descente rapide. 

Ascensions, traversers et descentes sur glaciers. — La 
grande preoccupation qui doit dominer dans la marche sur 
glacier, e'est la crainte de la crevasse cachee. Certains gla- 
ciers sont d6couverts dans le bas, tels la Mer de Glace du 
Mont-Blanc, celle de TOberland, le glacier d'Aletsch, le 
glacier de Furggen, etc. Les crevasses y sont entierement 
visibles et en g6n6ral assez rapprochees, U nest pas utile 
de s'y attacher, sauf s'il y a un novice ou un maladroit. Mais, 
aussitotque Ion aborde tout glacier non entierement de- 
couvert, il est ndcessaire de se mettre a la corde, comme 
nous 1'avons dit au paragraphe 11, p» 336. 

Des que 1'on marche sur un glacier non dScouvert — 
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c'est la grande gen&ralitg, — le guide de t6te doit porter 
toute son attention sur la decouverte des crevasses, il 
doit marcher toujours perpendiculairement a leur axe de 
formation (Voy. § 14, p. 407), afln que la cordee ne soit pas 

engagee, en long, tout en- 
tier e sur la m&ne crevasse 
(fig. 75). Sauf le premier jour 
apres une chute de neige 
fraiche, peut-fetre m&rae le 
second jour, si le soleil 
n'a pas brill6 le premier, 
ii est extremement facile 
de reconnattre la pre- 
sence des crevasses. Par 
suite de la marche du gla- 
cier, par suite du tasse- 
ment de la neige, imm6- 
diatement apres la chute, 
il commence a se faire une 
legerc inflexion (fig. 76), 
facilement reconnaissable 
a l'ceil par une ligne plus 
claire et une ligne plus 
son 1 1 re, piacees suivant 
l'6clairage; c'est le pheno- 
mene des reflexions du 
cylindre concave, con- 
traire a celui du cha- 
peau de soie 
aux nom- 
breux reflets. 
Lc soir, s'il 
fait deja un 
peu moins 
clair, il fau- 
dra enlever 
ses lunettes 
de glacier. 
Avec les lu- 
nettes peu foncees que nous avons recouimandees 
(g 13, p. 393), on pourra toujours distinguer l 1 ondulation 
des crevasses. Des que le guide de tete se sera apercu 
dune ondulation suspecte, ft commencera a sonder avec 
le piolet, jugeant ainsi de la praticabilite* du passage 
(Voy. § 12, p. 372). Chaque membre de la caravane doit 




Fiq. 75. — Schema des crevasses et ligne de travcrsee. 
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mettre le pied exactement dans les traces du guide, car 
il peut y avoir un trou a quelques centimetres de cette 
trace. 

En general, le passage des crevasses est facile le matin, 
les voutes de neige qui les recouvrent sont encore gel6es 
du froid de la nuit et le nioindre pontde neige tient 6olide- 
ment sous le touriste qui le franchit. C'est une des raisons 
que nous avons donnees pour engager a partir de grand 
matin. 

La conduite a travers le d6dale des crevasses est une des 




Fio. 76. — Formation des crevasses. 



choses les plus difficiles de la technique alpine, et beau- 
coup de tres bons guides de rocher, ayant alfaire, comme 
nos guides du massif des Ecrins, a des accidents glaciaires 
peu importants, nesedoulent de ses difficultes que lors- 
qu'on les conduit dans de grands massifs comme celui du 
Mont-Blanc. 11 faut bien connaitre les lois primordiales du 
glacier — et meme Failure personnelle d'un glacier— pour 
conduire impeccablement. 11 y a toujours une iigne gene- 
rate dont vous ne devez pas vous departir, vers laquelle 
vous devez revenir, chaque fois qu'une s6rie de crevasses 
vous en aura 6carte. Cette ligne eenSrale change si le 
glacier se courbe plusieurs fois. La ligne de conduite pour 
un glacier encaisse se confond avec la ligne pointill6e de 
la figure 15. Certains glaciers en forte pente — tel le glacier 
Emile Pic ou des Agneaux — se deversant sur la ligne 
enveloppante Sohappent a cette regie et pr6sentent alors 
un labyrinthe difficile a traverser a la fin de la saison, 
alors que tous ou presque tous les ponts de neige sont 
e£fondre*. 
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A mesure que l'on remonte un glacier, les pentes se re- 
dressent. On commence a ne plus pouvoir se tenir sur le 
n6v6 qui recouvre la glace profonde et il faut tailler des 
marches suivant les principes que nous avons donnes au 
paragraphe 12, page 373. 

Les crevasses deviennent plus fortes et leur levre supe- 
rieure est sensiblement plus 61ev6e que la levre inferieure, 
les ponts de neige deviennent de plus en plus difficiles a 
franchir et exigent alors des precautions que nous allons 
exposer. Si la crevasse est large, le chef de la caravane 
devra etre separe du second par une longueur de corde 
telle qu'il puisse franchir le pont, s'etablir solidement a 
une certaine distance du bord supgrieur, avant que le 
deuxieme soit engage a son tour. Le guide de tftte sonde 
le pont pres du bord ; si ce pont est solide, il avance peu a 

Seu, lentement ; si la neige n'arrete la pique du pioiet que 
ans les couches profondes, le guide doit se coucher et 
n'avancer, pour sonder, qu'en rampant; si le pioiet s'en- 
fonce jusqu'au bout ou qu'il traverse la voute du pont, le 
pont ne resistera pas au passage de la caravane, il faut 
passer ailleurs. 

La derniere crevasse se nomme la rimaye (fig. T7), 
comme nous l'avons dit au paragraphe 14, page 408; c'est 
la plus difficile a passer. Au debut de la saison, elle est 
remplie par les avalanches de neige qui ont coule des 
pentes supgrieures et qui, plus ou moins soud6es a elle, 
font que le bord superieur n'est pas a ffrande distance du 
bord InfSrieur. Existe-t-il un pont solide, le passage sera 
facile; mais il demande quana m&me de s6rieuses pr6cau- 
tions, plus encore que le passage que nous avons decrit 
plus haut, car la rimaye est souvent plus large et la levre 
sup£rieure moins ais6e pour un gtablissement solide. 

Tres souvent c'est la difference de niveau qui, a elle 
seule, cree Tobstacle, le glacier s'6tant purement et sim- 
plement affaisse, sans marche en avant sensible. Dans la 
cordee de quatre que nous avons prise comme type, les 
deux derniers se tiendront a leur distance de corde, tandis 
que le second, plac6 sur le bord meme de la rimaye et 
s'appuyant des deux bras sur le bord superieur, fera la 
court e echelle au guide de tele. Celui-ci se hisse sur les 
epaules du second et, de 1&, taille au pioiet une enorme 
marche dans la neige ou la glace, puis, fixant son pioiet 
et s'assurant par une traction lente qu'il tient bien, il 
se hisse sans a-coup vers la marche qu'il vient de creuser. 
11 se taille alors quelques marches au-dessus et, de* qu!il 
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Kio. 77. — Exemples de Rimayes. 
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est a fin de corde, il hissc le second a bout de bras. Le 
passage s'ex6cute ensuite de meme pour les autres. 

11 peut se faire que trois personnes soient necessaires 
pour la premiere manoeuvre. Le cas nous est arrive a la 
rimaye au col des Ecrins. Notre porteur s'est accroupi ; 
nous avons alors grimpe sur les Spaules du porteur, qui 
s'est ensuite releve, grace a Tappui du guide. Nous avons 
pu, en tendant les bras en avant, venir nous appuyer 
contre le bord superieur ; lc guide a escalade notre grappe 
humaine; il a entaillc une forte marche, et finalementil 
est arrive a se hisser. Inutile de dire que le pauvre porteur 
avait les gpaules fort meurtries et que nous-m&tne sen- 
times longtemps les traces des clous du guide. Ceci est une 
indication pour avoir de larges courroies de sac et meme 
une patte d'Spaulette. 

11 se peut encore que la rimaye ne puisse etre franchie 
qu'en faisant un long detour. Voici le proc6d6 employ e" jadis 
par le pere Pic au passage de la Breche de la Meije. 11 se fit 
aecorder, alia franchir la rimaye sous le Rateau a un 
endroit ou elle se terminait en pointe ; puis, taillant des 
marches sur une longueur de 100 a 150 metres, il revint 
au-dessus de Tendroit ou se trouvait le reste cle la cara- 
vane et hissa chacun a bout de bras. Le procede" est inge- 
nieux et rapide, mais pas a encourager, ie guide se trou- 
vant seul et sans une aide en cas de glissade. 

En fin on peut arriver devant une rimaye infranchissable, 
ie couloir d un col harre en en tier par une fente trop large 
et trop haute. Au col £mile Pic, face sud, nous Irouvons 
un jour la rimaye, que nous avions deja franchie assez 
facilement a deux reprises en d'autres annSes, complete- 
ment infranchissable. Pourtant, en descendant dans la 
crevasse, nous pouvons remonter une s6rie de rochers 
tres difficiles et aboutir enfin au bord superieur; ce pas- 
sage nous avait cout6 une demi-heure. 

Gitons encore un exemple pour montrer la vari^te des 
moyens que Ton peut employer. L'an dernier, dans une 
course sans guides, nous trouvons le couloir d'un col 
barre par une formidable rimaye, absolument infranchis- 
sable; le glacier s'6coulait en creux au fond de roches aussi 
polies a droite qu'a gauche, sans la moindre saillie propice 
a Tescalade. La course semblait completement compro- 
mise. Nous redescendons au bas du couloir et, examinant 
la rive gauche, nous ne voyons que roches verglassges ou 
couloirs abrupts; sur une anse de la rive droite, une large 
roture s6parait le glacier du roc a pic. Seule une langue de 
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glace reniontait un peu a droite, depassant la ligne genera- 
Fement horizontale du glacier, mais elle elait separ^e elle- 
rueme du rocher par la roture. En nous installant au sommet 
de cette langue de glace nous parvenons a jeter la corde a 
notre gauche et a notre hauteur sur une forte saillie de 
roc; nous revenons alors vers notre camarade. Nous sai- 
sissons les deux hrins de la corde faisant boucle sur la 
saillie. Notre camarade, du brin qui lattachait, nous accom- 

Eagne a travers la roture et la nous pouvons nous hisser a 
out de bras. Une fois etabli plus haut dans une excellente 
{>osition, nous tendimes la corde, noire camarade se lanca 
es pieds en avant contre le rocher et fut ensuite hisse" a 
nous. Tout ceci pour dire qu'il ne faut pas desesperer, 
lorsqu'on trouve une rimaye difficile a passer ; en fait, il est 
excessivement rare qu'il n'y ait pas un artifice pour dejouer 
ce mauvais sort. 



Couloirs de ne>6 et de glace. — Ces couloirs [fig. 78) ont 
et6 les grandes routes des premiers ages alpins : e'etait la 
route conduisant sans doute possible, sinon en toute secu- 
rity ; il n'y avait plus qu'une question de nombre de marches 
a entailler pour le premier guide. Mais on s'apercut a 
Tusage que ces routes etaient parfois sujettes a des ava- 
lanches ou a des chutes de pierres : I el les n'ont jamais 6te 
reprises, le col des Avalanches par cxeinple, au pied sud 
des Ecrins, alors que le col des Ecrins, au piedtiord, conserva 
sa popularity malgre sa forte pente de 42 a 57°. On devra done 
s'assurer avant d'entreprendre pareil couloir : 1° qu'il n'est 
pas sujet aux chutes de pierres ( Voy. p. 412 et 441) ; 2- que sa 

Sente ne devient pas trop raide dans le haut ; 3° que l'etat 
e ses neiges, de son ne>6 et de sa glace n'exigerapas une 
somme de temps — 80 metres a l'heure,nous dit Gussfeldt 
(p. 326) — superieure a celle que vous pouvez depenser sans 
imprudence. 

Le guide de tete commence alors la taille des marches. 
Si Ton doit redescendre la meme pente et que Ton soit 
suffisamment bon touriste pour etre sur de ne pas glisser 
en faisant cet exercice, on augmente la marche en entail- 
lant a son tour : mais, si Ton est encore novice ou que la 
pente soit trop forte, on s'ancre au piolet a chaque esca- 
lade de marche et Ton monte avec souplesse et non par 
saccades. 

11 peut se faire que, pour soulager le guide de tete, fati- 
gue ou indispose^ on ait a executer un changement de 



424 



MANUEL D' ALPINISMS 



I 

/ 1 



/ 



Fio. 78. — Couloirs de neve et de gUce. 
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Fig. 79. — Marche de flanc sur glacier. 
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front (avantage delacordee disposed suivantl'ordre : Guide, 
Touriste et Porteur : Voy. § ii, p. 346). On ne saurait trop 
apporter d'attention dans ce changement de front. Le 
guide de queue doit aiors commencer ia taille pour son 
propre compte et nepas se servir des marches deja taillees 
en s'appuyant sur celui qui les occupe. II doit passer a la 
distance d'un pas de maniere a ne pas meme fr6ler un 
camarade, tant l'gquilibre peut etre instable sur une 
marche de glace. Le touriste trouvant une marche taillee, 
a la distance d'un pas, par le porteur, suivra celui-ci, et 
le guide taillant pour son compte rejoindra les traces des 
deux premiers. 

Des ar<Hes et des corniches. — EnGn vous avez abouti 
au haut du couloir qui vous mene a l'arete desirGc. Ge 
couloir peut faire col ou breche de l'autre c6t6 ; en ce cas, 
mefiez-vous quil n'y ait pas a i'opposG une corniche prete 
a partir sous celui qui s'y aventurera. L'arete qui s'etend 
devant vous jusqu'au sorauiet est une belle et longue arete 
de neige, en pente abrupte sur un cote, mettons sur Ia 

§auche, en pente assez douce d'abord sur l'autre, soit a 
roite, puis plus inclined et conduisant a una-pic rocheux. 
Sa pente generate se redresse de suite, en sortequ'il serait 
difficile de l'attaquer de face. Vous faites alors une marche 
de flanc contre le n6v6 qui la forme sur la droite. 

Toute marche de flanc sur nev6 (fig. 19) ou sur glace vive 
exige beaucoup d'attention. Les marches doivent 6tre taill6es 
dans leur bonne orientation (Voy. § 12, p. 341). Sur le neve 
tres dur ou sur la glace, elles seront en angle aigu pen6trant 
dans la masse, et profondes — le contraire, marches super- 
ficielles et en angle obtus tourn6 vers l'espace, predispose 
aux glissades, d'autantplus que, pour se soulenir, le corps 
est un peu couche du cdte de la pente. Le pied doit 
6tre soigneusement place, et assure lentement si Ton en 
sent l'assiette peu solide : an besoin on retire le pied et 
Fon donne un coup de piolet pour egaliser la marche. 

Une glissade se produit-elle, on s'arc-boutc sur le piolet 
et les marches : la corde 6tant presque tendue, comrae 
elle doit toujours Tetre, le frottement sur le neve et 
meme sur la glace amortissant la chute, la secousse est 
faible. 

Si la pente n'excede pas 35°, un touriste bien assures sur 
sa marche peut assez facilement retenir trois personnes 
d6sarconn6es tour a tour. Le cas nous est arrive* dans le 
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massif d'Allevard. 11 est vrai que les trois touristes en 
question 6taient des poids lagers. Au premier, la secousse 
est absolument insignifiante ; au second, elle est assez 
forte, et enfin au troisieme, il faut register serieuse- 
ment. 

Sur pentejle glace vive de 45*, si Ton s'attend a la chute, 
la secousse est minime. Nous Pavons expenmente" a la 
Breche de la Meije. Notre guide de t&te tailiait a la diabie 
de mauvaises marches ; notre mere, qui venait apres lui, 
nous avait averti qu'elle se sentait peu solide, la corde 
6tait done mi-tendue au moment ou elle glissa. Un coup 
de piolet bien ancre\ et la secousse fut a peine perceptible 
a la hanche bien tendue. Une autre fois, a la descente au col 
Emile Pic, il nous fallait, mon camarade et moi, marcher 
vite pour gagner du temps ; je faisais des marches juste 
suffisantes pour mojL, allant ainsi a bout de ma corde de 
25 metres, puis je taillais une enorme march e pour m'6"ta- 
blir solidement et j'amenais a moi mon camarade : moins 
habitue que moi, il glissa, et je pus le retenir sans 
trop de peine, bien qu'il fut un poids fort. Nous citons 
ces exemples pour donner conOance anx novices. 

11 est bien evident que, sur des pentes de glace vive de 
55°, on peut encore retenir un compagnon, mais pas deux, 
et que, dans des pentes corame celle des Ecrins, 62°, la 
protection de la corde n'est plus qu'un coefficient moral. 
Pourtant, si la chute n'est pas brusque et que Ton ait le 
temps davertir, que le guide soit bien prSt, une tension 
de la corde faite par lui peut suffire a ne pas laisser se 
prononcer la chute. 

Notre traversee de flanc nous a permis de tourner 
l'abrupt et de reprendre plus haut notre ar&te. Cette 
marche sur une ardte de neige quand le n6v6 se trouve en 
bonne condition est un des grands plaisirs de l'alpinisme. 
Le guide detete a seul a tailler quelques marches et, pen- 
dant ce temps, les autres membres de la caravane peuvent 
jouir dc la prestigieuse vue d'en bas, des artistiques 
volutes des neiges d'en haut et du merveillenx panorama 
des lointains. 

Mais l'ar^te se presente plus loin en lame de couteau 
tranchante : si la neige n'est pas tres solide, il faut T6cr6- 
ter a chaqtte marche et ce peut Stre la un long travail. 

Plus haut, pres du sommet, nous arrivons a une cor- 
niche. G'est peut-etre la un des points les plus deMicats 
que Palpiniste puisse rencontrer. 11 est absolument ne*ces- 
saire de se tenir suffisamment loin du bord de la corniche 
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pour eviter d'etre emporte avec elle, si elle vient a se 
rompre, parce qu'elle supporte un poids supplementaire ou 
simplement parce que, sous rinfluence de la chaleur, elle 
est arrived a sa limite de resistance. D'autre part, il est 
souvent difGcile de se tenir tres loin de son bord extreme 
a cause de la pente, qui s'accentue de suite. Si la pique du 
piolet s'enfonce completer en t dans une coraiche, il en va 
de meme que pour un pont de neige, c'est qu'il y a dan- 
ger de la voir s'effondrer. En ce cas, il faut non seulement 
s'abstenir de j>asser sur le morceau qui est en surplomb, 
mais encore faut-il le cdtoyer beaucoup plus bas : la cor- 
niche, en s'effondrant, emporte en general autantde neige 
en dedans de la verticale qu'il y en a en dehors. 

Quelques exemples : le 26 juillet 1899, MM. G.-W. Young 
et Mackay, avec les guides L. et B. Theytaz et F. Abbet, 
remontaient l'arete orientale de la Dent Blanche le long 
de ses corniches. « A 200 metres au-dessous du sommet 
(E. d. A., 1903, p. 508), un craquement formidable se fit 
entendre. C'etait la corniche qui se d6tachait sur une 
trentaine de metres et s'effondrait vers le glacier de 
Schonbuhl. Heureusement que, a l'exception de M. Mackay, 
retenu a calif ourchon sur l'arete grace a la corde, les 

Suatre autres se trouvaient assez bas et bors de danger. » 
ous avons rencontre, en 1886, sur l'arete de la Grande- 
Gasse, un phenpmene assez rare, croyons-nous ; nous ne 
l'avons jamais vu signals. La corniche, peu importante 
cette anuee-la, se deversait d'abord au sua, puis au nord 
le long de l'arete ouest. Entre ces deux parties se trouva 
naturellement un passage tres delicat qui exigea mille 
precautions. Quelquefois le sommet lui-meme est une cor- 
niche sur laquelle il n'est pas prudent de s'aventurer. Tel 
fut le cas de M. Mathews a la Grande-Casse en 4860. 
M. Mathews, qui faisait alors la premiere ascension de 
cette montagne, jugea que la corniche ne signifiait rien 
en I'occasion, et nous donna un bel exemple de prudence 
qu'il nous a semblg utile de signaler. 

La descente des pentes de neves et des glaciers est, en 
general, un peu plus difficile que la mont6e. La chaleur 
du jour a ramolli les pentes, et les ponts de neige sont 
moins solides. Enfin le m6canisme meme de la marche y 
est moins ais6 : le corps, en se pliant, tend a porter le 
centre de gravite en dehors de la ligne de pente, alors 
qu'a la montSe c'est le contraire qui arrive. Par contre, 
le choix du chemin — si Ton n'a pas deja traverse le gla- 
cier, a la montee — est beaucoup plus facile, par les vues 
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plongeantes que Ton en a eu du sommet et q\ 
au fur et a mesure que Ton descend. 

Dans les pentes de n6ves ou Ton n'a pas en 
il faut tailler a la descente conform6ment au 
que nous avons pos6s au paragraphe 12 (p. 373). ( 
en general, face au vide. Gependant, en glace 
les pentes trop fortes, on descend a reculom 
pente, utilisant les trous c reuses pour le piole 

Au bas de la pente, le passage de la rimay 
parfois beaucoup d'attention. S'il existe un poi 
de tete veillera a ce que ses camarades soien 
blis au-dessus et pas trop ores de la crevass 
larges et solides marches. 11 s'aventurera alor 
tete en bas si la pente n'est pas trop forte, au 
biais, et il sondera. Une fois arrive sans ei 
s'dtablira solidement — a moins qu'il ne so 

Sente assez douce de neige mo lie — et chaq 
e la caravane se laissera glisser rapidement 8 
S'il n'existe pas de pont, il faudra choisir un ei 
6troit pour quil puisse fitre saute. Le guide d 
aiors s 6tablir avec precaution au bord super 
pas trop pres cependant pour que la neige n 
sous lui au moment de lelan. II se taille ui 
tasse la neige jusqua ce qu'elle r6siste bie 
essaye en pliant brusquement les genoux. Ui 
assure* de son elan, il saute sur l'autre bord, 1 
avant et pret a 6tre plants pour retenir ui 
possible. 

La rimaye a franchir offre parfois une fissur 
qui donnera un passage facile, mais exigeanl 
cente surtout, quelque attention. II peut se f 
que de formidable* dislocations naissent en 
rimaye deja franc hie, vous rejettent contre les 
la rive, et que vous trouviez la une nouvelle 
jour il nous a 6t6 donn6 d'en franchir trois si 
glacier, Tune en saut, l'autre en glissade sur 
troisieme en Z- 



Seracs. — 11 faut, en principe, 6viter un pai 
vers les seracs. II y a pourtant des cas ou on p 
sans danger, c'est lorsque la cascade de glace 
les seracs n'est pas trop abrupte, comme c'est 
les s6racs du Geant. On y passe constamment 
la prudence des guides, il n'y arrive pas d'ar^ ( 
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trouvera occasion, dans de pareiis passages, d'appliquer 
toute la technique alpine relative aux passages de glacier. 

De la glissade volontaire. — Admettons que, dans les 
hautes altitudes, le n6v6 et le glacier soient recouverls de 
neige molle, que dans le bas se trouvent des pentes tapis- 
sees d'une neige fraiche rendue coherente par un com- 
mencement de fonte. Si ces pentes sont comprises entre 
45° et 30°, si elles sont en courbes concaves, si elles abou- 
tissent a un 6ventail terminal, on pourra entreprendre de 
les descendre en glissade. A plus de 45*, la pente est trop 
forte pour que Ton ne risque pas d'etre culbute ; a moins 
de 30°, la glissade devient pSnible, arr6t6 que Ton est a 
chaque instant. La pente doit elre en courbe concave afin 
que Ton puisse la voir d'un coup d'oeil dans toute son 
elendue et surtout pour que la vitesse soit decroissante. 
La pente doit aboutir a un 6ventail terminal et non a un 
etranglement ; si Ion detache quelque petite avalanche, 
elle naura aucune importance sur l'eventail, tandis qu'elle 
peut devenir dangereuse dans l'gtranglement.D'autre part, 
ll est dangereux de descendre une pente de neige abou- 
tissant a un a-pic : la glissade une rois commenced peut 
ne pas elre arrdtee facilement, la pente faite en montant 

f>eut 6tre ramollie au moment de la descente et partir en 
6*gere avalanche qui empeche d'enrayer la vitesse, on est 
alors conduit fatalement vers r a-pic sans pouvoir aucu- 
nement s'arreter. 

II ne faut jamais descendre en glissade une pente de 
neige molle reposant sur glacier, si on ne l'a pas parcou- 
rue en montant, meme si Ton a parcouru ce glacier 
les annees prScedentes, meme s'il est d'usage immemo- 
rial de glisser a cet endroit ; nous rappelons ce que nous 
avonsditplus haut(jj 14, p. 409),qu'il peut s'ouvrir, par une 
cause qui nous echappe, une crevasse la ou Ton n'en a 
jamais vu. 

Si nous insistons sp^cialement sur le lieu du d6bouch6 
dc la glissade, c'est qu'elle comporte en elie-meme de 
nombreux inconvenients, signaled par tous ceux qui se 
sont occup6s de codifler la technique alpine. Et d'abord, 
on peut au milieu de la glissade trouver une pente de 
verglas sur laquelle le piolet ne mord plus, surtout a 
l'allure ou Ton se trouve ; dans ce cas, on acquiert une 
vitesse vertigineuse, qui n'a de charme que si Ton se 
sent rassurd par Tissue de la pente de neige a am 6ventail 
en pente douce. 
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Autre inconvenient : la corde, qui ne peut pas etre 
regulierement tendue a pareilles vitesses, se deplace faci- 
lement, elle peut s'accrocher a un glacon ou a une pierre 
iix£s par le gel dans la pente, on recoit alors une secousse 
parfaitement de*sagr6abfe. 

Troisieme inconvenient : il peut enfln se rencontrer, 
cachee perfidement sous la neige, quelque fine pointe 
de roc capable de vous blesser s£rieuseinent, dans cer- 
tains cas que nous alions examiner. 

II existe deux fa^ons de glisser, Tune assise, lautre 
debout. 

La glissade assise (fir/. 80) est tres tentante, on n'a 
aucun effort d'6qui- 
libre a faire, on n est 
pas expose a tomber, 
ma is seulement a 
verser a droite ou a 
gauche. Aussi est-elle 
pratiquee par de nom- 
breux montagnards, 
et, dans certains pays, 
guides et chasseurs 
font meme a cette 
intention basaner leur 
pantalon d'une bonne • 
peau de chamois. 

Pour la glissade Fio. 80. — Glissade assise, 

assise, on s'accroupit 

sur la pente, les talons en avant, le bout des pieds le- 
gerement relev£, le piolet sous le bras droit, sa pique a 
la pente et sa t£te en Fair, la main gauche pres des 
frettes ct le bras droit replie le long du manche, la main 
droite a hauteur du tiers sup^rieur — dans la position 
exacte ou Ion tient une guitare. Le manche du piolet 
est plus ou moins serr6 entre les masses musculaires 
du bras et des c6tes. Avec un peu d'habitude on parvient 
a faire ainsi du piolet un excellent frein. En abaissant 
plus ou moins le bout du pied, c'est-a-dire en presen- 
tant plus ou moins le talon h la resistance de la neige, 
on freine l£gerement ; avec le piolet, le freinage est plus 
intense : on arrive avec les deux a regler admirablement 
son allure. 

Dans le massif du Mont-Blanc, on a la coutume de ne 
faire la glissade assise que reunis en une sorte de train 
humain, c'est la glissade en train (fig. 81). Le premier tou- 
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riste une fois assis, le second vient s'Stablir derriere lui, 
il s'assoit alors et pose ses deux jambes sur les hanches du 
premier... et ainsi de suite. On arrive ainsi a une plus 
grande stability laterale et a des vitesses beaucoup plus 
considerables. C'est charmant. 

Malheureusement la glissade assise doit, de l'avis de 
tous les auteurs, £tre sGverement proscrite. Le moindre 
incident peut deliver en accident La moindre pointe de 
rocher recouverte peut p6n6trer dans les cbairs et bies- 
ser grievement. Ln de nos camarades, plutot que d'etre 



Fio. 81. — Glissade en train. 



ainsi mutile\ a, pour de*vier legerement, dirig6 le pied vers 
une pointe de roc, mais il a eu le genou deboite\ Le train 
de glissade peut enfin etre englouti tout entier dans une 
crevasse, comme la chose a eu lieu. 

La glissade debout doit &tre seule recommandSe. Elle est 
6videmment plus fatigante, car les muscles de la jambe 
et des bras sont en tension continue, mais c'est la seule 
prudente. 

Voici la position {fig. 82, 1) : se tenir face a la pente, sans 
quoi on tournerait ; les pieds presque paralleles, sans quoi 
on serait vite ecartel6 pour se trouver subitement assis; Ip 
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corps lSgerement penche* en arriere et appuye sur le piolet 
— trop en avant, on culbuterait; trop en arriere, les pieds 
chasseraient et l'on glisserait sur le aos; — la main gauche 
tenant la t£te du piolet a hauteur de la taille, le bras 
droit demi-tendu en arriere, la main droite (la paume en 
avant) tenant ferme le manche du piolet vers son tiers 
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Fig. 82. — Glissade dcbout. 



inferieur etappuyant la pique a la pente. On freinera en 
remontant plus ou moins la pointe du pied ou presentant 
plus ou moins le talon a la pente, et enfin en pesant par 
le piolet sur la pente de neige. Trouve-t-on un morceau 
de rocher ou un bloc de glace a Sviter, on peut, en portant 
le pied parallelement de cdte, se deplacer tres rapiaement, 

MANUEL d'aLPINISME. 28 
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on peut m6nie lever simplement le tried on sauter robs- 
tacie. En cas de crevasse venant subitement en vae, on 
peut s'arre'teT tres rapidenient, on pent m&me, grace a la 
grande vitesse que Ton possede, la sauter, si elle n'est pas 
trop large, plus facilement qu'on le ferait si Ton etait 
assis. 

Si la pente est plus faible, on pourra parfois glisser 
debout sans avoir a se servir de lappui du piolet 

{fig. 82, ii). 

La glissade demande un long apprentissage pour etre 
bien execuWe, et, en definitive, les vieux alpinistes rem- 
ploient moins que les jeunes. 



| 16. — Escalades de rochehs 



Nous atons d&a dit quelques mots sur la distinction de 
l'ecole des couloirs et de l'ecole des aretes, de l'ecole des 
neiges et de I'Scole du rocher (V. § 6, p. 289). Les pionniers 
de I'alpinisme qui faisaient Texploration de la montagne 
en ont naturellement choisi les grandes routes; comme 
dans 1'histoire du monde, ou ce sont les valines qui ont 
servi de grands chemins, dans les hautes altitudes ce sont 
les glaciers et les grands couloirs de neige qui ont et6 les 
premieres routes. Dans les ages suivants, on a fait la 
reconnaissance de morceaux topographiques plus res- 
treints, on a volontiers desertG les grandes routes a cause 
de ieur monotonie et la variSte ingpuisable du rocher a 
attire les generations nouvelles. 

Dans l'escalade rochassiere, tous les muscles sont appe- 
16s a travailler ; on n'est pas expose" comme sur la neige a 
s'y endormir sous le bercement rythm£ de la marche 
eta y tomber de sommeil — ceci n'est pbint une figure — 
sousl'accablement de la chaleur. Le grimpeur peut jus- 
qu'a un certain point differencier sa route de celle du 
guide. Les parois de roc ne sont pas touiours difficiles au 
point de paralyser toute agreable sensation, et les joies 
de l'escalade pure, chanties par Mummery, ne sont pas 
un leurre. Plaisir de llntellect de chercher le pfobleme de 



p 



TECHNIQUE T>E L'ALPINISME 435 

la route et d'en trouver a chaque pas la solution, plaisir 
musculaire des mouvements adapts a cette recherche, 
plaisir esthetique d'autant plus vif que l'arfite est plus 

KrScipitueuse et fait un plus fantastique premier plan a la 
eaute des loin tains. 

Cette distinction de l'Gcole des couloirs et de l'e*cole 
des aretes ne doit evidemment pas 6tre pouss6e trop loin, 
car ces deux branches de la technique, parfois separees 
completement, sont la plupart du temps reunies, et il 
faut apprendre a 6tre egalemeut un bon rochassier et un 
bon glaciairiste. 

II est interessant pourtant de chercher quels sont les 
caracteristiques qui differencient i'habilete en neige de la 
virtuosity dans le rocher. L'ha- 
biletS en neige est tres longue 
a acquerir, alors qu'un com- 
raencant pent rapidement arri- 
ver a etre un virtuose sur le 
roc. Et pourtant les dangers 
que fait courir un novice # a sa 
cordee sont beaucoup plus 
grands dans le roc que dans 
la marche ordinaire sur le 
glacier. S'il s'agit, au con- 
traire, des granoes difficult^s, 
on se familiarise plus vite 
avec une pente abrupte de 

roc qu'avec une pente de glace Fio. 83. — Type de Calcaires. 
vive. 

En resume", il faut en neige une attention patiente, tres 
difficile a soutenir ; dans le roc il suffit d'une attention 
tres vive, mais courte : ne pas faire detacher de pierres, 
essayer la stability des saillies, savoir comment poser 
son pied, ne pas laisser un membre quitter le roc sans que 
les trois autres y soient bien adherents. C'est plus vari6 
et partant plus facile a observer. 

Ghoiz du rocher. — On peut, au point de vue de Tesca- 
lade, s6parer les montagnes en trois grandes divisions : 
calcaires, schisteuses et granitiques. 

Les montagnes calcaires (fig. 83), dont le type le plus 
accompli est le massif des Dolomites en Autriche, le 
WUdstrubel et le Titlis en Suisse, sont representees en 
France par quelques beaux specimens — bien que moins 
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6lev6s : — dans les Alpes, montagnes de la Chartreuse, du 
Vercors, et parmi ces dernieres notamuient le Mont- 
Aiguille; dans les Pyrenees, parquelques precipes. 

La caracteristique des calcaires est que les montagnes y 
prlsentent gen6ralement un cdt6 abrupt et un cote en 
pente douce. Gela tient a ce que, primitivement horizon- 
tales, elles ont subi, dans laffaissement ou la surrection, 
determines par les grandes lignes de fracture, ou dans 
Taction des charriages, un mouvement de bascule. Certaines 
autres sont restSes en plateau abrupt de tous c6t£s, tel le 
Mont- Aiguille dont nous venons de parler. Parfois la strate, 
sensiblement horizon tale, fait presque le tour entier d'un 




Fig. 84. — Type dolomilique. 



versant. On l'appelle alors un sangle. Ce mot est sp£cia- 
lement usite* dans le massif de la Chartreuse. 

Dans les calcaires vus dc profil, les stratifications appa- 
raissent nettement paralleles a laligne du sommet com me 
des escaliers colossaux. Ces aretes, constamment coupees 
de ressauts, sont tres difGciles a suivre. 

La meilleure route consiste ordinairement achoisir pour 
passages les liaisons qui reunissent les strates entre elles. 
Parfois c'est un couloir gazonne qui mene d'un sangle a 
l'autre. Au Mont-Aiguille, c'est une formidable cheminee 
qui conduit du bas en haut de lafalaise. 

En regie generate, on fera bien de ne pas s'aventu- 
rer a descendre un a-pic de calcaire que Ton n'aura pas 
ascensionne : il est preferable, si Ton veut accomplir une 
belle escalade, d'ascensionner le c6te* difficile afin d'arri- 
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ver au sommet pour y trouver la route facile. Les Dolo- 
mites (fig. 84), faites de calcaire magnesien dur, doivent 
a leur- formation en tours d'etre exceptionnellement diffi- 
ciles. Elles pr£sentent les mfcmes pointements que les 
aiguilles de granite avec les difficulty des abrupts calcaires. 
Mais, en principe, les ascensions en calcaires sont plus 
courtes et partant moins fatigantes. 

Les montagnes schisteuses sont rares comme points cul- 
minants, l'erosion les ayant fouillees jusqu'aux roches sous- 
jacentes. Mais leurs aretes 
sont nombreuses dans le 
Brianconnais. Les schistes 
demandent une grande 
attention, car la roche y 
est toujours plus ou moins 
pourrie, partant en lames 
ou en esquilles bien faites 

Sour blesser ou pour en- 
ommager gufctres, chaus- 
sures et le reste. 

Les granites sont les 
plus agre"ables rochers 
pourTescalade. Leur struc- 
ture en couloirs se raini- 
fiantdelabaseau sommet, 
delimitant bien la route 
a suivre, leurs aretes dif- 
ficiles mais solides, leurs 
aiguilles bien decoupees 
(fig. 85), leurs murailles FlG . 85 . _ Type de granite en 

memes aux saulies net- aiguilles. Aiguilles des Cbarmoz, rtu 

tement formees, en font Geant et du Grepon (Mont-Blanc). 

un terrain de predilection 

pour les bons grimpeurs. Les aiguilles de Chamonix, les 

murailles et les arfetes de la Meije sont la pour le prouver. 

II y a pourtant des exceptions et certaines montagnes, 
par suite de la position des plans de clivage, sont instables 
comme des cubes de dominos, tels les Pics de Neige du 
Lautaret. 

Les aretes de granite faites de blocs tranchants, en place 
ou brises et instables, sont parfois peu aisles a suivre. 
Elles sont souvent interrompues par des tours abruptes, 
souvent en a-pic de tous cdte*s. On appelle ces tours des 
gendarmes (fig. 86J, d"un terme tire* de la fortification a la 
Vauban : le gendarme est une tour cylindro-conique de 
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2 metres de haut; il est pos6 sur la clef de voute des arcs- 
boutants qui relient et soutiennent les deux murailles 
du fosse\ Les arcs-boutants sout tallies au biseau sur 
leur face superieure et le gendarme coupe ce biseau au 
centre, empechant toute communication d une extr£mit6 a 
Tautre. Le passage des gendarmes est une des grandes 
difficultes des aretes granitiques {fig. 87). 

En dehors des types decrits plus haut, on trouvera 
d'autres types qu'il serait trop long d'eludier. Nous vou- 



Fio. 86. — Gendarme de fortification. 



Ions pourtant citer encore les tr6s agreables roches erup- 
tives du Viso, ou le clou mord admirablement, et ie con- 
glom6rat oolytique des aiguilles d'Arves, qui facilite 
6normement 1 escalade, soit que l'ceuf de Toolyte vienne 
faire saillie, soit que son alveole, lorsqu'il est absent, 
offre une excellente prise pour les mains. 

Enfin la position des strates (fig. 88) et des diaclases est 
extremement importante. Si elles sont situ£es comme 
Test une cremaillere couchSe et tournGe vers le haut, 
la marche sera facile ; dans le cas contraire, les ressauts 
cr£erontde nombreux empechements a Tescalade. 
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De la coadoite daw le rocber. — Dans le calcaire, si 




Fjg. -87. — Uo gendarme en monlagne. 
Grand Gendarme du Grepoo. 



Von aborde le c6t6 falaise, 11 faut avoir soin de noter bien 
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exactement, avec croquis ou mieux photographie a Tappui, 
les passages paraissant praticables. II est pourtant tres 
difficile, comme nous Taverns dit paragraphe 10, page 329, 
d'avoir, a distance, une id6e exacte du terrain. Dans le 
granite, il est plus facile de se faire un plan general, mais 
ce sont alors fes details qu'il devient impossible de juger, 




Fio. 88. — Types de strales. 



caches qu'ils sont par les nombreux pointements de la 
masse. 

G'est surtout a la descente qu'il est peu aise de recon- 
naitre le terrain parcouru, tant l'aspect en change a Toeil. 
Oq devra done, si Ton rencontre des points de bifurca- 
tion difficiles a se rem£morer, construire de petits cairns 
en pierre seche. Pour un ceil exerc6, Ja moindre pierre 
lev6e — parce qu'elle n'est pas dans l'axe general des 
autres pierres — se reconndit ais6ment. Le guide de tHe 
peut tres facilement et tres rapidement elever ces reperes : 
il peut, en tous cas, recommander au second de les mettre 
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debout, s'il n'en a pas le loisir lui-meme. Plus il y en 
aura et plus le retour en sera facility. 

Dans le choix des rochers a escalader et de la route a 
suivre, il est nScessaire de se pr£occuper des endroits 
exposes aux chutes de pierres (V. p. 412). C'est par Tetude 
du terrain etdes conditions niet6orologiques que Ton arri- 
vera a juger sainement des probability de d6sagr6gation 
des roches sup6rieures. Les schistes ardoisiers, ies gneiss 
se detitent beaucoup .plus facilement que les granites ; les 
calcaires ferrugineux, les dolomies, plus que Tes calcaires 
compacts, tels que ceux de l'Urgonien par exemple. 

Le genre de stratification dans les roches neptuniennes 
ou les faces de clivage dans les roches plutoniennes ont 
une grande importance. Si le pendage des couches se 
dirige vers le haut, lapierre detachee pour un motif quel- 
conque a plus de chance de rester en place que si elle 
est conduite vers le bas par la pente metne. Dans la for- 
mation en aiguille des granites, les diaclases verticales 
sont une raison de fissuration et par cela meine un dan- 
ger. 

Parfois, il est vrai, ce sont des chamois qui detachent 
sous leurs pas ces terribles projectiles. Mais ge'n^ralement 
le processus des chutes de pierres est le suivant: Pendant 
le jour, les eaux de fonte provenant des neiges sup6- 
rieures, ou du verglas depose" par un brouillard precedent, 
s'infiltrent dans les plus petites fissures. Vient le refroi- 
dissement de la nuit ; si le gel est assez fort, il rompt la 
pierre en fragments. Des que le soleil vient rSchauffer la 
roche en question, le ciment de glace, qui maintenait en 
place les morceaux rompus, se fond, et les pierres, libres, 
divalent en acqu6rant rapidement une vitesse si grande 
que leur sifflement est semblabie a celui d'un boulet de 
canon. D'autres fois, ce sont des pierres deja anterieure- 
ment delogSes, et retenues par de la neige, qui sont libe*- 
r6es par la fusion de cette- neige. 

II suffit d'un nuage assez l£ger venant s'interposer entre 
le soleil et une pente qui vous mitraille pour arreter 
imm^diatement cet effet. Si done Ton etait oblige, pour 
une raison scientifique quelconque, exploration, geolo- 
gie, etc., de passer en travers d'une pente exposed a des 
chutes de pierres, il serait preferable ae le faire par un jour 
de brouillard. , 

Les couloirs sont naturellement les canons colossaux 
d'ou s'Schappent ces projectiles. En cela les aretes sont 
beaucoup plus sures. Sur une arete abrupte, une pierre 
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vient-elle a se detacher, elle bondit de suite dans Tespace 
a droite ou a gauche et n'est plus a craindre. Si l'on 
remonte un couloir, on devra fe faire de grand matin 
avant que le soleil ne vienne toucher les pentes su pe- 
ri eu res, et, dans certains cas meme, le fin rebord du cou- 
loir. Si Ton attaque une face, il faudra l'aborder de meme 
le grand matin et ne pas suivre cette route lapres-njidi. 
La seule chute de pierres a laquelle nous ayons ete exposes 
gravement nous surprit precisement au retour. Par 

Faresse, notre guide nous avait fait choisir la face sud de 
Arete Quest de la Grande Casse au lieu de prendre le 
glacier et son grand nev6 sup£rieur t qui exigent parfois un 
grand nombre de marches. Au retour, il faUait tree 
chaud, et il ne fallait plus songer a tailler a la descente 
tout ce grand nev6 ; aussi reprimes-nous la route de 
montee. Nous v sublines deux formidabies chutes de 
pierres, auxquelles nous pumes heureusement eehapper, 
grace a quelques bienheureuses strates, presentes au Don 
moment pour nous servir de refuge. Si Ton estsur pareille 
pente, il faut eviter tout bruit et tendre Toreilie au siffle- 
ment caracteristique des pierres pour se gauchir d v elles a 
l'occasion. Lorsqu'on est a la corde, le proced6 devient 
tres difficile, et, si Ton est sur une pente de glace, aucun 
saut de cote n'etant permis, on reste fataleuient expos£ 
aux caprices de la mitraille de pierres. On doit done eviter 
avec le plus grand soin les passages connus pour offrir des 
dangers de ce geore. 

De l'escalade {fig. 89). — Le premier soin du commen- 
cant sera de s assurer, en regardant frgquemment le 
precipice qui s'ouvre beaut au-dessous de lui, qu'il n'a 
pas, le vertige. Peu a peu il se familiarisera avec cette 
vue, qui deviendra bientbt oour lui un sujet de plaisir 
esthetique. Pendant les premieres ann6es d'alpinisme, on 
ressent a chaque premiere course de la saison un peu 
moins de cranerie en face des a-pics, puis l'cBil s'habitue, 
et, lorsqu'on revient a la montagne les annees suivantes, 
on n'a plus aucune sensation desa^xeable. 

Le grand principe de l'escalade est Tutilisation des 
quatre uiembres : Tun ne doit quitter son appui que lorsque 
les trois autres sont solidement gtabtis et lorsque Tequi- 
libre est absolument stable entre ces trois membres. II ne 
faut pas, comme dans la marche habituelle, que la stabi- 
lity definitive soit obtenue au moyen d'un equilibre momen- 
tanement d&ruit, puis repris. 
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Fig. 89. 



Escalade de rochets. 
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Nous avons indique l'emploi du piolet dans l'escalade, 
ici nous le supposerons place* au poignet. 

Au depart de la neige pour aborder au rocher, la pre- 
miere precaution est de secouer ses brodequins a legers 
coups contre le roc, pour en detacher les particules de 
neige ou de glace encore attaches a la semelle, et qui 
pourraient vous procurer une glissade traitresse. Mais 
auparavant, voyez de quel pied vous devez partir. Pour 
cela, calculez davance les trois ou quatre saillies que 
vous allez utiliser. Sachez exactement comment vous 
aliez placer le pied, de maniere a etre toujours dans la 
position la meifleure. 

N'avancezpas par mouvements rapides, meme et sur- 
tout si vous etes dans une fausse position. Dans de mauvais 
rochers, l'escalade peut etre extrSmement lente. Wilson 
(p. 34) nous dit avoir connu trois bons grimpeurs, dont 
un des meilleurs guides des Alp s, qui ont mis deux heures 
pour faire 36 metres : cela fait un peu plus d'une minute 
par metre et par personne si Ton compte qu'il faut faire 
deux mouvements, bras et jambe, par cnaque saillie, 
qu'il faut s'assurer si la prise est solide et si Ton est solide 
sur elle, qu'il peut y avoir cinq saillies par metre, cela 
fait bien dix secondes par mouvement. l/exemple est 
bon a citer aux novices. 

En general, avec un peu d'habitude, on juge faciiement 
si la prise du rocher est bonne : si elle prGsente une fis- 
sure, large de 1 millimetre, un peu terreuse, c'est qu'elle 
est prete a partir ; ii peut se faire pourtant que la fissure 
soit presque invisible, qu'elle soit cach£e et se confonde 
avec un relour de la roche. C'est pourquoi rien ne doit 
remplacer le tact, l£ger d'abord, suivi dune traction faible, 
puis forte. Alors seulement vous pouvez porter votre poids 
tout entier sur le morceau de roc essay£. 11 arrive que ce 
ne sont pas de simples prises que lache leur alveole, 
mais un enorme bloc qui donne coup tout entier. Ceci est 
plus grave ; si 1'on a avanc£ prudemment, on pourra aise- 
ment, au moindre soupqon, appuyer forteinent sur le bloc 
en question et le maintenir, ou meme le replacer en le ca- 
lant avec de petites esquilles de roc; s'il vous £chappc et 
que les trois autres membres de la caravane soient men a 
leur place, en ordre serre", il n'arrivera rien de dangereux. 

11 ne faut jamais deloger une pierre, si petite soit-elle. 
Vous pourriez blesser serieusement ceux qui viennent au- 
dessous de vous. 

Rappelons en passant les vitesses et les espaces par- 
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La resistance de Tair 



courus (dans le vide et a Paris) 
att£nue sensib lenient ces chiffres. 



EN x SECONDES 


VITESSE 


ESP ACE PARCOURU 


secondes 


metres 


metres 


1 


9,80 


4,90 


2 


19,61 


19,61 


3 


29,42 


44,13 


4 


39,23 


78,47 


5 


49,04 


122,61 


6 


58,84 


170,55 


7 


68,65 


240,31 


8 


78,46 


313,18 


9 


88,27 


397,25 


10 


98,08 


490,44 



Le son parcourant 340 metres environ a la seconde, 
on a un temps appreciable pour se garer, si Ton est averti 
par le bruit du depiacement d'une pierre. 

Ce tableau instruclif pourra encore servir a mesurer, a 
l'aide d'un jet de pierre, la profondeur d'un a-pic. 

Certains touristes et certains guides ont la deplorable 
habitude de precipiter toutes les pierres instables qirils 
rencontrent sur leur chemin. Si la voie est tres fre- 
quentee et qu'on ait a la suivre de nouveau a la descente, 
le procede est tolerable, a la condition que Ton soit bien 
assure qu'aucune caravane ne se trouve dessous. A la des- 
cente, notamment, ce procede a un gros inconvenient. 11 
peut arriver, en effet, que des blocs se brisent, que certains 
eclats aillent se nicher de facon instable dans quelque 
recoin en dehors de la route, et que, le travail d equilibre 
se faisant peu a peu, la pierre en question, par le jeu d'une 
plante ecrasee, d'un morceau de glaise ou de terre qui 
cede, d'un peu de neige ou de verglas qui vient a fondre, 
soit a nouveau precipitSe, jalors que votre caravane se 
trouve pr^cisement au-dessous. 

Le choix des prises est tres important, et les commen- 
cants ont une tendance marquee a prendre, de deux 
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saillies, toujours la plus eloigned ; de la des efforts anor- 
raaux, done moins de precision dans les mouvements, 
moins de surety et plus de fatigue. Le novice ne regarde 

3ue devant lui, ne trouve pas de bonnes prises, alors que 
e c6te il s'en trouve d'excellentes. La. precipitation doit 
done etre absolument proscrite, et ce n'est qu'avec le 
temps, avec beaucoup d'habitude et d'entratnement, que 
Ton se familiarise avec ce jeu de rintelligence de choisir 
rapidement et impeccablement les meilleures prises. 

Nombre de montagnes, de difficultes ordinaires, peuvent 
etre ascensionnees sans l'emploi des mains, si Ton a 
acquis, par la gymnastique, tine s*uffisante precision des 
mouvements musculaires des jambes, etparl entrainement 
aussi la souplesse d'un bon equilibriste. 

Certains rochers sont particulierement difficiles a esca- 
lader, tels les rochers calcaires polis ou les rocbes grani- 
tiques moutonn6s ; ils doivent etre, en general, absolu- 
ment Svites, et, si Ton est oblig6 de s'y aventurer, il ne 
faut le faire que dans certains cas particuliers — une 
longue strate cr6ant un chemin praticable — et apres s'etre 
assure que Tun des membres de la caravane pourra tou- 
jours 6tre en surety et capable de retenir les autres. Les 
couloirs abrupts, polis par les eaux et encore hum ides, 
sont peut-etre ce qu'il y a de plus difficile a remonter ou 
a descendre sans moyens factices. 

II se peut que l'humiditg ambiante, que les brouillards 
se soient changes en glace superficielle ; les rochers ainsi 
verglass6s demandent une tres grande habilete et une tres 
grande prudence. II est presque impossible de les d6bar- 
rasser completement de leur enduit de glace ; il faut 
essayer de les dggarnir au piolet, au besoin les d6barrasser 
au couteau de tout verglas, il faut surtout se croire peu en 
surete, car les mains ne peuvent presque pas servir, a cause 
du froid qui paralyse rapidement toute precision. Un seul 
doit alors etre engage^ et les autres bien pr6ts a soutenir 
une chute. Done, evitons toujours les rochers verglasses. 

Dans les regions basses, souvent pres des forets, des 
roches, polies par Taction des anciens glaciers, sont recou- 
vertes de mousses extrgmement 6paisses. Nous en avons 
rencontre, de ces mousses, de 20 centimetres de hauteur, 
qui semblaient donner une prise suffisante au pied. Gomme 
elles ne pouvaient aucunement mordre la pierre tres glis- 
sante sur laquelle elles reposaient, elles Staient dange- 
reuses au premier chef. 

Signalons enfin les plaques rocheuses recouvertes d'un 
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6boulis qui, se mettant entierement en mouvement, peut 
vous d6verser en quelques secondes dans le vide. 

Enfin une recommandation de premier ordre. N'annoncez 
jamais que vous ites solidement etabli, alors que vous $tes 
seulement pres de litre : un petard de quelques secondes, 
pour une raison ou l'autre, la saillie sur laquelle vous pre- 
niez votre elan qui cede, une glissade du camarade qui se 
produit en meme temps, peuvent etre fatals. Pas de hate. 
Ne dites : « J'y suis, » que lorsque vous 6tes vraiment 
solide. 

(1 pent enfln se trouver dans votre escalade des plaques 
lisses a attaquer (fig. 90). Absolument lisses, non, elles sont 
rares, mais avec aes aaillies minuscules, problematiques. 
Pour aborder de pareilles difficulty s, il faut ne pas avoir a 
craindre les crampes, afln de pouvoir soutenir et prolonger 
l'effort; avoir des poumons exceptionnellement solides, 
pour ne pas arriver a l'essoufflement ; avoir un sang-froid 
a toute epreuve, pour ne pas se hater et pour s'assurer de 
sa solidity a cbaque saillie ; savoir bien juger de sa route, 
afin de ne pas faire la moindre fausse manoeuvre ; il faut, 
en un mot, 6tre un guide de premier ordre ou un touriste 
exceptionnel. II est superflu de dire que, si Ton entreprend 
une escalade de ce genre, il est necessaire que le reste de 
la caravane soit en parfaite security. Dans le cas ou le 
depart se fait d'une large et solide assise, on peut em- 
ployer le moyen de la pyramide humaine, dans les pre- 
mieres parties, surtout si Ton entrevoit des fa'ciiit^s plus 
grandes au dela. 

Dans letcalade de rocher, ne vous aidez jamais d'une 
touffe de gazon, d'une racine : la racine peut casser, la 
touffe s'arracher brusquement, et vous, etre prSeipite. Cette 
recommandation doit 6tre suivie a la lettre, mdme si la 
touffe, mftme si la racine paraissent solides. (Test, en un 
mot, une habitude a prendre, un principe immuable a 
observer, de peur d'etre tente" de risquer pareil appui juste 
au moment ou 11 serait dangereux. 

Traverses et descentes de rocher. — Les principes d'une 
traversee sont les mSmes que ceux de la montSe et de la 
descente, mais les mouvements sont un peu diflerents. Le 
corps doit 6tre face a la montagne. Dans la marche en 
travers, les prises pour les mains sont moins necessaires 
que les sailhes pour les pieds ; on peut assez ais&nent, en 
se plaquant contre le roc et en usant du frottement, che- 
miner sur un rebord de la largeur de 1 centimetre; mais 
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Fig. 90. — Escalade d'une plaque verticale de rochers. 
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oft peut egalement se passer de saillies pour les pieds, a 
condition que ie rebord sur lequel on progresse ne soit 
point coupant, on chemine alors suspend u par les mains, 
tout en augmentant Tadherence par le frottement des 

§enoux. Pendant de tels mouvements, les camarades 
oivent etre en position sure (fig. 91), 

La descente est, croit-on, plus facile que la montee ; cc 
serait plutdt, dans les rocs abrupts et difficiles, 1'inverse 
qui serait vrai. Dans ces rochers,la descente doit se faire 
face a la montagne, et les yeux. ne voient plus aussi faci- 
lement en bas les prises qu ils decouvraient aisement en 
haut a la montee. Aussi, lorsque les saillies et les prises sont 
moindres et plus rares, la descente devient-elle sensiblement 
plus difficile que la montee. Pourtant 1'usage de la corde 
tempere beaucoup cette difflculte pour ceux qui sont en 
tete. Le dernier ne doit jamais se laisser glisser, ne doit 
jamais sauter — ce qui est parfois bien tentant — parce 
que i'accel eration de la vitesse et un choc minime sur 
une projection de roc peuvent le faire culbuter au dela. 

II reste enfin, en dernier ressort, la ressource du rappel 
de corde qui, s'il est pratique sur de courts espaces, avec 
la corde disponible entre le dernier et 1'avant-dernier, 
peut 6conomiser beaucoup de temps. II n'en est pas ainsi 
si Ton doit detacher la cordee entiere, et c'est pourquoi la 
corde de secours est si utile. On trouvera la description 
du rappel de corde au paragraphell, p. 353. 

La descente face a I'abime ne doit etre faite que sur des 
pentes moins fortes. On pourra alors user de la position 
assise d'ou Ton ira plus bas a la position debout en so 
laissant glisser sur les bras. N'omettez pas pour cela 
de faire le calcul exact de la masse a laisser passer derriere 
vous, afin de ne pas 6tre tout a coup projet6 en avant. La 
combinaison des deux methodes est souvent tres pratique : 
suivant les accidents du terrain, et souvent en descen- 
dant face au precipice, puis en se remettant face a la 
montagne, par un exercice de torsion, on arrive aux mou- 
vements les plus aises etles plus rapides. 



Descente de nuit. — La descente a la nuit doit etrescve- 
rement proscrite. Par suite du jeu des ombres, on juge 
souvent en sens inverse de la realite", prenant un creux 
pour une saillie, une ombre portee pour une prise. En 

Pareille situation, il vaut mieux bivouaquer, comme nous 
avons dit au paragraphe 10, p. 333. Si, par suite de la 

mal d'alpinisme. 29 
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Fig. 'Jl. — l'assag-e d'uno plaque de rocliers. 
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position — couloir expose aux chutes de pierres, — ou par 
suite du temps — froid et verglas, — on etait absolument 
oblige" de descendre des rochers en pleine nuit, il faudrait 
que, chacun ayant sa lanterne comme nous Favons recom- 
mande au paragraphe 13, p. 392, Fun des membres de la 
cordee soit seul en marche, pendant que les autres 
seraient en bonne situation, chose difficile a concilier avec 
Fordre en marche serree, necessity par la crainte des chutes 
de pierres. 



Des moyens factices d'escalade. — Avant de terminer ce 
paragraphe, il nous faut dire un mot des moyens factices 
d'escalade et de descente. 

Sur les calcaires spgcialement, on pourra se servir des 
espadrilles, fort en honneur dans les Pyrenees, dans les 
aiguilles des calanques de Marseille et aux Dolomites. 
Nous avons experiments que, chausse de corde, on peut 
aisement se temr debout sur une plaque de roc sans sailhes 
de 45 a 50 grades. L'inconvenient de ces semelles de chanvre 
est que le pied, inhabitue, se fatigue sensiblement plus 
qu'avec la grosse semelle de cuir et que, dans les Alpes 
ou Fon est expose a trouver continuellement des plaques 
de neige, on a tres vite le pied totalement mouille. 11 ne 
faut done s'en servir que momentanement : une paire 
pour le ^uide de tete suffit alors. Notons que Fespadrille 
doit avoir des rebords de corde, protecteurs du devant et 
des c6t6s du pied. 

Dans certaines roches polies ou extremement difliciles, 
Fhistoire alpine enregistre des cas ou de grands guides 
ont quitte teurs soutiers* G'est la une grave extremite, 
dont les inconvenients sont multiples. On peut se blesser 
serieusement en faisant une lege re glissade qui, autrement, 
n'eut pas eu de consequences. Enfin le plus important est 
Farrimage de la chaussure ainsi enlevee ; quelle echappe 
au moment ou on F6te, qu'elle glisse du sac ou de la 
poche ou on Finsere, et la position peut devenir extre- 
mement grave pour celui qui resterait ainsi sans protec- 
tion ulterieure pour ses pieds, et, comme consequence, 
pour la caravane entiere. 

Les crampons peuvent, comme nous Favons dit au para- 
graphe 13, p. 403, £tre tres utiles dans le rocher, specialement 
pour le passage des rochers verglasses ; mais encore 
aevra-t-on en user avec precaution et s'assurer que deux 
pointes au moins ont bien mordu. 
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En Tyrol, on use parfois de la culolle basanee en peau. 
L'adh&ence avec le rocher est beaucoup plus forte qu'avee 
la lainc et, ainsi muni, on peut se laisser glisser la ou il 
serait imprudent de le fair© avec une culotte de drap. 
Mais si grands sont les ineonvenients ducuir, qui,mouille, 
nc seche plus, que l'agrement ainsi eonquis ne peut venir 
en balance, et que Tusage doit en Stre banni. 

Parmi les instruments faetices rangeons les cordes fixes, 
cordes a demeure. Elles sont dangereuses au plus haul 
point, a tnoins d'etre de gros cables de fils de fer. En 
general, il ne i'aut en user que tres mediocrement et seu- 
lement pour se donner une aide legere. A la face onest du 
Weisshorn, elles peuvent etre necessaires, mais a Fai- 
guille du Geant, par exemple, on peut parfaitement n'en 
pas user et travailler a cdte. Une corde qui a passe deux 
nivers sur la montagne est sufftsaroment fus6e pour ne 
plus offrir de s6curit6 et doit etre evitde. 



'i 17. — DE LA MAiiCHE EN IKTKMPfiRlE 



Une des principales consequences de la march© pendant 
le mauvais temps est un retard sensible sur les previsions 
ordinaires. Si Ton a devout soi une marge sufiisante pour 
parer a tout impr6vu, eomme nous 1'avons constille au 
paragraphe 5, p. 282, si Tequipement est bien compris, si les 
vivres sont suffisants, si rentrainement est bien acquis, 
la lutte sera facile et ne viendra qu'apporter un piment 
aux apres sensations de la montagne, un obstacle de plus 
qu'il sera ensuite agreable devoir vaincu. 

Nous avons deja dit qu'il ne fallait pas s'aventurer es 
haute montagne par temps douteux, car les pheaomenes 
atmospheriques y prenncnt une intensite qui etonne lou- 
jours le touriste. meme le plus experiment. Le mauvais 
temps est le danger leplus serieux de la montagne. 



Du brouillard. — La difficoltede la conduite par le mau- 
vais temps, brouillard, tourmente de neige aveuglante, 
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doit faire prendre, dans la crainte de se perdre, quand il 
en est temps encore, les precautions que nous avons indi- 
qu£es a propos de la boustole au para^raphe 13, p. 385-6. 
Avec ces intempe>ies, la conduite devient tres difficile : 
on ne volt plus a distance; sur le glacier, ie dedale des 
crevasses devient inextricable, et, dans les rochers, cer- 
taines pentes nrdinairement inoffensives sont dangereuses, 
les rhutes de pierres etant plus frequentes — pas par le 
brouillard — mais du moins par le vent et meme par les 
tourmentes de neige. 



Du froid. — Des que Ion verra le temps devenir serieu- 
semen t mauvais. il sera utile de (aire une sorte de branle- 
bas de combat. Verifier les lacets de ses souliers, bien atta- 
cher les guetres ou bandes molletiercs, prendre dans les 
sacs et endosser ses vetements ies plus cbauds, passer sa 
cravate de foulard par-dessus le cbapeau et la nouer soli- 
dement sous le menton ; si besoin est, met t re auparavant 
Hon passe^montagne. 

Hien ne peut rempiacer le passe-montagne, pour les 
oreilles et pour le nez — notre passe-montagne a une bande 
circulaire, mobile et fix6e seulement a I'arriere de la tete, 
qui peut se mettre sous le chapean, et qui, en cas de 
besoin, vient se placer en travers de la figure pour proteger 
le nez : — enfin rien ne peut rempiacer le passe-montagne 
pour garantir le derriere de la tete et frviter des douleurs 
tres vives au cerveJet, occasionnees par une plaque de ver- 
gias qui vient se fixer dans les cheveux, au-dessous du 
chapeau : le cas nous est arrive en tourmente, au Mont- 
Mane. 

On boutonnera les pattes des manches du veston ou du 
manteau, qui retrecissent louverture des manches au 
minimum necessaire. 

On relevera ie large col de la pelerine, que Ion assujet- 
tira a laide des pattes ad hoc. Si Ton fait usage de la pele- 
rine et non du manteau. il faut avoir recours a un arran- 
gement special, car la pelerine flotte au vent et peut meme 
&tre dangereuse., en se relevant eompletement sous lin- 
fluence d'un courant ascendant, et en vous coiffant la tete, 
au moment ou Ton a besoin de tous ses moyens pour se 
maintenir, sous une sorte de bonnet dont il est difficile de 
se delaire. Voici la fa<jon que nous employons pour arri- 
mer soitdement ce vehement. La pelerine 6tant raise sur 
les epaules non boutonnee, le capucbon mis en place et 
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serr6 sous le cou par les pattes d'attache, on boutonae 
alors le bouton du bas. Prenant ce bouton dans la main 
droite, on l'61eve au-dessus de la t6te, en faisant pas- 
ser la tfcte au travers de l'ouverture cr66e entre le bou- 
ton du haut et celui du bas, on laisse alors tomber le 
devant de la pelerine, en arriere, sur les epaules ; on arri- 
verait au m6me r6sultat si quelqu'un, prenant les deux 
pans de devant de la pelerine, venait les attacher par der- 
riere par le bouton du bas. Gette premiere position est 
deja excellente pour se servir de la pelerine a la pluie, tout 
en conservant 1 usage des bras pour le piolet — c'est dans 
cette position que nous nous en servons en chasse. — Par 
le vent, un deuxieme mouvement est necessaire. On prend 
des deux mains, a droite et a gauche, et en arriere, les 
deux pans de la pelerine, on les ramene par devant, et, les 
croisant serr6s contre la poitrine, on les fixe solidement 
avec une ou deux 6pingles de surety, reste*es a demeure — 
un peu graissees — sur le vehement. Ainsi arrim6e, la 
pelerine fient tres chaud et laisse seuls les bras en dehors 
de la protection que leur donnerait un manteau. En tous 
cas, on na plus rien a craindre des mouvements de la 
pelerine au vent. 

Enfin, recommandation tres utile, au moment du branie- 
bas d'intemperie, on prendra dans le sac les vivres suffl- 
sants pour se nourrir en grignotant le long de la route 
sans s arrdter, ce qui est parfois rendu absolument impos- 
sible a cause du froid et de la perte de temps occasionnee. 

On devra, par le froid, surveiller attentivement les 
extr6mit6s, nez et oreilies, s'ils ne sont pas sous le passe- 
montagne, mains et pieds, en tous cas. Les mains prot6- 
ge*es par un gant, epais et large, en peau de chamois, et 
mis en plus dans des mouQes gras, d'ou Ton ne sort la 
main qu'en cas de besoin urgent, n'auront rien a craindre. 
Si le gant est mouill6, il vaut mieux Tenlever. Les pieds, 
places dans des souliers souples, quoique 6pais et surtout 
larges, proteges en plus par de gros bas de laine, n'auront 
probablement pas a soulfrir, mais il est souvent utile de 
« faire Texercice dans ses bottes », en mouvant chaque 
doigt de pied Tun apres Tautre. Pour les commencements 
de congelation, nous renvoyons au chapitre Ghirurgie. 

On devra bien se persuader que tous ces conseils sont 
utiles, mfime pour certaines grandes ascensions d'6te\ 
Partis par un tres beau temps, nous avons subi, au Mont- 
Blanc, une tourmente ou toutes ces precautions ont et6 de 
mise. 
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Des tourmentes de neige. — Ce que nous avons dit du 
froid s'applique naturellement aux tourmentes de neige. 

11 faut alors 6viter a tout prix de s'arrdter et descendre 
au plus vite, il n'est pas rare que plus has la neige se 
change en pluie et le temps devienne moins s6verement 
grave. Si Ton a encore un col a passer, il faut s'attendre a 
un redoublement de furie de la tourmente. Les particules 
de neige deviennent une poudre impalpable qui, s'insi- 
nuant dans le poumon, occasionne des mouvements spas- 
modiques et empgche toute respiration. Nous avons vu le 
guide Emile Pic nous faire signe qu'il ne pouvait plus res- 
pirer, et se trouver oblige de retourner... a 5 metres du 
sommet. 11 est done preferable de reculer que de s'exposer 
a une lutte finalement inutile. 

Si Ton est oblige de s'arreter longuement pendant une 
tourmente de neige, eviter de le faire dans un bas-fond, on 
serait expose a y etre enseveli sous une de ces congiaires 
aui, comme les dunes au d6sert, se forment subitement 
dans un endroit de calme minimum. 



Du vent. — La marche est certainement gfin6e par la 
violence du vent, non accompagne de pluie ou de neige ; 
mais e'est seulement sur des aretes exceptionnellement 
expos6es qu'il devient un obstacle dangereux. Aux Bosses 
du Mont-Blanc, et surtout sur Tarete et la pente des Ecrins, 
il vaut mieux ne pas s'y exposer. II n y a pas, dit-on, 
d'exemple connu de touristes enleve\s par le vent. La chose 
nous parait cependant possible. Au passage du col Emile- 
Pic, nous avons du nous coucher et ramper pendant tout 
le passage horizontal du col — une cinquantaine de 
metres — et nous avons, malgrg cela, 6t6 souleve sur le 
n6v6 ; en cet endroit, il n'y avait rien a craindre : mais, a 
ce moment-la, sur une ar£te, peut-etre eussions-nous 6t6 
emport6. 

Pluie, neige et grele. — Dans les hautes altitudes, la 
pluie est tres rare, il y fait trop froid. Mais, par contre, 
dans les altitudes moyennes, elle est assez frequente. Elle 
y ramollit alors les pentes de neige ; au d6but, elle ne fait 
qu'en consolider la couche sup6rieure, mais elle les rend 
aangereuses a la longue en preparant Tavalanche de 
fonte. 

Nous avons d6ja par!6 de la neige qui tombe en tour- 
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mente. Celle qui tombe par temps calme, en ete" surtout, 
est una exception. 

Les chutes de grele ne sont pas fbrinees en montagne, h 
notre counaissance du moins, de gros grelons, qui puissent 
" etre dangereux par leur masse, comme il arrive parfois en 
plaine. Nous avons subi quelques grfiles, fornixes plutdt 
de gros gresil, courtes et sou vent melees de pluie comme 
de simples giboulees, sans autre inconvenient que de cou- 
vrir les marches taillees d'un tapis extremenient glissant. 



1 18, — Des courses sans guide 



Faut-il faire ou ne pas faire d'ascensions sans guide? 
Cette question, qui a aonn6 lieu a des discussions pas- 
sionn£es, nous semble aujourd'hui r£solue par F usage. Les 
courses saps guide se multiplient de plus en plus. 11 est 
done utile de faire ressortir leurs risques particuliers et, 
disons-le aussi, leurs avantages. Mais prevenons de suite 
le novice qu'elles doivent Hve entourees de teiles garan- 
ties de science alpine et d'expSrience, qu'elles ne doivenl 
Atre abordees que par des touristes possedant les qualites 
morales et physiques enum6r6es aux paragraphes 1 et '2. 
et aynnt acauis par lentrainement une connaissance com 
plete de ia technique alpine. Dans la haute montagne, le* 
courses sans guide doivent done 6tre Tapanage du nombre 
encore minime des amateurs qui valent des profession- 
nels. 

Le mouvement actuel, qui d£buta en 1854 par certaine 
ascension memorable du Weisshorn et qui aboutit a la 
fondation, en 1857, de TAlpine Club, 6tait a peine lance- 
que, des 1855, nous voyons cinq alpinistes anglais faire 
« Line ascension au Mont Blanc par une nouvelle route et 
sans guide » ( Where there is a Will there is a Way, par 
Hudson et Kennedy, London, 1856). En 1870, e'est encore 
un alpiniste anglais, Girdlestone, qui pratique les courses 
sans guide et public a. Londres : The High A Ips wit hout Guides. 

La question se pose bientot dan's les Clubs Alpins de 
savoir si cette pratique est condamnable ou digne d'encou- 
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Fakement, Le niveau des alpinistes n'etait pas encore assez 
eleve pour que, dang leur majorite, les reponses a eette 
question ne se prononcassent pas contra ce genre de 
courses: non sans de vives discussions, toutefois. Viennent 
lee extraordinaires performances de MM. Ch. et L. Pilkington 
et F. Gardiner ;ces messieurs font entre autres sans guide 
Pascension de la Meije. Et des 1885 M. C.-T. Dent se pro- 
nonce, au Club Alpin Anglais, en faveur des expeditions 
sans guide, emettant 1'assertion, nouvelle alors, que le 
niveau des meilleurs alpinistes approche de plus en plus 
du talent des bons guides. 

Le fait est exact. Nous voyons les griropeurs autrichiens 
— parce que plus pres de la montagne — pratiquer large- 
ment ce mode d'alpinisme : ce sont les Zsigmondy, les 
Schulz, les Kellerbauer, les Purtscheller, les Blodig, etc. 
Chez les Anglais c'est une legion : Mummery, Wicks, Morse, 
Pasteur, Norman Collie, Hastings, Ellis Carr, Slingsby, etc. 
Parmi les Italiens nous citerons les Vaccarone, Costa*. Brio- 
ehi, Nigra, Barale, Gorret, CorrA. Cbanonx, Carrel, Fiorio, 
Ratti, Canzio et tant d'autres. En Suisse, nous trouvons 
Tschumi, Javelle. les Montandon, Kurz et depuis quelque 
temps toute une pieiade de jeunes alpinistes. 

En France ce fut la dynastie des Pufseux qui, aver une 
prudence et une science accomplie, furent les iniliateurs 
des courses sans guide. Mais ce ne fut que lentement que 
le mouvement se produisit. II fallut un admirab'e plai- 
doyer du president lui-tnenie du Club Alpin. le brillant et 
eloquent Durier {Bulletin tin Club Alpin Francais, 189'>, 
p. 280), pour convaincre les recalcitrants et lever les der* 
nieres objections. Duhaiuel, Rene Godefroy, Gros-Cols-y, 
Thorant, Payerne, Rebout, Emile Piaget et nous, enfln une 
veritable arm6e grenobloise — toujours parce que pres <l« 
la montagne ~ mirent en honneur ce genre de courses. On 
le voit, la cause est desormais gagnee. 

Nous devons pourtant exposer que quelques alpinistes 
plus timides, — pour les autres, — tels Baumgartner 
et Coolidge, deconseilleut plutot les courses sans guide. 
Ce dernier (p. xliv) donne pour raison que peu d'alpinistes 
ont a passer chaque annee plus de cinq a six semaines 
dans la montagne et que tout ce qu'ils peu vent esperer, 
c'estde devenir tout au plus, sur le glacier, les egaux dun 
guide de seconde classe. 

Les charmes dune expedition sans guide sont ineoin- 
parables. L'esprit y est perpetuellement en 6veil. Vous 
etes devant un probl6me toujours renaissant a mesure 
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que vous lui avez trouvS une solution. Les soucis et le 
travail sont le piment des jouissances infinies qui s'y 
rencontrent, equilibre physiologique pleinement atteint, 
charmes des causeries jamais trouble par quelque re- 
marque fastidieuse, interSt soutenu pour tous, souve- 
nirs inoubliables fixes pour jamais, et tant d'autres plai- 
sirs... 

Les courses sans guide ont un haut c6te" Sducateur. 
Elles perfectionnent k ieur maximum toutes les qualites 
que d6veloppe notre sport. Mais elles demandent par 
contre, pour la reduction au minimum des risques, la 
connaissance entiere de la technique et, ce que rien ne 
remplace, l'expgrience, Ientement et longuement acquise, 
de l'alpinisme et de ses dangers. 

Comparaison des professionnels et des amateurs. — Un 
touriste, mSme de premier ordre, n'arrivera jamais a sur- 
passer ni m£me a Sgaler un guide de tout premier ordre. 
Mais pareil guide est un Stre rare; celui-la possede les 
qualit6s her6ditaires du montagnard, physiques et mo- 
rales; il a, de plus, intelligence et expedience de son metier; 
c'est, en un mot, un Stre accompli. 

Mais un touriste de premier ordre — et celui-la aussi 
est rare — vaut infiniment mieux qu'un guide de second 
ordre ; s'ii n'a pas les quality hereditaires, il a pour lui 
son intelligence plus deliee, qui lui a fait d6duire de ses 
courses avec de nons guides toutes les lois de la mon- 
tagne; son instruction superieure lui permet d'acquerir 
en peu de temps ce que le guide a mis longtemps a 
apprendre. 

II se passe la le phenomene qui se produit dans tous les 
metiers. L'61eve de nos ecoles supSrieures ne sait, au 
sortir de Tecole, ricn ou presque rien de la pratique, et 
pourtant, au bout de peu de temps, il acquiert a son tour 
{'experience que rien ne remplace et il depasse vite, en 
general, ceiui qui n'a pas l'instruction technique. 

Methode d'entrainement et apprentissage. — Etant donne 
qu'il n'est pas d'ecole pour apprendre le sport alpin, que 
les guides eux-memes ne sont pas encore cfes protesseurs, 
comme il en va des professionnels des autres sports, celui 
qui desire faire des courses sans miide devra s'armer lui- 
m&me de toutes pieces et exceller dans toutes les branches 
de ce manuel. 
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11 devra connaitre bien a fond la technique alpine. Mais 
cette connaissance ne lui servirait a rien s'il ne Texer- 
cait sur le terrain : et c'est dire quil aura a faire de 
nombreuses expeditions avant d'avoir eu a appliquer tous 
les pr6ceptes donn6s plus haut. U faudra qu'il se soit 
reellement trouve, sinon dans tous les cas que nous avons 
pr6vus, au moins dans des cas analogues. Et, pour que 
cette experience ne se fasse pas a son detriment, il devra 
s'initier avec un vieux guide, d'experience, et un jeune 
porteur. Qu'il continue avec un guide de premier ordre 
et un excellent porteur. 

11 commencera, apres quatre ou cinq saisons, a faire de 
l'alpinisme sans guide, avec d'excellents camarades, dans 
des cols de deuxieme ordre, sans accidents glaciaires 
importants, le col du Clot des Cavales par exemple, en 
s'entourant de toutes les precautions donnees plus 
haut.. 

Les annees suivantes il pourra commencer une petite 
canipagne, toujours dans les m&mes conditions, n'entre- 
prenant que des courses de deuxieme ordre ; Bonneval et Val 
d'Isere sont des centres tout indiqu6s pour cet entraine- 
taent: il encadrera ces courses par des marches nom- 
breuses en montagne, des passages ou il se familiarisera 
avec la m6teorologie des altitudes et ses surprises. 

Au bout de trois saisons sans guide, il cherchera des 
courses propices au travail des grands jours, taille longue 
de marches, courtes escalades difficiles : Pralognan lui 
otfrira un joli champ d'excursions. II pourra, seulement 
alors, etre bon juge ae ce qu'il est capable de faire. II lui 
sera loisible de venir enfin se mesurer avec les geants des 
massifs des Ecrins et du Mont-Blanc. 



Alpinisme seal. Ghoiz des camarades. — Qui dit alpinisme 
sans guide ne dit pas alpinisme seul. Tous ceux qui ont 
l'experience de la montagne sont unanimes a condamner 
cette facon de comprendre notre sport : nous en avons 
donne les raisons au paragraph e 5, p. 274. II ne faut 
done pas rendre le sport alpin et le gout de ralpinisme 
sans guide responsables de certaines morts solitaires, qui 
reinvent, la plupart du temps, d'un dSsequilibre moral, 
conduisant a une sorte de suicide, par exposition progres- 
sive a un danger de plus en plus imminent. 

Le choix des camarades en vue de courses sans guide 
est, on le comprend, de toute importance, et ce sera la 
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toujours la raison majeure qui les empechera de se deve- 
lopper. Nous avons dit que la cordee ideale nous parais- 
sait etre la cordee de quatre ; elle est au moins de trois. 
On comprend qu'il est difficile de r6unir trois camarades 
ay ant la memc facon de penser et de sentir pour qu'il y 
ait cause delerminante de depart ensemble ; qu'il devieut 
encore plus difficile de trouver, reunissant deja ces condi- 
tions, des touristes capables de faire des courses sans 
guide; enfin, ces deux questions etant r6solues, c'est 
rlpoque du voyage qui viendra encore apporter son empe- 
chement h la realisation du probleme. 

La caravane devra done se composer de camarades tres 
experimented, ayant dej?\ fait ensemble avec de bons 
guides de nombreuses courses, de preference pendant une 
saison entiere. Chacun devra Stre en pleine sante, pouvoir 
porter sans fatigue le poids reglementaire du sac tel que 
nous i'avons donne\ £tre egalement bon sur la glace et 
sur le rocher, tHre capable de prendre a son tour la tele, 
e'est-a-dire de taillcr et de conduire, de guider en un mot, 
avec la connaissarice de la technique et l'experience que 
suppose ce mot. Si cela est possible, il sera pr6ferable 
d'avoir dans la caravane un excellent rochassier et un 
parfait glaeiairiste. On devra se rappeler que la force 
moyenne de la cordee ne sera jamais supe>ieure a celle 
du plus faible. 

Connaissances topoffraphiqnes. — Avant d'entreprendre 
toute course sans guide, on devra soigneusement eludier 
la topographie gen£rale de la region dans ses grandes 
Ugnes. 11 est naturel aussi de savoir par coeur toutes les 
descriptions alpines publiees a son sujet : elles ont l'avan- 
tage de donner des details qui n'apparaissent pas ou du 
moins difficilement sur les cartes. Gelles-ci doivent 6tre 
£tudi£es non pas largement. mais minutieusement, milli- 
metres par millimetres, avec la preoccupation de se figurer 
exactement le relief du terrain — ce qui est tres difficile si 
Ion n'en a unegrande habitude. — Tel eperon qui apparait 
a peine sur la carte aura sur le terrain une valeur qui 
surprendra, deroutera; il pourra se confondre dans Tesprit 
avec le suivant et engendrer le point de depart d'une 
erreur qui, une fois commise, sera irreparable et vous 
menera a des difficulty ou tout au moins a Impossibility 
de realiser le programme. Ce que nous avons dit au 
paragraphe 13, p. 387-9, s'applique encore plus fortement 
aux courses sans guide. 
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On fera bien de s'entourer d'in formations particulieres 
aupres de camarades ayant dej& fait la course, et, si pos- 
sible, d'avoir un trac6 de l'ascension sur photographic Si 
Ton peut avoir une vue de la montagne, meine a distance, 
on sera grandement facility, mais on devra en faire un 
croquis schematique et se mettre dans l'esprit des points 
de repejre qui seront ensuite Ires utiles. A defaut de ces 
indications, on devra considerer la course comme une 
premiere ascension, c'est-a-dire comme le maximum de la 
difficulte. 

Conduite de la course. — Ge que nous en avons dit au 

Earagraphe 10, p. 321-2, s'applique ici avec plus de force, 
bacun se considerant comme l'6gal de Tautre — ce qui 
est bumain, done a prevoir — il peut y avoir, dans la 
caravane, anarchie complete. Et e'est la un point sur lequel 
nous ne saurions trop insister. 11 faut absolument qu'avant 
chaque course, des la preparation, le commandement soit 
abandonne a Tun des participants. Que celui-ci en assume 
la responsabilite, sacnant c|ue, s'il est a 1'honneur, il 
sera, en revanche, au souci de la re"ussite et au travail 
physique aussi. II peut, en eflet, se produire telles cir- 
constances ou il ait une decision importante a prendre : 
il devra s'entourer des avis de ses compagnons et decider 
en dernier ressort. Les autres camarades devront eviter de 

Eeser sur ses decisions autrement que par des avis, 
'unite de direction, meme manvaise, est preferable aux 
a-coups continuels. 

Le premier conseil, le plus important, a donner pour 
une course sans guide, est que le depart n'ait lieu que 
par un beau temps assure; le second est qu'a la moindre 
menace serieuse la cordee fasse demi-tour et rentre sans 
fausse honte. Un de nos amis, grand amateur de courses 
sans guides, a coutume de dire : « Je me mefie exagerement 
des dangers objectifs; les autres, je m'en charge. » 

Les courses sans guide sont, en general, phis longues, 
soit par le temps piTdu a la recherche du chemin, soit 
par les flaneries auxquelles est exposed une caravane de 
personnes dont l'esprit est toujours eveille a Tadmiration 
et qui ne sont pas rappelees constamment a )a realite des 
faits par un professionnei. 11 est done preferable d 'alter la 
veille couch er au refuge ; on aura ainsi trois grandes 
heures de plus pour le lendemain, et pour Tavenir le sou- 
venir inounliable d'une soiree dans les altitudes. On fera 
bien, dans ce cas, de prendre un porteur du pays qui 
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aidera a sorlir des villages, chose souvcnt fort conipli- 
quee dans ccs end ro its oil la fantaisie et latopographie se 
melent a Penvie pour faire une concurrence victorieuse 
au fameux Dedale, qui fera prendre les raccourcis utiles, 
et qui d^chargcra la caravane d'une partie du port des 
sacs en vue d une moindre fatigue pour le lendemain. 

Si vous n'employez pas de porteur, il vous sera utile que 
Tun de vous ait fait une reconnaissance preliminairc sur 
le cheinin du refuge. Partez en tout cas de bonne heure, 
de maniere a avoir du temps devant vous pour tout arran- 
ger avant la nuit. Gest a travers les buissons des pentes 
mferieures, dans les schistes ou les gazons des fortes 
pentes ou vous vous serez egarSs, que vous vous fatigue- 
rez inutilement pour le lendemain. Sachez bien, s'il y a un 
torrent a passer, ou se trouve le gue,le saut, oula planche, 
et surtout si le torrent est franchissable le soir. La voie 
d'ascension du sommet est souvent plus facile a trouver 
que le chemin des pentes inferieures. 

Pendant la course, ayez present a Pesprit les principes 
que vous avez vu appliquer par vos guides, tous les con- 
seils de la technique alpine qui vous mettront en garde 
contre les dangers possibles. Que chacun examine soigneu- 
senientles points de repere gcnenuix, construise un cairn 
la ou cela lui paraitra utile, com me si le mauvais temps 
devait infailliblement venir. En somme, que chacun pense 
comme s'il etait guide, pour pouvoir donner a Poccasion 
un avis utile : le comuiandement — nous le repStons — 
6tant laisse a uri seul. 

Enfin ne perdez pas trop de temps a admirer les beaut£s 
qui vous entourent et surgissent a chaque pas, a discourir 
sur la psychologie de raipinisme et autres sujets inte- 
ressants, a manner longuement, a fumer la pipe du 
repos et de Pamitie, a rester en extase devant le pano- 
rama du sommet. Songez que les meilleures courses sans 
guide fin issent souvent par un mauvais bivouac. Accordez- 
vous done tous les plaisirs Snumeres plus haut, dans les 
limites de temps qui vous sont donnges... et comptez 
encore avec Pimprevu. 

Premiere ascension sans guide. — Geci est le plaisir su- 
preme, done la grande tentation. N'y succombez qu'avec 
tous les atouts en main. Commencez par exdeuter Pesca- 
lade d'un beau et court rocber au sommet duquel vous 
trquverez une route de descente facile. Puis attaquez en- 
suite une route nouvelle a un pic neigeux, d'une altitude 
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relative pas trop forte, 1*2 a 1.500 metres a ascensionner. 
Lorsque vous serez passe maitre, alors seulement, entre- 
prenez de grandes et rudes chevauchees comme celles 
que nous ont contees Mummery et ses coinpagnons. 



I 19. — Conclusion 



Le Club Alpin Francais a jug6 saineuienl eu faisant jus- 
tice de son ancienne devise, cet « Excelsior » qui, dans la 
bouche du heros de Tennyson, garde toute sa valeur d'id^al, 
mais qui chez 1'alpiniste ne peut 6tre que l'embleme de 
la tGmente et non du courage. Oui, le Club Alpin a saine- 
ment juge en prenant ce nouvel exergue qui affirme bien 
la valeur educative de Falpinisme : «Pour la patrie, par 
la montagne. » Comme nous Favons dit jadis : « Les Alpes 
sont le grand reservoir des forces naturelles et des forces 
morales. » L'idee n'est pas d'aujourd'hui : Sunt rupes vir- 
tutis iter, dit Tecu moyen-ageux de quelque vieille ville 
de province. 

Et, puisque nous en sommes a citer, posons, en con- 
clusion a ce chapitre de la technique alpine, cet apho- 
risme de Giissfeldt (p. 303) : « Hardiesse dans la concep- 
tion, prudence dans Vexgcution. » 

Maurice Paiixon. 
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I 1. — Gex^rautes 



Dangers et difficulty. — II ne faut pas confondre dangers 
et difncultes. « Eu dehors du monde alpin, comrue le dit 
C. Wilson (p. 23), on est tout dispose a penser que, lors- 
qu'il s'agit des Alpes, ces deux mots sont synonytnes; les 
montagnards ont pourtant coutunie d^tablir une distinc- 
tion Men nette entre ces deux termes. » « La hgne qui les 
separe, au dire de Whymper (p. 116), est parfois peu pre- 
cise, maisce n'en est pas pour cela une ligne iniaginaire. 
Et, si on la franchit, scieoitnent, delib6r6ment. on cesse 
de faire ce qui est raisonnable pour ce qui est injustifiable, 
car imprudent. » 

Apres avoir £tudie la technique alpine, nous aurions 
voulu ea voir l'application dans la realite" et 6tudier les 
enseignements qui deroulent de Texamen des principaux 
accidents arrives dans la chaine des Alpes et plus specia- 
lenient de ceux qui ont attriste nos Alpes francaises. Mais 
cette revision pas a pas nous eut entraine* trop loin. Comme 
nous avons donne dans la Technique le moyen d'eviterle 
danger, nous nous contenterons ici d'examiner le risque 
couru, de codifier les lois dont I'observation garantira de 
tout desagrement, de donner la t6legraphie des signaux 
de dStrcsse, et d'exposer enfm les devoirs des caravanes 
etrnngercs a i'accidcnt, laissant notre collegue charge de 
la Chirurf/ le s'occuper des suites facheuses et les reduire 
a leur minimum. Nous donnerons, apres la conclusion, la 
bibliographic spdciale a la technique et aux dangers de 
l'alpinisme. 

l J osons de suite cet aphorisme que les dangers de la 
montagne. aux suites plus retentissantes que les autres, 
ont etc tres exage>es, mais disons, avec M. Coolidge 
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(p. xl), qu'ils sont r6eis, et que par consequent tout homme 
raisonnable doit les ehvisager. 

Dangers par ignorance. — Ce qui doit rassurer l'alpiniste 
serieux, c'est que, de l'avis de tous ceux qui se sont occup6s 
de la question — et M. Baumgartner (p. 10) insiste tout sp6- 
cialement la-dcssus — la plupart des accidents de montagne 
ont 6te causes par riuiprudence de touristes commcnc.ants, 
les innocents, comme nous avons l'habitude de les appeler 
familierement entre nous, c'est-a-dire ceux qui vont a la 
montagne sans connaitre le premier mot des lois qui la 
regissent. 

Qui de nous, parmi les anciens, n'a commence' par etre 
un de ces innocents? Notre premiere campagne dans les 
Alpes se fit au plus mauvais moment, fin mai et commen- 
cement de juin, dans des montagnes exceptionnellement 
enneigees. Nous avions alors une excuse, c'etait peu apres 
la fondation du Club Alpin Francais ct nous en ignorions 
meme l'existence. 

Aujourd'hui, il n'en va plus ainsi, la reputation du Club 
Alpin a franchi les bornes dans lesquelles il etait a son 
denut ; il est devcnu legion, il a fait parler de lui par son 
activite" g6n6rale, par ses publications, par des travaux 
executes en montagne un peu pnrtout. Les parents savent 
qu'il est preferable de lui confier leurs enfants pour I'appren- 
tissage de ce sport, si essentieliement educateur qui! fait 
un debrouillara de l'ecolier emprunte. Les caravanes sco- 
laires sont la pour entourer, de toute la garantie d'hommes 
expSrimentes, les premiers pas de cet innocent. L'individu 
qui va dans la montagne sans aucune preparation n'a done 
plus d'excuse. 

Dangers generaux. — Nous avons donne ou du moins 
nous croyons avoir donno dans la Technique toutes les 
lois dont l'inobservation peut 6tre la cause de dangers 
dans la montagne. Rappelons en peu de mots les plus 
genGrales de ces causes, d'apres l'6num6ration et l'etude 
fort bien faite qu'en donnent Fiorio et Ilatti (p. 22-9). lis 
placent en premier ordre, et en cela nous sommes com- 
pletement a'accord avec eux, la temirite. C'est meme selon 
nous le plus grand, nous allions dire le seul des dangers 
subjectiis : nous reviendrons tout a l'heure sur ce sujet ; 
c'est la temerite qui vous fera partir seul, qui faussera 
votre jugement et vous poussera a entreprendre des 
courses sans guide, alors que vous en &tes indigne. 
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Ihiis viemnent. d*apres fdnum^rafkm eilee pins haut, 
Yinej-pe'rience, {'inaptitude qull ne fatrt pas confondre 
avec Yincapacite\ enfin la carence de tout exercice ou taut 
au tnojns le manque (tentrcttnement. Le manque d'entrai- 
aetnent pwit conduire a de tres reels dangers, insidleuse- 
ment, ea ee qu'il se ?6vele senlement alors que vous etes 
engage sm phis difficile de votre excursion et qoe vos 
itt&veas baissent tres rapidement, solvent au plus fort de 
la tatte : on ue saurait trop premunir rinexperimente 
oontre ee danger. 

De nombrettx accidents sonl eertamement provenus de 
legerete habituelle d'esprit, de distractions frequentes. 11 
X a aussi Yimprwtence, la dravade, cet 6 tat d*ame si voisin 
delabravour*, mais qui n'en est que l'exces. Fiorio et Fiatti 
eitoat eusuite r*H*^efwfance de cai-aclere, aui fait choisir 
line autre route que cetle du guide ; c^est I esprit d'anti- 
these, de paradoxe, dont nous avons d£ja parle dans fa 
Technique, p. 261. Les occupations autres que la recherche 
des voies d ascension conduisent souvent aussi aux pires 
difficult^ et a la glissade finale. 

Paraii les dangers objectify, nos cottegues mettent en 
premiere ligno les conditions ctimalologiques de la mon- 
ta?ne : des jours passes, — accumulation anormate des 
nsiges; -— du jour actuel, — presence du brouillard ou 
du vergias ; — et enfin du lendemain, — imminence d'orages 
ou de tounnente. Viennent en dernier lieu Vignorance de 
la topographie de la mentagne attaquee, le choix du 
ivombre des touristvs, la composition ue la caravane, la 
proportion des guides dans la corctee, la selection judi- 
cieut*e de ces at&xUiaires. 



g 2. — CLASSIFICATION ET STATISTIQUB 



CUftMfica&oa (to dangers. — Divers essak de classify a- 
tioa ont et6 tentes par ceux nui se sont occnpSs de la 
question. John Ball divide les dangers en reels et imani- 
nairet^ WhyiNpcr (p» 117) em posilifs et negatifs^ Gussfetdt 
(p. 135) en relittifs et absotus, mais la division qui a eu le 
plus grand sticces dan* la titterature- alpine est eette de 
Zsigtuondy (p. 40) : « eeuut auxquets le tourtste est livre* 
sans uierci, qui, venant du dehors, sont inddpendants de 
sa volonte\ les dangers objectifs, essentietlement evitables ; 
ensuite ceux que Ton provoque so^meme et qui se pro- 
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duisent sans le concours des elements, les dangers subjee- 
tifs, conditionnels et parfaitement evitables. » 

« Les dangers objectifs sont en majeure partic provo- 
qu£s par des chutes de pierres, des avalanches de neige et 
de glace, par le mauvais temps, les brouillards, le froid, la 
tourmente, forage, ainsi que par la tomb6e de la nuit, 

3ui, fataleinent prdvue, constitue le point de transition aux 
angers subjeetifs. Ceux-ci comprennent principalement 
les chntes par suite de glissade, par la rupture d'un pont 
ou d'une corniche de neige ou de glace, par I'eeroulement 
d'une pierre ou Ton pose le pied ; en un mot, tous les dan- 
gers que Ton pent prevoir avec un peu de circonspection 
et auxquels on peut obvier. » 

« Les. dangers objectifs ne font en general erne tres peu 
de victimes, tandis qu'un grand nornbre de vies humaines 
ont peri par i'eifet de dangers Svitables. » 

« Les dangers subjeetifs croissent avec les difficulty de la 
tache qu'on s'intpose et diniinuent en raison des aptitudes 
du touriste. » 

M. Coolidge v 'p. xli) appuie de sa haute autorite" la fre- 
quence des dangers suivant Tordre ci-apres : 

!• Passages des ponts de neige ; 

2° Glissades sur glacier ou neige dure ; 

3° Chutes de pierres. 

11 est notable que les deux premiers risques sont des 
dangers subjeetifs parfaitement Sluctables et que lc troi- 
sieme, qu'il considere cornme le plus dangereux des dan- 
gers subjeetifs, peut a son tour Stre parfaitement evite avec 
Fes connaissances suffisantes et la prudence necessaire. 

Statistique des accidents. — Nous ne nous occuperons 
6videmment dans la statistique des accidents que de 
ceux-la seuls qui proviennent de l'exercice du sport alpin. 
Nous nSgligerons aussi pour les memes raisons ceux qui 
arrivent aux montagnards au cours normal de la vie sur 
TAlpe. bergers, chasseurs de chamois, coupeurs de hois, etc. 
Nous 6carterons aussi les accidents mortels survenus a des 
touristes par suite de lesions organiques, congestions, 
an6vrismes, insuffisances cardiaques, emphysemes, etc. 

11 est d'usage, dans la littSrature alpine, de faire commen- 
cer la statistique des accidents a 1856, epoque ou est ne" le 
mouvement de Talpinisme moderne. C est done a partir 
de ce moment que nous cherc herons a FStablir. 

Nous avons trouve les premiers elements de ce travail 
deja rassembl(5s dans des documents antSrieurs. En 
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1882, M. C.-E. Mathews a donne dans VAtyine Journal 
(xi, p. 78) une liste des accidents arrives a cette date. 
Dans YCEsterveichische Alpen-Zeitung, M. Karl Diener la 
complete et la reporte a la fin de 1884. M. Guisan la con- 
tinue dans YEcho des Alpes en 1885 (p. 238). Zsigmondyla 
reprend ensuite en 1886 par tableaux separes (passim). 
Enfin MM. Fiorio et Ratti, dans leur magnifiaue ouvrage 
/ Pericoli delVAlpmismo, reprennent, completent, dis- 
cutent et mettent en un tableau tres coniplet {p. 210) cette 
statistique des accidents a la fin de 1888. 

Nous avons continue" le travail de nos devanciers et mis 
a jour cette liste a la fin de 1900 (fin du siecie). Mais, faute 
de place, nous n'en donnerons que le resume\ 

Nous trouvons d'abord un total de 293 accidents avec 
402 victimes, ainsi repartis : 

Alpinistes 298 (environ 74 0/0) 

Guides et porleurs 104 (environ 20 0/0; 

La proportion des accidents d'alpinistes aux accidents 
de guides reste sensiblement la meme; Fiorio et Ratti 
avaient trouv6 a fin 1888 respectivement 72 et 28 0/0. 

Parmi les alpinistes, nous avons a signaler 11 femmes : le 
chilFre n'est pas assez important et la proportionnalite" des 
touristes femmes aux alpinistes masculins n'est pas assez 
determinee pour que Ton puisse en tirer une conclusion 
quelconque. 

Parmi les guides, nous avons la proportion de 91 .guides 
a 13 porteurs. Mais, la encore, la statistique est souvent 
faussee par le titre de guide donne indument a un porteur, 
puis la proportionnalite n'est pas connue; il n'y a done 
pas de deduction a en tirer. Du reste le nombre des guides 
est toujours dans les caravanes grandement superieur a 
celui des porteurs. 

Les cas dans lesquels plusieurs personnes ont p6ri sont 
au nombre de 62, soit 1/5 du total, avec 173 victimes, don- 
nanten moyenne3 personnes par cas. Cette categorie nous 
donne des chiffres sensiblement les memes autrefois qu'au- 
jourd'hui. 

Examinant le tableau a d'autres points de vue, nous 
trouvons que e'est au mois d'aout que se trouve la plus 
grancle frequence des accidents, en I'espece 120, soit environ 
40 0/0 (proportion assez constante); vient ensuite juillet 
avec 62 cas (21 0/0 environ); septembre, 37; juin, 22: 
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mai, 5 ; octobre et novembre, 4 ; avril et Janvier, 3; fgvrier, 
mars et decembre, 1. G'est en accord avec la plus ou moins 
grande frequence des ascensions, et cela correspond avec 
ce que nous disions de l'6poque moyenne des ascensions 
(Voir p. 273). 

Voyons maintenant par region. Ge sont les Alpes autri- 
chiennes qui fournissent le plus de cas. Certaines nion- 
tagnes sont devenues tristement celebres dans ce genre : 
ainsi la Raxalpe, pres de Vienne, doit sa triste reputation a 
ce qu'elle est tres pres de cette ville et qu'elle sert de lieu 
d'entrainement a une foule de jeunes alpinistes peu expe- 
rimented et peu prudenis, tout en pr6sentant, la des 
pentes faciles, ici des endroits particulierement difficiles. 
Une statistique (A. J., XV11I, p. 271) des accidents a la 
Raxalpe, de 1889 a 1896, porte 37 accidents mortels et 
11 blesses. Dans cet ordre d'id£es, il faut citer aussi le Saleve, 
pres de Geneve, qui a, a son passif, une triste et nombreuse 
n£crologie de tout jeunes gens. Dans les environs de Gre- 
noble, le Neiron est, dans une proportion moindre, tout a 
fait dans le mSme cas. 

Apres les Alpes autrichiennes vient le massif du Mont- 
Blanc, TOberland, le massif de Zermatt, enfin le Dauphine\ 
La statistique donn£e pour ce dernier pays par M. It. Fer- 
rand (p. 25-26) porte 20 accidents a fin 1902 (24 personnes), 
dont 5 accidents purement alpins avec 8 persounes seule- 
ment. 

Si nous deconiposons en pSriodes de neuf ans les qua- 
rante-cinq dernieres ann£es du xix # siecle, elles se divisent 
en cinq pgriodes qui nous donnent les chilfres suivants : 

1856-1864 9 cas 

1865-1873 23 - 

1874-1882 47 - 

1883-1891 93 - 

1892-1900 115 - 

Annies indeterminees 6 — 



Nombre de cas 293 cas 



Si nous exarninons les accidents en les separant en deux 
grandes categories, la haute et la basse montagne, nous 
nous apercevons de suite que ce nest pas dans la haute 
montagne, dans les endroits les plus difficiles, qu'arrivent 
le plus grand nombre d'accidents, mais bien dans la basse 
montagne et dans des endroits reputes faciles, au Blan- 
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chard et aux Cornettes de Bise, au Saleve, au Mole son, au 
Reculet, au Cret d'Eau, sur des sentiers, k Ragatz, a Sain t- 
Moritz, au Grand-Saint-Bernard, etc../ Nous pourrions 
ajouter a cette Enumeration tous les accidents arrives a 
de malheureux touristes. ignorant ia montagne, et qui se 
sont perdu? a la rCcolte des fleurs. 

11 est inte>essant de diviser la liste des accidents par 
nationality. Ge sont les 6uis6es, les Antrichiens et les 
Allemands qui paientle plus lourd tribut; viennent ensuite 
les Anglais et les Am6ricains (ceux-ci peu nowbreux), 

Suis les Francais, les Italiens, les Russes, les Hollan- 
ais, etc. 

Si nous cherchons maintenant la proportionnalite a la 
quality des alpinistes, it nous semble, avecM. Ed. Gombe 
(Echo des Aipes, 1882, p. 317), que le plus grand nombre 
arrive aux inexperimentes, dans des niontagnes relative- 
ment faciles, que ce sont ensuite les t6m£raires qui 
attaquent des montagnes non seulement difflciles. mais 
reput6es pour Stre dangereuses de par leurs dangers 
objectifs, et que, parmi les experimented d'age rassis ou 
de caractere r6flechi, il ny a qu un nombre excessivement 
restreint d'accidents, s'il y en a. 

Reprenons notre statistique au point de vue des dangers 
objectifs et subjectifs. Nous trouvons alors que les acci- 
dents produits par des dangers objectifs ne representent 
3ue 1/5 des accidents totaux, alors que ceux nui sont pro- 
uits par des dangers subjectifs representent les 4/5. 
Ces chiffres corroborent entitlement les enseignements 
que nous avons donnes dans la technique, a savoir que 
les dangers de la montagne sont essentiellement e*vitables. 
Les dangers subjectifs sont, en effet, notablement plus 
nombreux que les accidents objectifs et nous savon6 qu'on 
peut arriver a les supprimer. Enfin, avec de Texp^rience et 
de la prudence, on peut reduire et presque supprimer les 
accidents objectifs eux-m&mes. On remarquera que, sous 
ce dernier rapport, les guides ont donnS un chiffre presque 
6gal c\ celui des touristes. 

II nous reste a examiner si les accidents augmentent en 
nombre annuel, ils ne diminuent pas en proportion. La 
r^ponse h cette question ne nous semble pas douteuse. 
Les touristes ont augments, d'apres les tchiflres donnes 
par lesSyndicats d'initiative, dans la proport ion de 1.000 0/0 
et, si le nombre des alpinistes pratiquants n'a pas cru en 
proportion, il a certainement augments tres fortement lui 
aussi. Actuellement lesprincipaux Clubs Alpins foumissent 
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a peu pres leu ehiffres suivants (nous flonnons en fefcte la 
date de fondation) : 



1857. Alpine Club (Club Alpin Anglais) 600 

1862^ Osterreicbiscbor Alpen-Verein (fuaionne en 
1873 aver, le D^utscher Alpen-Verein, sous le 

nom de D. et 0. A. V.) 46.500 

18»k>. Selnveizer Alpen Club (Club Alpin Sekae).. 5.300 

1807. Norske Turistfrir»«uin£ 2.900 

1883. dub Alpino Itatiano (C. A. I.) 5.100 

1860. Deutscher Alpen-Verein (Voir 6. A. V.) 

I860. Osterreichiseber Tourigtea CUb. 8.300 

1869. Steirischer GebirgRverein 800 

1872. Societa Alpinisti Tridentini 1 .000 

1873. tlngarischer Karpatben-Verein 1 . 100 

1874. Club Aipia FYa*c«w 6. 100 

1875. Sodele <k% Tdorittea da Oau^hine 600 

1878. Osterreichischer Alpen Ckib «00 

1«8*. Onb Al|>in B«lge . 200 

1885. Svenska TauristWreiMog 22.200 

Klub Ceskych Turistuv (C. A. TchAque). . ... 3.200 

Siebenburgischer Karpathen-Verein 1 . 600 

Mabrisch-sclesiscben Sudeten Gebirgg Verein. 2.800 

Soit en total db 133.000 

Si nous ajoutons toutes les autre s socitites d'un carac- 
tere purement local, nousarrivons certainement aun total 
general de 150.000 tnembres pour les divers Clubs Alpins 
en Europe. D'apres notre experience personnelle, il faut 
compter seulement 10 0/0 daipinistes pratiquants. ce qui 
nous donne 13.300 alpinistes allant chaque annee dans la 
montagne et, par consequent, justiciabies des statistiques 
que nous avons donn^es plushaut. Araisonde 20 accidents 
inortels par an, c'est une moyenne de l,o pour 1 .000. Si nous 
en retranchions encore les accidents d'inexperimentes et 
ceux dus aux alpinistes notoirement temeraires, nous ver- 
rions certainement tomber le chiffre a 1 pour 10.000. 

Quel est le sport qui n'a pas ses dangers, et quel est 
celui qui n'a pas un coefficient de danger plus fort? 

Si en balance, nousmettons toutes les vies sauvees par 
la montagne, il devient Evident que ralpinisme s'exerce 
avec un gain absolu pour la socie^. Apres quinie jours, 
apres un mois surtout passes a la montagne, quel est 
celui qui ne reviendra pas avec des reserves de vitality 
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qui, pendant la lutte pour la vie, le garderont contre les 
chutes morales, et, en face des risques pathologiques, 
feront de lui une place ferm6e aux microbes ? 



I 3. — ReGLES POUR E>ITER LES DANGERS 

Nous allons donner un code des principales regies que 
Talpiniste devra suivre pour 6viter les dangers qui peuvent 
se presenter a lui dans la montagne : 

1° II faut accroltre sa connaissance technique de l'alpi- 
nisme au fur et a mesure que Ton attaque des difficulty 
plus grand es. 

2° N'abordez la montagne qu'avec les qualites morales 
suivantes : intelligence vive, m6moire des lieux, faculty 
d 'orientation, caractere reflechi et attentif, volonte puis- 
sante. ni orgueil, ni preemption. 

3° Ne faites des courses alpines que si vous avez une 
integrity physique absolue : dans le cas contraire, n'allez 
pas aux grandes difficulty. 

4° Commencez votre carriere par des expeditions faciles 
et courtes; allez progressivement aux courses plus longues 
et plus difficiles. Faniiliarisez-vous successivement avecla 
neige et le rocher. 

5* Ne partez jamais pour une campagne sans un peu 
d'habitude prealable a la fatigue. Par le manque d'entrai- 
nement la machine humaine peut trahir la volonte la 
mieux tremp6e, grandir le coefficient des difficulty et 
Gtre cause de reels dangers. 

6° Entreprenez toujours une petite course avant de 
vous aventurer dans une expedition difficile. 

V Faites un plan, pas trop charge, et n'allez pas en 
montagne aux epoques dangereuses, premieres chutes de 
neige, avalanches de fonte. 

8* Ne vous aventure/, jamais seul, fut-ce meme sur un 
col facile, mais peu frequents. Le moindre malaise, la 
moindre entorse peut vous exposeramourirsanssecours. 

9* Ne choisissez comme camarades que des gens dont 
vous puissiez faire des amis, n'en prenez qu'un ou deux au 
maximum. 

10° II ne faut jamais, en montagne, avoir deux buts: au 
milieu d'une expedition difficile, la poursuite d'un insecte, 
la recherche d'une fleur peuvent vous conduire insensible- 
ment aux pires dangers. 
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11° Dans le calcul de votre horaire de course, comptez 
largement, etsongez toujours a l'imprgvu. 

12* Ne donnez jamais de rendez-vous, cela pourrait vous 
inciter a suivre une route au detriment des regies de la pru- 
dence. De m6me, ne cherchez pas arevenir sur un centre, si la 
technique contlamne, dans les conditions ou la montagne 
se trouve, la route que vous devez suivre. 

13° Les courses nouvelles ne doivent Stre entreprises 
qu'avec tous les atouts en main, bon entrainement, excel- 
lents guides, temps plus que suffisant, excedent de provi- 
sions, Gquipement parfait. Ne jamais entamer une route 
nouvelle a la descente. 

14° Tout commencant et l'immense majority des alpi- 
nistes actuels doivent se servir de guides. Prenez-en le 
nombre suffisant, ni trop, ni trop peu (pas d'economies sur ce 
chapitre). Ghoisissez-les soigneusement. Un guide capable 
de menera bien des expeditions faciles n'est pas pour 
cela capable d'entreprenare de grandes expeditions. 

15° Faites votre caravane vous-meme. Ne vousjoignez 
jamais a la lSgere a une cordee que vous n'aurez pas etu- 
diee a Tavance. 

16° Stipulez exactement d'avance les conditions d'enga- 
gement de vos guides, pour la question de direction de la 
course coinme pour les questions de tarif, afin de n'avoir 
jamais avec eux la moindre discussion. 

17* Ayez toujours au depart des provisions pour deux 
jours. 

18° Ne vous chargez pas trop, vous, vos guides et por- 
teurs, la charge peut rendre moins apte a surmonter telle 
difficult^ et la fatigue peut, le soir, devenirla source d'un 
danger dans les endroits les plus faciles. 

19° Si vous allez a un bivouac ou a un refuge, partez de 
bonne heure. Si vous partez de rhdtel, partez toujours tres 
t6t, afin d'avoir du temps devant vous et d'etre toute la 
journ6e en avance sur vos previsions. 

20° Au moment de franchir la porte, examinez si la liste 
des objets nScessaires est bien complete, et sachez si la 
corde, la lanterne, les lunettes, en un mot si tout y est. 

21° II ne doit jamais y avoir deux caravanes sur la 
m^me voie d'acces a une montagne. Si vous etes premier, 
rlclamez votre droit d'etre premier a la montSe et dernier 
a la descente. Si vous 6tes seconde cordee, abandonnez la 
course proposee et choisissez-en une autre. 

22° Ne vous laissez pas conduire aveugl6ment par vos 
guides, rendez-vous compte de la route coinme si vous 
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aviez a la refaire tout seul ; prenez done des points de re- 
pere dans votre esprit. 

23° Montez lentement, tres lentement, a votre allure la 
plus ordinaire, et empechez les guides de courir devant 
vous s'ils en ont l'envie. Ne d6passez jamais de 50 0/0 
vos chiffres nortnaux de respiration et de pulsation. 
Prenez cinq minutes de repos par trente minutes. 

24* Mangez sou vent et pen, mais ne vous laissez pas 
aller a I'inanition. Joignez ensemble, pour eViter les pertes 
de temps, les repos, repas, contemplations des paysages, 
croquis et photographies. 

25° D6couvrez-vous en montant, couvrez-vous au repos. 

26° Si vous Stes chef de course, soyez toujours preoccupe* 
d'etre maitre de votre retour. 

27° S'il y a un membre de la caravane indispose autre- 
ment que parle mal de montagne, il est prudent de faire 
demi-tour. 

28° N'ascensionnez jamais une montagne si elle est en 
mauvaise condition. 

29* Des que le mauvais temps s'affirme, retournez sur 
vos traces sans fausse honte. 

30' Si vous 6tes accule a un bivouac force\ choisissez 
votre endroit et ne vous le laissez pas imposer par la nuit. 

31° II faut toujours prendre la corde avant la langue 
terminate du glacier, e'est-a-dire avant tout risque de 
crevasse ou de croute glacee au-dessus de la naissance du 
torrent. 

32° Employez votre corde a vous ou vgrifiez soigneuse- 
ment celle des guides. Apres chaque grande course, ve- 
rifiez aussi votre corde. Qu'elle soit pliee de maniere a se 
dSplier facilement et rapideraent. 

33° Ne marchez a deux que dans des expeditions faciles 
(ou tres difficiles, dans ce cas, pour diminuer le risque). 
A la rigueur, trois sont un bon chiffre dans le rocher, et 
cinq sur le glacier. Mais formez de preference votre eordee 
de quatre personnes. 

34* Faites attention de bien nouer votre corde. Pas de 
noeud coulant. Que le nosud soit toujours place de facon 
qu'en cas de chute la corde ne vous fosse pas culbuter, 
mais vous retienne correctement. 

35° Avant un rappel de corde, assurez-yous plusieurs fois 
de la solidite du piton rocheux ou factice autour duquel 
doit se faire le rappel. 

36° Si vous faites usage de la cordelette de secours pour 
passer les sacs et les piolets, attachez ceux-ci tres soigneu- 
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sement ; la perte dim sac ou d'un piolet peut, suivant les 
cas, 6tre d'une certain© gravite. 

37° II faut que les marches taillees au piolet soient dans 
l'axe des pieds, qu'elles soient suffisantes pour assurer la 
surete du plus maladroit, qu'elles se de>ersent en dedans 
de la pente au lieu de se deverser en dehors. 

38° Ne partez pas sans lunettes de glacier, sans boussole 
grand format, sans lanterne pliante (n'oubliez ni les bou- 
gies ni les allumettes) et prcnez un barometre ; il pourra 
vous 6tre utile et vous sera en tout cas tres agr€ahle. 

39° Pendant la course, tenez toujour* la corde tendue 
legerement, et ne lui imprimez jamais de secousses qui 
pourraient desarconner un camarade. 

40° Ne conduisez pas la cordee en long sur la meme cre- 
vasse. Sur une crevasse large, ne passez qu'un a la fois, 
les autres 6tant prets a retenir. 

41° Ne vous engagez jamais sur une corniche. Ne la tra- 
vetsez jamais en foncant un trou au t ravers. Ne passez pas 
non plus en dessous," a mofns qu'elle ne soit peu impor- 
tante ou que vous soyez a distance suffisante pour qu'elle 
ait le temps de se r6soudre en poudre* 

42° 11 est excessivement dangereux de couper en travers 
une pente de neige en mauvais etat, car il est a peu ores 
certain que Ton produjra une avalanche. 

43° Passer sous un glacier suspendu est livrer sa vie au 
hasar£ d'une chute de s6racs qui a lieu sans regularity 
ma is fatal ement. 

44° Le plus grand des dangers objertifs de la montagne 
vient des chutes de pierres ; il devra etre le souci constant 
de l'alpiniste prudent. 

45* Ne delogez jamais avec le pied, avec la corde* pas 
mdrae avec la main le moindre caillou. Une seule petite 
pierre peut blesser en dessous un de vos camarades, elle 
peut en outre entralner des chutes de pierres subsequentes. 

46* Dans tous les passages ou il y a danger que Tun de 
vous puisse glisser et que cette glissade soit de nature a 
entrainer un accident, un seul devra marcher a la fois et 
les autres devront Atre solidement 6tablis, la corde tendue 
et fixee, si faire se peut, autour d'un soutien. 

47° Si le mauvais temps menace, preparez-vous a lalutte 
d'avance, en mettant vos manteaux, pelerines, etc. ; assu- 
jettissez vos chapeaux. Faites demi-tour des que le mauvais 
temps vous prend. 

48° Le vent peut rendre une arete inabordable et couper 
{Unsi la route de retour. II aggrave le froid, soit par Teva- 
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poration, soit par Taction mScanique des aiguilles de glace 
soulevees, il peut done mettre une caravane en danger. II 

Eeut en outre etre la cause premiere d'une chute de pierres. 
>es que Ton voit le vent prendre de la force dans les 
hauteurs, il est en general inutile de continuer la course, 
a moins d'etre dans une montagne peu elev6e et facile. 

49* La pluie et la grele rendent les rochers impraticables. 
La neige tombant en quantity peut rendre dangereuses 
certaines pentes de la route de retour. Mais ce qui est le 
plus a craindre, e'est Forage et la foudre. En ce cas, des- 
cendez au plus vite. Enveloppez vos piolets dans un mou- 
choir de soie, ou dans une mague a tabac eu caoutchouc. 
Si Forage eclate avec violence, 61oignez de vous vos piolets, 
en les enterrant sous la neige pour plus de surety. 

50° Op£rez des glissades le moins souvent possible. 
Jamais de glissades assis, mais des glissades debout. Cal- 
culez votre point d'arriv^e en dehors de tout danger : vous 
pouvez en effet d6terminer une avalanche, glisser avec elle 
et etre conduit ainsi au precipice. 

51° Assurez-vous toujours, par une traction faible, et 
par une pression forte ensuite, que la prise que vous allez 
saisir tient bien. VSrifiez aussi les assises pour le Died. 

52* En passant de la neige au rocher, secouez a petits 
coups la neige ou la glace qui peut adherer a votre semelle. 

53° Les pentes de gazon dess6ch6es sont aussi dange- 
reuses que les pentes de glace, a part que Fon peut plus 
facilement se garer avec un peu de soin d'une glissade, en 
plantant soigneusement son piolet. 

54° N'emmenez jamais de chiens avec voas, m6fiez-vOus 
des troupeaux paissant au-dessus de vous, de meme pour 
les chamois. Souvent une chute de pierres provient de ces 
animaux. 

55* Prenez garde a vos pas sur le sen tier du retour. Les 
muscles sont fatigues, la precision des mouvements n'y 
est plus, une racine, une pierre mal vue, un morceau de 
neige glacee peuvent vous faire tomber, et la chute peut 
Stre aussi grave que dans la haute montagne. 

56° Soyez toujours attentif, e'est, en dernier lieu, de Fim- 
prevu qu'il faut toujours se m6fier. 
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\ 4. — En cas d'accident 



Un accident vient-il darriver a un menibre de la cara- 
vane, le premier des devoirs est de ne pas le laisser seul. 
A cette iinportante reconimandation nous donnerons plu- 
sieurs raisons. La premiere toute m6dicale : une syncope 
non coinbattuepeutameneraelle seule lamort. Laseconde 
cle pure technique alpine : il est souvent tres difficile de 
retrouver exactement un endroit donne, au milieu de Ten- 
chev&trement des crevasses glaciaires ou du chaos des 
couloirs rocheux ; a cette difficulty generate s'ajoute encore 
celle provenant de i'imprecision dun esprit 6motionne par 
Taccident. Enfin, troisicme raison, la fatigue de celui qui 
va porter la nouvelle d'un accident est parfois telle qu'il 
lui est ahsolument impossible de repartir pour montrer le 
lieu exact ou git le blesse. 11 est done preferable a tous 

Foints de vue que Tun des camarades reste sur le lieu de 
accident. 

. Nous avons dit (p. 346) que Tavantage de la cordee de 
quatre sur la cordee de trois etait precisement, en cas 
d'accident arrive a Tun des alpinistes, de permettre a Tun 
d'eux de rester aupres du blesse, alors que les autres 
pouvaient a eux deux former une nouvelle cordee, capable 
de faire face aux difficultes de la montagne, descentes de 
rochers ou passages de crevasses. 

Reste le cas ou, dans une cordee de quatre, il se trouve- 
rait deux blesses. Des deux indemnes Tun restera aupres 
de ses camarades et le quatrieme ne devra aller chercher 
du secours que s'il ne court aucun risque et dans le cas 
extreme ou les secours n'arriveraient pas d'eux-meines. 
Nous allons nous expliquer a ce sujet. 

Nous avons fait dans la Technique (p. 300) la recom- 
mandation de ne jamais quitter Thotel sans expliquer exac- 
tement le chemin que Ton a 1'intention de suivre, sans 
dire a rh6telier a quelle heure on pense revenir et sans 
lui faire la recommandation d'envoyer une caravane de 
secours apres tel d61ai que Ton fixera soi-meme. 

Dans ces conditions, ne resterait-il qu'un seul touriste 
valide, celui-ci pourra demeurer aupres de ses camarades 
pour les soigner et pour faire des signaux a la caravane de 
secours en vue d'attirer son attention sur Tendroit oil il 
est demeure\ , k fr>noIp 
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Soins a donner. — On troavera les explications neces- 
saires pour les premiers soins a dormer dans le cha- 
pitre consacre a la Ckirurgie, p. 511. 

Signaux de decrease. — La question des signaux de d£- 
tresse a depuis longterops pr^occupe 1 les Clubs Alpins. 
L'Atpine Club nomma des 1892 une Sous-Corn mission pour 
examiner la possibility et Futility de recominander a tous 
les Clubs Alpins, et de faire adopter par eux, une forme 
quelconque de communication par des signaux dans le* 
montagnes, en cas d'urgence. 11 pr6conisa, a la suite d'une 
etude approfondie de la question, un code tres simple de 
signaux. Le Club Alpin Suisse, reprenant la question 
en 1897, fit faire des experiences et adopta le code pn&co- 
nis6 par FAlpine Club. 

« II faut dire cependant {Alpina, 1898, p. 3) que le sue- 
ces de cette teiegraphie optique depend de trop de crrcons- 
tances pour qu'elle puisse etre employee rapidement et 
utilement dans toutes les situations. Ou ne pourra guere 
en user que lorsque la valiee est en vue du point ou se 
trouvent les signaleurs. D'autre part, comme la phipart 
des ascensions se font dans la belle saison, ou les Alpes 
sont parcourues en tous sens, on aura plusieurs chances 
de se faire entendre ou comprendre. Ce sont les alpinistes 
ou les montagnards qui pourront porter secours le plus 
rap i dement... 11 y aura fatalement des endroits d'ou Ton 
ne pourra etre vu ni entendu, mats il sera presque toujours 

Possible a celui qui accompagne les personnes en danger 
e gagner un endroit en vue lui permettantde donner des 
signaux d'alarme. Les exceptions ne doivent pas, du reste, 
empecher d'introduire une innovation qui pourra Stre utile 
dans beaucoup de cas... L'endroit ou setrouve le signaleur 
variera comme les accidents eux-memes. Celui qui appelle 
au secours pourra se trouver surun glacier, sur un rocher, 
sur un paturage... ; le fond sur lequel doit se detacher I'ob- 
jet dont on se servira pour le signal variera du blanc au 
noir. » 

A son tour, le Club Alpin Francais ne peut qu'adopter le 
code deja suivi par les Clubs Alpins Anglais et Suisse. II y 
a dans cette generalisation mfitue une garantie plus 
grande de comprehension des signaux et une chance de 
plus de sauver des touristes en danger. 

Les uqnaux acomtiques ont I'inconvement de porter 
moins loin, d'etre a la merci de courants ascendants qui 
peuvent annihiler leur etfet utile, alors precisement que les 
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eourants descendants, du soir par example, les fonj. porter 
. beaucoup plus loin, Leur utilifo est manifeste par brouil- 
lard seulement. II est done recouimandable d'avoir avec soi 
une petite come de chasse a anche ou un sifflet de coui- 
mandement tres puissant. 

Les signaujc optiaues se feront avec un objet tres visible 
sur le fond contre lequel il doit se detacher, 6totfe noire sur 
le glacier, blanche sur le rocher, attachee a un baton. Un 
morceau d*6toffe rouge vif de i metre carre peut aervir 
dans les deux cas. On balancera cette sorte de drapeau en 
dGcrivant une demi^circouference a partir du sol. La nuit, 
la lanterne pliante est parfaite pour cet usage. On la nion- 
trera et on la cachcra par Eclipses succeasives. 

Regle pouk les signaux de DKTHE88K. — Demand* de 
secours. — Faire un signal, optique ou acoustique, et le 
repeter six fois par minute (toutes les dix secondes, on 
peut les mesurer sur la frequence du pouis). Cesser pen- 
dant une minute enfiere. Recommencer. 

Off re de secours (en reponse a une demande de secours 
et pour assurer que la demande a 6te comprise). — Faire 
un signal, optique ou acoustique, et le rep^ter seulement 
trois fois par minute (toutes les vingt secondes, le double 
de la demande). Cesser pendant une minute. Recommen- 
cer, si possible, jusqu'a ce que le signal de detresse cesse. 



g 5. — DU DEVOIH UES CAHA VAXES ETKAXGEKES 
BN CAS d'aCCIBENT 

11 semble que toute caravane etrangere qui apprend 
qu'un accident est survenu pres du lieu ou elle se trouve 
doive, sans discussion possible, se porter au secours 
d'alpinistes blesses ou dont la mort n'est pas certaine. 
Aucun pretexte ne doit Mre invoque pour se soustraire a 
ce devoir primordial d T humanit6, que ce soit le pretexte 
de Finquietude a donner aux etres qui vous sont chers, 
que ce soit encore le pretexte de Fobligation d'etre a un 
endroit donne" a heure fixe en vue d'interSts financiers ou 
commerciaux a delendre. Si fes tourist et ne sent pas suffi- 
sam merit aguerris pour pouvoir se porter eux-m6mes au 
secours de la caravane en dgtresse, Us ne doiventpas em- 
p6cber teurs guides de le faire. 

Un incident de ce genre survenu le soir du24 aout 1895, 
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apres l'accident arrive au fameux guide Emile Rey, fit 
grand bruit a I'Spoque. Deux courageux alpinistes suisses, 
ne pouvant partir a deux sur le glacier par la nuit et par 
Torage, essayerent d'entratner un ou deux des guides pre- 
sents a la cabane du G6ant : il y avait alors, au 
refuge, dix-sept personnes, dont sept guides ou porteurs. 
Les guides justifierent leur abstention en rejetant la res- 
ponsabilite sur les voyageurs qui les avaient engages et se 
refusaient, disaient-ils, a se separer de quelques-uns 
d'entre eux. M Ho Paillonfit, dans la Revue Alpine de 1896, 
une enquete pour eiucider quel etait le devoir des guides 
en pareil cas. Cette consultation aboutit a d£finir ce 
« point controversy du devoir des guides ». 

La Societe des Touristes du Dauphin^, sur I'initiative de 
son president, M. H. Ferrand, prit la deliberation sui- 
vante : « Le devoir absolu des guides est de se pointer au 
secours des victimes, a moins que leur presence et leur 
assistance effective ne soient ne'cessaires pour empicher les 
voyageurs de leur caravane de se trouver re'etlement en 
ptr'd. Le Bureau estime d'ailleurs que les cas ou, pour 
accomplir ce devoir, les guides et porteurs seraient obli- 
ges d'enfreindre les ordres de leurs voyageurs doivent 
£tre fort rares pour Thonneur de l'humanite\ L'apprdcia- 
tion du danger a courir par la caravane par Tabsence de 
son guide ou de ses guides se portant au secours des 
victimes pouvant Atre Tobjebd'une estimation differente 
pour les guides et les voyageurs, le conflit, s'il s'elevait, 
serait ulterieurement tranche par le Bureau des guides et 
porteurs de la Society des Touristes du Dauphine\ en s'ins- 
pirant des sacrifices necessaires a rhumanite et a la soli- 
darity des alpinistes en montagne. » 

Enfin le Club Alp in Suisse intercala dans son reglemenf 
des Guides un paragraph e special a ce sujet. 

Nous croyons que le refus de se porter au secours d'une 
caravane en danger, qui ne s'est produit que chez des 
alpinistes d'occasion, ne se trouvera jamais chez des 
alpinistes dignes de ce nom, c'est-a-dire chez des monta- 
gnards connaissant la technique de la montagne, ses dan- 
gers et ses n<3cessit£s. 

§ 6. — Mesures preventives contrb lbs accidents 

Les accidents alpins 6tant plus retentissants que les 
autres accidents, pourtant bien plus nombreux et plus 
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frequents, q&elques esprits chagrins el attardes ant songg 
serieusement a interdire sinori l'exercice mkie de l'alpi- 
nisme, du moins a le restreindre par leg moyenS les plus 
eocasses etles plus absurd es. Un prejetde loi a memeetl 
mis en avant en Autriche et a donne lieu a uae discussion 
passionnee dans les periodique4 alpins (Voy. Fiorio et 
Katti, p. 29*33, et notre bibliographic, p. 464). 

Gette tendance a donne lieu a des reponses pleines 
d 'humour, telles que eelle de L. Bethoux dans la 
Revue Alpine de 1902 (p. 376), et a une *atne KpUque 
sur les Morts inutiles dans la preface du Mummery 
(p. xxxvinj. C'est toujours la vieille tendance de I'ancien 
monde a proteger officiellement le public contre soi- 
mSme, en opposition a l'esprit actuel du nouveau 
monde et du monde nouveau qui veut que le public fasse 
son education lui-ineme, et pour cela lui facilite cette 
education par tous les moyens possibles. 

Laissons le tourisme aller librement a la montagne, 
facilitons-ldi meme son acces, engageons-le a y aller 
souvent pour en retirer tous les fruits de force et d'edu- 
cation quelle garde par devers elle. Mais prlvenons-le 
qu'il ait a se familiariser ptogressivement avec ses lois et 
ses dangers, et nous aurons sauve plus de vies que nous 
n'en auronsaventure. 

Nous estimons que la diffusion de ce Manuel cVAlpU 
nisme par le Glub Alpin Fr&neais fera plus que tout pour 
diminuer les risques d'accidents et att£nuer, sinon le 
nombre de morts alpines, du moins la proportionnaUt6 des 
accidents au nombre toujours croissant des touristes qui 
frequentent la montagne. 

En resume, la ineilieure mesure preventive contre les 
dangers, c'est la connaissance de la technique alpine. 

Gertes, il y aura toujours des accidents. Tout homme 
emporte avec lui son temperament dans quelque sport 
qu il pratique. C'est le temperament qui tue et non le sport 
lui-meme. 11 y a des esprits naturellement aventureux 
qui aiment risquer, il y a des caracteres irreilechis qui 
voient le danger trop tard pour 1'eviter et essaient ay 
echapper par la presence d'esprit, la rapid it e de la deci- 
sion. Ceux-la recherchent maladivement le danger pour 
en vibrer, pour en vivre, jusqu'a ce qu'ils en meurent, 
dans la montagne comme en mer, en bicyclette coiume en 
automobile. Dans la vie entiere, il en esi ainsi. 

« Les veuves et les meres des alpinistes, nous ditM. Coo- 
lidge (p. xli), qui s'inquietent aux reoits des accidents, 
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devraient savoir que bien peu sont arrives qui n'eussent 
pas pu fitre prevenus par la plus ordinaire prudence, et 
par Fapplication de regies qui sont bien connues ; et, au 
lieu de s'efforcer d'eloigner leurs maris et leurs fils d'aller 
a la poursuite de la sante et de la force, elles devraient 
s implement les presser d'observer soigneusement les pre- 
cautions qui gardent contre tout danger *. Pour rassurer 
encore les meres d'alpjnistes, M. A. Lavirotte, dans la 
Revue Alpine de 1902 (p. 172), veut qu'elles se persuadent 
bien <c que leurs enfants courent mo ins de dangers sur la 
plus mauvaise paroi de rocher que sur ie plus large 
trottoir ». 



I 7. — - BlBLIOGRAPHlE SPIiCIALE A LA TECHNIQUE 
ET AUX DANGERS DE l'AlPIHISME 

On trouvera dans la bibliographic suivante tous les tra- 
vaux que nous avons eu a citer dans la Technique et dans ce 
chapitre. Nous y avons, en outre, rassemble les indications 
des principaux manuels de l'alpinisine, celles des grands 
ouvrages classiques qui ont traite passim des matieres 
qui nous occupent, 3t enfin celles de nombreux articles 
parus sur noire sujet dans les periodiques alphas; la, nous 
avons ete force de beaucoup nous restreinare ; ceux qui 
voudraient pousser plus a fond cette etude devront avoir 
recours aux tables elles-memes de ces periodiques. 

Manuels 

Baumg.vrtnkr (ID, Fa'8 Datojcrs des Ascensions. 18/11 de 68 p.; 
traduit de l'alleiuand; epuise. (Mauuel portatif, un peu succinct. 
2« edit., Geneve. 1888. 

Brocherel (Giulio), Alpinismo. 15/10 de vn-311 p. ; de la serie 
des Manuels iloepli ; prix, 3 lires. [Manuel soigneusement fait.; 
Milano, 1898. 

Club Alpixo Italiano, Vw.le Mvcum dell' Alpinista. 16/11 de 
161 p. ; ill. [ Voile mecum tenant du mauuel et de l'agenda, avec 
tous les renseignements pratiques necessaires dans les Alpes Ita- 
liennes; mis a jour annuel lenient.] Torino, 1U00. 

Coolidge (Rev. W.-A.-B.), Hints and Notes for Travellers in the 
Alps. 18/13 ae clxiv p. [Revision par le Rev. W.-A.-B. C. de 
VJntroduction au Ball's Alpine Guide. Manuel tres complet et tres 
detailledans certaines parties. La technique y est peu importante, 
mais de premier ordre.] London, 1899. 

DBNT(G.-T.)etautres auteurs, Mountaineering. 19/13 de xx-439p. ; 
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ill. par H.-G. Willink ; prix, 13 fr. 20; de la se>ie « Badminton - 
, Library ». [Splendide manuel fait par des alpinistes hors ligne, 
tres complet, mais avec divisions moins precises que le Fiorio et 
Ratti ; par contre, Index tres soigne permettant de retrouver les 
passages desire's.] London, 189?. 

Fiorio e Ratti, 1 Pericoli delVAlpinismo. E Norme per evitarU. 
16/24 de 210 p. ; prix, 2,50; epuise ; extrait du Dollettino del C. A. J., 
xxii, n° 55 ; avec un tableau des accidents a fin 1888. [Admirable 
travail, tres consciencieux et tres didaetique.] Torino, 1889. 

K6nig, Alpiner Sport. 21/14 de 113 p.; ill. [Bon petit manuel.] 
Leipzig, 1902. 

Meurer (Julius], Katechismu8 fur Bergsteiger, Gebirgstouristcn, 
Alpenreisende. 17/11 de viii-261 p. ; prix, 3 marks. [Tres interessant 
manuel.] Leipzig, 1892. 

Wilson (Claude), Mountaineering. 17/12 de vi-208 p.; ill. par 
Ellis Carr; prix 2 fr. 50; de la serie All-England. [Excellent manuel 
fait par un excellent alpiniste.J London, 1893. 

Zsigmondy (D r Emile), Les Dangers dans la Montague. Instructions 
pratiques pour les Ascensionnistes. 24/15 de 199 p.; ill.; prix, 
6 francs ; traduit de l'allemand par A. Lemercier. [Ouvrage a'une 
lecture tres attachante et plein d'excellents renseignements, mais 
moins didaetique que les autres travaux analogues.] Paris, 1880. 

Ouvrages divers 

Cermbnati (Mario), Cose di Atpinismo. 20/13 de 363 p. ; prix, 
3,50 lires. Roma, 1901. 

"W. A. B. Coolidge, Josias Simler et les Origines de VAlpinisme. 
26/17 de cxcn-307-327*-99** p.; prix, 25 francs. [Admirable volume, 
tres documente sur les origines de l'alpinisme et notamment 
curieux sur les premiers essais de technique alpine.] Grenoble, 
1U04. 

Durier (Charles), Le Mont-Blanc. 19/12 de xvi-483 p. ; 1 carte. 
[Discussion tres complete des accidents arrives sur le Mont-Blanc 
p. 340 a 410.] 4 e edit. Paris, 1897. 

F. H., Le Chargement du Soldat. Le Sac dit « Sac tyrolien ». 19/13 
de 24 p. Paris, 1902. 

Ferrand (Henri), Les Dangers de la Montagne. 22/14 de 27 p. 
[Renferme une liste des accidents survenus en Dauphine jusqu'a 
tin 1902.] Grenoble, 1902. 

— L'Alpinisme. 24/17 de 20 p., avec 1 ill. Grenoble, 1899. 

— VarieUs alpines. 23/15 ae 84 p. Grenoble, 1880. 
Forbes (J.-D.), Travels through the Alps. 23/16 de xxxvni-572 p. ; 

ill. ; 1 portrait ; trad, de l'anglais par le Rev. W.-A.-B. Coo- 
lidge. [ISombreuses et inte"ressantes observations sur l'alpinisme, 
passim] London, 1900. 

Gautibr (Theophile), Vacances du Lundi. 18/12 de 314 p. [Ou- 
vrage purement descriptif, cite au cours de la Technique.] 
Paris, 1881. 

Gribble (Francis), Early Mountaineering. 22/14 de xiv-33S p. 
[Anciens documents curieux.] London, 1899. 

Gussfeldt (D r Paul), Le Mont-Blanc. Ascensiojis d'Hiver et d'Ete. 
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Etude* don* la haute Montague. 30/13 de xvm-344 p. ; carte; ill. ; 
)>rix, 4 francs; trad, de laUemand par D. Deletra. [Nonibreuses 
el interessantes remarques sur la technique alpine, passim. t 
Geneve, 1900- 

— Inden Hochalpen. Erlebmsse aus den Jahr en 1859-1885. In-8* 
de iv-349 p.; ill. [Das Wanderen in Hochyebtrye insure dans le 
Zeitschrift de 1881, se trouve r<*edite en Appendice dans ce 
volurae.J 2« edit. Berlin, 1880. 

Hinculiff (T. \V\), Hummer Months among the Alps : With an 
ascent of Monte Jtosa. 8'° de xvi-312 p.; ill. color. London, 1857. 

Javelle(E.), Sourenirs dun Alpiniste. 12/19 de vi-4ll p. [Passim.] 
Lausanne, 18w7. 

Lefebure, Mes Etapes d' Alpinism*. Bruxelles, 1901. 

Leslie (Stephen), The I'layyround of Europe. 13/19 de xi-339 p.; 
4 fr. 40 [Trois chapitres sur I alpinisme (106 p.): la vieille ecole ; 
la nouvelle ecole; les regrets d'un montaguard.] 4* edit., Lon- 
don, Ia99. 

Lortbt (L.)- [Voir Tyndall.] 

Liot (Paolo), Alpinismo. 19/13 de 395 p. [GenenUites sur I'alpi- 
nisme et la montagne.1 Milano, 1890. 

— Jn Alto. jLes catastrophes alpines.] Milano, 1889. 

Marry (J.), La Machine animate. 21/13 de x-299 p. [Graphiques 
inte*ressants des allures de l'homme.j Paris, 1818. 

Mummery (A.-F.), Mes Escalades dans les Alpes et le Caucase. 
23/15 de xl-327 p. ; 4 cartes; 20 ill. ; prix, 10 francs; trad, de lan- 
giais par Maurice Paillon [Un des importants volumes de la lite- 
rature alpine, contient uu chapitre magistral sur les plaismet 
penalises de lalpinisme.j Paris, Iuu3. 

Paris (C.-G.) [Gros-CoissyJ, lies Excursions et Ascensions dTHiver 
dans la Montague. 19/12 de'o.l p.; ill. Grenoble, 8. d. 

Pfbipker, A la montayne. [Notes de technique alpine, passim.} 

Purtschrllbr (L.) [ha Australie]. [Notes lur la technique alpine 
dans la preface.] 

- Jn Bochreyianen. [Technique de l'alpinisme.] Berlin, 1895. 
Roc hbl am bert (de la), Marches en Pays de Montayne en ffiver. 

19/13 de 88 p. Paris, 1903. 

Simlrr (Josias). [Voir Coolidge.J 

Tyndall (John), Dans les Monlagnes. 18/11 de vm-354 p. ; avec 
1 ill.; traduit de l'anglais par le Prof. L. Ijortet. f Introduction de 
iv p., plusieurt editions.] Paris, 1809. [Consulter en outre les 
divers ouvrages de Tyndall.] 

..Tuckktt (F.-F.)» aochalpenstudien. Gesammelt* Schriften von. 
Ubersetzung von A. Cordes. 2 vol. in-8 # de 27u et 318 p.; carte, 
ill. et portrait. Leipzig, 1873-1874. 

Whymprr (Edouard), Escalades dans les Alpes de 1860 a 1869. 
27/18 de iv-4x-s p. ; t> cai'tes; 108 gravures; trad, de l'anglais par 
A. Joanne. [Un des importants volumes de la litterature alpine, 
nonibreuses remarques sur la pratique de lalpinisme, passim.] 
Paris, 1875. 

Zavattari (colonel), Bivacchi in Montagna nella Neve. 19/13 de 
132 p. Torino, lb02. 

— Marce in Montagna sulla $ieve. 19/13 de 64 p. Torino, 1899. 
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Zavattari (colonel), Rapport sur les experiences fades sur la 
Neige en Italia pendant ces dernieres a nudes. 19/13 ; prix, 3 francs. 
r Precis remarquable.] Paris, 1903. 



Articles et Periodiques alplns 

Alpine Journal, London : 

Alpine Club, Report of the Committee of Et/uipement (A . J., XV 
p. 458). [Tres interessantes suggestions sur l'equipernent rationuel. 
publie apres communications a tous les membres de l'A. C.j 
London, 18'Jl. 

Conway (W.-M., Sir M.)» Centrists and Excentrists (A. /., XV, 
p. 397). London, 1891. 

— New Routes in general (A. /., XIII, p. Ifil). London, 1887. 
Frksu field (D.-W.), Glaciers and Meteorology (A. J., IX, p. 300). 

London, 1879. 

Gborgb (H.-B.), Knots for roping Traveller* (A. J., II, p. 95). 

Grove (C.-F.), The comparative Skill of Travellers and Guides 
(A. J., V, p. 87). London, 1870. 

Kennedy (E.-S.) et autres auteurs, Report of the special Commit- 
tee on Ropes, Axes, and Alpenstocks (A. J., I, p. 321). London, 1864. 

Mathews (C.-E.), Alpine Obituary. [Liste des accidents alpins a 
fin 1882, parue dans l'A. J., XI, p. 78.] London, 1882. 

Mathews (C.-E. et W.), Climbing with one guide (A. /., XI, p. 100). 
London, 1882. 

— Growth of Mountaineering (A. /.,X, p. 251). London. 1881. 
Nichols (K.-C), Clouds Streamers in the Alps (A. J., I, p. 208). 

Ijondon, 1803. 

— Etymology of * Avalanche » (A. /., VI, p. 99). London, 1872. 

— MoxUains, Rain and Snow (A. /.. VI, p. 275). London, 1873. 
Stephen (Leslie), Alpine Accidents in 1887 (A. J., XIII, p. 407). 

London, 1888. 

— Alpine dangers (A. /., II, p. 273, et VII, p. 311, 407). Lon- 
don, 18(m, 1876. 

— Effect of a rarefied Athmosphere on Climbers (A. /., VIII, 
p. 281). London, 1877. 

— Recent Accidents in the A//w r 1869 1 (A. /., IV, p. 373). London, 
1869. 

— The best Form of Alpenstock for the High Alps (A. /., I, 
p. 253). London, 1863. 

Annuaire et Bulletin du Club At [tin Francais (Paris): 

BrouzeT (C.) et Maire (II.), Etude sur le Piolet (Ann. C. A. F., 
1876, p. 545-560). 

Cordier (Henri), Dangers dans la Montagne (Arm. C. A. F., 1876, 
p. 178-81). 

Durier (Charles), Sur les Courses sans Guides (Outlet, du C.A. F., 

1895, p. 280). C"r^nn\o 
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ALIMENTATION 



Des esprits chagrins et amers affirment que la conversa- 
tion des alpinistes revient souvent sur la question de la 
no'urriture et de la boisson, et que ces sujets, vulgaires et 
indignes desprits eleves, tiennent une place exageree 
dans nos preoccupations. Le bon grimpeur laisscra dire et 
nen perdra pas une bouchge. Lappetit extraordinaire gue 
developpent en lui des exercices egalement extraordinaire* 
lui est la me ill eu re raison, ctpour qui a travaille des jambes 
et des bras entre deux heures du matin et quatre heures 
du soir, aucune argumentation no vaut un bon repas. U 
theorie vient avec le dessert : les jambes ne font pas tout; 
il faut en tret en ir l'organisme en bon 6tat et le rendre 
capable de fournir l'energie necessaire aux grands efforts 
des muscles ; la machine ne marche pas sans charbon ni 
le corps sans aliments. A ces motifs d appetit, viennent se 
joindre des raisons d'hygiene : l'alpiniste, homme de 
moeurs douces pendant onze mois, vit d'une existence 
singuliere durant quatre semaines; au lieu de huit heures 
du matin, il se leve vers des minuits et remplace son lit 
moelleux par une planche ou un peu de foin — quand il 
en trouve ; — il expose ses poumons a toutes les coleres de 
la temperature, son cceur a de prodigieuses differences de 

f»oids atmospherique, son estomac a une nourriture moins 
uxueuse que vari£e. Un tel changement de regime risque- 
rait de fatiguer la plus vigoureuse constitution, s'il n'etait 
compense* par l'augmentation des forces que seuie peut 
donner une nourriture appro priee. Un mauvais repas 
risque de comproinettre une course depuis longtemps pre- 
pare^. On a justement observe que le mal de montagne 
provient souvent d'une indisposition de l'estoniac : il 
commence r6gulierement par un manque d'appe'tit, conti- 
nue par l'horreur de toute alimentation, progresse par 
Tatroce mal de t6te et la mollesse des jambes, et rait 
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explosion par lafatale nausee avectoutes ses consequences. 
Etendu douloureusement sur un rocher mollet oa une 
neige rechauffante, le malheureux regarde lamentablement 
ses camarades qui mangent et boivent a pleines gorgees, et 
maudit l'heure fatale ou i! cruitta lhotel hospitaller; il 
reeommencera demain, mais il soignera son alimentation 
et son hygiene. 

11 doit etre de regie absolue de ne jamais partir en 
course sans avoir mange; ce principe, souvent rappele 
en temps d'epidemie, doit- etre consider^ eomme un 
dogme par les alpinistes. II n'est pas toujours dune 
application tres facile ; aux heures ou Ton doit se lever 
pour une grande course de glacier, 1'appetit somnole 
encore, et il faut se forcer a manger ; les uns prennent 
leur repas habituel du matin, cafe* au lait, cacao, the ; les 
autres le remplacent par une soupe, un ceuf ou une 
omelette; mais, quel que soit ce repas matinal, il estde 
bonne hygiene de le prendre chaud, car Testomac le sup- 
portera mieux. Le soir, en arrivant a la cabane, il faut 
egalement consommer une nourriture chaude, une soupe 
de preference. 

Pendant la course, les repas se succederont plus frequents 
qu'abondants ; en general, ou doit s'arranger a prendre 
quelque chose toutes les trois heures, ce qui fait, suivant 
la duree de Tascension, cinq ou six repas par jour ; les 
guides ont soin le plus souvent de s'arreter a temps, mais 
le voyageur ne devra pas se Conner uniquement a eux ; 
hommes vivant dans la montagne, ils ont un tempera- 
ment plus resistant que Tamateur, ils ont moins besom de 
se refaire des forces, et l'alpiniste risque de ne pas arriver 
au sommet s'il ne pense a s'alimenter r^gulierement. A la 
mont£e, la premiere halte, tout au moins, pourra s'eflec- 
tuerpres d'une source, pour manager les gourdes ; chaque 
arret pour un repas sera de vingt minutes au moins ; en 
montant, les repas seront lexers pour eMter les nausees 
et les crampes d'estomac. Si Ton descend par le meme 
chemin, on pourra laisser une partie du bagage sur la 
route, mais on devra toujours conserver avec soi quelaue 
nourriture ;' il peut survenir un incident, ne fut-ce quun 
brouillard opaque, qui retarde le retour. Celui qui aime 
a prolonger son sejour au sommet, qui ne s'arrache que 
douloureusement a ce spectacle innni des montagnes en 
vagues de pierres, des glaciers en cascades, des lointains 
perdus dans la brume, celui-la n'hesitera pas a emporter 
jusqu>n haut son sac, pour ne perdre aucun de ces pre- 
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cieux moments. Assis sur sa corde, machonnant et regar- 
dant, il passera les heures les meilleures de sa vie. 

Les alpinistes pr6historiques devaient apporter de loin 
toutes leurs provisions; cette necessity n'est plus absolue, 
et le voyageur actuel rencontre sur sa route bien des occa- 
sions de se ravitaiiler. Certains hotels fournissent des 
paquets prevoyants, pleins de viande et de dessert; mais 
ces aliments devront etre consommes le jour mime, car 
ils se gatent vite ; ils conviendront done pour une course 
rapide, ils ne pourraient suffire pour une longue ascen- 
sion. Les magasins de montagne, — ces petits bazars ou 
Ton trouve tout, photographies et batons ferr6s, fil et 
chapeaux, — vendent aussi quelques conserves, mais elles 
ne sont pas toujours excellentes. Aussi Talpiniste gourmet 
n'h6site-t-il pas a emporter de sa demeure quelques boites, 
lourd surcroit de bagage, mais precieux reconfort. L'homme 
prudent ne se connera pas unlquement a la sagacite de 
son guide, car celui-ci peut avoir des gouts rustiques qui 
ne conviennent pas a tous : et ce serait mal comprendre 
Thygiene montagnarde qu'emporter pour toute viande un 
vaste morceau de lard. 

Les provisions varieront a Tinfini suivant les gouts ou 
les besoins de chacun et la longueur de la course. S'il 
s'agit d'une expedition de plusieurs jours, on devra se 
munir de denrees 16geres t capables de sallonger dans les 
cabanes en soupes onctueuses, cafes ou chocolats recon- 
fortants. Notre enumeration ne peut naturellement com- 
prendre que les mets habituels et n'est applicable qu'aux 
courses usuelles, dun a quatre jours. 



ALIMEXTS 



Pain. ~ On nemporte jamais assez de pain, disait 
quelquun sentencieusement, et M. Wilson ajoute : « II est 
etonnant quelle quantity de pain une expedition de quatre 
personnes abat en un jour; guides et amateurs quelque- 
fois calculent mal lepoids necessaire. Les autres ahments 
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ne valent que comme vihicule pour le pain. » 11 faut en 
compter 1 a 2 livres par personne et par jour; dans une 
course de plusieurs jours, c'est une rare difficult^ d'em- 

Forter assez de pain et de le conserver frais ; on pourra 
envelopper dans une serviette tres legerement humide. 

Fromage et beurre sont les accessoires naturels du pain. 
Le beurre se transporte dans une boite de fer-blanc bien 
close (boite a cacao) ; le fromage peut utilement etre enve- 
lopp6 dans un linge humide. On trouve du fromage dans 
les m^tairies de montagne ; le beurre plus difficilement. 

Le lait est une excellente nourriture, et, pour les esto- 
macs un peu fatigues, constitue le plus pr^cieux reconfor- 
tant. II faut pourtant se m£fier des cremes d'alpage, 
exquises, mais lourdes, qui detraquent l'estomacet cassent 
les jambes. On a souvent de la peine a se procurer du lait 
iorsqu'on va coucher dans les cabanes elevees ; on peut 
emporter du lait concentre, qui fait a merveille dans la 
soupe ou le cafe. 

Les oeufs dura sont d'un usage journalier, d'un poids 
leger, crune digestion assez facile (lejaune surtout), d'une 
alimentation efficace, et constituent un des elements essen- 
tiels de la nourriture en montagne. Les iriands emportent 
des CEufs frais, qui sont suaves a gober et relevent a ravir 
lespotages; on les enveloppe dans du coton et on fourre 
le tout dans une boite en fer-blanc. Le commerce livre 
des boltes expres. 

La confection de la soupe est un art difficile, dont une 
longue experience seule assure le maniement : prenez quatre 
paquets diffevents de produits Maggi, brisez-fes en grains 
de sable, melangez ; dSlayez dans un quart de litre d'eau 
froide ; faites bouillir 1 litre d'eau, precipitez votre melange, 
en tournant rapidement, faites bouillir a petit feu pendant 
dix minutes; ajoutez du lait ou du bouillon concentre" 
(Liebig, Kemmerich, Maggi, etc.), du beurre, quelques 
petits cubes de fromage, du pain grille au feu, un peu de 
sel. Servez et montez a la Meije. 

La viande est l'aliment solide, M. de La Palisse Tavait 
deja dit. Mais il y a beaucoup de viandes et toutes ne sont 
pas bonnes egalement. Les viandes fraichement cuites et 
decoupees nepeuvent ^treutilisees que vingt-quatre heures 
durant. Les viandes blanches, veau et poulet, sont preT6- 
rables; le roouton s'altere rapidement; le boeuf sec est 
difficile a mastiquer. Le jambon, le saucisson, dun usage 
excellent, ne peuvent etre uniquement employes pendant 
plusieurs jours. Les conserves sont une immense ressource 
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pour lalpiniste qui sou vent emporteplusieurs boites de sou 
iournisseur habitue! : le bceur conserve (corned beef), la 
langue, le poulet rejouissent les estomacs affames et ne les 
fatiguent point. Nous mettrons au m^me rang les con- 
serves de poissons, sardines, saumon, thon, etc.; n'oublions 
pas de verser l'huile sur les chaussures. Et n'oublions pas 
non plus d'enterrer sous une grosse pierre la boite Tide : 
rien de plus disgracieux que ces alentours de cabanes ou 
meme ces sommets, paves de boites en fer-blanc, laides a 
Toeil, d6sagreables et parfois cotipantes au toucher ; pres 
de certaiues cabanes (les Lacs, sous Chasse-fore't), on a 
creuse un grand trou ou jeterces detritus, comme aans les 
pares allemands on doit d6poser les papiers dans une cor- 
beille ; I'exemple est a suivre. 

Certaiues maisons fabriquent des boites contenant un 
plat tout cuit, ragout de veau, chou au lard, etc., quil 
sufflt de r^chauffer dans de l'eau bouiliante et qui consti- 
tue une nourriture succulente ; outre deux ou trois fabriques 
franchises, citons les usinea de Saxon et Hanovre. 

Les rafflnes em portent dans les chalets des boites de 
legumes, haricots, petits pois, etc...,qu*il sufflt de tremper 
dans l'eau chaude pour avoir une nourriture veg6tale qui 
change des vlandes conserves. II est aussi bien facile d'em- 
porter dans un coin de son sac queiques pommes de tent 
a cuire sous la cendre. 

Le dessert a son importance : de petits estomacs s'en 
contentent pour toute nourriture. Prenez des confitures : 
un pot de gele> de groseille ou de cerises, savamment 
menagd, est une ressource infinie, et rien ne vaut une tar- 
tine a 4 000 metres ; au temps b£ni des confitures, Thorn me 
prudent se fera couler par sa femme ou sa mere la douce 
puree dans de petits pots de metal a couvercles. Les frutls ne 
sont pas ndgligeables : pommes et poires sont tres rafral- 
chissantes, pour la bouche et Testomac; a ia fin d'un dejeu- 
ner de sommet, une poire constitue un regal re^onfortant 
L'alpiniste serieux n oublie jamais ses pruneaux, moins 
pour le fruit, qui est d'ailleurs nourrissant, que pour le 
noyau, qui ne quittera pas sa bouche a la montee ; son effi- 
cacitS est double ; il rafraichit par le travail mecanique de 
rinsalivation, il oblige a tenir la bouche fermGe, erapecbe 
ainsi lair froid d'arriver directement a la gorge, et e"vite la 
facheuse amygdalite ; ce petit noyau est un compagnon 
essentiel de toute longue monte>.. 

Les raisins sees, les biscuits, le chocolal sont des 
aliments legers, sains, rapides a consommer, qu'on pourra 
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facilement porter enpoche, si Ton a quiae" son sac. 
Quelques collegues pronent les biscuits a la kola, qui 
donnent un renouveau de force ; d'aucuns se contentent 
de porter avec eux uue toute petite fiole de teinture de 
kola, pour douner uu coup de iouet dans un moment de 
fatigue ou de defuillance ; avec 10 gouttes sur un morceau 
de sucre, on reprend vaillance pour un grand quart d'heure, 
et c'est assez pour franchir un passage difficile ou peril- 
leux: il ne faut d'ailieurs pas en faire une consouimation 
reguliere, c'est un reconfortant souverain, mais qui ne 
peut etre renouvele a trop frequentes reprises. 

Le sucre ne doit pas we regarde seulement comme un 
condiment agreable; cest un aliment d*epargne de premiere 
valeur. Ues experiences faites recemment dans les armees 
de divers pays ont continue ce qu'avaient deja constate de 
nombreux aipinistes ; on peut se nourrir de sucre et sous 
un petit volume emporter avec lui une provision de forces. 
Ues expeditions merveilleuses, — nous enciterionsune no- 
tamment au-dessus de Zermatt, — n'ont reussi que grace 
au sucre conserve par les montagnards comme demiere 
ressource et qui leur a permis d'accomplir jusqu'au bout 
des courses extraordinaires. Le bon marcheur aura done 
toujours un petit paquet de sucre qu'il gardera comme re- 
serve supreme. 



II 



Quand on a mange, il faut boire ; d'aucuns boivent meme 
entre les repas. L alpiniste raisonnable distinguera : a la 
montee, il boira le moins qu'il peut, pour £viter de char- 
ger son estomac, de faciliter les facheux « haut-le- 
coeur », et eviter de « couper ses jambes »; a la descente, 
il pourra absorber des sources, — si elles sont propres. 

Mais que boire? Le debutant et le debitant pronent les 
alcools : kirsch, cognac, donnent des forces; oui, parfois, 
un peu de chaleur et de vijgueur, mais bien factices et de 
courte duree; ils font aussi la t£te lourde et les vertiges, 
les yeux impr£cis et le pied sans souplesse; nous savons 
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des accidents qui n'ont pas d'autre origine, sans qu'on 
puisse un instant parler cTivresse a leur 6gard. Aussi les 
veterans et les prudents condamnent-ils lusage des bois- 
sons alcooliques, et au Congres d'alpinisme, en 1900, le voeu 
suivant a 6t6 6mis : «Le Gongres est unanime acondamner 
l'usage de l'alcool, et surtout de Tabsinthe, qui ne peuvent 
avoir qu'une influence facheuse, loin de servir a reparer 
les forces du voyageur 6puise\ » 

Nous insistons sur ce dernier point : d'absin the, jamais; 
le kirsch et le cognac peuvent nuire, Tabsinthe tue; l'6ti- 
quette dont elle a renveloppe, les nrensonges du prospectus 
qui la couvre, n'6tent rien a son poison; tout homme 
de tSte et de volonte doit la conspuer et la proscrire ; Talpi- 
niste est, j'imagine, un homme de cette espfcce. Mort a 
l'absinthe ! 

Les alcools £cart£s, nous arrivons au vin ; c'est une bois- 
son et meme une nourriture excellentes, si on n'en abuse 

Sas; son poids est un inconvenient, s'il s'agit d'une course 
e quelque dur6e; il faut le prendre de bonne quality, un 
peu 16ger; blanc et rouge ont chacun ses amateurs ; le rouge 
nourrit plus, le blanc est plus digestif. 

Les alpinistes tout a fait sages ne prennent aucune bois- 
son fermentee ; et, apres experience contraire,nous sommes 
entres dans leur rang, question non de vertu, mais d'esto- 
mac et de poids ; le cafe et surtout le the, forts, froids et 
sucres, coupent tres heureusement 1'eau des sources ; ils 
peuvent etre facilement renouvel£s dans les cabanes ; 
chauds, ils donnent un bien-6tre exquis, lorsqu'on arrive 
trempes, transis au gite ; ils pesent peu, sont faciles a faire • ; 
ils presentent done une se*rie d'a vantages. L 1 essence de citron 
(ou simplement 1'acide citrique) oifre les siens ; il est tres 
agreable d'emporter un ou deux citrons frais. 

Enfin les pauvres a Testomac fan6 feront sagement d'avoir 
tou jours aveceux des comprimes de Vichy ou du bicarbonate 
de soude en poudre qui restaurent immediatement le tube 
digestif, mais c'est presque de la pharmacie. Et ici nous 
pratiquons simplement ce pr6cepte : « Mangeons, buvons 
et montons. » 

Paul Mattbr. 



1. Nous ne faisons pas concurrence a notre collegue charg6 du chapitrc 
fiquipement, en conseillant tres vivement d'emporter un petit et Uger 
r6chaud a alcool. Sous un poids minime, il rend les plua grands services. 
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Valpinisme peut, sans paradoxe, se diviser en deux ca- 
tegories : l'alpinisme sSdentaire etTalpinisme actif. On n< 



ca- 

■ ne 
saurait, en etfet, comprendre sous ce seul mot toiites les 
facons d'user de la montagne, dont la bienfaisante action 
releve et stimule les epuis^s et les surmenGs, tempere, 
modifie et d6pure les temperaments trop robustes ou trop 
riches, et maintient dans un parfait equilibre ceux qui 
ont la tres rare fortune de jouir d'un etat normal et r£- 
gulier de santG. Mais, pour obtenir de la montagne ces 
neureux et si divers r6suitats, il faut, de toute necessity, 
approprier au temperament de chacun Telfort demands et 
le nut Doursuivi. t 

Aussi une division s'impose-t-elle. Les uns ne doivent 
faire qu'un alpinisme de reparation, c'est ce que j'appei- 
lerai la montagne curative, sejour prolonge dans une 
station d'altitude, avec le charine rcposant et calmant 
des hauts plateaux, aux tapis verts qui trouent les grandes 
forets de sapins; les autres, plus favoris6s, poursuivront 
jusqu'aux cimes les plus elevees la conquete Gmouvante 
des sonimets vierges, des murailles abruptes, des glaciers 
chaotiques et des horizons dominateurs... Ce seront les 
vrais maitres de la montagne, et non plus ses h6tes. 
Seuls ils peuvent se nommer des alpinistes. 

Gette variete dans la pratique de la montagne entralne 
une facon differente de comprendre son hygiene et de la 
mettre'en lumiere. Usant done de la latitude qui m'avait 
6te donnee de m'adjoindre des collaborateurs, j'ai partage 
ce chapitre d'hygiene, qui m'a et6 confle, en deux parties. 
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Je me suis reserve la premiere partie qui touche & la 
climatotherapie, et dans iaquelle jetudierai rapidement, et 
comme il con vient dans un manuel, les climats d altitude, 
leurs effets physiologiques, leurs indications et contre-in- 
dications et les conditions de cure (T altitude. Toute cette 
premiere partie convient specialement aux alpinistes 
se dent aires, a ceux qui recherchent la montagne curative. 

J'ai confie V hygiene des alpinistes proprementdits a trois 
de mes confreres et eollegnes 4u Club Alpin Francais 
lyonnais, reunissant la competence medicale la plus eclai- 
ree a l'experience d'alpinistes pratiquants, convaincus, 
hardis et entraines, MM. les D" Courmont, Siraud et 
Dor. 

Le D r Courmont traitera la physiologie speciale de Tal- 
piniste, les agents atmosnheriques, le surmenage et l'en- 
trainement, 1 altitude et le mal de montagne. 

Le D r Siraud a bien voulu soccuper de la chirurgie a la 
montagne. 

Le D r Dor sest charge de l'hygiene speciale de 1'gbU a la 
montagne. 

L'hygiene de Falpiniste eomporterait un developpement 
que la division de ce Manuel aalpinisme pratique a force- 
ment restreint. En eflet, des cbapitres separes de celui de 
l'hygiene ont 6t6 consacres a fequipement, a l'equipe- 
ment feminin, a la mgteorologie, a l'ali mentation, etc., 
et diminuent d'autant le domaine de lhygieniste. 

Nous renverrons done souvent a ces questions deja 
traitees par nos collegues quand nous les rencontrerons 
dans cette elude. 

D r L. Rougier, 

Medecio honoraire du Dispeosaire g6o6ralde Lyon. 
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LA MONTAGNE CURATIVE 



A quelle altitude peut-on reconnaitre les quaUtes parti- 
culieres de l'air qui permettent de caracteriser le elimat 
iV altitude ? 11 faut aborder et memo depasser, dans cer- 
taines valleesplus humides ou plus mal exposees, 1.000 ou 
1.200 metres pour trouver les conditions requises : 

1° A cette hauteur, si Voir a une composition pareille a 
celui de la plaine, il s'en differencie d'abord par la dimi- 
nution de sa pression. . Cette diminution atteint environ 
1 centimetre carr6 pour 115 metres d'elevation. 

II en resulte une stimulation des fonctions respiratoires, 
la rarefaction de l'air necessitant des inspirations beau- 
coup plus profondes et par suite plus rythmees, plus am- 
plement regulieres, plus calmes : cette penetration de l'air 
dans les plus fins alveoles agrandit le terrain de Thema- 
tose et produit une augmentation considerable des h6ma- 
ties et de la richesse du sang en h6moglobine. 

En outre, la rarefaction de l'air decongestionne puis- 
samment le poumon et les visceres en portant le sang a la 
peripheric cie nos teguments et en dilatant les vaisseaux 
de la peau. 

La gymnastique pulmonaire involontaire et forcee, que 
provoque l'altitude, met en jeu les muscles thoraeiques, 
dont les efforts sont vivement sollicit^s : aussi le thorax 
se developpe-t-il, et ehez les jeunes enfants cette augmenta- 
tion du perimetre thoracique est une regie tres manifeste ; 

2° L'air rarefte de l'altitude presente une s6cheresse re- 
marquable pendant l'hiver, avec quelques brouillards en 
automne et au printemps : cette sScheresse est conside- 
rable a la montagne, ou Ton ne trouve que la moiti6 en- 
viron de la vapeur d'eau que l'air renferme normal em en t a 
0° centigrade, et sous la pression de 760 millimetres. Cette 
secheresse laisse passer presque tous les rayons caloriques 
et rend la montagne chaude meme l'hiver, s'il n'y a pas 
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de vent, car c'est la vapeur d'eau qui nous soustrait notre 
calorique, et nonpas l'air ; 

3° Par suite de cette pauvrete en vapeur d'eau, l'air est 
tres pur, d'une tres grande limpidity, sans poussiere, sur- 
tout aprea la ehute des neig#s qui entraiaent avec elles 
toutes lea impiiretes de l'atmospbere et ftltrent l'air en 
quelque sorte.; 

4° Le vent est rare, surtout en hiver, et l'air calme per- 
met un exercice reparateur sans la fatigue des vehement s 
lourds inu tiles que n^cessiterait ie vent qui nous sous- 
trait la chaleur ; 

5° La lumiere, Yinsolalion ont une energie et une inten- 
sity qu'explicrae la diminution depaisseor de la couche 
atmospherique, et surtout la secheresse de lair : cette 
luminmiU maintient Yasepsie de l'air de la montagne : 

fi* La temperature baisse en raisoa de l'attitude (1* pour 
1fU> metres delevation), par suite de la de perdition de calo- 
rique par rayonnement qui a lieu tres facilement a travers 
une atmosphere de pen a"6pai*seur. 

Pour neagir contre le refroidissement par raugmentation 
de calorique, il faut s'aliraenter, et Yappttit se fait impe- 
rieusement sentir. 

En resume^ le froid est tres bien supports pendant 
Thiver, au soleil la temperature s'61eve tres rapidement. 
la clarte et l'insolation sont remarquables, la pluie et le 
vent des plus rares. 



Les avantages des climats d'altitude sont tres nombreux : 
la pauvrete de l'air en germes, 1 'absence des chaleurs 
lourdes, d6primantes, enervantes des villas et des plaines. 
la richesse du sang, 1 Energie respiratoire, le retour de 
lappetit, la tranquillity du sommeil r6parateur, la resis- 
tance plus grande a la fatigue, le repos cerebral, et, avec 
lui, le retour de la mdmoire, la vivacite plus prompte de 
Intelligence, I'elevation morale, l'amMioration du carac- 
tere, etc... 

Tels sont les effets physiologicraes et psyohiques du cli- 
mat d'altitude. Queues indication* peut-on tirer de ces 
avantages ? 

Tous lei malades par insuffisance respiratoire se trou- 
veront bien dun sejour d'altitude. 
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Chez les enfants, les adeno'idiens, op6r6s ou non, dont le 
thorax est regulierement deforme, dont le sommet des 
poumons n'est pas ou presque pas aere, pen6tr6 par Fair ; 
— les convalescents des affections pulmonaires non tuber- 
culeuses, convalescents tie pneumonies, de pleurisies, de 
bronchites ckroniques ; — les asthmaliques par catarrhe 
bronchique, ou essentiels sans emphyseme, les prelubercu- 
leux oxx tuber culeux aud6but, surtoutchezles suiets jeunes, 
exempts de fievre, — ou tout aumoinsdefievre eleven etper- 
sistante, a lesions lhuitees et peu avancees ; — les dyspep- 
tiques rebelles a d'autres traitements ; — les anemiques, 
quand ils ne d6pensent pas leurs forces dans des exces 
d'exercices ; les neurasthe'niques > par la soustraction a 
leur milieu habituel, a leurs preoccupations vraies ou 
fausses, a leurs phobies, par 1 acceleration considerable 
des combustions vitales sans depenses de forces, par 
Texercice modere et automat ique des courses pedestres, 
sans usure c$r6brale, etc... 



Par centre, l'altitude ne convient pas a tous les etats pa- 
thologiques; la senilite, Yarterio-scUrose, les affections 
valvulaires du c&ur, Yemphyseme, YexcitabilUe nerveu&e 
excessive sont des contre-indioations au sejour dans la 
montagne elevee. 

Est- it utile de dire que vouloir continuer dans les sta- 
tions alpestres la vie de plaisir menee a la ville, ajouter 
le soir la danse a la course du jour, la veillee au depart 
mat inal, abuser de la table trop succulente, se contraindre 
aux absurdites de la toilette, du luxe, s'enerver aux flirts 
prometteurs et deeevants, en un mot depenser le soir 
meme ce qu'on aura recolte de bon et d' utile dans le jour, 
est la plus triste, la plus incoherente, et, faut-il le dire ? la 
plus repandue des facons d'agir actuelles dans les princi- 
pales stations d'altitude ou penetrent le confortable, le 
bon hdtel, la chambre saine et hygienique, et uoalheureu- 
sement aussi le funiculaire, dont l'absence laisserait, tout 
en bas, tous ces coeurs amollis, incapables d'un effort en 
haut et qui viennent vicier de leurs exemples, de leurs 
chaines et de leurs servitudes mondaines, les pures re- 
gions d'en haut. 

D r It. JiOUGIKH, 
M6decin honoraire du Diapenaalra ge"u6ral da Lyan. 
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LES AGENTS ATMOSPHfilUQCES. — LE SIJRMENAGF.. — l/ALTlTUDE 
BT LE MAL DES MONTAGNES 



Lalpinisme estun sport quis'exerce dans des conditions 
tres speciales : altitude, froid, soleil, exercice musculaire 
intensif et prolong^ pendant plusieurs jours ; de la son 
hygiene particuliere. 

Chacune de ces conditions peut avoir tour a tour des 
effets bienfaisants ounuisibles; c'estune grand e loi medi- 
cale que les memes causes peuvent produire des etfets tout 
differents selon leur intensity ou suivant le sujet qui les 
supporte . On peut done, malgre le paradoxe apparent, et 
pour la plus grande clart6 du sujet, etudier c6te a cole les 
bienfaits et les melaits de I'alpinisme avec chacune des 
causes productrices. C'est faire, en meme temp3, la phy- 
siologie et la pathologie spdeiale de Talpiniste, eclairer 
l'une par Fautre, et savoir faire jouir sans danger des 
bienfaits physiologiques du premier de tous les sports. 



Le froid souvent intense, ou au contraire l'ardeur so- 
laire que subit l'alpiniste sur les sommets neigeux, en est 
un exemple frappant. 
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Alteraativement, le froid et le soleil se disputent le 
privilege d'etre pour le corps humain les meilleurs exci- 
tants physiologiques. 

Le froid decuple l'appetit, favorise l'exercice rauscu- 
laire intensif, et se trouve tout a la fois un merveilleux 
tonique du systeoie nerveux et le plus souverain des cal- 
mants pour preparer les longues nuits paisibles. Les 
douches glacees que la montagne amie souffle au visage 
du grimpeur sont pour lui un stimulant sans pareil, et 
Vaerotherapie tour a tour froide ou chaude de Tascension 
peut rivaliser avec tous les modes si varies de l'hydro- 
therapie moderne. 

Les rayons solaires, directement recus ou refletes par le 
glacier, ache vent la pr&pamtion veritablement scienti- 
tique de la peau de l'alpiniste. Arriere les peaux blanches 
et anemiees ! en quelques jours, le pale habitant des villes 
deviendra le brun montagnard dont le visage bronze" 
temoigne d'une sante robuste. 

Le soleil est source de vie; nulle part ailleurs quen 
montagne ses rayons ne sont recus plus perpendiculaire- 
ment et djms une atmosphere plus pure. Les savants ont 
ddnombre les rayons du spectre solaire et montre que les 
rayons chimiques violets et ultra- violets sont specialement 
refractes par la neige pour envelopper le marcheur. La est 
sans doute une des causes multiples des effets vivifiants 
de la montagne. Le mystere s'6claircit d'ailleurs de jour en 
jour. Les plus recentes dScouvertes sont a la gloire de la 
montagne. On sait crue les fameux rayons N, source pro- 
bable d'influences pnysioloeiques sur le systeme nerveux, 
sont 6m is en granae abondance par les pierres exposees 
au soleil. Dans un autre ordre d'id^es, M. Saake, savant 
allemand, a decouvert que Tair des altitudes est cinq fois 
plus riche que Tair des plaines en substances radio- 
actives dont les effets sont a rapprocher de ceux du pres-- 
tigieux radium. De plus, la tension electrique de I'atmo- 
sphere augmente avec 1'aititude. 

De sorte que la montagne se montre comme une source 
feconde de ces inysteneux rayonnements qui sont certai- 
nement source de vie et de force, et que nous ignorons 
dans les tanieres obscures de nos logis des cites. 

Mais il faut compter aussi avec les troubles que peuvenl 
produire les memes agents physiques : le froid et le soleil 
surtout. 

L'importance des grands ecarts de temperature exte- 
ricure et surtout des grands fro ids est cependant beaucoup 
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moindre qu'on ne peut le supposer. Lhonime s* habitue a 
des froids eitraordinaires, coinine en t6moignent les remits 
des explorateurs du p6le ou ceux des alpinistes resistant a 
des nuits glaciates en plein ouragan sur de hauts sommets. 
Pour e>iter les accidents de telles a ventures — cas d'excep- 
tion beureusement — la question du vetement, de la nourri- 
ture et de l'entratneinent sont de toute importance (Voir 
p. 235, 257, 488). Des gelures, d'elendue variable, sont des 
accidents relattvement frequents ; la maniere dy reruSdier 
sera traitee plus loin. 

Ge qui surprend aussi, et montre en ineine temps les 
etfets salutaires de la haute montagne, c'est la rarete des 
maladies infectieuses aigues contractus, meme par des 
froids rigoureux ou avec de brusques transitions du chaud 
au froid. Les rhumes, les grippes, les pneumonies, etc., 
developpees au cours ou a la suite d'ascension, sont des 
plus rares; I'or^anisme en pleiue activite* resiste a des 
causes de maladies dont il eut et6 la proie facile partout 
ailleurs ; la purete de ratmosphere en est aussi une cause 
importante. 

Le soleil peut etre aussi dangereux que le froid. Le coup 
de soleil, le coup de chaleur, I'ophtalmie des glaciers sont 
dus non pas tant a Taction directe des rayons solaires qua 
leur reflexion sur la glace ou la neige. Celles-ci renvoient 
surtout les rayons chimiques du spectre solaire sur la 
figure ou les yeux du marcheur. Le port des lunettes fu- 
inees et grillagees protege efficacement les yeux, et nul ne 
doit s'en passer sur le glacier au grand soleil. Pour eviter 
le eoup de soleil, le grand chapeau, la voilette epaisse, le 
masque primitif forme par un in ou choir troue a Teodroit 
des yeux et de la bouchcle noircissage de la face avec un 
boucnon brule ou avec de la vaseline melee a de la poudre 
de charbon sont des moyens pratiques d'une efficacite re- 
connue. 



A cote de ces effets des agents physiques, il faut con- 
naitre ceux de Veaeicice musculatre inlemif et les acci- 
dents du auitnenage. 

Comme tout sport violent, lascension des montagnes a 
pour premier effet un fonctionnement inusculaire intensif- 
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Le muscle ne peut fonctionner qu'en transformant sa 
propre substance, le glycogene musculaire, par une veri- 
table combustion interne, source de I'energie mecanique et 
de la chaleur animale. Gette combustion s'effectue aux 
depens de l'oxygene du sang, lequel vient du poumon par 
l'fntermediaire du coeur ; elle donne, d 1 autre part, des d£- 
chets, — fumee et cendres de ce feu interieur, -*• de Tacide 
carbonique, de l'acide safco-lactique, etc. 

Ges cfuelques mots trop scientifiques sont le r6sum£ de 
tout ce que nous ont appris les physiologistes d'utt sificle 
entier, depuis Lavoisier jusqu'fc Ghauveau* 

Envisageons^ pour cbaque organe essentiel, les resultats 
heureux ou nefastes — heureu* le plus sou vent -— de ce 
redoublement d'activite dont le point de depart est dans 
l'intensite du fonctionnement musculaire. 

Tous les organes sans exception partlcipent a ce renou- 
veau de vitality. La circulation et la respiration tout plus 
rapides et plus completes; la digestion se fait mieux et 
plus vite, 1 appetit est augments tant par la n6cessite 
d'alimenter la machine humaine qui bruTe davantage que 
par Taction du froid. Le systeme nerveux est constamment 
soumis a des excitations normales et bienfaisantes soit 
d'origine circulatoire, soit d'origine cutanee, par les 
brusques variations de temperature. 

Ct je ne veux pas insister sur le repos cerebral, sur la 
distraction des yeux, sur Tapaisement moral que pro- 
curent les ascensions de montagne ; il suffit, pour com- 
prendrecette intensity de vie et ce renouveau de l'dtre tout 
entier, d'avoir fait, dans de bonnes conditions, une seule 
ascension. 

Ge que le medecin voit en plus dans les effets de l'alpi- 
nisme pratique un certain nombre de jours chaque annee, 
c'est la depuration Hgulikre, c'est — qu'on me pftrdonne le 
mot — le nettoyage, la remise a neui des organes. 

Le fonctionnement monotone et un peu paresseux de 
ceux^ci* dans la vie ordinaire des citadins, laisse s'accu- 
muler les dechets, les cendres dont je parlais plus haut ; 
lesrouages se rouillent et la machine senerasse* Au con- 
traire, pendant les campagnes d'alpinisme, les oxydations 
se font au maximum, les dechets sont brules ou 61itnines 
en grande abondance par tous les emonctoires; la machine 
est remise a neuf. Une preuve bien typique pour les pro- 
fanes en est dans les sueurs abondantes que provoque 
tout exercice violent et prolonge. II n'est pas rare de voir 
les marcheurs de temperament plethorique avoir de veri- 1 
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tables sueurs d'uree qui cristallise en depot blanchatre sur 
leur visage ou leur chapeau. La quantite de sueur 6mise 
en vingt-quatre heures correspond a une quantite de poi- 
son capable de tuer un homrae de 65 kilogrammes, et nous 
en eliminons plusieurs litres par jour dalpinisuie. Ce 
sont des litres de poison dont nous d6barrasse tamontagne 
et qui sans cela s'accumulent dans l'organisme. L'alpi- 
nisme devrait Stre le trailement pr6ventif de tous les 
goutteux, obeses, arthritiques qui iront plus tard enconi- 
brer les villes d'eaux. Et qu'on ne vienne pas dire qu'un 
autre sport aurait les mgmes effets. Je ne connais pas 
de sport, autre que Talpinisme, capable de vous entrainer a 
un exercice intensif dix a quinze heures par jour pendant 
. des semaines. 

Mais Texercice musculaire intensif peut creer des de- 
sordres graves, s'il aboutit au surmenage. Des troubles 
cardiacrues, digestifs, nerveux , sensoriels, ou mfime de 
ve>itables maladies peuvent en etre la consequence. 

Nous ne parlons que pour m^moire des accidents subits 
et asse«?*arespouvantfrapperralpinisteen etat de maladie 
latente ourevel6e. L'hSmorrhagie pulmonaire, par exemple, 
Vfiemoptysie peut survenir chez letem&raire que n'a point 
retenu au foyer une affection du coeur ou de poitrine. 

Nous rappelons ici que l'alpinisme, comme tous les sports 
violents, et plus qu'aucun aentre eux, doit &tre reserve 
aux bien portants, aux normaux, dont les organes pour- 
ront fournir a propos le coup de force qui leur est de- 
manded Que ce soit en raison des variations de tempera- 
ture et de pression, ou seulement de la fatigue prolongee 
(qui, pour eux, devient du surmenage dangereux), raipi- 
msme est defendu a tous ceux qua tar£s une maladie 
grave du coeur ou des poumons, a tous ceux d'ailleurs a 
qui une infirmity serieuse nepermet pas de se mesurer a 
amies egales ayec la montagne et ses dangers. 

Cependant, les plus robustes peuvent etre vaincus dans 
oette lutte incessanteavecles forces naturelles. llpeutsuffire 
d'une marche trop prolongee, surtout dans de mauvaises 
conditions atmospheriques, pour amener une veritable 
intoxication. Les premiers effets seront le plus souvent r€- 
duits a des troubles digestifs, a une simple indigestion ; 
parfois ces troubles persistent quelques jours, accompa- 
gnant de pgnibles courbatures, une sensation de fatigue 
exagerSe, une insomnieavec veritable fievre de surmenage. 
La cause en est l'accumulation subite dans l'organisme 
des produits de dechets toxiques, des cendres dont nous 
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parlions tout a l'heure, resultats d'une combustion trop 
rapide de nos materiaux de reserve sous r influence du 
surmenage musculaire. 

On sait qu'un animal force finit par mourir en 6tat de 
convulsions, et que sa chair ne peut 6tre mangle. Le mar- 
cheur qui a fourni brusquement une etape trop forte se 
trouve a unmoindre degr6 dans les m6mes conditions que 
P animal force\ 

De tels accidents ne surviennent d'ailleurs que chez le 
marcheur non entrain^. Tout le monde saitqu'un marcheur 
entraine peut, au contraire, fournir des etapes extraordi- 
naires, surtout en montagne, sans en etre meme incommode. 
11 nous est arrive, comme a bien d'autres, de faire, dans 
les vingt-quatre heures, dix-huit a dix-neuf heures de 
marche effective avec ascension a 4.000 metres et descente 
dans la plaine, sans gprouver autre chose qu'une sensation 
de fatigue normale (ascension du Viso, du Grand-Para- 
dis, etc.). D'autres fois, au contraire, n'etant pas entraine, 
une moindre ascension, une marche de dix a douze heures, 
dgtermina chez nous quelques malaises digestifs ou quelques 
palpitations cardiaques. 

L entrainement est iTailleurg chose variable avec Page, 
le sexe, la constitution g£ne>ale. Les sujets jeunes, ro- 
bustes, supportent parfois moins bien les premiers jours 
de fatigue, mais s'entralnent tres vite et tres complete- 
ment. 

Les sujets nerveux, au contraire, les tout jeunes gens, 
les femmes, supporteront tres bien les premieres fatigues, 
mais arrivent facile men t au surmenage. Les gens d'un 
certain age, dont les organes n'ont plus la souplesse d'an- 
tan, n'arrivent a un entrainement reel que s'ils ont 6te de 
bonne heure soumis a la gymnastique de la montagne, et 
si leurs muscles et leurs vaisseaux ont garde* une certaine 
accoutumance pour Texercice physique continu. 

L'alpinisme ne doit elre pratique qu'avec moderation 

J>ar les tout jeunes gens, nerveux, facilement excitables ou 
leprimes, les sujets ag6s ou peu robustes. L'entrainement 
progressif devra Gtre d'autant plus prolong^ qu'il sagira 
d'un novice a ses debuts. 

L'exemple le plus frappant de ce que peut donner comme 
resistance physique un entrainement permanent est celui 
de ces vieux guides, durcis dans le metier, qui, jusqu'a un 
age avance, rivaiisent en endurance avec les jeunes monta- 
gnards, leurs fils ou leurs Sieves. Lors d'une ascension au 
Mont-Blanc, faite, en 1895, avec trois de mes collegues, 
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deux guides et un tout jeune porteur, le plus resistant 
f ut notre plus vieux guide. Sur les quatre touristes, ages de 
t rente ans, deux eurent le mal des montagnes, ainsi qu'un 
des guides encore dans la force de 1'age. Apres la miit 
passee a la cabane Vallot (4.400 metres), j'eus la curiosite 
de compter les pouls. Le jeune porteur avait 120 pulsations, 
le vieux guide <0 (ce qui est normal), les autre* membres 
de la caravane 90 environ, c'est-a-dire une acceleration 
notable au repos. 

Le pouls et Yttat du cceur sont un des meilleurs baro- 
metres de l'entrainement physique. Le cceur est en effet le 
muscle qui fournit le plus de travail et dont le bon fono 
tionnement est indispensable. 

Jai repris syatematiquement cette etude du pouls dans 
des conditions exceptionnelles, sur une caravane de 20 per* 
sonnes, d'ages din'erents, pendant quinze jours d'ascen- 
sions en Tyrol, en 1903. Je suis arrive aux conclusions sui- 
vantes. Chez des sujets sains, Taccelgration du pouls eii 
montagne est sous la dependance surtout de 1 age, de 
l'entrainement et de l'etat nerveux du sujet. Les plus 
robustes, les plus calrnes, les mieux entralnes n'ont pre- 
sente que des accelerations peu marquees et passageres : 
120 pulsations a la minute en moyenne au moment des 
ascensions ou des grand es fatigues, 90 environ apres une 
heure de repos, retour a la normale individuelle apres un 
repos plus prolonge. Au contraire, les sujets mo ins 
robustes, peu entrained, nerveux ont presente des accele- 
rations du pouls bien plus fortes et surtout bien plus pro- 
longees. Cette tachycardie, cet aflolement du cceur a coin- 
cide chez ces derniers avec de I'essoufflement, de la fatigue 
prematuree, des troubles nerveux, etc... 

L'etat du coour et du pouls serait done un des meilleurs 
moyens de contrdler l'entrainement du sujet. Une accele- 
ration du pouls depassant 120 pulsations a la minute pen- 
dant une course moyenne ou sur une faible pente, et 
surtout la persistance de cette tachycardie & 20 ou 30 pul- 
sations en plus du chiffre normal ', apres un moment de 
repos, indiquent une tendance au surmenage et re'clament 
un entrainement plus prolong^, progressif et prudent. Les 
sujets trop jeunes, les adultes non habitues aux exercices 
physiques, gratifies dun debut d'obesit6 et qui essaient de 



1. Ce chiffre normal, au repos, oscillc autour de 70 par minute, mais 
est un peu variable evec les sujets et avec l'ag-e. Chacun derrait safoir 
qoe) est son chiffre normal de pulsations, 
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la cure de montagne, se trouveront bien de ces remarques 
et de ces conseils de prudence. D'ailleurs, les malaises qui 
suivront ce surmenage du ooeur seraient, a delaut d'une 
observation precise comme celle que nous conseillons, les 
meilleurs avertisseurs de moderation. 



De toutes les influences lour a tour bonnes et. mau- 
vaises que subit I'alpiniste, la plus speciale et Tune des 
plus importances est Y altitude. 

L'altitude est source de bienfaits physiologiques, comme 
elle est aussi la cause du terrible mal des montagnes : 
dans les deux cas, le facteur principal est la depression 
atrnosphe'rigue. 

Sans doute interviennent des influences secondaires, 
par exemple les differences de qualite de 1'atmosphere des 
montagnes ou des plaines. 

L'air des montagnes meme tres elevens renferme les 
m£mes proportions des gaznormaux, maisil contientune 
bien plus notable quantlte d'ozone. L'air de Ghamonix est 
plus riche d'un tiers, et celui du Mont-Blanc, trois et quatre 
fois plus riche en ozone que l'air de Paris. La est peut-etre 
la cause mal Gtudiee encore des bons etlets des altitudes 
inoyennes, des etlets souvent nocifs des hauteurs 61evees. 

L'air des altitudes est egalement plus sec et plus pur; 
on sait que les cadavres se conservent ind6finiment en 
inontagne, a la morgue du Grand Saint-Bernard par 
exemple. Ces qualitSs de l'air sont d'excellentes condi- 
tions de vitality pour notre organisme. 

Mais la cause essentielle des etfets de l'altitude est la 
depression atmospherique. ♦ 

A niesure qu'on s'eleve, la pression diminue ; elle n'est 

S»lus que de 420 millimetres de mercure au sommet du 
lont-Blanc, au lieu de 760 au niveau de la mer. Notre 
corps, par sa surface exterieure, supporte done des pres- 
sions tres differentes avec les altitudes. Mais, ce qui est 
essentiel, la tension des gaz de ratmosphere diminuant 
avec la hauteur, l'absorption des gaz, de4'oxyeene, dans 
le poumon, se fait moins bien et dans de plus faibles 
proportions. 
De la les bienfaits et les mefaits de l'altitude. 



508 MANUEL D ALPINLSME 

Les bienfaits de la cure <f altitude (sejour prolonge) ou 
simplement d'une cauipagne d'alpinisme avec ascensions 
varies sont actuellement bien connus. 

Pour lutter contre la rarefaction de l'oxygene, lorganisnie 
s'adapte a ces nouvelles conditions, surtout par des 
modifications du sang. 

II est reconnu, depuis les travaux de Paul Bert, Muntz, 
Regnard, etc. t qua certaines hauteurs le sang devient plus 
riche en globules, en heinoglobine, et absorbe ainsi plus 
facilement et plus rapidement l'oxygene. Cette augmenta- 
tion des globules rouges se fait avec uue rapidity extraor- 
dinaire; leurnombre augmente d'un tiers (de deux a trois 
millions par millimetre cube) en quelques heures ; ceci a 
etc" constate dans les ascensions soit en montagne, soit en 
ballon. 

Et cette augmentation extraordinaire des qualites de la 
partie la plus vitale de notre organism e, le sang, se 
maintient a un certain degre apres le retour a la plaine. 

Le plus profane en notions m£dicales comprendra 
Taction souveraine de Talpinisme sur la sante, la veri- 
table renovation de notre etre sous l'impulsion des grandes 
forces de la nature. 

Mais on comprend aussi que cette adaptation de notre 
organisme se fera d'autant mieux quelle sera progres- 
sive, et qu'on laissera a celui-ci le temps de s'habituer a 
ces conditions nouvelles, et nous revenons encore a la 
necessity de Tentrainement progressif grace auquel nous 
pourrons supporter les plus rudes assauts de la fatigue et 
de l'altitude. 

Cependant, le mal des montagnes, s'il atteint surtout les 
debutants, peut aussi frapper le grimpeurle mieux entraine. 

Frequent a 3.000 metres, le mal des montagnes peut et* 
cprouve a de moindres hauteurs. Les premiers signes so*t 
une fatigue exageree, un essouftlement inusite ; puis sur- 
viennent # des bourdonnements d'oreille, des douleurs de 
tote, du vertige, des naus£es, enfin un aneantissement 
complet des forces et un sommeil invincible. La figure 
du patient est violacee et livide, ses extremit£s froides. 

II est reconnu actuellement que la principale cause de 
ces phenomenes est la desoa-ygenatwn du sang sous l'in- 
fluence de la faible tension de l'oxygene aux basses pres- 
sions. Gette deaoxygenation sera naturellement sous la 
dependance des trois facteurs principaux : Yaltilude, le 
manque d'accoutumance, la fatigue exageree. 

La fatigue exaggrSe et tout ce'qui la produit (marches 
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forc6es et sans repos suffisant, mauvaise nourriture, froid, 
depression morale...) entralnent une trop grande defense 
d'oxygene par rapport a celui qui peut elre absorbe 1 . D'ail- 
leurs la plupart des troubles que nous avons signals a 
propos du surmenage sont beaucoup plus causes par celui- 
ci que par l'aititude ; c'est ainsi que l'acc6Ieration du coeur 
augmente souvent pendant la descente dune montagne, 
alors que l'aititude diminue, mais que la fatigue se pro- 
longe. Les mauvaises digestions, une nuit d'insomnie sont 
des conditions predisposantes au mal des inontagnes. 

Le manque d accoutumance a l'aititude est tout aussi 
important. Si Ton passe trop vite de la plaine aux grandes 
hauteurs, les modifications du sang et des organes, des- 
tinees a absorber plus d'oxygene dans un air rar6fi6, n'ont 
pas le temps de s'etabiir. 

Le traitement du mal des montagnes n'est pas souvent 
efficace. Ce qu'il y a de mieux, c'est de redescendre le 
plus vite possible; la sante reviendra rapidement en 
atteignant les zones moins 6lev6es. Quelques accidents 
sp6ciaux peuvent 6tre trait6s efficace ment. Vhemorrhagie 
nasale survient parfois et pourrait affaibiir rapidement le 
patient; un tamponnement interieur de la narme avec de 
la ouate ou un tinge fin r6duit en charpie est le meilleur 
moyen a employer. Les troubles gastriques pourront etre 
parfois calmes par un verre de liqueur ou de cognac, le 
coeur remonte par une tasse de cafe ou de the tres charg6 
et sucre\ 

Faut-il, en general, en montagne et surtout en cas de 
malaises, employer les excitants prSconises : alcool, cafe, 
the\ kola, etc.? 

L'usage de l'alcool ne doit 6tre qu'exceptionnel. Qu'on se 
rappelle que V alcool « est un excitant de courte duree et 
un depresseur de tongue dur&e » ; ne l'employez qu'en cas 
d'urgence, pour le coup de fouet necessaire, et mefiez- 
vous de ses eftets nuisibles, vertigineux et cerSbraux dans 
les cas de grande fatigue et a jeun. On a vu des touristes 
ou des guides deprimes par une nuit de fatigue etde froid 
perdre completement la tete et leur sang-froid pour un 
verre de cognac oris a jeun dans ces conditions. 

Le cafe et le th6 sont au contraire a conseiller; pris 



1. Ce qui prouve I'influence de la fatigue, c'est que le mal des mon- 
tagnes est plus rare et ne se produit qua de tres grandes hauteurs 
(8.000 metres) dans les ascensions en ballon ou l'aeronaute reste immobile. 
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frequemment a petites doses, tres sucres, ce sont d' ex- 
cellent* excitants du coBur et du systeme nerveux; ils 
peuvent parfois dissiper les premiers malaises du mal de 
montagnes. line bonne pratique est de mettre wacerer 
dans une bouteille du the et de lean froide ; au bout de 
vingt-quatre heures on a un the exquis, et dont on renou- 
velle la provision en ajoutant chaque jour the et liquide. 
sans avoir besoin de feu et d'arret pour le preparer. 

Je n'insiste pas ici sur I'utilite du sucre comrae aliment 
reconstituant souverain, c'est un principe ad mis de to us 
les marcheurs ; quelques morceaux de sucre degustes au 
cours de I'ascension nourrissent et soutiennent sans fati- 
guer l'estomac. 

On a preconise des moyens plus speciaux contre le mal 
de montagne ; les ballons d'oxygene seraient utiles, mais 
dun usage peu pratique. Mosso, physiologiste italien, 
conseille au contraire o'absorber le contenu de ballons 
d'acide carbonique, mais cette pratique n'est guere em- 
ployee ; peut-etre sera-ce le remede de lavenir. 

Le meilleur traitement du mal des montagnes, c'est le 
traitement preventif. 11 peut se resumer en trois mots : 
accoutumance progressive aux altitudes \ entrainement phy- 
sique soigneusement dose, hygiene alimenlaire severe. 

C'est done a X entrainement methodique qu'il faut tou- 
jours revenir : par lui tout sujet sain peut devenir alpiniste 
et jouir des bienfaits de la montagne en 6vitant ses dan- 
gers. Ges quelques lignes n'ont d'autre but que de faire 
comprendre le pourquoi et le comment de cette hygiene 
necessaire. 

D r Paul Gourmont, 

Professeur Agreg^-MSdecin des Hdpitaux. 
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LfiSlONS CHIRURGICALES 



Sous ce titre, nous comprenons les maladies, d'ordre 
chirurgicat, produites par le froid (gkmjrf.s). le soleil (inso- 
lations), la foudre (fuloijrations) et les hlessuhfs d'origine 
accidentelle. 

1° Gelures. — Elles existent surtout du cdte des parties 
du corps le plus expos6es au contact de l'air froid, de la 
neige ou de la glace (mains, pieds, oreilles, ne«). 

Sif/nes tocaux : coloration rosee, puis violate, dispa- 
raissant sous la pression du doigt, cuisson legere, puis 
tres vive, enflure des chairs superficielles. 

Slgnea gSneraux : abaissement de la temperature du 
corps, engourdissement desuiembres, frissons, sensations 
de fatigue et de lassitude excessive, trouble de la vue, 
jambes vacillantes, besoin de sommeil. 

Traitbment. — Propkylaxie par le vetement et la chaus- 
sure, par Texercice (se metier de la congelation dans le 
repos ou les haltes sur les ne>6s ou le glacier), par l'ali- 
mentation. 

Traitement local. — Commencer par des frictions avec 
la neige ou l'eau froide pour ne pas provoquer une reac- 
tion trop vive surles tissusmalades; — puis substituer des 
frictions seches et excitantes (avec de l'alcool, du vin). en 
rechauffant lentement, graduellement, la partie congelee 
(ne jamais l'exposer devant le feu, ne jamais appliquer 
iinmediatement de corps chauds) jusqu'a cequelleaitrepris 
sa coloration naturelle, de la chaleur, et quelle puiase 
se mouvoir (s'il s'agit des mains ou des pieds). 

2° Insolation* — Elle est due a la radiation salaire qu a 
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Faction des rayons (chimiques surtout) retiechis par le 
n6v6 ou le glacier. 

Signes locaux : comme dans les brulures : rougeur, tu- 
mefaction de la peau, douleur, puis chute de l'epidermepar 
lambeaux au bout de trois a quatre jours. Quelquefois, ap- 
parition de vesiculessurlapeau,pleinesdeliquiae (serum). 

Signes g&neraux : maux de tete, vertiges, rougeur de la 
face, injection des yeux, nausees, envies penibles d'uriner, 
diminution de laquantite des urines, fievre. Dans certains 
cas foudroyants : vive douleur syncopale au creux de Ves- 
tomac, perte de connaissance, convulsions, acceleration 
de la respiration et du pouls, mort en quelques minutes. 

Traitement. — Prophylaxie : applications de pommades 
isolantes sur la peau du visage (vaseline au noir de fumee, 
a l'oxyde de zmc, pommades sp£ciales), port de voiles 
en gaze verte ou bleue, lavages repete* du visage et des 
mains al'alcool. 

Traitement local : pas de lotions a l'eau froide, mais 
lavages a l'eau chaude etendue d'alcool, ou mieux lavages 
a l'eau de Cologne, de lavande. 

Applications de vaseline a Toxyde de zinc, glycerine..., 
poudre d'amidon, poudre de riz... 

Traitement ge'ne'ral : boissons chaudes (cafe, the, rhum, 
infusions sudor ifiques). Quinine (0« r ,50 a 2 grammes), 
cafeine (granules). 

3* Fulguration. — Si elle est directe, la mort se produit 
dans 40 pour 100 des cas. 

Le choc en retour est moins dangereux. 

Signes locaux : coloration rouge violace de la peau, ou 
taches lenticulaires ecchymotiques, raies de couleur va- 
riable en surface, ressemblant a des ecorchures ou des 
eoupures, — bru lures locales avec ou sans phlyctenes. 
Harement ruptures d'organes profonds (foie, rate, frac- 
tures des os). 

Signes generaux : perte de connaissance, commotion 
nerveuse, etat de mort apparente qui peut durer pendant 
deux ou trois heures, — ou bien delire, syncope, convul- 
sions, raideur ou tremblement des membres, perte de la 
vue, de i'ouie, dSsordres intellectuels. 

Tous ces symptomes sont variables et d'une frequence 
inegale. Habitue llement ils disparaissent peu apr&s I'acci- 

Traitement. — Prophylaxie : eviter l'abri sous des arbres, 
sous des rochers, refuges, maisons exposes parleur situa- 
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tion aux coups de la foudre. Se d£faire des corps m6tal~ 
liques conducteurs de TelectricitS (piolets, etc.). 

Traitement local : celui des gelures. 

Trailement gintral : respiration artificielle, tractions 
rythmSes de la langue, flagellation, affusions froides, 
frictions du corps (seches ou alcooliques). 



BLBSSURES D ORIGINS ACCIDENTELLE 



Ce sont g6ne>alement des contusions, compliquces ou 
non de plaies et dhcmorrhagies, des entorses^ des luxa- 
tions et des fractures, 

1° Contusions. — Elles sont produites par un choc (une 
chute} ou une pression energique sur les chairs (surtout 
sur les membres oules parties exposees). 

Symptdmes locaux : changement de coloration de la 
peau, ecchymoses de teinte rouge sombre ou violette (pas- 
sant plus tard au bleu et au vert); ces changements de 
coloration s'observent generate ment sur la partie frappee, 
quelquefois a une certaine distance (par mGltration du 
sang). 

Douleur locale plus ou moins vive, irradiee quelquefois 
le long des nerfs. Rarement paralysie et anesthSsie d'un 
membre. 

Symptdmes generaux : ils ne s'observent que dans les 
grand es contusions portant surtout sur le cerveau ou Tab- 
aomen. C'est la stupeur, la syncope, les vomissements. 

Traitement. — Le membre contusionne est mis au repos, 
on lui donne une position elevee pour calmer la douleur 
et le decongestionner. On le comprime moderement avec 
un mouchoir, une bande de toile, de flanelle, un foulard. 

Le massage imme"diat est excellent : on le pratique dans 
le sens de la circulation veineuse, c'est-a-dire de bas en 
haut (des orteils vers la cuisse), avec de l'alcool, de la 
vaseline, glycerine, poudre de riz, d'amidon, ou avec de la 
neige, de l'eau froide. 

Les ampoules qui apparaissent aux pieds peuvent &tre 
rang6*es dans la cat6gorie des contusions. Le moyen de les 
eviter est d'avoir des chaussures suffisamment' larges et 
parfaitement adapters a la forme m^me du pied. C'est le 
plus sur moyen 6: Sviter la compression rgpetee, constante, 
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sur un point particulier du pied. Le port de bas de laine 
suffisaniment epais protege contre la compression, en fai- 
sant pour ainsi dire un matelas protecteur. Les frictions 
des pieds a l'alcool faites avant les courses ont l'avantage 
de durcir l'epiderrae. 

*" Quand l'ampoule est apparue, il est bon de la percer avec 
une aiguille ou une epingle flambee a la flamme d'une 
allumette ou d'une lampe, en choisissant sur 1'ampoule 
Tendroit le plus declive, pour permettre le libre ecoule- 
raent du liquide. La pratique qui consiste a transpercer 
l'ampoule de part en part et a y introduire un fil est detes- 
table : c'est le plus sur moyen de provoquer l'inflamma- 
tion de l'ampoule par la presence d'un corps etranger 
septique. — Une fois l'ampoule videe, on applique sur elle 
un petit tampon aplati de coton sterilise (hydrophile ou 
borique) imbibe ou non d'alcool ou enduit de vaseline 
simple, de glycerine ou de poudre (a mi don, talc, poudre 
de riz). Ce tampon est maintenu par le bas ou par une 
petite bande. 

2° Plaies. — Elles varient depuis la simple ecorchure jus- 
qu'aux plaies superlicielles et profondes. Elles peuvent etre 
longituainales,transversales, onliques, en forme delambeaux 
(c'est surtout au visage, au cuir cnevelu qu'on observe les 
plaies avec lambeau). Outre la douleur plus ou moins vive 
qu'elles provoquent, les plaies peuvent donner lieu a un 
ecoulement de sang plus ou moins abondant. Parfois une 
veritable h6morrbagie peut se produire, mais, en general, 
recoupment de sang s'arrfite spontanement. II est extre- 
mement rare que l'hemorrhagie puisse entramer des acci- 
dents graves. 

Traitement. — II doit viser surtout a eviter la contami- 
nation, car toute plaie exposee a l'air ou ayant subi le con- 
tact des vetements, des mains septiques, est suspecte et 
doit etre traitee antiseptiquement. 

Le premier soin a prendre est le lavage avec une solu- 
tion antiseptique i sublime en solution a 1/1.000, perman- 
ganate de potasse en solution au meme titre, eau oxygenee 
etendue d eau bouillie par moitie, etc.). On chercnera a 
debarrasser par le lavage la plaie des corps etrangers qui 
peuvent y sejourner (fragments de vetements, graviers, etc.). 
Si on est depourvu de solution antiseptique, le lavage a 
1'eau bouillie (ou, a defaut, a l'eau de source) est recom- 
mandable; cette eau peut etre additionnee d'alcool, d'eau 
de Cologne, d'eau de toilette, etc. 
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Apres le lavage, on panse avec des substances ste>ilis6es 
ou faibleuoent antiseptiques (gaze ou coton boriqu6s) ou a 
d£faut avec un mouchoir Gn et tres propre. La compression 
peut fctre faite mod6r6ment avec une bande improvisee au 
moyen d'un mouchoir, d'un cache-nez, ou taillee extempo- 
ran£ment dans un vehement (chemise, flanelle, drap). 

3° Hemorrhagica. — C'est une perte de sang survenant 
a la suite d'une plaie, produite par I'ouverture de fins 
vaisseaux (tttmorrhagie capillaire), de veines (htmorrhagie 
veineuse) ou d'arteres {himorrhagie arterielle). 

Les hemorrhagies capillaires et veineuses se recon- 
naissent a la couieur du sang, qui est noiratre et « coule en 
bavant », tandis que rhemorrhagie arterielle se fait par un 
jet de sang rouge clair, regulierement saccade (symptdme 
tres net dans les plaies de la face et du cuir chevelu). 

Traitement. — II faut condamner absolument l'emplot 
du perchlorure de fer, de l'eau de Rabel, de Pagliari ou des 
poudres astringentes ou absorbantes telles que le sulfate 
de cuivre, l'alun, l'agaric, la colophane, etc. Leur emploi 
peut 6tre dangereux et il est souvent inefficace. 

Un moyen tres simple d'arr&ter les hgmorrhagies est 
d'appliquer sur la plaie un tampon forme soitpar un mou- 
choir propre et fixe par une bande, soit — ce qui est 
mieux — par un peu de gaze ou de coton boriqu6, 
imbibes d'eau tres chaude (a 45° ou 50°), ou d'eau oxygenee 
(femploi de l'eau oxygenee a une action tres efficace, 
c'est un excellent antiseptique a recommander), ou d'une 
solution antiseptique quelconque ou dalcool. 

En general, il est facile, par ces moyens, d'arreter une 
hemorrhagic capillaire ou veineuse. II n en est pas de meme 
des h6morrhagies dues a I'ouverture d'une arte re. Bien que 
l'ecoulemerit du sang soit d'ordinaire plus impressionnant 
que dangereux (on a toujours des tendances a exagSrer 
1 importance d'une hemorrhagic, dont la gravite est extre- 
mement rare), il convient, pour ne pas epuiser les forces 
du blesse* ou pour eviter une syncope, d'enrayer la perte 
de sang. Si la compression directe de la plaie ou du vais- 
seau qui saigne ne peut suffire, on fera, au moyen d'une 
corde, d'une ceinture, d'une bande, des bretelles, la com- 
pression circulaire Gnergique du membre qui saigne. Une 
regie formelle est de faire cette compression toujours au- 
dessus de la plaie (exemple : pour arreler l'hemorrhagie 
d'une plaie de la main, on fait une compression circulaire 
de Tavant-bras), a cause du sens de la circulation arterielle 
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(elle se faitde laracine d'un membre a son extremity). Ii 
ne faut pas craindre de lier fortement le membre. 

En outre, la position elevec verticale d'un membre 
bless6 est a recommander. 

Les frictions, les flagellations de la face, l'absorption de 
boissons excitantes peuvent reniedier a la syncope ou aux 
deTaillances. 

4° Entorses. — Le premier degre est la foulure simple 
d'une jointure, il y a tiraillement et dechirure parti elle des 
ligaments disposes autour de la jointure sans que la par- 
tie du membre foulee puisse se deplacer. La marche peut 
6tre possible avec la foulure, elle ne Test plus avec Yen- 
torse ; dans ce cas, les arrachements ligamenteux peuvent 
se compliquer d'arrachements osseux et de defacement 
partiel du pied. La marche est alors impossible. Le gonfle- 
ment local et la douleur tres vive la rendent impraticable. 

Traitement. — II faut masser le membre entorse et I'im- 
mobiliser. 

Maniere de pratiquer le massage : 1° les pressions doivent 
etre exercSes avec les mains enduites d'un corps gras, 
d'alcool, d'eau, ettoujours faites de bas en haut (de la 
main vers l'epaule, des orteils vers la cuisse) ; 2° les pres- 
sions doivent etre faites tres legerenient au debut et pro- 
gressivement augmented. II faut passer de l'effleurement 
de la peau a des pressions de plus en plus fortes jusqu'a 
p£triret malaxer les chairs; 3° le massage durera jusqu'a 
ce que la douleur locale ait disparu ou au moins se soit 
tres attenu6e (un quart dheure est necessaire en moyenne). 

L'immobilisation de la jointure peut etre obtenue avec 
des compresses imbibees d'eau, d'alcool, avec du coton, 
des fragments de bois et de carton disposes tout autour de 
la jointure, maintenus par une ou plusieurs bandes. Une 
recommandation est de ne jamais appliquer directement 
sur la peau des lamelles ou fragments de bois et de carton : 
la pression qu'ils exercent est extr^mement douloureuse. 
11 faut avoir soin de proteger la peau par une etoffe, du 
coton, etc., et d'appliquer par-dessus les lames de bois ou 
de carton. 

5° Luxations. — G'est le deboitement d'une jointure. Un 
os sort de la cavite naturelle dans laquelle il accomplit 
ses mouvements, et en sortant il dechire les ligaments, les 
muscles qui le maintiennent en place, et prend une position 
anormale. L'epaule, la hanche, le coude sont le siege le 
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phis frequent des luxations. La luxation du pied, du genou, 
de la main, s'accompagne toujours de fractures. 

Traitement. — I/ideal est de remettre l'os lux£ en 
place, mais cette « reduction » ne peut etre faite que par 
une main experimentee. A defaut de chirurgien, il faut se 
contenter d'immobiliser le membre : pour l'epaule, on 
place autour du bras une echarpe dont on noue les deux 
extremites derriere le cou. L'echarpe forme une anse qui 
soutient le bras. 

6* Fractures. — 11 est facile de la reconnaitre au bras, a la 
jambe ou a la cuisse, a cause de la deformation visible, du 
raccourcissement du membre, de sa mobility anormale au 
niveau du point de fracture et du bruit sec particulier 
(crepitation) que font les deux fragments de l'os brise, 
quand ils se deplacent l'un sur Tautre. Ladouleur locale 
est toujours vive. 

Traitement. — 11 faut essayer de require la fracture; on 
tire moderement sur le membre blesse pour ramener les 
fragments dans leur position habiluelle et on immobilise 
le membre par un pansement provisoire. Autant que pos- 
sible, il faut eviter les deplacements intempestifs des 
fragments, non seulement a cause de la douleur, mais sur- 
tout pour eviter que ces fragments ne percent la peau et 
transforment la fracture « fermee » en fracture « ouverte » 
ou compliquee. 

L'immobilisation du membre superieur peut etre faite 
avec une echarpe. Au membre inferieur, la contention est 
r6alisee par des planchettes, des lattes, des fragments 
d'ecorce d'arbre, un rouleau depaille, une canne, un baton, 
unparapluie... Onles applique le long du membre fracture 
et on fixe par des mouchoirs, des foulards, des courroies, 
bandes, lanieres, lacets, cordes, de telle facon que les 
fragments brises ne puissent plus bouger. II est bon d'en- 
tourer la peau de coton ou de mouchoirs, chales, etc., pour 
la preserver de la pression douloureuse exercee par les 
« at tell es a. 

Unpiolet permet d'immobiliserparfaitementun membre 
inferieur brise soit au niveau de fa cuisse, soit au niveau 
de la jambe. 

Les fractures de c6tes sont immobilisees par un linge, 
chale, echarpe, bande, serrant fortement la poitrine. 

Pour le transport du blesse, certaines precautions sont 
a observer : on peut improviser un brancard avec des 
skis, deux piolets ou deux batons solides disposes paral- 
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lelement Tun a l'autre et relics par des vetements, man- 
teaux, ch&les, plaids, toiles de sacs; les mancbes des 
v&tements servent a les fixer aux piolets, on enroule (comme 
dans une suture en lacetfl) de la corde autour des piolets. 
Le blessl est transports couch6 ou assia sur ce brancard. 

A deTaut de ce brancard, on peut transporter le blessg 
assis sur un chale, des fichus, dont les porteurs tiennent 
les deux extr6 mites, pendant que le patient place ses bras 
autour de leur cou ou sur leurs epaules. 

II est possible de trainer un blessg sur le glacier en l'en- 
veloppant de couvertures et en le ficelant comme dans un 
sac. Sur une pente rapid e, on le fait clisser le premier en 
le maintenant par une corde ; a une oescente difficile sur 
des rochers, il est bon que le porteur le plus grand soit 
devant, le plus petit derriere, ae maniere a maintenir le 
blessg horizontal. L'inggniosite des intSresses peut d'ail- 
leurs parer aux difficulty . 

D r Siraud, 
Professeur agi%6 a la Faculte de M6decine. 
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L'oeil est organist pour supporter la lumiere ordinaire 
du soleil, mais non la reverberation excessive qui se pro- 
duit sur les surfaces neigeuses. 

L'humeur aqueuse et le cristallin ont le pouvoir d'absor- 
ber une certaine quantite de rayons, caloriques et de 
rayons chimiques pour ne laisser arriver a la ratine que 
les rayons lumineux proprement dits; mais, lorsque la 
quantity des rayons caloriques ou chimiques depasse un 
certain chiffre, I humeur aqueuse et le cristallin ne peuvent 
plus les retenir ; or les rayons chimiques sont particulie- 
rement nuisibles pour la ratine et le nerf optique, et on 
connalt sous le nom de « cdcite des neiges » une amaurose 
transitoire qui survient chez les personnes qui ont fait de 
longues courses sur la neige sans se garantir les yeux. 

Sans aller jusqu'a la excite des neiges, on voit souvent 
des personnes qui souffrent beaucoup des yeux apres une 
promenade sur la neige, parce que la reverberation a pro- 
duit chez elles un coup de soleil sur la corn6e et la 
conjonctive ; or, si la brulure du coup de soleil est dou- 
loureuse sur la peau du visage, elle i'est cent fois plus 
encore lorsqu'elle siege sur les yeux. 

Pour toutes ces raisons, il convient de se garantir les 
yeux contre la grande lumiere, et il est reellement impru- 
dent de s'aventurer sur un glacier sans avoir de lunettes. 

Les guides ont toujours soin de s'assurer que les tou- 
ristes aient des lunettes et ils conseillent en general des 
verres fumes que Ton trouve partout. Ces verres sont 
months sur des treillis raetalliques, de sorte que l'air cir- 
cule entre le verre et I'ceil, precaution fort utile pour eviter 
le depot de buee sur le verre. 
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On peut aussi prendre des verres en forme <te coquille 
qui sont alors months soit comme des pince-nez, soit 
comine des lunettes; d'ailleurs le developpenient de i'au- 
tomobilisme a suscite, pour les personnes qui veulent se 
incttre a I'abri de la poussiere, clu vent et de la reverbe- 
ration des grandes routes, la fabrication d'une serie de 
inodeles de lunettes qui peuvent fort bien convenir aussi 
aux alpinistes. Sous ce rapport chacun fait son choix un 
peu a sa fantaisie; la seule question medicate est celle de 
savoir s'il y a des verres meilleurs les uns que les autres. 
On a porte pendant longtemps des verres verts avec Tidee 
que, la couleur verte reposant la vue, il devait etre bon de 
faire paraitre toute la nature en vert, mais Beer a raconte 
dans son traite, qui date de 1813, l'histoire de plusieurs ma- 
lades qui se sont fatigue la vue par le port de verres de 
cette couleur, qui leur avaientete conseilies en vertu d'une 
idee theorique, d'ailleurs tout a fait fausse. Les verres 
bleus ont ete conseilles ensuite de preference aux verres 
noirs, parce quits rendent la nature moins triste et aussi 
en vertu d'une idee theorique fausse, a savoir que les 
rayons jaunes etaient ceux qui fatiguaient le plus les yeux 
et que les verres bleus absorbaient ces rayons. En realite, 
Poljanski a bien montre que les verres noirs sont supe- 
rieurs aux bleus, et que ce qui fatiguait les yeux, ce n'etait 
pas tel rayon de telle couleur, mais la plus ou moins grande 
quantite de rayons chimiques qui passe avec tel ou tel 
rayon colore. Les oculistes modernes sont obliges de con- 
venir, grace aux recherches de Dolganow et de Klimowitscb, 
que le conseil donne par Fieuzal en 1879 de porter des 
verres jaunes est peut-etre le meilleur en raison de la tres 
faible quantite de rayons chimiques qui traversent ces 
verres, mais on ne sait pas encore si cette propriete de 
retenir des rayons chimiques est bien r£ellement attri- 
buable a la couleur jaune du verre ou bien aux sels d'urane 
qui entrent dans la composition de ces verres. Ainsi les 
verres dits « isometropes » et qui ne sont pas jaunes, mais 
qui renferment dans la pate de la baryte, retiennent aussi 
la plupart des rayons chimiques. 

un jour viendra peut-etre ou Ton fabriquera pour les 
alpinistes des verres isometropes d'une couleur gris jaune, 
mais en attendant il convient de s'en tenir aux verres qui 
existent et, comme les verres noirs ont fait leurs preuves 
et que souvent le mieux est l'ennemi du bien, c'est encore 
h ces verres que nous conseillons de donner la preference. 

Si, malgre la precaution que nous indiquons, il survient 
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une ophtalmie ou si un touriste venait a perdre ou a cas- 
serses lunettes et qu'il ait eu a souffrir d'une reverberation 
intense, nous pensons qu'il y aura lieu de traiter les lesions 
de la cornee comme on traiterait une brulure, c'est-a-dire 
par Tintroduction entre les paupieres de corps gras neutres 
ou legerement alcalins. en particulier le liniment oleo- 
calcaire 6tendu d'huile. La vaseline, qui est un p£trole et 
non un corps gras, n'activepas autant que Thuile ou I'axonge 
la gu^rison des brulures. 

Au cas ou surviendrait une c£cit£ temporaire, le mieux 
serai t le repos dans une chambre noire pendant deux ou 
trois jours et Tusage interne de noix vomique ou de strych- 
nine. 

D r Louis Dor, 
Medecin oculiste a Lyon 
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Ghaque hiver, Ie mouvement des touristes vers les Alpes 
saccentue. Quittant Ie brouillard et lhumidite des villes 
pour vivre quelques semaines dans un air idealement pur, 
sous un beau ciel bleu, nos sportsmen foulent avec deuces 
les neiges profondes de nos vallees, et supportent alle- 
grement des temperatures qui descendent jusqu'a 25* 
au-dessous de 0, grace aux exercices entralnants auxquels 
ils se livrent. 

Jusqu'a ces dernieres ann6es, les sports d 'hiver se bor- 
naient a des ascensions de moyenne altitude que facilitait 
Tusage des raquettes. Les bons alpinistes seuls pouvaient 
s'y livrer. Actuellement, les exercices sportifs sur la neige 
ou la glace comprennent les glissades et les courses en 
skis, en luges et le patinage. L'usage de ces diff6 rents engins 
est a la portee des dames et des enfants, et les alpinistes 
possedent dans le ski un instrument merveilleux pour faire 
en plein hiver de grandes ascensions avec la meme rapi- 
dity qu'en 6te\ Grace aux efforts des skis-clubs, la technique 
de ce sport passionnant est de plus en plus connue et deia 
je nombreux skieurs sillonnent les neiges d'hiver du 
massif du Mont-Blanc. 
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PREMIERE PARTIE 



LKS SKIS 



Ghapitrb I. — Description du ski et de ses accessoires. 

Les skis, ou patins a neige, sont les engins les plus pra- 
tiques pour marcher dans la neige et pour parcourir tres 
rapi dement de longues distances. 

Pour leur confection on peut employer les bois les plus 
divers qui, tous, ont des avantages et des inconvenients. 
Le sapin et le bouleau sont lagers, gHssants et souples, 
mais le bois est cassant et s'use tres rapidement. L'acacia 
est fragile, le chene trop lourd. Le frene est 6lastique, 
homogene, dur et resistant; c'est l'essence g6ne>alement 
employee pour la fabrication des skis. 11 doit fttre d6pourvu 
de noeuds et le «fil» ininterrompu d'une extr6mit6 a 
Tautre. 

Les dimensions des skis se d^duisent d'apres la taille et 
le poids du skieur. Etes-rous lourd avec de petites 
jam be s ? Ghoisissez des skis de longueur au-dessous de la 
moyenne et de quelques millimetres plus larges. Etes-vous 
grand et Glance ? Prenez des skis tres longs. Regie generate : 
vous devez pouvoir atteindre, avec rextremit6 de vos 
doigts, le bras dtant leve, la pointe du ski dressS vertica- 
lement. 

Mais il faut faire une distinction entre l'amateur qui evo- 
luera dans les valines, sur des pentes qui ne depasseront 
pas 30°, et Talpiniste que les bauts plateaux glaciaires 
tenteront. Celui-ci devra gravir des pentes de 40 a 50°, et 
il aura tout avantage a choisir des skis relativement 
courts. L'expenence que nous avons acquise dans nos 
grandes courses a travers les Alpes nous a amen6 a 
adopter d6flnitivement, pour un poids moyen de 70 kilo- 

Srammes et une taille de i" , ,70, des skis de 2 m ,10 de long, 
'apres la regie 6nonc6e plus haut, un homme de ce 
poicls et de cette taille devrait choisir des skis de 2"\20 
de longueur. Plus la surface du patin est grande, moins 
• 
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le skieur enfonce dans la neige. Ce pendant, des essais 
faits dans de la neige fraiche avec des skis de 2 m ,30 et 
de 2 metres ne nous ont pas permis de constater une dif- 
ference notable. Elle existe evidemment, mais dans ce cas 
l'avantage du ski de 2 ro ,30 ne compense pas Tinconv^- 
nient qiril pr£sente pour virer dans les couloirs etroits et 
raides. Gette superiority n'est d'ailleurs appreciable qu'en 
plaine et dans les montees moyennes. A la descente, 
dans la haute montagne, nous avons toujours trouve" les 
glissades trop rapides ! 

Nous conseillerons-donc aux amateurs de courses en 
plaine et de sauts d'euiployer des skis tres longs, et aux 
ascensionnistes des patins dont la pointe ne depassera 
pas rextr£mit6 des premieres phalanges, le bras Stant leve. 

Passons maintenant a l'examen dun ski 1 : « Le voici 



Fig. 1. 



{fig. 1) vu de profil et non charge. 11 repose sur le sol en 
deux points seulement, a 1'extremite arriere et a Tavant. 
ou il commence a relever sa proue suivant une courbe 
savante et fort bien calculee. A l'endroit ou se pose le pied, 
la latte est plus epaisse et va en s'amincissant vers les 
extremites. Gette forme convexe fait du ski un vrai res- 
sort et aide puissamment a la marche en avant. Lorsqu'on 
sera debout sur ses patins, leur semelle touchera de toule 
sa surface le sol plat, c'est-a-dire qu'elle sera droite au lieu 
d'etre convexe. Si elle conservait en partie sa convexite, 
cela prouverait que les skis sont trop forts pour le poids 

Su'ils portent. Si les skis, au contraire, se courbaient en 
essous de la ligne droite, ils seraient trop faibles. Dans 
le premier cas, la neige s'amasserait au milieu, sous les 
semelles ; dans le second cas, sous les extremites, et, ce qui 
plus est, les skis risqueraient de se casser. 

1. Nous empruntons a M. G. Thudicum son excellente description. 
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« Vu de plan,lc patin est poinlu a l'avant com me un. bee 
de perroquet et va en s'efargissant jusqu'au point ou il 
touche le sol etant de profil, et ou il atteint sa plus grande 
Iargeur; puis il se cintre un peu vers son milieu, pour 
s'eiargir legerement a Tarriere. La pointe et la courbure 
de l'avant sont calcu!6es de facon a toujours ramener le 
patin a la surface de la neige. Si elles etaient faites autre- 
ment, le patin traverserait la neige comme l'elrave d'un 
bateau fend Teau et n'avancerait que peniblement. La 
Iargeur plus grande a l'avant est destinee a aplanir le 
chemin pour le reste du patin et a empecher la neige de 
le recouvrir trop facilement. Le dessous du patin est 
creusS d'une cannelure ronde longitudinale destined a 
l'empecher de devier de sa direction et specialement de 
glisser de c6te\ Les c6tes de la surface de glissement 
sont coupes 4 angle droit et forment des aretes vives 




Fig. 2. 



(carre du ski), tres propices a la marche en travers sur les 
pentes a neige croutee, ou les skis, tassant la neige, se font 
un chemin tres sur. » 

Le relevement du bee de perroquet au-dessus du sol est 
de m ,20 a m ,22. La Iargeur, au point de contact anterieur 
du ski avec le sol, est de m ,09; Tepaisseur, de W ,01. Au 
milieu du ski, sous le pied, la Iargeur est de m ,07 et 
Tepaisseur de m ,03. La fleche de courbure au-dessus du 
sol et a ce niveau est de ra ,03 en moyenne. L'extremite 

Eost^rieure mesure 0"\08 de Iargeur et m ,01 d'epaisseur. 
a loncueur moyenne du ski varie de 2 m ,10 a 2 m ,20. 
La ugure 2 repr^sente des skis norvegiens dits « de 
Telemark », sortant d'une fabrique de Gnristiania. Elle 
montre la forme du ski a Textr6mit6 ant^rieure telle 
qu'elle doit 6tre, e'est-a-dire s'arrondissant dds la pointe 
pour lasser la neige. Les skis fabriques en Allemagne et 
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en Suisse sont trop pointus et prGsentent, de ce fait, I'in- 
convenient de couper la neige. 

La montttre. — Un bon mode de fixation du pied sur ie 
ski doit reunir les conditions suivantes : 

i # Ne pas com primer lepied; 

2* Permettre de guider racilement le ski. A cet effet, le 
pied sera fix 6 lat6ralement et les mouvements de flexion 
et d'extension seront suffisamment libres pour que le skieur 
puisse se mettre a genoux surses patins; 

3° Etre aussi simple que possible pour que les repara- 
tions soient rapides et faciles. 

Donner une description des diffe* rents genres de monture 
serait trop long et d'un interet mediocre. Nous ne parle- 
rons que pour m 6 moire de l'ancienne monture, encore tres 
usitee, et composed d'un butoir en cuir dans iequel on in- 
troduit l'extremite du pied, et d'une courroie renforc6e par 
une tige d'osier ou d'acier faisant le tour du talon, passant 
de chaque c6t6 du pied, dans le butoir, et se fixant par des 
vis sur le ski a quelques centimetres en avant de la pointe 
du Soulier. Dans cette monture le pied est trop lache late- 
ralement et Ton ne peut pas guider le patin avec precision. 
De plus, l'osier ne rSsiste pas longtemps et la tige d'acier 
est trop cassante par les grands froids. 

Les montures a butoir m£tallique sont les plus recom- 
mandables. 

Le modele que nous employons {fig. 3) est compose 
d'une piece de cuivre visse*e solidement sur le ski. C'est 
une lame de m ,18 de long sur m ,06 de large, ejt de O^OOi 
d'epaisseur. Les extremity sont relevees en ailettes sur 
une hauteur de d, ,04, de facon a former une gouttiere qui 
s'elargit de l'avant a Tarri^re, et dans laquelle s'etnbotte 
exacteroent le quart anterieur de la chaussure. 

A leur extremity supeneure, les ailettes sont percees 
d'une ouverture qui permet Introduction d'une courroie 
que nous appellerons courroie-butoir (fig. 3). Elle passe sur 
le pied, sans le serrer, au niveau de 1 articulation du gros 
orfeil ; sa face inferieure est garnie de peau de phoque, 
dont le poil empfcche l'adh6rence de la neige. Sans cette 
precaution, il sq formerait par le frottement, entre le 
Soulier et la courroie, de petits glacons qui taleraient le 
pied. Cette courroie peut se serreV ou se desserrer a 
volont6 au moyen d'une boucle. 

A la face externe des ailettes de cuivre, sont rivees deux 
oreillettes de m6me metal. Une longue courroie [courroie- 
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guide), dont les deux extr6mit£s sont visages sur le ski, 
a 0",10 en avant du butoir raeiallique, passe dans ces 
oreillettes et fait le tour de la cbaussure, au niveau du 
talon. Une boucle plac6e a la partie externe permet Tajus- 
tement de la courroie. Elle a pour but de pousser et de 
maintenir le pied dans le butoir et, par son mode de flxa- 




Fig. 3. 



tion en avant, de guider le patio.. Voulez-vous virer a 
droite ? Tournez le talon lat6ralement a gauche. 

L'extr£mit6 du pied, maintenue par le butoir, ne pou- 
vant dSvier, la couwoie-guide se tend a droite et imprime 




Fig. 4. 



a la pointe du ski un mouvement de rotation du meme 
c6te\ 

Pour les courses dans la haute montagne, il est bon 
d'adapter a la courroie-guide, au niveau du talon, une 
petite courroie qui viendra se boucler sur le cou-de-pied. 
Sans cette precaution, le pied, dans une chute, pourrait 
sortir de sa monture, et le ski glisser dans une crevasse 
ou bien parcourir en.quelques minutes, dans un couloir, 
un trajef laborieusement acheve enplusieurs heures. 

Pour terminer, disons qu'une plaque de caoutchouc, de 
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peau de phoque, de chien ou de veau, clouee a lendroit 
ou appuiera la semelle, evitera l'accumulation tres genante 
de la neige entre la chaussure et le ski. 

Cette monture a Favantage d'etre simple, solide, peu 
susceptible de reparations ; elle maintient parfaitement le 
pied sans gener les mouvements de flexion. L'extr6mit6 
du pied seule etant engagge dans le butoir, si vous faitcs 
une chute violente en avant, le Soulier sortira de sa gaine 
melallique, et, libre d'entraves, 6vitera fractures et luxa- 
tions. Le butoir de cuivre ne casse pas, meme par les 
grands froids. 

Les patins de Norvege sont munis dun butoir analogue, 
en t61e d'acier. Cette monture (modele Huitfeldts) ne 
presente peut-etre pas la meme resistance, mais elle est 
plus legere. Au lieu d'etre vissee sur le ski, elle passe au 
travers du bois, dans une mortaise pratique^ a cet effet; 
la courroie-guide y passe egalement ; elle nest done pas 
fix6e a l'avant du pied, mais au-dessous. 

Le modele de la figure 4 ressemble beaucoup a celui de 
la figure 3, mais il est a craindre que le metal use la 
courroie rapidement. En outre, la courroie-guide formant 
un bras de levier moins long ou plus mal dispose que 
dans les deux modeles recommandes, la force a dSpenser 
pour soulever Tavant du ski est plus considerable. Cette 
mferiorite a son importance lorsqu'il s'agit de virer sur 
des pentes tres incline*es. 

La monture metallique Lilienfelp, fragile et compliquee, 
n'est recommandable que pour les courses de vitesse en 
terrain peu accidents. 

Une paire de skis ainsi months pese 3 k *,500 a 4 k s,500, sui- 
vant la longueur. 

Les freins. — Beaucoup de gens s'imaginent que les skis 
ne peuvent rendre des services qu'a la descente et dans la 
plaine. On comprend difficilement que Ton puisse gravir 
des pentes, meme legeres, sans reculer. Cependant, un 
skieur exerc6 monte en lacets, a Taide de son baton, des 
pentes de 40° et plus. 11 n'en est pas de meme pour le 
debutant, qui recule de i metre sur 3, et qui s'gpuise 
rapidement. Pour obvier a cet inconvenient, on a invente 
differents genres de freins, presque tous recusables. 

Vous verrez mentionner, sur les catalogues de sports 
d'hiver, le frein « Lilienfeld », compost de deux pieces 
m^talliques s'ouvrant a angle droit et se fermant comine 
un livre au moyen d'une cnarniere a ressort. II se visse h 
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Farri&re du ski. A la montee, on ouvre la partie mgtal- 
lique mobile qui se rabat en formant en dessous du ski et 
avec lui un angle droit. II est evident que cette large plaque 
d'acier empechera le recul. Mais ce frein est tres lourd et 
oblige le skieur a soulever a chaque pas son patin, qui 
est iait pour glisser et non pour marcher. Tous fes autres 
freins de ce genre pr£sentent le m£me inconvenient. 

L'ideal serait de poss£der un frein, fix6 a demeure au 
ski, leger et n'empechant pas le glissement en avant. 

Apres de nombreux et mfructueux essais, nous avons 
fait cboix de la peau de phoque, et nous pensons qu'elle 
constitue le frein le moins eloigne" de la perfection. 

On trouve dans le commerce des bandes de peau de 
phoque montees sur une sangle de ficelle tressle, munie 
de petites courroies transver sales qui se bouclent sur le 
ski. La bande de peau a les mgmes dimensions, en lon- 
gueur et en largeur, que le ski. Lorsqu'une pente raide se 
presente, on adapte cet appareil a la surface inferieure du 
ski, de facon a ce que le poil se lisse lorsque le patin 
avance, et se rebrousse lorsqu'il recule. Dans ce dernier 
cas, le poil « grippe » la neige, et cela suffit pour empecher 
le recul. 

Mais cette peau de phoque montee est fort lourde *, et 
la netee, s'accumulant entre elle et le ski, augmente con- 
sid6rablement le poids de Fengin. En outre, pour adapter 
le frein, il faut s'arreter, quitter les skis et les niitaines, 
boucler ou deboucler des courroies raidies par le gel, etc. : 
c*est un travail penible et une perte de temps. 

Apres de nombreux tatonnements, nous avons adopte" 
la peau de phoque non montee et fix6e a demeure, au 
moyen de petits clous, sur une longueur de O^O, au milieu 
et au-dessous du ski. Aux deux extremites, la bande est 
sertie dans une petite encoche pratiquee dans le bois du 
ski et clou6e sous une mince lamelle de laiton. 

Sans cette precaution, la peau se dechirerait par le frot- 
tement avec trop de rapidity. Outre les services qu'elle 
rend comme frein, la peau de phoque ainsi plac£e 
a Favantage de ne pas nlcessiter Foperation du « grais- 
sage » dont nous parlerons tout a 1'heure, car la neige ne 
« colle » pas sur le poil. Ce genre de frein atten-ue le glis- 
sement du ski : c'est le seul reproche qu'on puisse lui 
adresser. Sur une pente legere, le skieur qui n'en sera 
pas muni gagnera en vitesse. Mais, dans les courses de 

1. Environ 450 grammes chacune. 
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montagne, ou les pentes sont raides et les accidents de 
terrain multiples, nous n'avons eu qua nous rejouir de 
cet inconvenient. Nous avons toujours trouve que nous 
glissions trop vite et la fatigue de nos bras appuyant sur 
le baton pour faire frein en temoignait a la fin de Tetape. 

Graissage. — Nous parlions tout a Theure de l'adhe- 
rence de la neige aux skis ; quand la temperature est 
dotfce, la neige se ramoll.it 16gerement, mouille le bois des 
patins, se colle a sa surface et durcit. C'est une cause de 
fatigue, car les skis augmentent de poids et ne glissent 
plus. On evite cet inconvenient pgnible en les frottant 
prealablement avec une substance grasse. L'huile de lin 
cuite et chaude est un excellent moyen, mais il faut Tem- 

Eloyer quelques he u res avant le depart pour laisser au 
ois le temps de s'imbiber. Les Norvegiens emploient une 
substance verte, a base de sparine, et qu'ils appellent 
fartK Cette cire sp6ciale peut s'employer en cours de 
route. Eile resiste longtemps au frottement et rend le 
ski tres glissant. 

Frein-crampon de Paulcke. — Lorsque le skieur se trouve 
en presence, dans les couloirs d'avalanche parexemple, dune 

neige dure que la carre du 
ski n'entame pas, il se voit 
oblige" de les quitter pour 
marcher avec ses souliers 
ferr^s. II est possible de 




rem<§dier a cet inconve 
nient en se servant d'un 
crampon d'acier {fir/. 5) 
imaging par le D r Paulcke. 
Fig. 5. II se compose d'une plaque 

en tdle dacier avec quatre 
pointes tres larges. Sous cctte plaque passe une courroie 
munie d'une boucie. La courroie n'est pas fixe : elle court 
dans les boutonnieres qui lui donnent passage. Sur la 
plaque estplacee une petite bandede feutre. Onadapte ce 
crampon sous le ski, au niveau de la pointe du pied. 

Maniere de porter les skis. — Certains passages, notam- 
ment ceux de rochers, obligent le skieur a quitter ses 
patins. Les deux surfaces de glissement 6tant accolees, il 

1. Cirage- vitesse. 
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les attache aux extremites a l'aide de petites courroies et 
leg porte comme un fusil, soit sur l'epaule, soit a la bre- 
telle. Celle-ci est en cuir g£neralement et se dldouble aux 
deux extr6mit£s pour enserrer les skis a Tarriere dune 
partet en avant au butoir d'autre part. Sur les routes il 
est preferable de les trainer au moyen d'une longue ficelle 
attachee aux montures et passant dans les petits trous 
pratiques dans le bee de perroquet. 

Reparations. — Pour entreprendre des courses dans la 
haute montagne, un necessaire a reparations est indis- 
pensable : de lui peut dependre le sort d'une caravane. 11 
est compose d'un petit sac de toile renfermant : 

Deux plaques de t61e forte de m ,2o de longueur et de 
0",15 de largeur perches de trous ; 

Des Pelisses en fer de differentcs dimensions ; 

Un choix de vis, de courroies de rechange, de la ficelle, 
du fil poisse; 

Un outiluniversel. Lemanche, creux, contientunevrille, 
deux tournevis, une petite scie, un ciseau a froid, une 
gouge, une lime, un poincon et une alene. 

On peut facilement reparer un ski, a moins qu'il ne soit 
casse sous le butoir, ce qui est tres rare. Le ski se brise 
a l'avant ou a l'arriere. Lorsque cet accident arrive, on 
reunitles deux parties aussi exactement que possible et 
on les assujettit en vissant la plaque de tole sous le ski 
et en rabattant les bords sur la race superieure; on conso- 
iide le tout en vissant des Sclisses par-dessus la t61e, sur 
les c6tes du patin. 

Les reparations de la monture sontd'autant plusfaciles 
que celle-ci est plus simple. Depuis que nous employons 
le mode de fixation du pied d^crit plus haut, nousn'avons* 
jamais eu besoin de sortir le necessaire de notre sac. L'ar- 
mature de cuivre ne casse pas et les reparations se bor- 
neront a un changement de courroie ou une simple cou- 
ture. 

Le baton. — Le piolet. — Le baton est de toute neces- 
sity. Prenez-le en frene ; le bambou se fele tres facilement 
etdevient de ce faitdangereux. La longueur du baton doit 
etre au moins egale a celle du skieur debout. Pres de la 

Eointe, il est muni d'une rondelle en fer, ou mieux en 
ois, qui Tempeche d'enfoncer trop profondement dans la 
neige. Pres du sommet, une laniere de cuir form ant dra- 
gonne permet Introduction du poignet. Le double baton 
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est un gros baton ordinaire, scie longitudinalement et 
dont ies deux parties se separent ou s'accolent a volonte* 
au moyen de deux petites armatures metalliques. Les 
dames qui redoutent les culbutes pourront i'utiliser ; avec 
un baton a chaque main, elles obtiendront plus de stabi- 
lity. II aide puissamment a la montee et permet d'avancer 
tres rapidement dans la plaine a la condition de posseder 
des bras solides. Nous recommandons cet exercice aux 
personnes qui veulent developper leurs biceps et leurs 
pectoraux! Toutefois, nous pensons qu'il est preferable 
d'employer le baton simple et nous recommandons meme 
au debut.de ne pas employer de baton. (Test ainsi que 
Tapprenti acquerra vite une stabiiite elegante. 




Fio. 6. 



Le piolet est un instrument dangereux et le manpne est 
trop court. Cependant, il est indispensable pour les grandes 
courses. Un membre au moins de la caravane doit en pos- 
seder un. 11 aura soin de le munir dune gaine en cuir qui 
attenuera les blessures a 1'occasion d'une chute. Le mieux 
serait d'avoir un piolet a manche demontable, pouvant se 
porter sur le sac. 

Entraves. — En 6t6, ies skis seront places dans un local 
sec. Pour conserver leurs courbures, un coin de bois 
de m ,06 d*6paisseur sera plac6 au niveau des butoirs, entre 
les deux surfaces de glissement {fig. 6). Les extremites des 
patins seront serrees au moyen de courroies ou de petits 
appareils a ecrous que le fabncant expedie avec les skis. Le 
coin maintiendra leur cambrure et une autre piece de bois 
place e entre les deux bees de perroquet conservera la 
courbure de l'extremite anterieure. 
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Chapitre II. — tiquipement 



Le sportsman qui ne quitte pas les valines, et dont le but 
est de se livrer a des courses de vitesse et au saut, n'aura 
cure des details qui vont suivre : ce chapitre interesse par- 
ti culierement le skieur-alpiniste. 

11 choisira une coiffure qui tienne solidement sur la tete. 
Le skieur ne doit pas en avoir souci pendant les descentes 
rapides; le chapeau de feutre r6sistera difficilement au 
violent defacement d'air et au vent. Le b6ret ou un 
bonnet de laine avec le pnsse-montagne comme comple- 
ment serbnt prelerables. 

Munissez-vous de deux paires de mitaines en grosse laine 
tricot6e, remontant tres haut sur I'avant-bras, pour eviter, 
en cas de chute, Introduction de laneigedans les manches 
du veston. Faites-les doubler de drap ou de flanelle et non 
de soie, car elle se d^chire trop facilement; n'employez 
pas les mitaines de peau et les gants founds. Joignez a 
ces accessoires des lunettes d. neige et des guitres de drap 
doublets de forte toile. Les molletieres ne r^sistent pas a 
de longues courses dans la neige : proscrivez ces bandes de 
drap qui entravent la circulation du sang et pr^disposent 
aux ge lures. 

Linge et habits. — Vous aurez deux gilets de flanelle, 
one chemise et deux calecons de meme Stoffe, un complet 
veston de gros drap avec poches ferm^es par des boutons, 
un maillot de grosse laine et une large ceinture de fla- 
nelle pour eviter que la neige ne s'introduise sous le mail- 
lot ou dans le pan talon. 

On se figure que dans les courses d'hiver on ne saurait 
se v6tir trop chaudement : c'est une erreur. Le skieur, en 
particulier, peut se contenterdes vGtements que lalpiniste 
porte en 6te. Le mouvement que procure Texercice du ski 
developpe une chaleur plus que suffisante. La pelerine est 
inutile, car il ne tombe que de la neige qui, en raison du 
froid, ne mouille pas. 

Ghaussures. — C'est une question de premiere impor- 
tance, et elle est loin d'etre resolue d'une facon satisfai- 
sante pour le skieur alpiniste. 
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Les Lapons emploient une chaussure en peau de renne 
sans semelles ; les Norvegiens, la botte Laupar, plus du- 
rable, mais moinschaude (fig. 1). C'estune bottine en cuir 
a semelle mince et sans talon. 

Excellentepour le skieur norvegien, qui evolue sur des 
collines ou dans des forets, cette chaussure ne vaut rien 
pour 1'alpiniste. En effet, dans vos courses, vous devrez 
quelquefois quitter vos skis pour traverser une pente de 

flace ou pour faire un bout u escalade de rochers. Muni 
e la chaussure norvegienne, vous ne pourrez franchir 
Tobstacie. Emporterez-vous des souliers ferrds dans votre 
sac? inutile dinsister sur les inconv^nients multiples qui 
resulteraient de ce changement de chaussures. D'autre 
part, les brodequins de montagne, a grosses semelles ri- 
gides et eloutees, ne se pretent 

Sas a la march e en ski. La 
exion du pied demande un 
effort d'autant plus grand que 
la semelle est forte. La con- 
gelation du cuir en augmente 
la rigidite, dou un surplus de 
fatigue pour le skieur. 
Le D r Paulcke a resolu le 

Erot>leme en chaussant une 
ottine a lacets, faite de peau 
de veau ou de chien, garnie 
de sa fourrure, le poil a l'exterieur. Pour rendre la chaus- 
sure particulierement chaude, il double la peau et injecte 
entre les deux surfaces accolees une substance grasse qui 
assure I'impermeabilite. Est-il oblige^ de quitter ses palins 
pour marcher? II glisse le pied, sans le dechausser, dans 
des sandaies qui font partie de TSquipement. Elles ont de 
fortes semelles bien garnies de clous, une chape de cuir 
rteide pour recevoir la pointe du pied; des deux c6t6s du 
talon, deux joues de cuir reunies a Tarriere par une 
courroie qui passe sur le talon. Au tnoyeii d'une seule 
courroie, ii attache solidement ses sandaies aux pieds. 
Nous n'avons pas l'expe>ience de ce genre de chaussures, 
mais leur aspect ne nous seduit pas. Les sandaies sont 
tres lourdes; en outre, apres avoir quitte les skis, il faut 
ouvrir le sac, sortir les sandaies, les adapter aux pieds : 
le skieur, fatigue et les doigts raidis par le froid, fera tou- 
jours en maugrSant ce supplement de travail. 

Dans notre course de Chamonix a Zermatt par la« haute 
route », nous avions chauss^ des souliers ferr6s recouverts 
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d'un chausson de drap epais remontant a mi-jambe. Les 
chaussures restaient seches etles pieds chauds. Mais pour 
les passages des rochers il faUut les enlever. Gette opera- 
tion, rendue difficultueuse par la raideur du drap gel£, 
nous causa beaucoup d'ennuis, et nous reconnaissons que 
ce moyen n'est pas pratique. Comment concilier des be- 
soms si contradictoires ? Nous n'en voyons pas la possibi- 
lity et, puisque de toute facon il y a des inconv£nients, il 
faut choisirles moindres. Le plus penible, de beaucoup, est 
celui qui oblige le skieur a se livrer a plusieurs manipula- 
tions. Celle qui consiste a enlever les skis est n£cessaire et 
suffisante. Tenez-vous-en la et faites-vous confectionner de 
grandes chaussures, genre Laupar, ausemelles legeres gar- 
nies de petits clous et a talons tres bas. Sur vos chaus- 
settes ordinaires, mettez des bas sp£ciaux, tres 6pais, tri- 
cote*s avec une laine grossiere non clegraissee l . Vous aurez 
vraiment du guignon si vous vous gelez les pieds ainsi 
chausses I. . 

L'inconvenient qui rGsulte des semelles ferrees est mi- 
nime; il consiste dans l'usure du ski. Un morceau de peau 
de veau cloue* a l'endroit ou appuie la semelle en prot£- 
gera le bois. Si la peau est troupe apres une course, les 
rraistle remplacement ne seront pas grands. 

Le sac. — En biver, les h6tels, les chalets sont fermes, 
voire ensevelis sous la neige. Vous ne devez compter que 
sur vos propres ressources. Dans votre sac tyrolien, outre 
vos effets de rechange, vous emporterez : 1* le necessaire 
a reparations, a\ec quelques morceaux de « fart » ; 2° un 
appareil en aluminium dit « Vulcain », comprenant une 
marmite, son support et une lampe a alcool speciale ; 
3° un petit bid on en fer-blanc renfermant de 1'alcooi k 
bruler ; 4° deux ou trois chaufferettes japonaises et quelques 
sacs de charbon. Ne vous recriez pas ! La chauiferette a 
les dimensions d'un etui a cigares ; c'est une petite bolte de 
cuivre, perc£e de trous, recouverte de drap et pesant 
60 grammes. Le sac de charbon a la grosseur d'un cigare ; 
il est en papier et ren ferine du charbon de peuplier en 
poudre. Avec une allumette,vous enflammezune extr6mit6 
et vous introduisez le petit sac dans la chaufferette. 11 
continuera a bruler en couvant pendant plus d'une heure, 
donnant une douce chaleur que vous pourrez r6partir dans 

1. Tous les objets dont nous parlons dans cet article se trouvent chez 
le6 fournisseurs pour sports d'hiver. 
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vo8 velements, dans votre sac, contra la gourde pour em- 

Fecher le contenu de geler et dans votre lit a la fin de 
etape ; 5* un paquet de cordes ; 6* des cartes, une bous- 
soie avec clino metre, un barometre et un thermometre de 
poche ; 7° de la graisse de chamois ou de la lanoiine pour 
les pieds, de la graisse pour les souliers et une pom made 
pour le visage ; quelques medicaments (pilules dex trait 
d'opiuin a 0* r ,0l pour les coliques, pilules de cafeine et 
d'extrait de kola a >r ,10 pour I'extreme fatigue) ; quelques 
objets de pansement (bande de gaze, coton hydrophiie) ; 
une lanterne et des bougies. N'oubliez pas votre couteau 
et des allumettes enfermees dans un etui impermeable. 

Aliments. — Vous trouverez les albuminoides neces- 
saires a la reparation de vos tissus et les graisses, source 
de chaleur animale, dans les boites de conserves de 
viandes, fabriquees en vue de supporter le feu, et dans le 
fromage. Mangez les hydrocarbon^ qui donnent l'gnergie 
musculaire sous forme de confitures et de fruits sees (rai- 
sins, pruneaux). Les biscuits (Plasmon, Aleuronat), les 
chocolats (Peter-Plasmon) sont des aliments legers, tres 
nutritifs, qui rendront de grands services, surtout lorsque 
le temps ne vous permettra pas de faire une halte au 
repas. 

Dans votre gourde, qui sera en aluminium *, versez un 
vin g6n£reux. Le cognac n'est pas utile. Lexcitation 
qu'il provoque, la chaleur qu'il parait donner sont passa- 
geres. A ce court instant de bien-eire succede une p£- 
riode de depression coincidant avec un a^baissement de la 
temperature du corps. L'alcool doit etre range parmi les 
medicaments et, comme tel, pris en cas de faiblesse, a la 
fin d'une etape, pour le dernier coup d'epaule. 



Chapitre III. — La marche en ski 

Premier eibrcice : Marche en plaine. — Les skis 6tant 
chausses, ecartez vos pieds de m ,10 et placez-les paral- 
leles*; flechissez legerement les genoux et penchez le corps 

1. La gourde en aluminium a l'avantage, «ur la peau de bone, de pou- 
voir se chauffer dans Je cas (frequent) ou le contenu est gale. 
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en avant ; avancez la jambe gauche en tratnant : le ski 
glissera sur une longueur de m ,H0 a 1 metre, suivant la 
longueur de vos jambes 1 . Le pied gauche 6tant pose a 
plat sur le ski, portez sur lui le poids du corps. Le pied 
droit suivra le mouvement en flechissant sur Jes orteils 
et, de>ag6 de son poids, fera giisser a son tour le patin 
sans Tavoir souleve un instant. Avancez aie si sans a-coup, 
en trainant la pointe des pieds et en poussant les patins 
parallelement l'un a Tautre. Le skieur, vu de dos, aura 
une allure de canard, r6sultat de l'inclinaison du corps sur 
la jambe qui est en avant, plus prononcee que dans la 
marcbe a pied. 

II laissera derriere lui deux traces regulierement paral- 
leles, s6par6es par O^OS a m ,10 de neige en relief. Le de- 
butant, pendant les 
premiers exercices, se 
servira du baton qui 
assure.ra son 6quili- 
bre. Mais, lorsqu'il 
aura acquis un peu de 
stability, rSservant le 
baton pour les courses 
de montagne, il 6vo- 
luera ensuite sans son 
aide. Les lecons se- 
ront plus pCnibles, 
mais plus profitables. 

« A plat, un coureur 
moyen fait jusqu'a 
10 kilometres a Theure. Le Norvegien Holmen, champion 
du ski, a fait, en cinquante-cinq minutes et en terrain 
accidents, 14 kilometres et demi, et 50 kilometres en quatre 
heures vingt-six minutes. Le Lapon Thuorda a, dans 
une course organisee par Nordenskjold, parcouru 220 ki- 
lometres sur terrain plat en vingt et une heures consecu- 
tives. Enfin, les bataillons de cnasseurs de l'armGe russe 
ont fait en dix jours, avec armes et bagages, par 20° 
de froid, et malgr6 la tempete, une marche de 697 kilo- 
metres. Ces exemples se passent de commentaires ' 2 . » 

Dbuxibme exercice : Marche a la montee {fig 8). — La 
marche a la montee vous paraitra penibie au d6but. Le 




Fig. 8. 



1. Faites de petite pas pour dSbuter, 
votre equilibre. 

2. G. Thudicum, Echo des Alpes. 



Vous perdrez moins facilement 
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principe est le meme que dans la marche en plaine. La 
difficult^ est d'avancer sans reculer. Lorsque le recul vous 
aura fait tomber quelquefois la tete la premiere dans la 
neige, vousferez pour l'eviterune telle depense de forces, 
en « crispant » vos pieds sur les patins, que vous serez 
bientdt a bout. 

Ne vous d6couragez pas ! Examinez pres de vous le 
skieur exerc6 qui avance avec aisance, et dites-vous bien 

que vous arriverez ra- 

pidement a ce resul- 

tat. 

II n'est pas facile 

de donner des regies 

precises pour Sviter 

le recul; il y a une 

facon d'appuyer le 

patin en avant et de con- 

tracter les muscles de la 

jambe qui ne s'ocquiert 

qu'avec Thabitude. Sans 

frein, vous arriverez a 

gravir direct ement des 

pentes de 25 a 30°. Passe 

cette inclinaison, vous 

ferez de grands lacets a 

angles tres ouverts. 

Marche de flanc on en 
escalier (fig. 9). — Vous 
vous trouverez parfois en 
face d'une pente tres 
raide, mais decourteduree. 
Mettez-vous de flanc et 
gravissez - la corame si 
vous montiez les escaliers d'un etage dans cette position. 

Marche en arete de poisson (fig. 10). — Placez vos pieds a 
angle droit : les skis formeront un grand V. Avancez de 
quelques centimetres le pied gauche. Soulevez le ski en 
laissant trainer la partie posterieure ; portez-le en avant 
et frappez le pied pour ancrer solidement le patin dans la 
neige. Faites de mfrne du pied droit et ainsi de suite. 
Cette marche est fatigante et difficile. 

Glissades. — Placez vos skis bien paralleles, les jambes 




Montee, en, ccret& 

Fig. 10. 
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Fig. 11. — Demi-tour! 
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legerement Archies et le corps fortement pench6 en avant. 
Tenez votre baton a bout de bras, comme un balancier, 
ou bien engagez le poignet droit dans la dragonne en cuir 
et laissez-le trainer derriere vous. 

Evitez la faute du debutant, qui est de se tenir droit et 
rigide, dans la crainte de toraber la tSte la premiere, 
et qui, tombant assis sur Tarriere des skis, continue a 
glisser dans cette position peu confortable. 

Vous etes lance ! La vitesse augmente et voici un leger 
obstacle, un mamelon, un foss6... Ne vous raidissez pas I 
Flechissez les jambes et redressez-vous aussitdt : 1 obs- 
tacle est franchi, vous laissant la delicieuse sensation da 
nageur que la vague souleve. 

Demi-tour en plaine (fig. 11). — Malgre" son apparence, cet 
exercice est fort simple : il s'execute toujours de pied 
ferme. 

Demi-tour a gauche : Premier temps. — Placez le baton 
a droite (du cot$ oppose a celui ou vous voulez tourner), 
tenez-le des deux mains etappuyez-vous sur lui; soulevez 
la jambe gauche, portez-la legerement flechie en avant, de 
maniere que Farriere du ski arrive au niveau du cou-de- 
pied droit (1-2). 

Deuxieme temps. — Faites pivoter la jambe gauche a 
gauche (3) en faisant d^crire a la pointe du ski un cercle 
en l'air, mouvement qui amenera la pointe du ski gauche 
vers l'arriere du ski droit; placez le ski gauche parallele- 
ment au ski droit dans cette position (4). EUe est desa- 
greable, mais de courte dur6e. 

Troisieme temps. — Tournant le corps de droite a 
gauche, portez votre baton dans la mSme direction, de 
Tautre cdt6 du ski droit (5), et placez le ski droit a cdt6 du 
gauche. 

Conversion. — Pour changer de direction a droite ou a 
gauche, lorsque vous glissez et que vous avez du champ, 
avancez le sti oppose au cftte ou vous voulez virer... 
Exemple : conversion d, gauche. Vous glissez sur une pente 
obliquement de droite a gauche et vous voulez faire un 
virage circulaire pour glisser dans une noUvelle direction, 
soit de gauche a droite. Avancez le ski droit (ski directeur) 
a m ,50 du gauche, la semelle tourn6e en dehors ; portez 
le baton a droite et le poids du corps en avant et sur le 
ski gauche (*ki refoulant) ; par une torsion en dehors da 
pied droit sur les orteils, ecartez le talon du ski et ramenei 
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sa pointe en dedans. Vous rezardez main ten ant directe- 
ment la pente; changez voire naton de cdte\ (Test mainte- 
nant le ski droit qui fait l'office de frein, de « refouloir i> : 
le virage circulaire s'acheve et vous glissez dans la nouvelle 
direction, le ski gauche dirigeant. La position des skis, le 
emplacement du centre de gravite du corps, Taction du 
baton, vous feront tourner plus ou moins brusquement, 
suivant que le mouvement sera plus ou moins accentue" l . 

Virage sur nne pente a la montee. — Les pentes raides 
se font en zigzaguant : il faut done y exScuter des chan- 
gements de direction {fig. 12). Quelle que soil la pente, tour- 
nez toujours face a la 

montagne. S'agit-il de v v ^ v „ ^^ 

tourner a gauche? Faites v "- 
un demi-tour a gauche. 
11 s'exGcute en deux 
temps. 

Premier temps. — Faites 
pivoter votre ski gauche 
comrne dans le deini-tour 
en plaine, mais placez-le 
horizontalement, en 
1 (1 .= 1). Le baton enfonce 
dans la neige verticale- 
ment a votre droite main- 
tiendra votre 6quilibre. 

Deuxieme temps. — 
Faites passer le baton de 
droite a gauche et enfon- 
cez-le en dehors et pres de votre pied gauche ; redressez- 
vous d'un coup de jarret sur la jam be gauche et ramenez 
le ski droit dans la nouvelle direction (2 = 2), la jambe 
correspondante bien flechie, si la pente est rapide et la 
senielle du ski rasant la surface de la neige; partez 
ensuite du pied gauche. 

Pour tourner a gauche, faites un demi-tour a gauche, 
avons-nous dit. Gette recommandation vous paralt super- 
flue? Cependant nous avons lu, dans differents ouvrages 
ou articles relatifs au sport du ski, que, pour tourner a 

fauche. il faut faire un demi-tour a droite ! Cela revient a 
ire qu'il faut virer face au vide et voici comment (fig. 13). 
Premier temps. — Arrive a l'endroit choisi pour le virage, 




Fig. 12. 



1. Voyez pins loin l'arr6t de Telemark. 
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le poids du corps sur la jam be droite, portcz le ski gauche 
bien horizontalenient au-dessus (1 = 1). Baton a droite. 

Deuxieme temps. — Portez le poids du corps sur la 
jambe gauche ; le baton a gauche ; faites pivoter votre ski 
droit (2 =2). 

Troisieme temps. — Ranienez le ski gauche a cote" du 
ski droit en faisant executer a votre corps une volte-face 
vers le vide (3=3). 

Quatrieme temps. — Portez votre pied droit en haut et 
en avant pour regagner le terrain perdu (4 = 4) (ce mou- 




Fig. 13. 



vement assure, en outre, votre 6quilibre compromis) et 
partez du pied gauche. 

Dans nos dSbuts, nous avons toujours op6rG instinctive- 
ment suivant le schema 12, et deux distingue\s offlciers 
skieurs de I'armee norvSgienne, avec lesquels nous avons 
eu la bonne fortune defaire queiques courses, on tap pro uv6 
notre facon dagir. lis ne concevaient pas un virage face 
au vide.* En voici les raisons : le virage, schdma 13, est 
plus long ; il ne fait pas gagner du terrain comme dans le 
schema 12, 2° temps; le 2° temps est, quoi qu'on dise, tres 
dangereux, et la chute est sans ressources puisqu'elle a 
lieu la tete la premiere ; cette chute est encore possible 
dans le 3° temps, si vous n'avez pas le soin de relever la 
queue du ski, car le moindre arrSt contre la pente vous 
prdcipite dans le vide, 6tant donne" la fausse position du 
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corps et le besoin de changer a ce moment la place du 
baton, seul soutien devotre equilibre. 

Dans le demi-tour rationnel, lorsque la pente est tres 
raide, le 2* temps presente un peu de difficulte. Mais on 
arrive toujours a passer son ski sans encombre, avec le 
grand avantage d'etre stable et de pouvoir se retenir avec 
le baton, si Ton tombe sur les genoux, face a la pente, la 
chute en arriere nous paraissant presque impossible. 

Virage a la descente. — Exemple : virage a droite (fig. 14). 
— Vous glissez sur une pente, de gauche a droite, et vous 
voulez virer de droite a gauche en faisant un angle de 80° 
environ. Une 
vingtaine de 
metres avant 
d'arriver au 
point qui vous 
parait propice 
pour tourner, 
ralentissezvotre 
course en d6cri- 
vant une con- 
version • a 
gauche^ qui 
amenera vos 
skis a Thorizon- 
tale ; le baton a 
votre gauche 
servant def rein, 
vous vous arr£- 
tez a ce mo- 
ment ; de la 
jambe droite faites la rotation (1 = 1) (2° temps du demi-tour); 
puis, faites volter le ski gauche dans la nouvelle direction 
(2=2) et ramenez aussit6t le ski droit (3 =3) en changeant 
de main le baton, dont la pointe viendra s'appuyer contre 
la pente a votre droite. 

Dans la crainte d'une chute, vous serez enclin a faire le 
demi-tour complet, c'est-a-dire a ramener le ski gauche a 
cdte* du ski droit et a partir ensuite prudemment dans la 
nouvelle direction. Habituez-vous des les debuts a faire le 
demi-tour en deux temps : il est beaucoup plus elegant et 
plus rapide. 




Fig. 14. 



l.Cf. page 540. 
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L'arret. — Surune pente douce, l'arret se fait en quelques 
metres a Taide du baton que Ion tient derriere soi et sur 
lequel on appuie plus ou moins fortement *, en Scartant les 
skis et en tournant leur semelle en dehors. Mais, sur une 

Sente rapide, l'allure devient telle que ce moyen est insuf- 
sant. Nous avons lu que, dans ce cas, il faut, pour s'ar- 
reter brusquement, « porter un pied en avant, tandis qu'on 
dechit l'autre jambe, le baton du c6t6 de cette derniere,et, 
au moment ou Ton veut arrgter, faire un mouvement 
brusque de la partie supgrieure du corps en arriere et 
placer en m&rae temps le ski 
qui est en avant en travers 
de la direction suivie jusqu'ici, 
de telle sorte que la pointe du 
ski reste en arriere arrive devant 
la pointe de l'autre pied » ! 

Les essais que nous avons 
faits en nous conformant a ces 
indications nous ontconvaincu 

3ue, meme a une allure mo- 
er6e, FarrGt n'est possible 
qu'au prix dune fracture de 
jambe ou d'une luxation grave 
de la hanche ou du pied. 
Les skieurs norvggiens que 
nous avons consultes a ce su- 
jet d6clarent que cette ma- 
noeuvre est inadmissible. Selon 
eux, il n'y a que deux facons 
de s'arreter : i° lorsque vous 
avez de i'espace, ex6cutez 
Tarr^t de T6l6inark, qui est une 
conversion brusque a droite ou a gauche *. L'arret sur la 
droite sera plus dificile a executer si vous n'avez pas une 
habilet6 et une souplesse egales des deux jambes. Si vous 
etes droitier, modifier le mouvement comme suit : 
n'avancez pas davantage le pied droit ; laissez-le dans sa 
position normale ; tournez la semelle du ski droit en 
dedans ; portez tout le poids du corps a droite et en 
arriere en flechissant le genou droit ; exercez une forte 





Fig. 15. — Arret de Telemark 
a gauche et a droite. 



1 . Evitez de vous mettre a califourchon sur le batou : c'est un proc&i* 
dangereux. 

2. Cf . page 540. 
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pression sur les orteils du pied correspondant en tour- 
nant le talon en dedans ; le patin devie a droite ; le ski 
gauche suit le mouvement, sa semelle en dehors, et la 
resistance qu'il rencontre acheve de pousser vigoureu- 
sement le skieur de cdte. Les Norvegiens s'arretent 
ainsi presque brusquement sur unepentede 45°surlaquelle 
ils sont lanc6s a la 
vitesse de 20 metres 
a la seconde 1 . 
2° Lorsque le preci- 
pice est proche et Fes- 
pace restreint, faites 
une chute. Le moyen 
est sur et sans dan- 
ger, metis il faut savoir Fig. 10. 
tomber: Laissez-vous 

tomber sur le flanc (fig. 16), en faisant frein avec le baton 
du cdte ou se produira la chute et en vous laissant choir 
sur le c6te\ Vos skis lances se placeront en travers de la 
pente et le baton, tenu a deux mains sous le flanc et 
enfonce" dans la neige, servira pour vous retenir, si vous 
avez tendance a glisser... et pour vous relever. 

Maniere de se relever. — Ne vous pressez pas. Jetez un 
coup d'oeil sur vos interminables extr6tnites inferieures ; 
rassemblez-les en flgchissant les jambes, ancrez-les dans 
la neige, en travers de la pente ; relevez ensuite le haut du 
corps avec le baton comme point d'appui et redressez- 
vous. 

Le saut (fig. 17). — Dans vos glissades, vous rencon- 
trerez parfois un obstacle, un mur couvert de neige ou 
une brusque depression de terrain. Si la difference de 
niveau est de 1 metre par exemple, et si la pente est ra- 
pide, l'elan acquis vous feraex^cuter un saut de 3 a 5 metres 
en longueur. La r^ussited'un saut, dans ces circonstances, 
est tres difficile. 11 faut 6tudier pr6alablement le terrain, 
et, pour cette raison, cet exercice n'est pas tres utile pour 
le skieur-alpiniste. Glissant sur des pentes qu'il n'a pu 
explorer, il 6vitera avec soin tons les obstacles sgrieux et 
reservera le saut pour les exercices et les concours sur des 
pistes approprtees sp^cialement a cet usage. 

La piste pour le saut (fig. 17) a g£neralement 170 metres 

1. M. Thudicum. 
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de longueur (100 metres jusqu'au treroplia et 70 metres aa 
dela). La difference de hauteur est de 50 metres sur 
150 metres de distance horizontale; le saut a une hauteur 
verticale de 8 a 10 metres. Le skieur prend Bon elan sur 
une pente de 18 # , arrive sur la partie plane qui represente 
k tremplin, decrit dans lair une trajectoire de 25 a 
30 metres et retombe sur une pente inclinee a 25*-27 # , 
qui sattenue rapidement pour arriver al'horizontale. 

Le terrain doit 6tre uni et glissant, la neige abondante 
et«poudreuse ». Le baton est inutile et meme nuisible. 



.pente. de-18* a $0* 



'^jlo metres 



pente tie, W A 35* 



-.,_&? metres 



Fio. 17. 



Au depart, le sauteur avance legeTement le pied gauche; 
arrive au niveau du saut, il met ses skis sur la meme 
ligne, ploie les jarrets, le corps en avant, les bras £tendus. 
Eu arrivant sur le tremplin, un energique elan le jette 
dans l'espace; pendant qu'il decrit sa trajectoire dans 
1 air, il s'applique a donner aux skis une position rigou- 
reusement parallele a la pente qui va le recevoir. Sans 
cette precaution, suivantque les skis toucneront la pente 
de 1 arriexe ou de lavant, le sauteur /era une chute sur les 
reins ou surlatete. 
Malgre l'apparence, ce sport n'est pas dangereux, mats 
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ii nest pas a la port£e de tous les skieur s : il faut 6tre 
souple et leger. Les professionals qui ex6cutent sans 
-tomberdes sauts de 20 a 25 metres sont considered comme 
extraordinairement forts. 

De l'ltat de la neige. — Son influence sur la rapidity du 
glissement. — Le ski glisse plus ou moins facilement sui- 
vant les divers etats de la neige. La neige est mauvaise, 
lorsqu'elle est fraiche et que la temperature est supe- 
rieure a 0°, lorsqu'elle est fondante ou mouillSe. Elle 
s'attache alors aux patins, rend la marcbe fatigante et 
nScessite un cirage frSguent. Elle est mSdiocre, mais pra- 
ticable pour un bon skieur, lorsqu'elle est dure ou que le 
vent Ta tassee. Elle est bonne lorsque le soleil a legere- 
ment ramolli la croute forni6e pendant la nuit ; elle est 
excellente quand, tombSe depuis plusieurs jours, elle s'est 
tass6e enrestant 16gereetpulv6rulente; quand, durcie,elle 
se couvre de quelques centimetres de neige fraiche. 

Les raquettes. — Lorsque la neige est tres dure et que 
la pente a gravir est rapide, il faut quitter les skis et les 
porter a fa bretelle. 
Mais, si les souliers 
passent a travers la 
croute de neige in- 
suffisamment epaisse, 
la marche devient tres 
Tatigante,' et c'est alors 
le cas d'employer les 
raquettes. 

Les raquettes de 
montagne (fig. 18) se 
composent d'un ovale 
de bois leger de m ,40 Fig. 18. 

sur m ,30 environ, dont 

i'interiear est garni de grosse ficelle disposed comme les 
mailles d'un filet et formant une?surface d'appui (pour le 
pied, qui s'y attache au moyen de courroies. Dans la ; 
neige fraiche et pulvgrulente, ces engins enfoncent et se 
chargent, de sorte que la marche est aussi penible qu'a 
pied. Mais sur la neige durcie, qui ne porte pas le poids 
du corps, ils rendent de grands services. Toutefois, m§me 
sur cette neige speciale, si le skieur a soin de frapper du 
pied, la carrejdu ski entame facilement la croute etlui fait 
un cnemin tres sur. Pour notre part, nous n'avons jamais 
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eu l'occasion jusqu'a present d'employer les raquettes, et 
nous leur prelererions le crampon de Paulcke a6crit plus 
haut. 



Chapitre IV. — Le ski au service de Valpinisme 



Le ski , invente par les paysans nor vegiens depuis un temps 
immemorial, s'est rapidement repandu en Russie, en Au- 
triche, en Allemagne et en Suisse. Depuis quelques annees, 
grace a l'initiative de MM. Monnier, Clerc, Martin, officiers 
francais, ce mode de locomotion est experimenle par nos 
troupes alpines avec un plein succes. Les skieurs alpins 
sont appeles a rendre detriments services dans les recon- 
naissances et dans le ravitaillement des postes eleves. 

Gonvaincu des avantages du ski comn\e moyen de com- 
munication a travers nos vallees alpines, nous avons fait 
tous nos efforts pour habituer peu a peu les montagnards 
areconnaitresonutilite. 11 faut visiter en uiver les hameaux 
eleves de la Savoie et du Brianconnais pour se rendre 
compte des bienfaits que la pratique du ski apportera 
parmi les habitants au point de vue- de l'hygiene et de 
iam^lioration de la race. Ces montagnards, sans relations 
de village a village, vivent pendant six mois d'hiver enfouis 
sous la neige. Hommes, femmes, enfants, bestiaux vivent 
en commun dans des habitations mal aer6es et se nour- 
rissent de vivres grossierement prepares et conserves. 
11 en sort, au printemps, des adultes an6mi6s etdes enfants 
rachitiques et idiots. L'6cole est priv£e d'eleves, le facteur 
passe rarement et les malades sont livres aux ressources 
de leur pauvre organisme. 

Les freles patins de bois peuvent changer ce triste etat 
de choses. Grace a eux, quel que soit Tetat de la neige, la 
circulation devient rapide etagr£able. Nombreux sont mes 
exemples personnels de soins donnes, grace aux skis, a des 
montagnards malades et prives de tout secours* 

Le ski constitue, en outre, un sport ideal pour fortifier la 
jeunesse et en faire une race saine et forte. II s'apprend 
facilement : au bout de quelques jours, le debutant peut se 
livrer a des courses et a des glissades clans les neiges les 
plus abondantes et franchir rapidement de grandes dis- 
tances. G'est, a notre avis, un exercice qui assouplit et qui 



SPORTS D'HIVER 549 

fortifie 6galen*ent tous nos muscles. Nous avous toujours 
ete surpns, uies compagnonset moi, de ne jamais ressentir 
de courbature, ra^me apr6s nos courses les plus longues et 
ies plus fatigantes. N'est-ce pas la une preuve convain- 
cante que tous nos muscles concourent harmonieusement 
a l'effort? Descendez a pied, pendant deux heures, une 
pente rapide : le lendemam, les muscles anterieurs de la 
cuisse (droit anterieur, couturier et vaste interne) accuse- 
ront une vive douleur et la descente de vos escaliers sera 
particulierement penible. Cela tient a ce que ces muscles 
onttravaille plus que leurs voisins et qu'ils sont arrives au 
surmenage, a la « tetanisation ». 

Les populations de nos valines, la jeunesse avide de 
grand air et de sports salubres, ne seront pas seules a pro- 
filer des avantages du ski. Depuis quelques annces, ce 
sport conquiert rapidement les fervents alpinistes. Grace 
aux longs patins de frene, ils pourront admirer l'aspect 
merveilleux et si different de Fete de nos montagnes que 
l'hiver rendait inaccessibles. Pour faire de grandes ascen- 
sions, le skieur doit posseder les qualites de 1'alpiniste. 
Fut-il prime dans les concours, s'il n'est pas familiarise 
avec la montagne, il ne vaudra pas le guide des Alpes 
chaussant pour la premiere fois les longs patins. 

Toutes les courses de glaciers, toutes les traversers de 
cols sont possibles en skis. Elles se feront souvent en 
moins de temps qu'en 6te et ne presenteront pas la meme 
monotonie dans la marche. 

Le danger des crevasses est amoindri grace a la rigueur 
de la temperature, qui rend les ponts de neige plus resis- 
tants, et a la repartition du poids du corps sur une plus 
grande surface. Cependant il est de toute necessite de s'en- 
corder aHa montee : cette precaution ne gene pas la marche. 
11 n'en est pas de meme a la descente. Mais le danger de 
rompre un pont de neige est encore amoindri par la vitesse 
acquise. Les crevasses de 2 metres ne compteront pas si 
vos connaissances des glaciers vous permettent de ne pas 
les prendre dans le sens de leur longueur. Vous avez 
d'ailleurs i'avantage d'avoir desormais des guides qui sau- 
ront eviter les passages fortement crevasses 1 . 

La corde sera portee par le dernier de la caravane afin 
qu'elle puisse servir a secourir les premiers toujours plus 
exposes. Par le brouillard, il est important de rester les 

1. Tous nos meilleurs guides sont maintenant convaincus de I'utilito du 
ski et apprenoent son maniement avec passion. 
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tins pres des autres. Le dernier se charge de la direction : 
elle est plus facile a tenir avec lea skis, car ceux-ci ont 
une tendanee a £arder la ligne droite. Avez-vous essays de 
faire dans la neige fraiche une trace rectiligne? Rien n'est 
plus difficile, et, lorsque vous eles assailli par le brouil- 
lard et la teinpete, c'est avec la plus grande facilite que 
vous tournez sur place pendant des heures sans vous en 
douter. Avec les longs patins, ce danger est considerable- 
ment amoindri : il sufnt de les pousser parailelement sans 
faire des efforts lateraux avec les pieds. 

L'hiver, en raison de la brievete des jours, il faut partir 
de bonne heure et tenir compte de la lune. Si la course doit 
durer plusieurs jours, prenez vos dispositions pour partir 
au premier quartier. 

Du danger des avalanches. — Les avalanches constituent 
le plus serieux danger des courses d'hiver. 11 faut dis- 
tinguer les avalanches de neige fralchement tombee de 
celles composees par des neiges anciennes on par de la 
glace. Les dernieres se subdivisent en avalanches de cor- 
niches eten avalanches de seracs : elles sontrares en hiver. 
Les avalanches de neiges anciennes ne se produisent qu'au 
printemps. Les avalanches d'hiver sont gen^ralement for- 
niees par de la neige fraiche et sont les plus dangereuses. 
Elles surviennent habituellement par le beau temps qui 
succede a une chute de neige. Un enranlement de Pair suf- 
fit pour les provoquer. La neige legere se met en mouve- 
nient, s'etend corame un nuage avec nne telle rapidity que 
le deplacement d'air qu'elle produit acquiert rapidement 
une Torce colossale et irresistible. Le pieton n a pas le 
temps de faire dix pas qu'il est asphyxie et emporte par le 
tournillon. Dans ces conditions, le skieur a la chance, en 
s'elancant obliquement sur la pente inenacee qu'il tra- 
verse,* de sortir a temps de la zone dange reuse. Nous ne 
pouvons ici nous etendre longuement sur la formation des 
avalanches et sur les moyens de les eviter. Nous nous 
contenterons de recommander aux alpinistes d'ecouter les 
conseils des guides qui les accompagnent et qui con- 
naissent les couloirs dangereux et les neiges propices a la 
formation des avalanches. La premiere indication est done 
d'evite? autant que possible les pentes reconnues dange- 
reuses'. Si par malheur vous etes pris. portez votre mi- 
taine a la bouche pour parer a l'asphyxie et tachez de vous 

1. Cc sont g6n6raleraent let alpages a proximiW 
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maintenir a la surface de laneige quitend a vons couvrir, 
en 6cartant les jambes et les bras. La corde, dans la tra- 
versed des pentes dangereuses, est plus nuisible qu 'utile : 
elle entralne la perte de toute la caravane. II faut que les 
skieurs se suivent a distance de fa^on que ceux quirestent 
puissent porter secours a leurs camarades. 



DEUXIEME PARTIE 



La luge offre a ses nombreux amateurs une distraction 
d'hiver agreable et entrainante. Ni disgracieux, ni violent, 
ce sport convient parfaitement aux dames et aux enfants. 
Un costume special n'est pas necessaire. II se pratique sur 
des pistes de neige battue ou glac£e de 3 metres de lar- 
geur et n'exige pas un apprentissage s6rieux. 

II existe differentes sortes de luges : 

1° La luge a une ou deux personnes. C'est un petit 
tralneau en bois de frene de ra ,90 de long, de m ,25 de 
haut et de O^O de large. Les patins, 6galement en bois, 
sont recouverts a leur surface inferieure d'une ferrure ou 
ruban d'acier de m ,04 de largeur. Une ou deux personnes 
peuvent s'y tenir assises. Pour la diriger, il suffit d'ap- 
puyer plus ou moins fortement Tun ou i'autre Jalon sur la 
piste et de pencher fortement le corps du c6te" ou Ton 
veut tourner. L'arret se fait en actionnant les deux talons. 

2° Le bobsleigh est une luge speciale a quatre, six ou 
huit personnes. La direction de ces traineaux est fort deli- 
cate. Sur une ligne droite, il n'y a qu'a se laisser glisser; 
mais, dans les tournants, le conducteur est oblig6, par une 
brusque secousse, de soulever Tavantdu traineau pourlui 
imprimer une nouvelle direction, pendant que les autres 
membres de T6quipe penchent fortement le corps dans le 
sens du virage. 

3° Le toboggan se fait en bois, avec des patins ronds en 
acier, tres flexibles et faisant ressort. La partie superieure 
est garnie d'un coussin sur lequel le sportsman se couche 
a plat ventre. 11 dirige le toboggan en soulevant avec 
ses deux mains l'avant du tralneau et en faisant agir 
simultanement sur la piste la pointe de ses souliers 
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garnis de clous. On eraploie le toboggan sur des pistes 
glac^cs : c'est la luge de course par excellence. 

Le toboggan skeleton (toboggan carcasse) est compose 
de deux tiges d'acier formant un ovale allongg et reunies 
par des tiges de oieme m6tal trans versales. 

II est extremement flexible et, lorsqull rencontre un 
Uger talus sur la piste, le toboggan vole litteralement en 
Tair, et le coureur qui le monte execute un saut qui 
atteint jusqu'a 20 metres de longueur. La vitesse, sur une 
piste avec verglas, est parfois de 100 kilometres a Theure. 

4° La luge canadienne est construite pourglisser sur des 
pentes neigeuses. Son patin en bois est form6 (Tune 
planche aussi large que la luge elle-meme. Son prix est 
tres eleve, mais on peut la rempiacer par une luge ordi- 
naire, aux patins de laquelle on adapte des skis dSgarnis 
de leur monture. 



TROIS1EME PARTIE 

LIS PA TINA GE 

Depuis la creation dans les grandes villes de « patino- 
dromes », le patinage est un sport connu de tous. La place 
nous manque d'ailleurs pour d6crire la technique « de cet 
art charmant, si bien approprie a notre souplesse fran- 
chise ». Nous nous bornons a renvoyer Tamateur aTexcel- 
lent Guide pratique du patinew 1 , de MM. L. Tignol et 
M. Serpeille ' . II trouvera dans ce petit opuscule, clair et 
bref, la thSorie complete du parfait patineur. Les stations 
d'hiver possedent toutes des patinoires soigneusement 
entretenues et mises a la disposition des touristes. 

D r Payot, 

President de la Seclion de Chamonix C.A.F. 
Chamonix, ce 10 seplembre 1903. 

i . Chez Paul Scvin, 8, boulevard des Italiens. 
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CARAVANES SCOLAIRES 



Les caravanes scolaires out souvent ete qualifiees, avec 
raison, de pepiniere de l'alpinisme ; on pourrait ajouter 
qu'elles en sont les ecoles normales. Ou les Clubs alpins, 
en effet, trouveraient-ils leurs reserves pour l'avenir, si ce 
n'est dans une jeunesse entrainee a la marche et amende 
a l'amour de la montagne par l'initiation a ses sublimes 
beautes? Et quelle est la meilleure preparation a la pra- 
tique de l'alpinisme raisonne, et, par consequent, raison- 
nable, sinon ces voyages en commun avec d'aimables et 
joyeux camarades, sous la direction de chefs experiments 
et prudents? 

L'institution n'est pas nouvelle, on le sait. Avant d'etre 
acclimatee en notre pays par le Club Alpin Francais, elle 
avait pris naissance en Suisse. Gerlach, chef destitution 
a Geneve 1 , parait avoir guide les premieres caravanes sco- 
laires au debut du xix e siecle ; if eut, quelque trente ans 
plus tard, un illustre continuateur en la personne de Ro- 
aolpbe Topfl'er. 11 n'est pas possible de parler des caravanes 
scolaires francaises sans rendre hommage aux efforts g6ne- 
reux et courohnes de succes des vaillants precurseurs que 
notre Club Alpin a eu la douleur de voir clisparaitre tour 
a tour : Talbert, l'initiateur par excellence de cette ceuvre 
patriotique, les abbes Barralet Bugniot, M. Douliot, pour 
ne nommer que ceux-la. De nos jours, deux hommes de 
coeur ont repris et developpe" cette OBiivre avec une admi- 
rable tenacite, MM. Richard et De Jarnac, president et vice- 
president de la Commission des Caravanes scolaires, dont 
j'ai essaye ailleurs d'esquisser les trails et de louer le 

1. Toutefois M. Louis Farges a retrouvS 1'ilinlraire d'une caravane 
compose de jeunes gens de Zurich, et dirigee par un certain abbe" Schrouz, 
qui parcourut la Suisse des 1731 (Revue des Deux Afondes du 15 juin 1903, 
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m£rite. Grace a eux, rinstitution prospere non seulement 
a Paris, mais dans plusieurs sections de province. C'est 
en m'inspirant de leurs enseignements et de leur vivant 
exemple que je vais essayer de rediger, en les quelques 
pages qui suivent, le Manuel des Carauanes scolaires. 



Nul n'ignore que l'objectif principal de ces sortes d'excur- 
sions, decrit d'une fac,on si eloquente et si elevee par notre 
cher ancien president, M. Schrader, dans sa belle conference 
du 16 avril 1902 a la Sorbonne, est de developper et de forti- 
fier le corps et Tesprit de nos adolescents, de les tremper 
au physique et au moral, et d'en faire des soldats et des 
hommes. La place m'est ici trop mesur^e pour que je 
puisse ua'attarder a r6futer les objections, d'ailleurs 
timides et mal formulees, qu'on a pu faire a notre entre- 
prise, ou a triompher des resistances, venues de la mollesse 
des enfants ou de la tendresse trop craintive des parents, 
qui Tont pendant longtemps entravee. Maintenant que 
les caravanes scolaires parisiennes fonctionnent avec 
regularite, sont connues, et ont fait leurs preuves r il suffira 
d'indiquer de quelle facon elles sont organisers : ce sera 
tracer en meme temps les regies a suivre pour les cre"er 
et developper partout ailleurs; aussi bien ceux qui se 
voueront a cette tache peuvent-ils etre assures que notre 
association ne leur marchandera jamais son appui! 

En cette ceuvre, com me en toutes les entreprises hu- 
maines, le succes depend de l'organisation premiere, et 
il convient d'autant plus de proc6der avec prudence et 
sans brusquerie que Ton prend la jeunesse a l'age de la 
croissance et du developpement. line faut point conduire, 
du jour au lendemain, dans la grande montagne, des 
enfants anemies par une vie renfermge et une longue 
periode d'etudes ; lis y pourraient faire pietre figure. Que 
si, au contraire, on les a pr£alablement entraines par des 
promenades gradu6es aux environs de la ville, puis par 
des excursions plus lointaines et plus longues, on aura 
simplifie singuh^rement l'organisation du grand voyage 
aux Alpes ou aux Pyrenees, sujet ordinaire des conversa- 
tions et des espgrances de tous, couronnement de l'annle 
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scolaire, et « clou » des futures vacances ! Done : prome- 
nades d'une apres-midi ou d'une journee, excursions de 
trois ou quatre jours, enfin voyages dune semaine ou 
deux dans la montagne, voila la progression necessaire, 
salutaire, logique, qui doit etre suivie. 



II 



L'utilite des promenades dominicaies ou du jeudi, dans 
les environs immediats du centre scolaire, — promenades 
moderees, variant entre 10 et 20 kilometres, — et si pro- 
fi tables a la sante des jeunes gens, n'a guere besoin d'etre 
deniontree. II sera presque partout facile a ceux qui les 
voudront organiser de trouver clans ces limites des excur- 
sions attrayantes. Partout, aussi, on verra la jeunesse ae- 
courir en foule a leur appel, surtout s'ils prennent la 
precaution de lui persuader qu'il ne s'agit de rien de 
semblable a ces tristes promenades d'internes, sous la sur- 
veillance, parfois tracassiere, des representants de l'auto- 
rit6 scolaire, mais, au contraire, qu'on entend diriger des 
jeunes gens responsables d'eux-memes et que les chefs 
d'excursions sont leurscamarades autant que leurs maitres. 

Rien n'empechera d'ailleurs de joindre a l'agrement de 
la promenade et a la contemplation des beautes de la 
region un element intellectuel ou utilitaire, qui sera d'au- 
tant plus goute des jeunes excursionnistes qu'il leur sera 
presente sous une forme plus differente des lecons du 
college. Ge sera la visite d'un grand etablissement indus- 
triel, d'une ecole speciale, d'une manufacture de l'Etat, 
l'gtude de quelque phenomene naturel, une causerie rela- 
tive atel 6venement historique ou anecdotique, atel com- 
bat celebre dont le site parcouru aura ete le theatre. La 
Commission des Caravanes scolaires de la Section de Paris 
s'efforce de multiplier ces lecons de choses donn^es en un 
langage familier et affectueux par de savants professeurs 
de nos lycees, voire de nos Facultes, et cette addition au pro- 
gramme est toujours bienvenue des adherents, reconnais- 
sants des efforts faits pour les instruire en les interessant. 

En ce qui concerne plus specialement les caravanes 
alpestres, ces courts et frequents deplacements ont un 
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interdt encore plus immediat. Si, au point de vue phy- 
sique, ils procurent l'entralnement necessaire, au point de 
vue moral ils sont la meilleure preparation au voyage de 
vacances. La se forment, en effet, ces relations coraiales 
entre les chefs et les soldats de la future caravane, qui 
seront la plus sure garantie du succes. C'est a dessein que 
j'emploie ce mot « soldats », car, on l'a dit, la caravane 
doit Stre une reduction de l'armee, et, toute proportion 
gard6e, etre animee d'un esprit semblahle. Nos lyceens 
daujourd'hui ne sont-ils pas les troupiers de demain, et 
ne tendons-nous pas, par-dessus tout, a leur inspirer les 
vertus militaires : Tendurance, le patriotisme, Tesprit de 
solidarity mutuelle, le sacrifice des convenances de chacun 
a l'utilite de tous, la discipline surtout, ^ans latjuelle nous 
ne pourrions songer a des entrepriscs tant soit peu loin- 
taines? Cette discipline, je me nate d'ajouter qu'elle est 
volontaire, refiechie, et toujours gaiement acceptee, car 
chacun comprend sa necessity primordiale, et qu'il ne 
saurait s'y soustraire sans contrister ces hommes devours 
qui consacrent avec tant de denouement leurs vacances 
au nlaisir et a la sante de ceux qu'ils instruisent le reste 
de l'annee. 

Mais ces maitres ont besoin d'etre secondes : a ces 
capitaines, il faut des lieutenants et des sous-officiers. Ce 
seront les commissaires, choisis parmi les plus assidus, les 
plus raisonnables et les plus intelligents de la troupe, lis 
trans mettront les ordres des chefs d'excursion, reconnai- 
tront, a Taide de la carte, le chemin a suivre, s'occuperont 
des billets de chemin de fer et de la perception des cotisa- 
tions, retiendront les camarades trop ardents ou encoura- 
geront les trainards, que sais-je encore ? Dans un voyage 
serieux, leur role sera'des plus utiles; il convient done 
de les v preparer d'avance, et c'est dans les petites excur- 
sions d une journce qu'ils feront leurs debuts, sous roeil 
attentif des chefs, et conquerront peu a peu, avec les 
insignes de leur modeste commandement, la confiance de 
leurs camarades et l'autorite indispensable pour Texercer. 

L'organisalion de ces promenades est des plus faciles. 
L'itineraire et l'horaire de chacune d'elles une fcis gtablis, 
ainsi que le prix, qui doit etre strictement fixe a Tavance, 
sont portes a la connaissance du public scolaire par la 
distribution de programmes imprimes et leur afuchage 
dans les lycees, colleges et autres institutions, grace au 
concours ^ bienyeillant, toujours assure, des proviseurs 
et chefs d'etablissements. Si Texcursion comporte un ou 
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deux repas, les adherents doivent s'inscrire au moins 
vingt-quatre heures a l'avance ; dans le cas contraire, il 
suffira de leur donner rendez-vous a l'heure du depart, 
g6n6ralement dans une gare. Le chef d'excursion s'est 
precautionne a l'avance, en les demandant aux Compa- 
gnies de chemin de fer sur les lignes desquelles on doit 
voyager, des bons de reduction de 50 0/0 qu'eiles veulent 
bien accorder aux caravanes scolaires organisees par le 
Club Alpin Francais; il peut done faire etablir le billet 
collectir quelques minutes avant le depart du train d'apres 
le nombre des jeunes gens presents. II devra seulement se 
munir de timbres mobiles en quantity suffisante pour se 
conformer aux facheuses exigences du fisc. 11 sera bon 
aussi qu'il soit assists de l'un au moins de ses collegues, 
surtout si la caravane s'annonce comme devant etre 
quelque peu nombreuse. 



Ill 



Quant aux excursions de plusieurs jours, qui comportent 
le logement dans des hdtels, et aux ve>itables voyages, 
leur preparation est plus compliquee et necessite un assez 
long travail. II faut d'abord combiner l'itineraire de fa<jon 
a offrir a la caravane le plus grand nombre d'attractions 
en aussi peu de jours et a aussi peu de frais que possible. 
Cruelle enigme! Geux qui ont assume la tache de la 
resoudre feuillettent fievreusement les guides Joanne ou 
Baedeker, se penchent attentifs sur les cartes, compulsent 
avec une patience meritoire les indigestes indicateurs de 
chemins de fer, font et refont leurs calculs sans jamais 
trouver le programme assez beau, ni le total assez mo- 
dique. lis correspondent avec les hoteliers des gites 
d'etapes, s'efforcant dobtenir d'eux des conditions hu- 
maines. lis adressent de pressantes. requites aux Compa- 
gnies pour obtenir la faveur du tarif G. V. n° 8 et toutes 
les reductions compatibles avec des vitesses sup6rieures a 
celies des trains de marchandises : les Gompagnies com- 
prennent d'ailleurs qu'il est de leur int6ret bien entendu 
d'encourager et de faciliter ces sortes de voyages. 

Enfin, le programme est arr^t^ et publie. II est prescrit 
aux jeunes gens qui d^sirent faire le voyage de verser, en 
s'inscrivant au moins une semaine a l'avance, le prix fix6, 
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qui doit comprendre toutes les depenses prevues, sans 
oublier les petits supplements, pourboires, voitures on 
mulets pour le transport des voyageurs ou bagages, frais 
d'entree dans certains monuments, etc., de facon a 6viter 
les surprises desagr6ables et a affranchir les adherents de 
tout souci de defenses autres que celles qui devront, etani 
purementde fantaisie, rester forcement personnelles. Le 
programme doit indtquer, en outre, dans quelles localites 
et a quelles dates les families pourront adresser a la poste 
restante les lettres destinies a la caravane. 

Lorsque le nombre des participants au voyage sera 
arrSte, — et les organisateurs ne devront y admettre que 
des jeunes gens d eux connus, serieux, oocrles et deja 
entrames, — il faudra reprendre la correspond ance avec 
les hdtels et les Compagnies de chemins de fer pour s'en- 
tendre definitivement avec les nns et les autres, et deter- 
miner, dans tousleurs details, les di verses etapes du voyage. 
Puis il conviendra, quelques jours avant le depart, de 
reunir tous les membres de la caravane, moins encore 
pour que la connaissance mutuelle se fasse que pour donner 
a ces jeunes touristes, plus ou moins inexpenmentes, des 
instructions pratiques et precises sur leur equipement 1 , 
les bagages qu'ils peuvent emporter, etc. 

Mais voici le grand jour venu : on Dart, generalement 
par un train de nuit, et Ton s'eveille deja loin, tandis que 
la locomotive halette sur les premieres pentes des mon- 
tagnes vers lesquelles Tont, depuis si longtemps, les aspi- 
rations de tous. Si, pour les jeunes gens, c'est le plaisir 
qui commence, pour les chefs, ce sont les responsaDilites 
et les soucis; les questions deiicates se posent des trans- 
ports, du logement, de Torganisation des courses. Ici, les 
commissaires vont jouer leur role. 

Le chef repartit sa troupe eh plusieurs sections, com- 
mandees chacune par un commissaire charge de diriger, 
de surveiller et de soigner ceux qui en font partie. Sans 
cesser d'avoir Toeil a tout, il deiegue une partie de son 
autorite a de jeunes camarades pour qui cette demi-res- 
ponsabilite, qu'ils prennent toujours au serieux, est une 
excellente ecole. Ghaque fois qu'il juge utile de faire 
l'appel de la caravane, il n'a qu'a interpeller tour a tour 
chaque directeur d'escouade en lui demandant s'il a tout 



i. Ne pas oubher surtouf le chapitre des chausatireB, si important en 
montagrne. .. : . . . - .. ; ... > v a . 
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*on effectif sous la main, et, en quelques secondes, il est 
rassure. 

11 est une tache importante, bien quaisee a remplir : 
c'est celle qui consiste a aller aux bureaux de poste des 
pays que Ton traverse chercher les lettres mii y attendent 
la caravane, et y porter les nombreuses missives et cartes 
postales adress^es par les jeunes gens a leurs parents et 
amis; il est done utile de designer, des le d6but du voyage, 
un vaguemestre ou commissaire des postes. 

Enfin, il convient d'assurer le service medical. L'Slement 
materiel en est fourni par « la trousse », la fameuse trousse, 
qui accompagne partout les scolaires, et qui contient les 
medicaments et pansements anodins destines a reraedier 
aux petits accidents et aux legeres indispositions qui 
peuvent survenir. Mais il faut, en outre, un docteur. 
Quelques caravanes ont eu la rare bonne fortune d'en pos- 
sender un veritable ; plus souvent, cet emploi a 6t6 utile- 
ment tenu par un Studiant ou interne en mSdecine, voire 
en pharmacie. Mais que faire quand aucun raembre du 
oorps medical ne fait partie de la caravane? M. Richard 
n'hesite pas : il decerne le titre de docteur... in partibus a 
celui qui a un point de contact, si eloign^ fut-il, avec la 
Faculte. Et de rire ! La verite, c'est que la fonction est 
une sinecure et que les seules maladies survenues a nos 
voyageurs ont 6t6 des dissensions... intestines entre leurs 
estomacs et tela aliments ou breuvages. absorbed sans 
moderation. D'ailleurs, le chef doit etre un peu m6decin, 
veiller a la stricte application des regies de l'hygiene, 
eviter surtout les exces de fatigue et les refroidissements, 
et, si le moindre symptome inqui£tant se manifeste, faire 
un appel immgdiat au praticien le plus rapproche. 



IV 



Le chef de caravane, en effet, ne doit jamais oublier 
qu'il a charge de corps et d'ames et qu'il doit compte aux 
parents du precieux dep6t qu'ils lui ont confie\ 11 est de 
principe, il est vrai, et de tradition, qu'il n'y a jamais 
d'acciaent en caravane scolaire; et cela se concoit, car, 
quoi qu'on en puisse dire, Valpinisme, quand il est pratique* 
sagement et dans une mesure proportionnee aux aptitudes 
de chacun, est le moins dangereux de tous les sports. Mais 
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encore est-il indispensable, lorsqu'on initie des jeunes gens 
et des enfants a ce noble et sa lutaire exercice, de se con- 
former aux regies de la plus attentive prudence. Le chef 
de caravane qui s'en departirait un instant engagerait 
peuWHre, dans une certaine limite, sa responsabilite civile, 
mais assurement, en tout cas, sa responsabilite morale. 

Ges regies ont ete formulees, de la facon la plus heu- 
reuse, par M. De Jarnac, dans une instruction qu'il a tenu 
a remettre a chacun des membres de la Commission des 
Caravanes scolaires. II leur a ainsi prescrit les precautions 
a observer : 1° en chemin de fer ; 2° en route ; 3° en voiture ; 
4* a l'hotel ; 5° en montagne; 6° au bord de l'eau. Je n'en 
citerai qu'un passage, relatif aux courses de montagne : 

« Le chef d'excursion se rappellera qu'une enorme res- 
ponsabilite pese sur lui et que les imprudences ne lui sont 
pas permises. 11 resistera aux encouragements des uns, 
aux solicitations des autres, et, son amour-propre dut-il 
en souffrir, il reculera devant les difficultes impr6vues que 
presenterait la course projetee... Ramener tout son monde 
en bon etat, bien portant, non fatigue, doit §tre sa preoc- 
cupation de tous les instants. Les longues courses, les 
ascensions quelque peu difficiles, les « records », con- 
viennent aux touristes independants, agissant sous leur 
propre responsabilite, et non aux caravanes scolaires. » 

On ne saurait mieux dire, et c'est en se conformant a 
ces sages prescriptions que, depuis une dizaine d'annees, 
MM. Richard, De Jarnac, Rogery et leurs d6voues col- 
logues ont fait parcourir a un norabre considerable d'ado- 
lescents et d'enfants, sans jamais ramener un malade ou 
un 6clope, les Vosges, le Jura et les grandes Alpes de la 
Suisse, de la Savoie et du Dauphine. Puissent-ils avoir de 
nombreux imitateurs qui propagent, dans toutes les par- 
ties de notre cher pays, cette excellente et patriotique ins- 
titution de Talpinisme scoiaire! 

Julien Bregeault. 
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Definition. — L'alpinisme militaire a pour but d'ame- 
ner en un point, a travers une region montagneu?e, par 
des chemins et dans des circonstances atmosphgriques 
craelconques, avec un dGchet minimum, des groupes 
a'hommes charges, d'un effectif plus ou moins fort, 
mais parmi lesquels la section de 50 fusils peut 6tre con- 
sidered comme le plus faible. Son but ainsi aefini, il appa- 
rait nettement comme une partie essentielle de la tac- 
tique de montagne. 

Caracteres particnliert. — L'un des caracteres qui le 
differencient le plus de I'alpinisme-sport est l'admission 
d'un d6chet possible. Exphquons-nous : « La guerre de 
montagne, adit Napoleon, consiste, non a attaquer de 
front des positions formidables, mais a les faire tomber en 
les tournant. » Or, les escalades plus ou moins peril- 
leuses que nous demanderons a nos troupes auront pour 
but de leur eviter l'execution d'attaques de front, plus 
couteuses encore, avec la puissance actuelle du feu, 
qu'elles ne T6taient au commencement du siecle dernier. 
Si done nous parvenons, m^me au prix de quelques acci- 
dents, a tourner et a faire tomber une position dont l'at- 
taque de front nous aurait coute" beaucoup de monde et 
aurait peut-£tre 6choue\ nous pourrons nous estimer heu- 
reux. On admet qu'une bonne troupe peut supporter, dans 
la meme journee, des pertes par le feu qui s'Slevent jus- 
qu'a 30 0/0, avant d'etre 6branl6e ; elies dSpasseront 
naturellement cette proportion dans un insucces; ne 
pourra-t-on pas, bien souvent, franchir, avec des pertes 
notablement moindres, des passages reputes inaccessibles 
et par consequent pas ou mal gardes ? II va sans dire que 
cette consideration ne s 'applique pas aux conditions du 
temps de paix, ou la plus extreme prudence doit fetre de 
rigueur. n T 
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Une autre particularity essentielle de l'alpinisme mili- 
taire est soncaractere collectif qui impose des precautions 
speciales, tant pour diminuer la fatigue que pour eviter 
les accidents. 

Dans un terrain parse me de pierres peu adherentes au 
sol, par exeinple, une troupe doit serrer le plus possible, 
suivre de preference les croupes en montant tout droit ou 
en faisant des lacets de tres faible amplitude; chacun 
peut, dans ces conditions, arreter, avant quelle ait acquis 
une force vive dangereuse, une pierre maladroitement 
d6tach6e par son predecesseur. Dans le cas ou, malgre* ces 
precautions, une pierre viendrait a rouler, celui qui Pa 
delachSe doit seul crier, ou, s'il ne s'en apercoit pas, le 
premier qui verra le danger previendra ses camarades en 
criant aussi fort que possible : « Pierre ! » ou tout autre 
avert issement; ce cri ne doit plus etre repet6 que par les 
officiers ou les sous-ofOciers s'il y a lieu. Pour un groupe 
de quelques touristes, ce danger n'existe que dans des ro- 
chers tres escarpes ; pour nous, il existe presque partout, 
meme lorsque nous suivons des sentiers muletiers. Ainsi, 
dans le massif du Pelvoux, les cols du Clot des Cavales et 
de la Temple, qui n'offrent, pour ainsi dire, aucune difficult 
pour un groupe de quelques hommes, exigent de tres 
grandes precautions si on veut les faire franchir par des 
groupes nombreux, et nous nous rappelons avoir entendu 
un guide repute de l'Oisans raconter combien la responsa- 
bilit6 lui avait paru lourde le jour ou il avait eu a conduire, 
par le col du Clot des Cavales, une caravane scolaire. 

En hiver, apres une pe>iode de beau temps, la neige a 
6t6 durcie par Taction successive et repet6e du soleil le 
jour, du froid la nuit; vienne une p6riode de mauvais 
temps, le sol se trouvera recouvert de deux couches de 
neige bien dislinctes, et, si la pente est raide, il pourra 
arriver que la couche superieure glisse sur la couche infe- 
rieure, d'autant plus facilement que cette derniere ne pre- 
sente pas les aspentes qui la rendentelle-meme adherente 
au sol ; ce glissement se produira si on charge inconside>e- 
ment la couche superieure ; voila done un danger beaucoup 
plus grave pour nous qui pesons 4.000 kilogrammes par sec- 
tion que pour une caravane de trois ou quatre touristes qui 
ne pese que 250 ou 300 kilogrammes. Deux des accidents 
survenus dans les troupes alpines en decembre 1901 et qui 
£? 1 ^i* r ° b i et > le 24 Janvier 1902, d'une interpellation a la 
Cnambre des d6put^s, n'ont eu d'autre cause. Le plus simple 
pour tous, touristes ou militaires, serait de chercher a tra* 
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verser, a chaque pas, la couche supeneure, pour aller 
prendre appui directement sur la couche inferieure ; mais 
peut-elre cela est-il trop long ou trop penible; alors nous 
prendrons de grands intervalles afin de cliarger le nioins 
possible une meme surface; si nous n'avons pas une quan- 
tite de corde suffisante, nous nous detacherons et nous 
affecteronscelle dont nous disposons aux premiers d'entre 
nous, qui pourront ainsi s'espacer de 40 a 45 metres. Si 
nous avons a monter dans ia direction de la ligne de plus 
grande pente, evitons les lacets, et montons tout droit; si 
cela est plus plnible, nous aurons au moins l'avantage 
d'etre moins nombreux sur un m6me banc de neige, ce 
que nous devons rechercher avant tout. 

Mais toutes ces questions sont du domaine de la technique 
de Talpinisme, et nous laissons a notre collegue et ami 
Paillon le soin de les traiter avec sa competence exception- 
nelle. Nous insisterons seulement surle reglage de Failure, 
dont la solution contenue, pour les touristes, en deux mots : 
« Marcher lentement », prSsente pour nous un aspect un 
peu plus complexe. 

Reglage de Failure. — Le reglage de Failure d'une troupe 
en montagne a une importance capitale, parce que tout 
ex ces de vitesse occasionne une depense de force conside- 
rable, hors de proportion avec le temps gagne, et que, 
d'autre part, nous sommes parfois obliges de demander a 
nos homines des efforts qui approchent de la limite d'elas- 
ticite de leur organisme ; une allure mal regiee sufiit pour 
depassercette limite et pour fairefondre les etiectifs.Aussi 
ce reglage est-il Tun des devoirs essentiels des officiers su- 
balternes, et ils ne doivent s'en decharger sur personne. 
On a dit souvent et on a ecrit que, « pour r6gler Failure 
d'une troupe cbargGe, il faut 6tre charge^ soi-meme », et 
cette formule a rallied par son evidence niathematique 
apparente, de nombreux suffrages ; il suffit cependant 
d examiner les fails pour se rendre compte a quel point 
elle est inexacte. 

Lorsque, apres une montee un peu raide, un homme 
charge arrive sur un terrain en paiier, il e"tend les muscles 
qui sont rested presque constamment contractes a la mon- 
te"e, il allonge les jambes, et, qu'il le veuille ou non, son 
pas s'allonge du meme coup; le camarade qui vient imme- 
diatement derri^re lui arrive en haut de la pente deux 
secondes plus tard, il a perdu un peu de distance, mais c'est 
insignifiant, et, sur le paiier, il aura bien vite repris sa place 



564 MANUEL D'ALPINISME 

sans fatigue ; le troisieme Terra son pr6decesseur gagner 
sur lui d'une facon qui commence a 6tre sensible, il acc6- 
lerera les deux (termers pas de montSe ; le quatrieme acc6- 
lerera les quatre derniers et ainsi de suite, de telle sorte 
que, conduits par un de leurs camarades charge comme 
eux, les derniers hommes d'une compagnie auront a monter 
au pas de charge pendant 2 ou 300 metres, a moins qu'ils 
ne conservent une cadence raisonnable a la montee pour 
reprendre leur place au pas gymnastique une fois sur le 
palier. Nous ne croyons pas croe l'un quelconque de ces 
rgsultats soit arechercher. Mais, dira-t-on, celui qui est en 
tfete n'a, une fois en haut de la pente, qu'a ralentir assez 
son allure pour ne pas cr6er cet a-coup. G'est exact, mais 
alors vous reconnaissez que le fait ae porter un sac ne 
suffitpas pour regler 1'allure, etvous demand ez a celui qui 
est charge de cette mission un certain travail intellectuel; 
croyez-vous qu'ilsoit en etat de le fournir?Et pourquoi ne 
demandez-vous pas cet effort a celui qui en est susceptible, 
a l'officier qu'on a dechargg dans la mesure du possible, 

Frecis6ment pour que, moms fatigue" physiquement, il ait 
esprit plus libre ? A-t-on d'ailleurs songe a dire a nos 
camarades de lacavalerie : «Vous avez des chevauxdepur 
sang et moins charts que ceux de vos cavaliers, vous ne 
pouvez pas regler leur allure, laissez ce som a un sous- 
officier et passez derriere. » 

En dehors de la tendance naturelie que nous avons tous, 
lorsque la reflexion n'intervient pas, a prendre Tallure qui 
soulage le plus nos muscles, le changement de pente a, par 
lui-meme, une influence perturbatrice. Pour marcher ais6- 
ment, un homme doit se trouver a une distance horizon- 
tale minima de 1 metre de celui qui le precede ; la distance 
oblique mesurSe sur un chemin en pente et correspondant 
a cette distance horizontale est, naturellement, un peu 
plus grande, la difference entre les deux dSpasse legere- 
ment 12 centimetres si nous sommes sur une pente de 30*. 
Lorsque, en haut de cette pente, une compagnie de 
200 hommes atteint un palier, le dernier aura a rattraper 
un retard de 25 metres, c'est-a-dire a parcourir 50 metres 
au pas gymnastique allonge", ce qui n est pas fait pour lui 
permettre de reprendre son souffle. Naturellement, lorsque 
nous quitterons un terrain horizontal pour prendre un 
chemin en pente, I'effet contraire se produira et les derniers 
seront obliges de s'arreter un temps plus ou moins long. 
II est curieux de remarquer que Tarriv6e surun palier pro- 
voque, chez les derniers hommes d'une colonne, une acce*- 
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leration d'allure, aussi bien apres une montee qu'apres une 
descente, de meme qu'il se produitun arret lorsqu'on quitte 
un f>alier, soit pour monter, soit pour descendre ; cela 
prouve bien que ces a-coups rSsultent de l'augmentationou 
de la diminution forcee des intervalles et non pas d'une 
modification dans r allure de celui qui est en t6te, modifica- 
tion qui se produit cependant presque toujours, mais n'a 
comme effet, selon le sens dans lequel elle se produit, que 
de diminuer ou d'augmenter, sans le supprimer, Fa-coup 
provenant du changement de pente. 

En fin, si nous observons que 20 metres de pente raide 
sur un parcours en palier suffisent pour donner naissance 
a deux a-coups, nous ne pourrons refuser de reconnaitre 
que le reglage de Failure d'une troupe en montagne demande 
une grande experience et une attention soutenue que nous 
trouverons rarement chez un homme ou m&me chez un 
sous-officier charge. 

A la vente, il est utile, indispensable ineme, que celui 
qui conduit une troupe en montagne ait ports le sac et le 
porte encore de temps a autre dans des courses indivi- 
duelles, pour n'en pas perdre Fhabitude; mais il n'y a 
aucun int6r6t, loin de la, a ce qu'il le porte au moment 
meme ou il regie Failure de sa troupe. Nous avons entendu 
un officier, qui pratique depuis vingt-cinq ans Falpinisme 
sous toutes ses Tonnes, dire que, lorsqu'il est en tfite de la 
fraction qu'il commande, « il sent sur ses epaules les sacs 
de tous ses hommes ». II semble bien qu'il ait trouvS la 
solution de la question. Si Ton veut opposer une formule 
a une autre, nous dirons : « On regie Failure d'une troupe 
en montagne avec la tSte et non avec les jambes. » 

Pour terminer, nous signalerons et nous recommande- 
rons, toutes les fois qu'il ne sera pas necessaire de require 
a son minimum la longueur d'une colonne, le reglage de 
Failure par section avec des intervalles facultatifs pouvant 
aller jusqu'a 10 ou 20 metres entre les fractions d'une 
m&me compagnie. Dans ces conditions, chaque chef de 
section peut, apres un changement de pente, reprendre 
Failure qui convient au terrain sur lequel il se trouve des 
que le dernier homme de sa section y est parvenu ; en outre, 
les a-coups, s'il s'en produit, sont moins accentuSs, d'ou 
economie de temps et de fatigue. 

Organisation des marches. — II semble difficile de pre- 
parer en temps de-paix,etsans risques,nos troupes alpmes 
aux marches et escalades qu'elles devrontpouvoir faire en 
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campagne, et dans lesquelles, comme nous lavons vu, 
reventualitG d'accidents possibles, probables meme,ne les 
arrfctera pas. On peut cependant y parvenir, d'aborcf par 
une instruction alpine serieuse donnee a nos officiers; en- 
suite par des reconnaissances prealables, eflfectuees en 
temps opportun par un officier et quelques hommes, des 
itingraires que Ton veut faire suivre ulteneurement, a titre 
d'exercice, par des effectifs plus nombreux; enfin en ayant 
recours a l'experience des guides que Ton trouve actuelle- 
ment dans toutes nos regions alpines. 

Instruction des cadres. — Nous ne nous appesantirons 
pas sur la necessity de donner a nos cadres rmstruction 
speciale qui leur fait frequemment delaut ; mais nous ne 
pouvons nous empecher de constater qu'avant de servir 
dans l'arrae a laqueile ils appartiennent, nos camarades 
de l'artillerie, de la cavalerie et du genie ont passe* un an 
ou deux dans une ecole duplication, et qu'ils restent, 
en outre, en grande majority, dans leur arme d'origine 
pendant la plus grande partie de leur carriere, se penetrant 
ainsi, par la force des cnoses, de son esprit et de ses tra- 
ditions. Dans les troupes alpines, rien de tout cela : non 
seulement nous ne recevons aucune preparation a notre 
service special, mais des mutations incessantes, provoquees 
par les fatigues qu'il occasionne et qu'aucun avantage ne 
vient compenser, renouvellent d'une facon perpetuelle 
notre milieu. Comment s'etonner, dans ces* conditions, des 
accidents malheureusement frequents qui nous alteignent 
et qu'une bien faible defense (1.000 francs de premiere 
organisation et 7 a 8.000 francs de frais annuels] permet- 
trait d'eviter, en dotant annuellement 13 officiers (un par 
groupe alpin) et 13 sous-officiers d'une instruction alpine 
complete ? L'idee premiere de cette organisation est nee 
depuis quelques annees deja. II serait a souhaiter qu'elle 
arrive a une prompte realisation. 

Reconnaissances prealables. — Les reconnaissances prea- 
lables, et,au cours de ces reconnaissances, l'am6nagement 
des passages difficiles ou dangereux, doivent avoir lieu a 
des epoques qui varient avec la nature de Titineraire et les 
dangers qu'il pr6sente. Si nous avons a parcourir, a une 
altitude moyenne, des terrains d£garnis de neige ou de 
glace, les difficultes que nous rencontrerons ne varieront 
pas sensiblement dans une saison determinee; la recon- 
naissance peut prec6der la marche d'une ou plusieurs 
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annexes, pourvuqu'elle ait lieu dans la mGme saison. Avons- 
nous a parcourir des glaciers, il nous faut deux reconnais- 
sances :1a premiere peut 6tre eloignee de la date fix6e pour 
la marche, elle nous permettra de nous rendre compte, 
d'une facon gene>ale, s'il est possible d'eliminer de notre 
entreprise toute chance d'accidents, de noter les passages 
qui devront etre am en ages, les points ou il sera possible 
ae rassembler la colonne pour la grandhalte, ou nous 
trouverons du bois, de l'eau, etc... ; la seconde reconnais- 
sance est faite tres peu de temps avant la marche, elle 
verifie si les modifications incessantes du glacier en per- 
mettent encore l'accessibilite, elle fait les amenagements 
n6cessaires, organise vers le milieu de la course, si cela 
est possible, un poste-abri, ou un homme bless6 ou fati- 
gue pourrait eventuellement etre soign6 ou reconforte. 

Une traversed du col de la Temple, par exemple, exe- 
cuted les 25 et 26 aout 1895, par trois compagnies de chas- 
seurs, avaitete preparee par deux reconnaissances de ce 
col exGcutees l'unele 17 juin, Tautrele 24 aout. 

Le d^tachement qui ex^cutait cette derniere, apres avoir 
reconnu lapraticabilitedu glacier Noir, taillait des marches 
sur le glacier de la Temple, dSbarrassait de la majeure 
partie des pierres branlantes dont il etait parsem6 un 
couloir rocheux qui se trouvait sur l'itin6raire, et passait 
les journees du 25 et du 26 a proximity immediate du 
col, fournissant au passage un quart de grog chaud a 
chacun des chasseurs du detachement principal. 

Pour preparer une marche d'hiver, c est trois reconnais- 
sances pr£alables que nous devrons faire : Tune lointaine, 
qui peut meme avoir 6t6 executee une annee auparavant 
(en hiver bien entendu). permet de se rendre compte, d'une 
faqon sommaire, de la nature du terrain, de Fitineraire a 
suivre, qui n'estpas toujours, tant s'en faut, celui qu'on 
adopte dans la belle saison, et des details d'organisation a 
arrGter. Une reconnaissance aussi proche que possible de 
la marche projet6e donne des indications sur la pratica- 
bilite" actuelle de l'itineraire, Tavance que devra avoir 
l'avant-garde et la maniere dont il peut etre opportun de 
diviser la troupe ; la fraction qui l'executc taille des pas 
aux endroits ou cela est utile et fait la trace. Enfin, le jour 
meme de la marche, une avant-garde, composee de quelques 
chasseurs particulierement adroits et entraines, precede 
le detachement principal pour achever l'amenageinent de 
la piste a suivre et eviter des arrets penibles, souvent 
meme dangereux par un froid intense. 11 est difficile de 
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determiner par qui doit £tre commandee cette avant- 

farde ; son importance est tres grand e, car c'est du soin et 
es precautions qu'elle apportera a l'amenagement de la 
. piste que depend, en grande partie, la security du groupe 
principal ; en outre, cest elle qui appreciera si 16 tat de la 
neige ou les circonstances atmospneriques permettent, 
sans imprudence, de continuer a progresser ; timide, elle 
arrete et demoralise ; temeraire, elle expose a un desastre; 
aussi, bien qu'il puisse lui etre penible de ne pas dinger 
personnellement la fraction la plus importante de la troupe 
qu'il commande, le commandant du detachement doit, 
semble-t-il, marcher avec cette avant-garde, surtout s'il 
n'a pas fait lui-meme les deux premieres reconnaissances 
dont nous avons parle plus haut. 

Guides. — Tous les guides sont loin d'avoir la meme va- 
leur; mais, si bon que soit ceiui qu'il a choisi, le comman- 
dant d'une troupe march ant en haute montagne ne s'en 
rapportera pas absolument a lui des decisions a prendre, 
car il n'a pas lbabitude de conduire une troupe nom- 
breuse ; il lui arrive de passer sur des pontes exposees aux 
chutes de pierres sans songer que ce danger, qui peut etre 
lestement 6vite par queiques touristes, est tres grave pour 
un effectif relativement important ; en revanche, lorsqu'il 
voit une centaine d'hommes s'engager derriere lui sur une 
ar&te ou il a, en quelque sorte, rhabitude d'avoir sous la 
main les touristes qu'il conduit, il ne songe pas qu'il a 
affaire a des hommes que la discipline met a l'abri des 
imprudences, et que la gymnastique a aguerris, et il est 
pns d'une sorte de vertige indirect qui le rend souvent 
timide. En resume, ne demander au guide que ce qu'il 
peut donner, c'est-a-dire les indications relatives a la 
conduite d'une petite troupe, et les niettre a profit, mais 
bien se garderae lui confierentiereraent la direction qu'il 
est incapable d'exercer. 

Conclusion. — Prevoyant et prudent, tel doit etre le chef 
d'un detachement marchant dans la haute montagne ; a 
cette condition, les dangers et les difficultes, sans cesser 
d'exister, seront peu de chose, les accidents, toujours 
possibles, reduits au minimum. Et il le faut : d'abord, 
parce que c'est un veritable crime envere la Patrie dex- 
poser follement, en temps de paix, une seule de ces exis- 
tences quelle n'hesitera pas asacrifierpar millierslorsque 
sa secunte ou son honneur l'exigeront, etpuis aussi, parce 
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que chaque accident fait reculer de plusieurs ann^es l'al- 

fyinisme militaire francais encore dans l'enfance, et dont 
es premiers pas sont entour^s par le haut commande- 
ment d'une sollicitude toute maternelle ; seulement, n'ou- 
blions pas que notre but a tous est la preparation a la 
guerre* par rinstruction, mais surtout par la trempe des 
caracteres et par raiguisagedesaudaces, et ne confondons 
pas avec la timidity la vraie prudence, la prudence coura- 
geuse, celle qui n'en visage les difficuttes que pour cher- 
cher le meilleur moyen de les vaincre. 

Gapitaine Dunod, 
6* bataillon de chasseurs ipied. 
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Partir a toute heure, s'arrfcter ou Ton veut, aussi long- 
temps qu'on le desire, sans etre importune, vivre a sa 
guise, etre independant, voila le plus grand attrait du 
voyage a pied. 

Mais, si le touriste veut aller au loin, en dehors des 
villes et des pays pr6par6s pour les voyageurs, son inde- 
pendance et sa liberte disparaissent. 6es que Talpiniste 
veut gravir d'autres pointes que les montagnes du massif 
de Grenoble, les aiguilles de Chamonix ou les hauts som- 
mets de Zermatt, il est oblig6 d'avoir recours aux longs 
trajets en chemin de fer, aux vieilles diligences qui pie- 
tinent sur place, ou aux voitures particulieres aux tarifs 
exorbitants ; il est pris dans un cngrenage de correspon- 
dences qui fonctionnent plutot mal gue bien, tout heureux 
si Je train n'a pas change ses horaires, et si la diligence 
n'est pas au complet. 

Heureusement, deux bonnes fees sont venues a son aide 
pour le tirer d'embarras : la bicyciette et l'automobile, 
toujourspretes a partir sans donner de soucis et presque 
sans demander de soins, si Ton n'oublie pas qu'il faut de 
temps en temps serrer des boulons, mattre de Thuile et de 
la graisse dans les paiiers et les engrenages, com me on 
met de la chandelle dans la chaussure des alpinistes. Avec 
sa machine, le touriste est libre d'alier ou bon lui semble, 
de s'arreter oil il veut. D6sire-t-il faire de la photographie, 
ramasser des fleurs, des insectes ou des pierres, contem- 

f>ler un paysage, personne ne Ten empeche, sa diligence a 
ui rattendra; aussi l'automobile a-t-elle trouve grace 
mSme devant les intrepidesde lamontagne, car, avec elle, 
cbacun peut suivre ses gouts et sa fantaisie. 

Outre Jes avantages qu'olfre cette liberty d'allures, la 
bicyciette et l'automobile permettent de rayonner rapide- 
ment autourdes centres d'excursions, de se rendreenpeu 
de temps au pied des montagnes, et de visiter agreable- 
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ment des pays tels que 1'Espagne, les Dolomites, les Alpes 
de Boheme, de Cargneule, de Transylvanie et les Carpathes, 
ou les chemins de fer sont rares, et ou tous les transports 
sont d'une lenteur desesperante. 

La bicyclette est depuis longtemps entree dans nos ha- 
bitudes; tout le monde sait s'en servir, tout le nionde a 
constats sa grande utility. L 'automobile, plus recente, a 
6t6 trop longtemps consideree comme une machine dan- 
gereuse et peu pratique. Aujourdhui, tout cela a change, 
et je crois pouvoir montrer qu'avec les perfectionneinents 
actuels, I 1 automobile est un auxiliaire necessaire du grand 
tourisme, et presque indispensable pour l'alpiniste qui 
veut voir autre chose que la France ou la Suisse. 



AUTOMOBILE 

11 y aquelques annees, r automobile elait un instrument 
difficile a manier, capricieux, partant quelquefois, s'ar- 
retant trop souvent, sans raison, immobilise par la mau- 
dite panne et par des reparations incessantes. 

Les machines se sont maintenant perfectionnees avec 
une etonnante rapidit6 ; les premiers chauffeurs se sont 
passionnes pour leur voiture, et leur perseverance a sur- 
mont6 les difficult^ et fait triompher une de nos belles 
industries. 

Maisun alpiniste peut-il faire de i'automobilisme d'une 
facon pratique? Quelles sont les principales quality que 
doit avoir une machine de montagne, comment faut-il 
faire son choix? Telles sont les questions que nous devons 
nous poser; et, pour les r6soudre, le plus simple et le plus 
logique est de passer en revue les divers elements d une 
automobile : 

Moteur et transmissions ; 

All u mage ; 

Chassis ; 

Direction ; 

Freins ; 

Kefroidissement ; 

Graissage ; 

Pneumatiques ; 

Eclairage ; 

Carrosserie ; 

U i ° * Digitized by GoOgle 
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Moteur et transmissions. — 11 ne peut etre question ni 
des voitures de course de 60 ou 90 chevaux, m des voitu- 
rettes de 8 a 10 chevaux qui sont destinees surtout a faire 
un service de banlieue et de ville, et a remplacer l'antique 
cabriolet du medecin de campagne. 

Sans etudier ici les divers types de machines, et entrer 
dans des details trop techniques, nous indiquerons sim- 
plement les qualites de la voiture d'alpiniste et de tou- 
riste. 

« Ne choisissez done pas votre voiture en ecoutant vos 
nerfs, mais en ecoutant votre jugement, non parce qu'elle 
a une peinture qui vous plait, mais parce qu'eile a des 

3uaiites fondamentales qui vous permettront d'obtenir 
'elle un service regulier •. » 11 faut entendre par voiture 
en service regulier une voiture qui, chargee en ordre de 
route, pour un long voyage, puisse faire une moyenne 
ndrmale de 20 a 30 kilometres a 1'heure dans les pays de 
montagne, et de 40 a 45 kilometres sur les grandes routes 
non accidentees. 

Le vrai touriste qui veut voir le pays doit largement se 
contenter de ces allures; s'ilselaisseentrainerparrivresse 
de la vitesse, il reviendra d'un beau voyage sans autre 
souvenir que celui d'un long ruban dt route jalonne de po- 
teaux telegraphiques. 

Pour remplir les conditions demandees de regularity, de 
vitesse moyenne et raisonnabie, sans etre oblige de faire 
les descentes a toute allure pourcompenser le temps perdu 
dans les montees, la puissance est indispensable k la voi- 
ture de tourisme. Gette voiture, solidement construite, 
est d'un poids relativement considerable lorsqu'elle est 
charged de tout son outillage : 1.200 a 1.400 kilogrammes 
environ; il est done necessaire de lui donner un moteur 
suffisant, qui ne soit pas sujet a caler, et qui permette les 
demarrages dans les fortes pentes. 

Le modele qui parait le plus apte a rendre ces services 
est la voiture vendue sous le nom de 16, 18, 20 ou 24 che- 
vaux, qui en donne effectivement de 2G a 30. 

Nous n'envisagerons que le moteur 4 petrole, le seul 
dans lequei la concurrence entre les constructeurs soit 
suffisamment grand e; le moteur a vapeur n'est construit 
que par la maison Serpollet, et le moteur electrique ne 

Seut rendre aucun service au tourisme a cause de la rarete 
es stations electriques. 

1. Baudry de Saunier. 
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Cette puissance de 20 a 30 chevaux est loin d'etre exa- 
g£r6e ; avec du sang-froid et de renergie, le conducteur, 
qui sent dans sa main une machine capable de donner en 
palier une vitesse de 60 a 80 kilometres a l'heure, sera plus 
prudent et plus raisonnable que s'il possede une petite 
voiture qu'il poussera a son maximum a toutes les des- 
centes. 

En plus de la force, la machine doit possSder une qua- 
lite" essentielle, la souplesse, c'est-a-dire la possibility 
d'avoir un moteur qui tourne a des allures trds diflferentes 
les unes des autres, sans dtre expose a caler ou a donner 
des a-coups lorsqu'on diminue la vitesse de rotation. 

Les machines a petrole ne travaillent que pendant le 
miart de temps ; il s'ensuit que le moteur a quatre cylindres 
dont les pistons sont cale*s a 180* est celui qui, de beau- 
coup, donne les meilleurs resultats au point de vue de la 
souplesse, le temps mort e*tant re*duit a son minimum. 

Le moteur doit etre vertical et place a l'avant sous un 
capot mobile ; on a ainsi le double avantage* d'un acces 
tres facile du mecanisme, et d'une bonne repartition de la 
charge sur les quatre roues. 

Presque tous les moteurs paraissent bons au commen- 
cement ; ce n'est qu'a l'usage qu'on peut les connaltre et 
appr£cier leur valeur. 

Toutefois, on ne saurait trop insister sur la'nScessite" : 

1* Des soupapes interchange able s et commandoes; car 
elles sont d'un remplacement plus facile, s'ouvrcnt et se 
ferment a des moments precis de la course du piston, ce 
qui evite de grandes pertes de force ; 

2* De la bonne disposition des organes: embrayage, 
arbre des cames, etc. ; cette disposition doit permettre un 
dSmontage commode et rapide ; 

3° Des grandes portGes de paliers pour eviter l'usure des 
conssinets. 

La transmission du roouvement aux roues peut se faire 
par chatnes ou par cardans. Le cardan ne demande pas 
d'entretien, mais il implique des essieux tournants (sauf 
dans une ou deux marques). Dans ce systfeme, l'arbre et la 
roue sont solidaires run de l'autre; si, par suite d'un 
choc, la roue vient a se fausser, elle segaucnit et ne tourn,e 
plus dans son plan ; il est indispensable de faire la repa- 
ration sur-le-champ. 

La chafne doit Stre nettoySe et graissGe souvent, surtout 
apres les jours de pluie. Pour empfecher la boue de 
retomber des garde-crotte sur les chalnes, on les recouvre 
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par une simple plaque de tdle placed imm6diatement au- 
dessus d'elles. Si une des fusses vient a se fausser, l'acci- 
dent est peu grave ; les roues etant independantes de 
l'essieu prennent plus ou moins d'£cuanteur, restent planes 
et le redressement de la fus£e peut at lend re quelque temps. 
Lorsqu'une chaine se casse, un maillon de rechange est vite 
remis en place ; il n'en est pas de mdme pour un cardan. 

Avec la transmission par chaines, on a encore l'avantage 
de po if voir facilement changer le pignon de commande et 
modifier ainsi le rapport des engrenages suivant qu'on est 
en plaine ou en montagne. 

Un systeme de transmission tout nouveau et encore a 
l'elat d'essai est la transmission £lectrique. Une dynamo 
actionnee directement par le moteur envoie son courant 
dans deux autres dynamos fixees sur les roues; l'embrayage, 
le changement de vitesse, le dififerentiel sont supprimes : 
le rendement serait, parait-il, excellent. 

AUumage. — L'allumage du melange explosif peut se 
faire soit par bruleurs, soit par accumulateurs, soit par 
magneto. 

Le premier de ces systemes est presque abandonne, et 
c'est rallumage electrique qui l'a remplacg comme 6tant 
le plus sur et le plus regulier. 

Les accumulateurs presentent un grave inconvenient : 
ils se dexhargent quelquefois brusquement sans causes 
bien apparentes; une pastille d'oxyde de plomb est-elle 
tombee entre deux plaques et a-t-elle cr66 un court-circuit, 
un orage magnetique a-t-il pass6 dans Fair, Taccumulateur 
se vide et la machine se trouve en panne sans remede. 11 
faut done avoir une batterie de rechange; mais celle-ci, 
quoique n'ayant pas servi, peut etre d6charg6e pour une 
cause analogue. Presque parlout en France, en Allemagne, 
en Suisse eten Autriche, on trouve des stations Slectriques 
qui peuvent recharger pendant la nuit les accumulateurs: 
pourtant il y a la un grand al6a suivant l'endroit ou J acci- 
dent est arrived 

II est prudent de faire recharger les batteries avant leur 
epuisement, car une decharge complete amene la desa- 
gregation des plaques positives, le sulfatage et la deleno- 



ration rapide des accumulateurs. 11 faudrait avoir, pour 
dtre a Tabri de tous ces desagr£ments, une petite dynamo 

ctionnee par le moteur, qui puisse recharger constamnient 

3S batteries d'accumulateurs. 
La magneto est bien moins exposee a tous ces ennuis; 
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elle ne se deregle presque jamais ; avec elle la panne d'al- 
liimage est tres rare, la securite est presque absolue. Si 
pourtant, par suite de la haute tension du courant de rup- 
ture, il se declare un court-circuit dans l'induit, la panne 
est sans remede; il n'y a plus qu'a rnettre la voiture an 
chemin de fer, si on n'a pas une magneto de rechange ou 
un systeme d'allumage de secours. 

La plupart des pannes d'allumage proviennent d'un 
encrassement des bougies et des contacts par suite d'un 
exces d'huile, et non du ctereglage de la magneto ou de 
rinsuffisance des accumulateurs. 

Chassis. — Gomme on le sait, le moteur et la boite de 
changement de vitesse sont portes par un chassis presque 
rectangulaire, soit en bois arme, soit en tdle d'acier 
emboutie. Le chassis proprement dit doit 6tre robuste, 
trapu, rigide, indeforinable et r6tr6ci a l'avant pour per- 
mettre de braquer tres fortement les roues dans les tour- 
nants a courts rayons, frequents dans les routes de mon- 
tagne. On peut, grace a ce perfectionnement, 6viter 
souvent la dangereuse manoeuvre qui consiste a faire des 
mouvements en arriere et en avant pour prendre les tour- 
nants en plusieurs fois. 

Le chassis est reuni aux roues par des ressorts. Ceux-ci 
doivent etre assez resistants pour ne pas casscr sous 1'ef- 
fort d'un heurt violent, et suffisamment souples pour 
r6agir dans les secousses et les attenuer le plus possible. 
Le chassis de tourisme doit etre monte sur des ressorts 
tres longs, larges de 5a6 centimetres et pr6sentant chacun 
deux points d'appui sur le chassis (ressorts droits a rou- 
leaux). On a egalement allonge" les mains des ressorts 
arriere et place" ces derniers a droite et a gauche, en 
dehors du chassis, pour augmenter la stability de la voi- 
ture et eviter les balancements latgraux; c'est une bonne 
mesure. 

Les essieux et les roues doivent 6tre aussi robustes que 
possible; il en resultera une legere augmentation de poids, 
mais il faut passer sur cet inconvenient pour Sviter la rup- 
ture de ces pieces essentielles. 

Le touriste soigneux qui desire avoir une machine 
propre, dont le niecanisme ne se recouvre pas de boue, 
doit exiger du construcleur un grand capot en tdle d'alu- 
minium, abrilant tout le dessous du chassis. 

Direction. — Toutes les pieces de la^ 
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etre parfaitement assemblies et ne presenter que le jeu 
minimum permettant le mouvement des diverses parties. 
On ne saurait prendre trop de soin dans la verification des 
boulons et des ^oupilles qui unissent les divers organes et 
dans la protection des articulations par des mancnons en 
cuir. 

Gomme les accidents les plus graves proviennent des 
directions faussles ou cassees, les constructeurs doivent 
prendre la precaution : 

1° D'elever la bielle d'accouplement des roues aussi haut 
que possible, 0"\25 au minimum, au-dessus du sol, pour 
eviter les obstacles places sur la route, et notamment les 
pierres de butee des portes cocheres ; 

2* De placer la bielle d'accouplement en arriere de 
Tessieu des roues ^ afin qu'un choc produit a l'avant par la 
rencontre d'un objet quelconque, d un chien, par exemple, 
ne fausse ou ne brise pas cette bielle. 

Freins. — Les freins, comme la direction, doivent etre 
la preoccupation principale du touriste ; en cas de mauvais 
fonctionnement, ce n'est pas la panne qui est a redouter, 
c'est I'accident. 

Une voiture doit posseder au moins deux freins, un sur 
le tambour des roues et un ou deux sur le differentiel. Ges 
derniers ne doivent pas, pa,r leur mise en mouvement, 
debrayer le moteur, car celui-ci doit fonctionner, lui- 
m£me, comme frein quand on coupe Tadmission des gaz, 
par les frottements qu'exercent les pistons dans les ey- 
lindres : les freins ne doivent done pas defrayer le moteur. 

On a quelquefois place sur les pneumatiques des freins 
de secours ; lis sont superflus et mauvais, car ils entrainent 
une usure rapide des caoutchoucs. 

Les freins doivent toujours etre r6gl6s de telle sorte 
qu'ils puissent serrer indistinctement en avant et en 
arriere, et bloquer les roues sous un effort minime. 

Avec deux freins sur le differentiel, on peut se servir 
alternativement de Tun ou de Tautre dans les longues des- 
centes, et eviter ainsi leur echauffement et les chances de 
grippage. Gomme les freins sur les tambours des roues ne 
serrent jamais egalement, ils donnent un mouvement de 
torsion a la voiture et ne doivent etre employes qu'en cas 
d'accident ou pour maintenir la voiture au repos. 

L'automobile doit enfin fttre munie soit d'une bgquille 

Slacee au-dessous du centre de gravite de la voiture, soit 
e preference d'un rochet pose sur un engrenage aflfi cTem- 
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p6cher le recul. Geci est tres important dans les Alpes ou 
les pentes atteignent 20 0/0 et plus. 

II faut d6crocner la b6quilie ou le rochet avant d'atta- 
quer une montge rapide, car, lorsque la voiture a com- 
mence* a reculer, il est geneYalement trop tard pour les 
mettre en position. En enet, la bequille en tombant a terre 
recoit un choc qui peut la faire ressauter, ou bien, si elle 
entre brusquement dans le sol, elle se lord ou se casse 
sous l'effort de la secousse ; il faut done la faire trainer 
des le commencement d'une pente dangereuse Le rochet 
mord a coup sur et ne casse pas ; mais la secousse qu'il 
donne, si on ne l'a pas de*clench6 avant le commencement 
cm recul de la voiture, est telle que souvent les engrenages 
du differentiel ou ceux du changement de vitesse se 
brisent. 



Refroidissement. -* Le refroidissement du moteur se fait 
par un courant d'eau qui circule autour des cylindres et 
qui vient se refroidir clans un radiateur plac6 a 1'avant de 
la voiture. Un des meilleurs radiateurs est celui en forme 
de nid d'abeilles ; derriere lui se trouve un ventilateur as- 

f)irant, qui determine un courant d'air actif meme quand* 
a voiture est a 1'arrcH. Un certain nombre de voitures pos- 
sedent une pompe centrifuge, car la circulation pourrait 
Hre insuffisante si elle se faisait seulement parthermo- 
siphon. 

Un refroidissement bien Stabli doit contenir un faible 
volume d'eau, et en user assez peu pour qu'on ne suit pas 
oblige" d'alimenter de nouveau dans le courant d'une meme 
journGe. On doit veiller a ce que la circulation se fasse 
rSgulierement et ne mettre dans le radiateur que de l'eau 
tres propre, filtrGe sur une toile metallique, et aussi peu 
calc&ire que possible pour eviter les depctts des sels en 
dissolution. 

Graissage. — Les chauffeurs peu experiments consi- 
dered souvent 1 huile et la graisse comme peu utiles et 
comme trop d6sagr£ables a manier : aussi ont-ils le tort 
de negliger le graissage de leur moteur. C'est une tres 
grande faute ; le manque d'huile amene 1'echaufFement des 
paliers, I'usure des pieces, le grippage des cylindres ; le 
rendement de la machine devient tre* mauvais, le moteur 
tire. 
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Le moteur lui-meme doit etre graissS par un graisseur 
compte-gouttes, facile a surveiller. Chaque cylindre doit 
6tre aliments d'huile par une canalisation sp^ciale, sinon 
dans les montees le quatrienie cylindre seul est graisse, et 
dans les descentes le premier seul recoit de l'huile. 

Le graissage par barbotage a Tinconvenient de n'elre pas 
regulier, d'amener des projections d'huile sur les allu- 
meurs et de les encrasser; on doit l'employer le moins 
possible. 

II faut graisser soigneusement, mais pas avec exces ; on 
reconnait qu'il y a exces quand les gaz d'6chappement 
ont une odeur d'huile bruise et degagent de la fum6e. 

De preference, on graisse les palters a la graisse consis- 
tante plombaginee, qui est plus lubreOante ct empeche 
mieux le grippage que les graisses ordinaires. 

Les engrenages de la botte de changeraent de vitesse 
seront noy6s dans une graisse demi-liquide ; les chalnes 
doivent 6tre petrol^es et graiss6es legerement tous les 
300 kilometres. Apres avoir roul6 par la pluie, il est bon 
de dgmonter les chalnes, de bien les nettoyer et de les 
fairebouillirun moment dans du suif ou dans dela graisse; 
les maillons sont ainsi impr^gnesde corps gras etlachaioe 
Teprend toute sa souplesse. 

Pneumatiques. — Les pneumatiques sont la source des 
ennuis les plus frequents ; mais, puisqu'ils sont absola- 
merit indispensables au point de vue du confortable et dc 
la conservation de la machine, puisque aucune tentative 
faite pour les remplacer n'a pu rGussir jusqu'a present, il 
faut choisirle pneumatiquequi donnera le minimum d'in- 
convgnients. 

Les pneumatiques egaux a l'avant et a l'arriere dimi- 
nuent sensiblement le nombre des pieces de rechange. 

Le diametre des pneus doit elre proportionne au poids 
de la voiture. Les pneus de 90 millimetres peuvent sup- 
porter 450 kilogrammes par roue. La charge elant 
rSpartiedans la proportion de 3/5ararriere et 2/5 al'avant, 
une roue du train arriere portera 3/10 du poids, et, ces 3/10 
devant etre inferieurs a 450 kilogrammes, le poids total, y 
compris les voyageurs, ne devra pas depasser 1.500 kilo- 
grammes. Avec des pneus de 120 millimetres qui peuvent 
supporter 600 kilogrammes par roue, le poids total pourra 
6trede 2.000 kilogrammes. Ces chiffres sont les chiffres 
Jimite ; comme ce poids n'est jamais atteint, le pneu sera 
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f)lus loin de sa limite de resistance et supportera mieux 
es exces de vitesse et les mauvaises routes. 

On a exag6re beaucoup les inconvenients des pneus de 
120 millimetres ; ils n'en pr6sentent qu'un relative in ent 
minime : au moment d'un eclatement, les chances de 
derapage sont un peu plus gran des. En revanche, ils ont 
Tavantage de crever beaucoup moins, de n'eclater presque 
jamais et de s'user relativement peu, car ils travaillent 
ordinairementbienau-dessousde leur limite de resistance. 

Pour le diametre des roues, il faut s'en tenir aux dimen- 
sions usuelles : 870 a 910 millimetres de diametre pour 
les 90, et 880 a 920 millimetres pour les 120. 

Les pneus a bande de roulement renforcee ou en cuir 
cloute sont relativement inusables et crevent beaucoup 
moins que les pneus ordinaires. Dans les mauvaises 
routes ils Sont particulierement avantageux. 

£clairage. — En plus des lantern es a petrole reglcmen- 
taires, le meilleur mode d'eclairage serait l'eiectricite ; 
mais jusqu'a present aucun appareil electrigue ne fonc- 
tionne parfaitement bien. Cet eclairage serait applicable 
surtout aux machines a allumage par accumulateurs, 
puisqu'une dynamo et des accumulateurs sont neces- 
saires pour creer le courant et le regulariser. 

L'eclaira^e Je plus repandu est celui a l'acetylene ; Je 
meilleur dispositif consiste a separer les phares et les 
generateurs; les gaz peu vent ainsi s'epurer et arrivent 
refroidis aux bees; ceux-ci se bouchent moins vite. Pour 
eviter Tencrassement, il est bon de faire passer les gaz a 
la sortie du g6n£rateur dans une petite boite contenant du 
crin, ou mieux encore a travers un produit appele Thera- 
tol qui seche les gaz, les debarrasse des corps gras, et 
donne a Tacetylene un pouvoir eclairant plus conside- 
rable. 

L'hGratol est une poudre poreuse form ant support et 
impr£gnee d'une solution a base d'acide chromique. 
L'hydrogene sulfurS et Thydrogene phosphor^ empruntent 
a Tacide chromique l'oxygene necessaire a leur transfor- 
mation en sels de chrome, Tammoniaque est neutralise* 
par l'acide, et les produits coudronneux et la chaux pul- 
verulente sont retenus par la porosite de la poudre. 

Les generateurs, de quelque modele qu'ils soient, sont 
reunis aux phares par des tuyaux de caoutchouc et de 
cuivre qui devront avoir, pour ne pas se boucher et don- 
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ner moins de resistance au passage du gaz, 5 millimetres 
de diametre au minimum. 

Le carbure doit etre conserve dans un endroit tres sec; 
sinon, etant hygrometrique, il se reduirait rapidement en 
poudre decomposed et serait hors d'usage ; il est preferable 
de l'avoir en morceaux, au moins de la grosseur d'une 
noix ; il s'oxydera et tombera moins vite en poussiere. 

Deux phares places a une certaine hauteur et eclairant 
au loin sont amplement suffisants ; trop bas, ils pro- 
jettent la lumiere trop pres de la voiture, et la reverbera- 
tion surla route peut devenir penible. Tout en eclairant a 
grande distance, ils doivent aonner un peu de lumiere 
diffuse sur les cotes de la route. Les phares lenticulaires 
forment des ombres circulaires et concentrent trop la 
lumiere ; les phares spheriques la diffusent trop. Une 
combinaison de ces deux types ou les phares a reQecteurs 
paraboliques, dans lesquels le bee a acetylene est place 
exactement au foyer de laparabole, sont ceux qui donnent 
les meilleurs resultats. 



Carrosserie. — La carrosserie fait tout le luxe de la 
voiture ; e'est la que le gout, de chacun peut se montrer. 
Nous ne parlerons de la carrosserie de la voiture de tou- 
riste qu'au point de vue de la disposition des sieges, qui 
permettra de conserver le plus de place possible pour les 
caissons. 

Le type de carrosserie touriste est le double phaeton ; 
on entre par Tavant, en faisant basculer la nioitie du 
siege du conducteur, ou par une porte laterale. 

On peut ainsi avoir un grand caisson sous le siege 
arriere, ou Ton met soit une valise, soit les outils de 
l'usage le plus courant; cette disposition est impossible a 
realiser arec la forme tonneau. 

Au-dessous du chassis, a Tarriere de la voiture, peuvent 
se placer deux caissons lafesant libre le passage de I'es- 
sieu. Ces deux caissons, d'un acces un peu plus difficile 
(car on ne peut les atteindre qu'en soulevant le plancher 
de la voiture), seront reserves aux pieces de rechange et 
aux provisions de chambres a air. On amenage aussi des 
coffres sous les sieges de devant lorsqu'ils ne sont pas 
occupes par le reservoir d'essence. 

Ce reservoir place dans la carrosserie devra avoir une 
capacite suffisante pour un parcours d'au moins 250 kilo- 
metres. 11 faut le mettre aussi haut que possible, et de 
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telle facon que le niveau du fond soit tou jours plus Sieve 
que le carburateur, quelle que soit la pente cjue Ton ait a 
uionter ; si on ne prend pas cette precaution, on peut 
rester en panne dans une forte c6te, l'essence ne pou- 
vant plus arriver au carburateur. 

On fabrique aussi des reservoirs sous pression, pression 
obtenue au moyen d'une pompe ; ces reservoirs peuvent 
se placer n'importe oil, la pression faisant toujours remonter 
l'essence au carburateur ; mais, si un joint vient a perdre, 
on est arrets, et quelquefois pour longtemps. 

Les enveloppes des pneumatiques de rechange s'ac- 
crochent a une boucle fixee contre le dossier du siege 
arriere ; la its ne genent nullement, et cette place, la seule 
qu'ils puissent occuper, doit faire reieter la carrosserie en 
forme tonneau avec ouverture par 1 arriere. 

Pour transporter une malle ou une valise, on place a 
l'arriere de la voiture deux barres de fer maintenues par 
des arcs-boutants. Ge porte-bagage est commode, mais a 
rinconvgnient d'etre au milieu de la poussiere et en porte- 
a-faux sur les ressorts. 

Pour garantir la voiture contre la pluie, on emploie soit 
le dais, soit la capote. Le dais presente plusieurs inconve- 
nients : il est difficile a demonter, atourdit la voiture, 
reldve le centre de gravity, oppose une forte resistance a 
Tair, et, restant toujours en place, cache beaucoup la vue 
aux voyageurs; son toit, il est vrai, peut porter de nom- 
breux colls. 

La capote n'a pas ce dernier avantage ; mais, une fois 
rabattue, elle ne gdne en aucune facon et n'olTre de resis- 
tance a I'air que lorsqu'on* l'utilise.; en quelques minutes 
elle peut etre relevee. Les capotes ara6ricaines en toile a 
seau preservent parfaitement, m£me desplus forts orages. 
Pour 6tre completement garanti contre la pluie, on fixe 
sur la planche de devant une glace maintenue par des vis 
et deux tiges de fer. En temps ordinaire, cette glace semet 
dans une coulisse plac£e dans le dossier arriere ou 
avant. 



Outillage. — En plus de l'outiilage sommaire livre avec 
le chassis, outillage ne comprenant guere que les clefs les 

Elus indispensables, et quelques pieces de rechauge,il est 
on de se munir d'une trousse d outils. On en trouve de 
toutes faites; mais, avant de les acheter, il faut verifier si 
les outils ne sont pas en fonte et les essayer. , 
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L'outillage le plus utile pour Tautomobile se compose 
de: 

1* Petit etau fixe, que Ton applique, quand on veut s'en 
servir, sur le marchepied de la voiture ; 

2° Marteau acier ; 

3° Marteau cuivre ; 

4° Pinces universelles ; 

5° Pinces a gaz ; 

6° Tenailles; 

1° Gisailles; 

8° Clefs anglaises, grandes et pelites; 

9° Ciseau a froid, burin ; 

10* Limes demi-rondes et triangulaires ; 

11° Tournevis: 

12° Pointeau chasse-goupille. 

Puis les accessoires suivants : 

1° Toile isolnnte pour les fils electriques et pour reparer 
les fuites des tubes de circulation d'eau ; 

2° Toile emeri ; 

3° Tube de caoutchouc pour les raccords des tubes 
d'acetylene, et au besoin des tuyaux d'essence en atten- 
dant de faire une soudure; 

4° Corde et carton amiante pour joints; 

5° Filsde fer; 

6° Corde et ficelle ; 

1° Pot6e £meri pour roder les soupapes ; 

8° Poudre composee de refine et de blanc de Troyes 
pour le c6ne d'embrayage ; 

9° Burettes d'huile et de p6trole. 

Les pieces de rechange seront toujours indiquees par le 
constructeur ; toutefois les plus utiles sont : 

1* Soupapes ; 

2° Ressorts a boudins varies ; 

3° Porcelaine de bougies ou inflammateurs de magneto; 

4° Joints divers; 

5° Ecrous, rondelles et goupilles : 

6° Maillons de chaine ou mieux une chaine entiere pour 
les voitures qui ont ce mode de transmission. 

Pour les pneumatiques, en plus de la pompe, du v6rin, 
des d6monte-pneus, des cometes et des pieces pour bou- 
cher les trous, de la colle a caoutchouc et du talc, le tou- 
riste doit emporter certaines pieces de rechange pour 
reparer les gros accidents et remplacer les pneus hors de 
service. 

Je ne crois pas exag6rer en conseillant de se munir, 
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pour une voiture a roues egales et par chaque 5.000 kilo- 
metres de route, d'au moins deux enveloppes et de trois 
ou quatre chambres a air; il est bien preferable de ne pas 
user les pneus jusqu'a la toile, car aJors ils eclatent et 
mettent la chambre a air hors de service. 

II ne faut pas oublier des manchons-guetres pour Spa- 
rer les eClatements, quelques pieces de valve, des poufets 
et des ecrous de serrage instantane. La maison Michelin 
a du reste etabli une troussedite« touriste », qui renferme 
tous les desiderata du chauffeur. 

Toutes les pieces contenant du caoutchouc doivent etre 
placees dans des caissons bien abrites de la chaleur et des 
corps gras ; les chambres a air, dans des sacs talqugs, et 
les enveloppes accrochees derriere la voiture,* en ayant 
soin de les entourer de moleskine ou de toute autre etoffe 
impermeable, pour que la pluie ne mouille pas la toile 
interieure. 

Apres toutes ces explications de detail, il y a certaines 
remarques d'ensemble qu'il est bon de faire avant d'ache- 
ter une automobile. Ne vous laissez pas eblouir par des 
catalogues qui vantent telle ou telle invention, mefiez-vous 
des concours de vitesse, d'abord parce que la vitesse n'est 
pas ce qui doit le plus vous toucher, et ensuite parce que, 
dans de tels concours, on allege la voiture au dela de 
toutes limites, on supprime non seulement toute carrosserie, 
mais m£me des freins, on augmente la force du moteur pour 
avoir une vitesse etonnante, et c'est toujours la solidity et 
la resistance de la voiture qui sont sacrifices. Examinez 
plut&t des concours de tourisme tels que celui organise a 
Aix-les-Bains par 1'Automobile-Club du Rh6ne en 1903, 
dans lequel les recompenses etaient donn£es aux machines 
r6gulieres, a bon rendement, sans pannes, et ou il n'etait 
exige qu'une vitesse moyenne de 30 kilometres a l'heure. 

Ne recherchez pas le trop bon marche ; une machine 
trop legere et mal ajustee occasionnera des reparations 
qui depasseront rapidement l'economie que vous aurez pu 
faire : mefiez-vous aussi des organes trop compliques, des 
dispositifs trop ingenieux qui sont souvent Toccasion 
d'arrets longs et tr6s difficiles a reparer. 
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BICTCLBTTB 



La bicyclette, entree depuis longtemps dans nos usages 
journaliers, est conoue de tout le monde. 

Toutes les bicyclettes se ressemblent un peu ; ce sont 
des appareils relativement simples, ne renfermant que peu 
ou point d'organes envelopp6s sous les mysteres des 
capots et de la carrosserie : aussi n'en parlerons-nous que 
tres rapideuient. 

C'est une auto r6duite a son chassis et a ses roues. II ne 
nous restera done a eludier que les derniers perfectionne- 
ments, e'est-a-dire : les changements de vitesse, la roue 
libre et les freins. 



Roue libre. — Tout cycliste qui, une fois, a essay6 la 
roue libre ne saurait plus s'en passer; elle permet de 
defrayer a tout moment, elle donne au cycliste la possi- 
bility de planer a la moindre d6clivit6 et d'6conomiser 
ainsi une grande depense de force. 

Par roue libre, il faut entendre la roue qui se d6braye 
automatiquement des que Ton cesse de p6daler; a ce 
moment, la roue tourne librement: mais, des qu'on 
exerce a nouveau un effort sur le peaalier, la roue rede- 
vient serve. La roue folle, au contraire,ne peut se d6clen- 
cher automatiquement ; elle est cominandee par un levier 
special qui la rend solidaire ou non du p6dauer. On com- 
prend facilement les inconv6nients de la roue folle : ma- 
noeuvre suppl6mentaire pour permettre de planer et cause 
d'accidents, puisque les p6dales ne peuvent agir sur la 
roue qu'apres un nouvel embrayage. 

Les roues libres sont soit du type Morrow, e'est-a-dire a 
embrayage et d6brayage d'un c6ne a friction commande 
par une rampe helicoldale, soit du type "Wanderer a 
encliquetage par billes, rochets ou ancres. 

Ghangement de vitesse. — Plusieurs modeles de change- 
ment de vitesse ont 6t6 adoptes ; ils sont base's sur deux 
principes differents ; 
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1* Changement des rapports des pignons de la roue et 
du pSdalier ; 

2° Introduction d'engrenages d6multiplicateurs soit dans 
le moyeu du pedalier, soit dans celui de la roue ; la trans- 
mission se rait alors par rinterrnSdiaire de nouveaux 
engrenages en petite vitesse ou par prise directe en grande 
yitesse. 

Le premier systeme comporte quatre pignons (deux a la 
roue et deux au pSdalier) solidaires deux a deux Tun de 
l'autre, et une seule chalne. Pour passer d'une vitesse a 
une autre, le cvciiste est oblig 6 de descendre de machine, 
de mettre sur l'autre pignon la chaine, de la tend re ou de 
la delendre suivant qu'il prend une vitesse plus ou moins 
grande; on comprend tous les ennuis de ce systeme. On a 
obviea ces inconvenients en rendant les pignons indepen- 
dants Tun de l'autre et en munissant chaque train de 
pignons dune chalne splciale. Le changement de vitesse 
se fait alors simplement en enclenchant, au moyen d'une 
petite manette nxee sur le cadre de la bicyclette, soit Tun, 
soit l'autre des engrenages ; on peut, saris s'arreter, passer 
de la grande a la petite vitesse. II y a eu la un reel pro- 
gr£s, mais la tension des deux chaines est tr6s difficile a 
regler egalement, d'ou tirage supplemental. 

Le second type de changement de vitesse est bas6 sur 
un autre principe. Au moyen dun petit levier, plac6 
comme prec6demment sur le cadre, on introduit un train 
d'engrenages, ou, plus exacteinent, un diffe>entiel forme 
de pignons satellites, quidemultiplie la vitesse. 

Ce systeme est beaucoup plus propre et plus Elegant que 
les pr6c6dents, mais il demande un soin tres grand dans le 
choix des aciers et dans la construction. La plupart des 
maisons l'ont adopts ; c'est celui qui parait devoir donner 
les meilleurs rGsultats et etre le plus agrSable : il n'y a 
qu'une chaine et tous les organes sont a l'abri de la pous- 
siere. 

Le changement de vitesse dans le p6dalier est plus 
massif et plus lourd que celui place" dans le moyeu de la 
roue; a qualites 6gales d'aciers, il est plus solide. 

En general, les bicyclettes ne possedent que deux vitesses, 
ce qui est araplement suffisant pour toutes les montees 
usueiles; quand les pentes deviennent trop fortes, il vaut 
mieux descendre de machine et la pousser que pedaler 
avec un developpement de 2 metres ou 2 m ,50. 

Quatre vitesses obtenues soit par la combinaison de ces 
divers systemes, soit par huit pignons et deux chaines, 
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donnent un appareil encombrant et un trop grand poids 
mort. 

Les deux multiplications les plus usuclies sont celles de 
4 et 6 metres, pour la plaine et pour la montagne ; la roue 
doit pouvoir £tre libre a ces deux vitesses. 

A c6t6 des machines avec chalnes, on a depuis long- 
temps preconise a juste raison l'acatene. Cette bicyclette 
possede tous les avantages des changements de vitesse et 
de la roue libre, mais elle ne supporte pas la m£diocrite; 
ellcdoit Streconstruite avec des materiauxen acierchrome 
de tout premier choix, et exige un ajustage parfait ; de la 
vient son prix 6leve\ 

11 existe enflndes machines appelees r6tro-directes, avec 
lesquelles on pSdale en avant en grande vitesse et en 
arriere en petite vitesse. Si elles ont quelques avantages 
au point de vue physiologique par ['utilisation de certains 
muscles, elles ont le grand inconvenient d'avoir deux 
chatnes et six pignons denies. 



Freins. — Le choix d'un frein depend surtout de lusage 
que Ton veut en faire; certains dispositifs sontbons pour 
la montagne, d'autrcs pour la ville; les uns servent aux 
ralentissemcnts et les autres aux arrets brusques. 

Les freins sont de quatre sortes. Le premier frein cm'ont 
possexle" les bicyclettes est le frein actionnd a la mam, et 
agissant sur le pneumatique avant; ce frein ires puissant 
a Tinconvenient d'user.rapidementles pneus sur la partie 
roulante et ne doit etre employ6 que comme frein de 
secours ; il est du reste avantageusement remplac6 par le 
frein sur jante. 

Le frein sur jante implique presque obligatoirement la 
jante raetallique, quine se voile pas paries temps humides 
comme fait la jante en bois. 11 se compose d'une machoire 
a patins en caoutchouc appliquee lors du freinage sur les 
c6tes de la jante. II y a deux types de patins : 

1° Les patins fixes, qui agissent en montant ou en des- 
cendant et ne laissent entre eux qu'un elroit passage. Si 
la roue se voile meme legerenient, il peut arriver que les 
rayons viennent buter contre Tun des patins; 

2° Les patins mobiles, qui s'ecartent ou se rapprochent 
des c6t6s de la jante. Si la roue vient a se voiler, ellefrottera 
par ses c6t6s, mais on n'aura pas a craindre que les rayons 
se brisent sur les bords des machoires. 

Ces deux freins serrent du reste egalement bien, et, 
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vu le grand diametre de la roue, ne s'6chauffent pas. 

Les freins a tambour sur les moyeux s'6chauffent assez 
rapidement et amenent, lorsqu'ils ne sont pas tres bien 
regies, un tirage constant. 

En fin le frein dans lemoyeuactionne" par retro-pedalage 
doit Stre reserve aux bicyclettes de ville ; il arrSte rapide- 
ment, il est d'un usage agreable, mais, 6tant tres petit, il 
ne peut servir dans les longues descentes a cause de son 
echautl'ement trop rapide : ce n'est pas un frein de ralentis- 
sement, mais un frein d'arrGt. 

Le meilleur dispositif pour la machine de touriste est 
celui qui consiste a placer deux freins sur jantea machoires 
s'ecartant, un sur cnaque roue, celui de la roue avant mCi 
a la main, et celui de la roue arriere actionne soit par un 
second levier, soit par un dispositif special a encliquetage 
commande par le r6tro-pedalage. 

Le guidon du touriste ne doit pas Stre cintre, car cette 

forme oblige le cycliste a se tenir courb6 en avant sur sa 

bicyclette, position mauvaise au point de vue hygie- 

nique. Le guidon doit elre droit, ou meme legereinent 

- releve\ 

11 ne nous reste plus a parler, pour la bicyclette, que de 
ce que Ton pourrait appefer la carrosserie, c'est-a-dire la 
selle et les porte-bagages. 

La seule qualite que doit presenter une selle, c'est de ne 
pas blesser le cycliste ; elle ne doit etre ni trop douce, ni 
trop dure, et a chacun revient le soin de choisir la forme 
qui lui convient le mieux. 

Les bagages se placent en deux endroits : 

1° Sur un porte-bagages avant a ressorts; on peut y 
mettre un appareil de pnotographie et quelques 16gers ve- 
temenls tenus par deux courroies ; 

2° Sur un porte-bagages reversible au-dessus de la roue 
arriere pour les grospaquets. Ce porte-bagages peut pivo- 
ter autour de deux rivets formant charniere, et se placer 
au-dessous de la roue pour servir de support a la bicy- 
clette. 

Les sacoches a Tinterieur du cadre ne sont pas com- 
modes, car elle3 genent le passage des jambes et obligent 
de tenir les genoux ecartes. 
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MOTOCYCLETTE 



La motocyclette a acquis ces demises annees un de>e- 
loppement considerable ; elle est de venue, par ses nom- 
breux perfectionnements, un instrument pratique pour de 
petits voyages. Mais cest un appareil fatigant qui con- 
vient surtout a un jeune homme leste, vigoureux et en- 
train6 aux exercices physiques. 

La motocyclette est une bicyclette dont le cadre et les 
fourches sont tres solides, et a iaquelie est adapts un 
moteur. • 

Moteur. — En raison de sa vitesse et de son poids, qui 
varie de 50 a 65 kilogrammes, la motocyclette est tres 
instable et les d 6 rap ages sur les routes boueuses sont ex- 
tremeinent frequents. Pour les 6viter, le moteur doit etre 
place entre les deux roues et aussi bas que possible, afin 
d'abaisser le centre de gravity. 

Avec le moteur sur la roue avant, la direction est diffi- 
cile k tenir. Le moteur a Tarriere de la roue motrice sur- 
charge trop cette roue, rend la direction folle etoccasionne 
les derapages. 

Une motocyclette de tourisme doit avoir une force de 
2a 3 chevaux pour etre capable de f aire les monies sans 
que le touriste ait besoin de pgdaler. Le cycliste ne doit 
pgdaler qu'en cas de panne du moteur. 

L'avenir des motocyclettes semble etre dans le moteur 
a deux cyiindres ; cette disposition est tres supeneure a 
celle des machines monocylindriques, car elle accroit 
beaucoup la souplesse de rotation du moteur et l'SlasticitS 
de la motocyclette. 

Transmission. — La transmission par chaine offre cer- 
tains dangers ; un effort brusque peut casser la chaine et 
la projection des debris peut occasionner des accidents. 

La courroie est employee de preference a tout autre 
systeme ; on la choisira large et plate pour avoir le plus 
d adherence possible sur les poulies. Un ingenieux disposi- 
tif, connu depuis longtemps en mGcanique, a 6t6 adapts 
aux motocyclettes pour enip&cher le patinage de la cour- 
roie : une petite poulie folle sur son axe vient s'appliquer 
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fortement contre la courroie et l'oblige a entourer la 
poulie motrice sur les deux tiers de sa surface ; les glis- 
sements sont ainsi beaucoup diminu6s (systeme Magnat). 

II faut graisser de temps en temps la courroie pour 
nourrir le cuir et lui rendre sa souplesse. 

Un nouveau module de transmission vient d'etre appli- 
que, c'estle moto -cardan : la transmission se fait par un 
cardan comme dans les voitures, et on n'a plus a craindre 
une perte de force entre le moteur et les roues; cette dis- 
position parait promettre d'excellents resultats. 

Une bonne motocyclette peut poss6der un changement 
de vitesse ; mais il vaut autant s'en passer, car c^st un 
organe de plus, et on finirait par transformer un instru- 
ment essentiellement simple et 16ger en une voiture avec 
toutes ses complications. A la petite vitesse, le refroidisse- 
ment ne se ferait presque pas, car le courant d'air serait 
trop faible autour des ailettes des cylindres, et il faudrait 
adjoindre une circulation d'eau ou au moins un venti- 
lateur. 

Embrayage. — Un appareil d'embrayage est nScessaire ; 
il comphque peu et rend de tr6s granas services. La moto- 
cyclette sans embrayage ne peut modifier son allure qu'en 
diminuant Tintroduction du gaz, ou en coupant a tout ins- 
tant le contact electrique, ce qui lui donne une allure tres 
irr£guliere. L'embrayage progressif rendra doux les d6- 
marrages et permettra dans les montees d'aller lentement 
et sans secousses, tout en laissant au moteur toute sa 
force. 

Comme pour la bicyclette et a plus forte raison, deux 
tres bons freins sur jante sont absolument necessaires, et 
nous ne pourrions que repgter ici ce que nous avons deja 
dit pour la bicyclette. Les pneumatiques doivent £tre 
d'une force proportionnge au poids de la machine. 

Les reservoirs d'essence, d'huile, les accumulateurs ou 
les piles seches occupent beaucoup de place, aussi devra- 
t-on manager des porte-bagages avant etarriere, comme 
dans la bicyclette, mais les faire suffisamment grands 
pour I'outillage et les pieces de rechange. 
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CIRCULATION, CARTES ET DOUANES 



Presque tous les cyclistes et automobilistes font partie 
du Touring-Club de France et connaissent les annuaires 
publics par cette societe pour la France et pour les pays 
etrangers. Cost la que je puiserai les principaux rensei- 
gnements sur les diverses regie mentations, et je conseil- 
lerai, a ceux qui desireront avoir des documents plus 
detailles, dese reporter aces excellents petits ouvrages, et 
au besoin d'ecrire aux presidents des Touring-Clubs Gran- 
gers, qui se feront certainement un plaisir crenvoyer tous 
les renseignements necessaires. 

En France, les bicyclistes n'ont besoin d'aucune autori- 
sation pour circuler, mais leurs machines doivent etre 
munies d'une plaque de controle. Les automobiles ne 
peuvent etre mises en circulation qu'aprds approbation du 
type par le service des mines, et nul ne peut conduire 
une voiture a moteur mecanique sans en avoir fait une 
declaration & la prefecture et avoir obtenu egalement du 
service des mines un certificat de capacite. On doit tou- 
jours 6tre porteur de ce certificat aussi bien en France 
qu'a retranger. 

Lorsqu'un voyageur veut sortir de France, il doit, pour 
assurer la readmission en franchise de son vehicule, 
reclamer aux bureaux des douanes frontieres, ou a ceux 
de Paris ou de Lyon, un passavant indiquant les num€ros 
de serie et d'ordre de sa bicyclette ou de son automobile 
(chassis et moteur), ainsi qu'une rapide description de la 
forme et de la couleur de la carrosserie ; il ne doit pas 
manquer de faire plomber sa machine par la douane. 

Pour eviter des difficult£s aux douanes etrangeres, il 
faut se munir d'un certificat du constructeur, indiquant le 
poids du chassis, le poids total et le prix approximatif. II 
est bon aussi de faire placer sur les voitures une plaque 
gravee portant le nom et Tadresse du proprietaire. 

Tous les droits de consignation a Tentree en pays etrant 
gers doivent etre verses en or,etsont rembours6s egalemen- 
en or a la sortie ; mais il faut faire specifier sur le passa- 
vant le mode de payement, si on ne veut pas s'exDOser a 
etre rembourse en papier. On peut toujours sortir d'un 
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pays par un bureau different <*e celui par lequel on est 
entre\ 

Lesreglementations sur la circulation sont tres variables, 
suivant les pays, quant aux questions de details ; mais le 
touriste n'a pas a s'en preoccuper, sauf dans des cas tres 
rares ; il devra simplement se conformer aux reglements 
de roulage en vigueur en France. D'une facon generate, il 
ne sera pas inqutete s'il est suffisamment prudent, s'il 
ralentit a 10 ou 15 kilometres a l'heure dans les villages, 
ne.fait pas d'exces de vitesse, et s'il a le soin d'avoir une 
come d'appel sonore, et les lanternes rdglementaires 
allumees des la tombee de la nuit. 

Les transports des machines par bateau et chemin de 
fer sont sou mis a des baremes tres variables et mal 6ta- 
blis ; pourtant les bicyclettcs et les motocyclettes sont 
transporters comme simples bagages, lorsqu'elles sont 
accompagn£es du voyageur; les automobiles voyagent en 
general au tarif des voitures ordinaires en grande ou en 
petite vitesse. II faut en tous cas avoir bien soin, pour 
6viter des responsabilites, de vider completement tous les 
reservoirs contenant des matieres inflammables, avant de 
livrer sa machine a une compagnie de transport quel- 
conque. 

Le tableau ci-dessous indique quelques particularitCs de 
reglenientation sur la circulation des automobiles dans les 
pays strangers ; les bicyclettes peuvent circuler librement. 
Ce tableau indique 6galement les tarifs douaniers et la 
liste des principales cartes routieres utiles aux touristes. 
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ie crois mamtenant avoir donn£ les renseignements 
accessaries en vue de l'acquisition d'une bonne machine 
de tourisme, robuste et capable d'affronter les fortes 
pentes et les mauvais chemins. Je n'ai pas voulu, par des 
conclusions trop nettes, parattre recommander telle ou 
telle marque dune facon trop precise; chacun pourra 
determiner son choix suivant les qualit6s qui seront les 
plus essentielles a son point de vue et les plus ngcessaires 
pour les services qu'il demandera a sa machine. 
. 11 mereste&ajouterquelquesconseilssurlaconduitemfcme 
de la voiture. Si certains chauffeurs usent deux fois plus 
de pneumatiques que d'autres ne le font, c'est simplement 
parcequils sontmoins soigneux. Les dgmarrages brusques 
<|ui font fringaler les roues et glisser Tenveloppe sur la 
jante, les virages k toute allure quidechirent les talons, les 
derapages qui peuvent arracher les pneumatiques sous 
Teffort tangentiel, les coups de freins qui bloquent les 
roues et transforment le roulement en un glissement, sont 
les causes les plus graves de Tusure des pneumatiques. 

Avec une allure exa^6ree, le caoutchouc s'echauffe, se 
d6sagrege sans que nen ne paraisse a. rext6rieur, et le 
pneu delate sans raison apparente. Par les fortes cha- 
leurs, ralentissez 1'allure, sans quoi la chambre a air 
deviendra tellement chaude que les pieces se d£colleront. 

Si pourtant un pneu creve, arretez-vous imm6diate- 
ment ; rien n'est aussi mauvais que de rouler sur une 
chambre a air d6gonfl6e : on fausse la jante, on cisaille la 
chambre et I'enveloppe. R6parez et remontez la chambre 
a air en la talquant fortement, sans vous pressor; dans 
une reparation faite hativement, on pince la chambre a 
air, on enfile les poulets obliquement, et le pneumatique 
mal remont6 a beaucoup de chances pour eclater de 
nouveau. 

Faites placer sur vos pneus des arraehe-clous ; le meil- 
leur est le plus simple : e'est une chainette. Les autres 
modules s'aiguisent au contact du pneu, deviennent cou- 
pants et peuvent enlever, surtout quand I'enveloppe est 
us6e, une large tranche de caoutchouc. 

Verifiez toujours avant de partir si les boulons de s6cu- 
rite" sont bien serr6"s h fond, et si le pneu est suffisam- 
ment gonfle\ Un pneu legerement degonfle" s'use vite et 
amortit mal les secousses ; un pneu trop gonflS ne pr6- 
sente presque point d'inconvenients. 

Les jours de pluie, pour Sviter les derapages, il est bon 
de placer sur le pneumatique des antiderapants en cuir 



AUTOMOBILE, BICYCLKTTB BT ALPINISME 599 

clouts qui font eviter beaucoup d'accidents et qui ont 
l'avantage d'augmenter Taction des freins. 

On fabrique aussi des antiderapants formes d'une serie de 
bandes de cuir cloutees qui s attachent par des courroies , 
autour des pneus et des ravons de ia roue. Ces appareils 
permettent de parcourir les routes recouvertes par la 
neige. La surface du pneu est trop lisse pour adherer sur 
la neige; les bandes cloutees offrent une surface tres 
rugueuse qui peut mordre sur la neige tassee et un peu 
glacee. Si on na pas de bandes cloutees, on se contente 
d'entourer la jante et le pneu (meme ceux des roues de 
devantpour faciliter la direction) aumoyen d'une corde de 
la grosseur du doigt que Ton fait passer une seule fois 
entre chaque rayon. 

II faut avoir grand soin d'eviter la congelation de Feau 
destinee au refroidissement, congelation qui pourrait 
faire eclater les cylindres et le radiateur. Quand la tem- 
perature parait devoir descendre au-dessous de zero, il 
faut chaque soir vider completement les reservoirs et la 
canalisation d'eau; mais il est plus simple de rem placer 
Teau de refroidissement par un melange compose de : 



Eao 100 litres 

Glycerine 25 — 

Carbonate de soude 1 kilog. 



Ge melange ne se congele qu'a moins de 9° et garde 
la consistance de la neige ; il ne peut ainsi occasionner 
d'accidents. Gette eau glycerin6e refroidit moins bien que 
l'eau pure. 

Un dernier conseil : dans quelques pays encore un peu 
sauvages, l'automobile est mal recue par certains habi- 
tants qui croient voir en elle une concurrence aux services 
de voitures publiques et a la location des voitures parti- 
culieres. II est prudent, non seulement de remiser sa voi- 
ture dans les auberges. mais meme de la faire garder 
pendant la nuit par un nomine charge de surveiller ceux 
qui voudraient couper les pneumatiques ou deteriorer la 
machine. 

J'ai du employer cette precaution dans les Dolomites, et 
je crois qu'elle n'a pas ete inutile. 
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Je serais heureux si les renseignements et les quelques 
conseils de route que je viens de donner pouvaient 6tre 
utiles a ceux de nos collegues qui voudront joindre l'au- 
tomobilisuie a l'alpinisme. 

Toutes ces indications, c'est mon experience qui me les 
a dictSes, et ie regrette de n'avoir pas connu avant de 

Sartir ce que j ai appris a mes dSpens pendant un voyage 
ans les Dolomites. 

Dans ce pays, l'automobile rend les plus grands ser- 
vices ; outre le plaisir que Ton eprouve a voir les lacs 
d'ltalie, a traverser le Stelvio etle sud du Tyrol sans avoir 
recours aux chemins de fer et aux diligences, on a 1'agre- 
ment de circuler conf or table ment dans rinterieur du pays, 
ou les moyens publics de transport sont presque nuls. 

Notre voiture nous conduisit en dix jours de Trafoi a 
Botzen, au Rarer-pass, San Martino di Gastrozza, Belluno, 
Cortina d'Ampezzo et Toblach, et pendant ce temps nous 
fimes 1'ascension de l'Ortler, de la Fensterthurm et de la 
Gimon della Pala. Pour completer ce voyage et visiter les 
lacs du Salzkammergut, il fall ait ou faire un 6*norme 
devour en chemin de fer, ou subir plus de 150 kilometres 
de diligence. L'automobile nous a permis de traverser la 
chafne du Gross Glockner par le col des Hohe Tauern, 
malgre une pente qui, en certains endroits, est allee 
jusqu'a 28 0/0. 

Tout le Tyrol, toute la partie si curieuse des Dolomites 
et du Gross Glockner, les montagnes de Boh6me et sur- 
tout le massif des Tatras avec ses superbes ascensions, 
sont des pays faits pour 1'alpiniste chauffeur. 

Dans bien d'autres regions, comme l'Espagne et le Por- 
tugal, l'automobile permettra de voyager d'une facon 
bien moins fatigante et sensiblement plus rapide que le 
chemin de fer. La encore les ascensions, surtout dans la 
Sierra Nevada, sont extrSmement intSressantes et peu 
connues. 

Les montagnes du Mont6n6gro, de THerzegovine, de la 
Bosme et des Carpathes, si peu connues, peuvent Hre 
parcourues assez facilement en automobile, car il ne faut 
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pas croire que ces voitures ne soient faites que pour les 
grandes routes. Si on veut les utiliser com me rnoyen de 
transport et non com me appareil de vitesse, des routes 
tres sommaires sont parfaitement suffisantes, surtout si, 
dans le choix de la voiture, on veut bien tenir queique 
compte des conseils que je me suis permis de donner. 

Je ne sais si j'ai ete persuasif et si j'aurai fait queique 
adepte parmi mes lecteurs ; mais si, cet 6te, je rencontre 
un chauffeur arme" d'un piolet et d'une corde, je le salue- 
rai avec joie, comme confrere et disciple, et je m'ima- 
ginerai que j'ai convaincu quelqu'un, ce qui n'est pas 
deja chose si commune. 

A. Bonnet. 
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CLUB ALPIN FRANCAIS 

FONDE LE 2 AVRIL 1874 
RECONNU D'UTILITE PUBLIQUB PAR D^GRBT DU 31 MARS 1882 



Siege social : rue du Bac, 30, Paris (VIP). — S'adresser 
au secretariat general, au siege social. Ouvert tous les 
jours (dimanches et fStes excepted) de dix heures a cinq 
heures. 

Le Club Alpin Francais est dirig6 par un conseil de Direc- 
tion ^Direction Centrale) compost de 18 membres e"lus et des 
presidents de chaque section represented par un del£gue\ — 
6.400 membres. 51 sections a Paris et en province. Cons- 
truction de nombreux refuges en montagne, de chemins 
et de sentiers, Erection de plaques et de poteaux indica- 
teurs. Organisation d'excursions collectives et de congres, 
de caravanes scolaires. Encouragement aux compagnies de 
guides et aux travaux scientifiques. Grandes facility don- 
nees (reduction sur les acquisitions de livres-guides et 
cartes, tarif de faveur pour les voyages en montagne par 
groupe de cinq ou individuellement pour les congres, prix 
r6duitdans les h6tels de montagne). 

En dehors de la cotisation de la section, il y a lieu de 
payer une cotisation centrale de 10 francs. Le droit d'en- 
tr£e est de 10 francs, voir quant aux autres conditions 
d'admission les diverses sections. 

Section de Paris, 30, rue du Bac. — Cotisation, 10 francs. 
Bibliotheque. Reunions, courses, diners, stances de pro- 
jections, conferences, de novembre a a'vril. Excursions sco- 
laires. Exposition de photographies de montagne. Locaux 
ouverts tous les jours de dix heures a six heures (sauf les 
dimanches et jours fgries) et le mercredi soir en hiver. 
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Bureau de renseignements pour voyages en montagne. 
S'adresser, pour tous autres renseignements, au secretaire 
general de la section de Paris. 

Section d'Aix-les-Bains (Savoie). - Siege social : Hdtel 
de Viile, Aix-les-Bains. Cotisation de la section, 6 francs. 
S'adresser au trSsorier-secretaire. 

Sectiond'Albertville. — Siege social: aAlbertville (Savoie). 
Cotisation de la section, 5 francs. S'adresser au tresorier. 

Section des Alpes-Maritimes. — Siege social et biblio- 
theque (ou verts tous les jours non feri£s) : 1, avenue de la 
Gare, Nice. Cotisation de la section, 10 francs. Reunion 
chaque vendredi de novembre a mai. Excursions tous les 
quinze jours de novembre a juin. S'adresser, pour tous ren- 
seignements, au president. 

Section des Alpes Provencales. — Siege social : a Digne 
(Basses- Alpes). Cotisation de la section, 2 francs. Pour 
tous renseignements, s'adresser au president. 

Section d'Annecy. — Siege social : a Annecy (Haute- 
Savoie). Cotisation de la section, 5 francs. Pour tous ren- 
seignements, s'adresser ao president ou au secretaire ou au 
tresorier. 

Section de P Atlas. — Siege social : ouvert tous les ma- 
tins, sauf le dimanche et le jeudi, de dix heures a onze 
heures, au lycee, a Alger. Cotisation de la section, 5 francs. 
Assemblee generale en Janvier. S'adresser, pour tous ren- 
seignements, au secretaire general. 

Section d'Auvergne. — Siege social : rue Balainvilliers, 
62, a Clermont-Ferrand (Puy-de-D6me). Cotisation de la 
section, 10 francs. Reunion mensuelle le premier mardi de 
chaque mois, conferences publiques dans le courant de 
l'hiver. Excursions tous les quinze jours en ete et en hiver 
(quand le temps le permet). S'adresser, pour tous rensei- 
gnements, au president. 

Section de Bagneres-de-Bigorre. — Siege social : a Ba- 
gmeres-de-Bigorre (Hautes-Pyrenees). Cotisation de la sec- 
tion, 6 francs. Pour tous renseignements, s'adresser au 
president. 
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Section de Bagneres-de-Luchon. — Siege social : villa du 
Saule, 77, allees d'Etigny, Luchon (Haute-Garonne). Coti- 
sation de la section, 5 francs. S'adresser, pour tous rensei- 
gnemenls, au secretaire g6n6ral. 

Section de Barcelonnette. — Siege social : a Barcelonnette 
(Basses-Alpes). Cotisation de la section, 2 francs. S'adresser, 
pour tous renseignements, au president. 

Section Basque. — Siege social : & Bayonne (Basses- 
Pyrenees). Cotisation de la section, 5 francs. S'adresser, 
pour tous renseignements, au secretaire adjoint. 

Section de la Haute-Bonrgogne. — Siege social et biblio- 
theque, ouverts le dimanche : rue Bussiere, 2, a Beaune 
(C6te-d'Or). Cotisation de la section, 5 francs. Assemblee 
generate en Janvier. Pour tous renseignements, s'adresser 
au president honoraire. 

Section de Briancon. — Siege social : Grande-Rue, 25, a 
Brianc,on (Hautes-Alpes). Cotisation de la section, 5 francs. 
Reunion generate au mois d'aout. Excursions les dimanches 
et jours feries de mai a octobre. Pour tous renseignements, 
s'adresser au tresorier. 

Section du Ganigou. — Siege social : aPerpignan (Pyre- 
n6es-Orientales). Cotisation dela section, 5 francs. S'adres- 
ser, pour tous renseignements, au tresorier. 

Section dn Gantal. — Siege social : a Aurillac (Cantal). 
Cotisation de la section, 5 francs. S'adresser au president 
ou au tresorier. 

Section dn Garonz. — Siege social : a Beziers (Herault). 
S'adresser, pour renseignements, au secretaire. 

Section de Carthage. — Siege social : avenue de France, 
8, a Tunis (Tunisie). Cotisation de la section, 5 francs. 
S6ance au siege social le premier jeudi de chaque mois, a 
huit heures et demie du soir. Pour tous renseignements, 
s'adresser a M. Dubourdier. 

Section des Cevennes. — Siege social : a Nlmes (Gard). 
Cotisation de la section, 5 francs. S'adresser, pour tous 
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renseignements, a M. Albert Molines, place de Salamandre, 
10, a Nimes. 

Section de Ghamonix. — Siege social : a Chamonix 
(Haute-Savoie). Gotisation de la section, 5 francs. Pour 
tous renseignements, s'adresser au president. 

Section de la Corse. — Siege social : a Paris et a Ajaccio 
(Corse). Cotisation de la section, 5 francs. Pour tous ren- 
seignements, s'adresser a M. H. Boland, 114, boulevard 
Arago, Paris (XIV); aM. Ph. Leca, 232, boulevard Voltaire, 
Pans (Xl°); a M. Bodoy, maire d'Ajaccio, et a M* Decori, 
avocat a Bastia. 

Section de la Cdte-d'Or et du Morvan. — Siege social : 
a Dijon (Cdte-d'Or). Cotisation de la section, 5 francs. 
Assembled ge"n6rale le premier ou le second samedi de 
mars. S'adresser, pour tous renseignements, au president 
ou au tresorier. 

Section de Ddle. — Cotisation de la section, 5 francs. 
Assembled g£ne>ale en mars ou avril. S'adresser, pour tous 
renseignements, a M. Palluy, ancien president du Tribunal 
de commerce, a D61e. 

Section de la Drdme. — Siege social : avenue Victor- 
Hugo, 16, a Valence (Drdme). Cotisation de la section, 
5 francs. S'adresser, pour tous renseignements, au secre- 
taire general. 

Section d'Embrun. — Siege social : a Embrun (Hautes- 
Alpes). Cotisation de la section, 2 fr. 50. Assemblee g6ne- 
rafe en mars. Stances mensuelles le premier mercredi du 
mois. Excursions gen6rales deux fois par mois. Fete 
annuelle alpestre en juillet. 

Section dn Forez. — Siege social : rue de la Bourse, 1 , a 
Saint-Etienne (Loire). Cotisation de la section, 10 francs. 
Reunion au siege social le mercredi de chaque semaine, a 
huit heures et demie du soir. Assembled mensuelle le pre- 
mier mercredi du mois. Pour tous renseignements, s'adres- 
ser au president. 

Section de Gap. — Siege social : a Gap. Cotisation de la 
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section, 5 francs. Pour tous renseignements, s'adresser au 
tr6sorier. 

Section de l'lsere. — Siege social : a Grenoble (Isere). 
Gotisation de la section, 10 francs. Pour tous renseigne- 
ments, s'adresserau president ouau secretaire general. 

Section da Jura. — Siege social : palais Granvelle, a 
Besancon (DoubsJ. Gotisation de la section, 5 francs. 
Assemble generate en Janvier. Pour tous renseignements, 
s'adresser au secretaire. 

Section da Haat-Jara. — Siege social : a Saint-Claude 
(Jura). Cotisation de la section, 5 francs. S'adresser, pour 
les renseignements, au secretaire general. 

Section da Leman. — Siege social : a l'notel de France, 
a Thonon-les-Bains (Haute-Savoie). Cotisation de la sec- 
tion, 5 francs. 

Section de Lons-le-Saunier-les-Bains. — Siege social : a 
Lons-le-Saunier (Jura). Cotisation de la section, 5 francs. 
Pour tous renseignements, s'adresser au president. 

Section da Lot et de Padirac. — Siege social : a Cahors 
(Lot). Cotisation de la section, 5 francs. S'adresser, pour 
tous renseignements, au secretaire general. 

Section de la Loxere et des Causes. — Siege social : a 
Millau (Aveyron). Cotisation de la section, 5 francs. Pour 
tous renseignements, s'adresser au president ou au vice- 
president ou au secretaire (specialement). 

Section de Lyon. — Siege social et bibliotheque (ouverts 
tous les jours non feries) : rue Pieney, 3, a Lyon. Cotisa- 
tion de la section, 10 francs. (Service de la Revue Alpine 
compris.) Seances mensuelles avec conferences et projec- 
tions les premiers mardis, de novembre a mai. Assemble 
fenerale en decembre. Excursions generales tous les mois. 
ete annuelle alpestre au printemps. S'adresser, pour tous 
renseignements, au siege social. 

Section de Mauriac. — - Siege social : a Mauriac (Cantal). 
Cotisation de la section, 5 francs. S'adresser, pour tous 
renseignements, au president ou au secretaire. 
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Section de la Maurienne. — Siege social : a Saint-Jean- 
de-Maurienne (Savoie). Cotisation de la section, 5 francs. 
S'adresser, pour les renseignements, au secretaire. 

Section du Midi. — Siege social : chez M. Georges Costa, 
notaire, rue du Palais, 17, a Montpellier (Herault). Coti- 
sation de la section, 5 francs. Pour les renseignements, 
s'adresser au tresorier. 

Section du Mont-Blanc. — Siege social : 4 Bonneville 
(Haute-Savoie). Cotisation de la section, 5 francs. Pour 
tous renseignements, s'adresser au president, vice-president, 
secretaire gen6raL 

Section du Nord. — Siege social : a Lille (Nord). Cotisa- 
tion de la section, 5 francs. S'adresser, pour tous renseigne- 
ments, au secretaire. 

Section du Nord-Est. — Siege social : a Laon (Aisne). 
Cotisation de la section, 5 francs. S'adresser, pour tous 
renseignements, au tresorier. 

Section de Pan. — Siege social : a Pau (Basses- Pyrenees). 
Cotisation de la section, 5 francs (a partir de la deuxieme 
annee seulement). Assemble generate en Janvier. Excur- 
sions toute l'annee. Ascension du Pic du Midi d'Ossau tous 
les ans vers le 44 juillet. S'adresser, pour tous renseigne- 
ments, au tr6sorier. 

Section du Pilat. — Siege social : rue de la Republique, 88, 
a Saint-Chamond (Loire). Cotisation dela section, 10 francs. 
Reunion de la section, deuxieme mardi du mois. S'adres- 
ser, pour tous renseignements, au secretaire. 

Section de Provence. — Siege social, ouvert tous les 
jours, sauf dimanches et fetes, de deux a cinq heures: rue 
Paradis, 52, a Marseille. Cotisation de la section, 15 francs. 
Reunion au siege social, tous les vendredis soir, a neuf 
heures, et tous les samedis, a deux heures. Assembiee g6neJ 
rale en Janvier. Excursions tous les dimanches. Pour tous 
renseignements, s'adresser au secretaire general. 

Section des Pyrenees Centrales. — Siege social : h6te- 
Tivollier, rue d'Alsace-Lorraine, 31 et 33, a Toulouse. Coti- 
sation de la section, 5 francs. Reunion tous les premiers 
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vendredis du mois, a huit heures et demie, a Thotel Tivol- 
lier. Assemble gengrale le premier vendredi de deceinbre. 
Banquet annuel le premier dimanche de mars. S'adresser, 
pour tous renseignements et la bibliotheque, au secretaire 
general arcbiviste. 

Section de Rouen. — Siege social : a Rouen (Seine-Infe- 
rieure). Gotisation de la section, 5 francs. Assembled g6ne- 
rale en novcmbre. Excursions dans la Seine-lnferieure et 
les departements voisins. S'adresser, pour tous renseigne- 
ments, au president. 

Section de Sa6ne-et-Loire. — Siege social : a Chalon-sur- 
Sadne (Sadne-et-Loire). Cotisation de la section, 5 francs. 

Section du Sidobre et de la montagne Noire. — Siege so- 
cial : cafe Garaguel, place de 1'Albingue, 6, a Castres 
(Tarn). Cotisation de fa section, 5 francs. Reunions bi- 
mensuelles, les premier et troisieme samedi de chaque 
mois, a huit heures et demie, au siege social. Pour tous 
renseignements, s'adresser au secretaire ou au tr£sorier. 

Section du Sud-Ouest. — Siege social : a l'Athenee, rue 
des Trois-Gonils, 53, a Bordeaux (Gironde). Gotisation de 
la section, 10 francs. Assemblies g£n£rales en d£cembre 
et en mai. Pour tous renseignements, s'adresser au presi- 
dent ou au secretaire. 

Section de Tarentaise. — Siege social : place Sainte- 
Marie, a Moutiers (Savoie). Cotisation de la section, 
5 francs. Reunion tous les jeudis, a cinq heures. Excur- 
sions tous les quinze jours de mai a octobre. S'adresser, 
pour les renseignements, a tous les membres du Comite. 

Section Vosgienne. — Siege social et bibliotheque : rue 
Gilbert, 15, a Nancy (Meurthe-et-Moselle). Gotisation de la 
section, 5 francs. Excursions et voyages dans les Vosges, 
le Luxembourg, le Jura, etc. Pour tous renseignements, 
s'adresser au secretaire general. 

Section des Hautes-Vosges. — Siege social : faubourg de 
France, 6, a Belfort, et rue de la Com6die, 9, a Epinal. 
Cotisation de la section, 5 francs. Pour tous renseigne- 
ments, s'adresser au president. 

Digitized by LjOOQlC 



PRINCIPALES SOCIETES 

ALPINES ET SPORTIVES 



FRANCE 

PARIS 

Club Alpin Francals, 30, rue du Bac, et ses sections (renvoi p. 602). 

Automobile- Club, 6, place de la Concorde. 

Club C^venol, 5, rue Las Cases. 

Tourlnflf-Olub de France, 65, avenue de la Grande-ArmSe. 

CHAMONIX 
Society des Sports Alpine. 

GRENOBLE 

Soclete" des Alplnlstes Dauphin ois, passage Tisseire. 
Soclete des Grimpeurs des Alpes, 13, place Grenette. 
Soclete des Tourlstes du Dauphlne, 4, avenue Thiers. 

MARSEILLE 
Soclete des Excurslonnlstes Marselllals. 

TOULON 
Soclete des Excurslonnlstes Toulonnals. 

PYRENEES 

Soclete Bamond, Bagneres-de-Bigorre. 
Soclete des Excurslonnlstes ,du Bearn, Pau. 
Soclete des Excurslonnlstes Taroals, Tarbes. 
Soclete des Excurslonnlstes de Bagrneres-de-Bigrorre, Bagneres- 
de-Bigorre. , ■ C* • \ 
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Soolete des Pyreneistes da Lavedan. 

Federation des Sooletes Pyreneistes, secretaire : M. Le Bondidier, 

Campan (Hautes- Pyrenees). 
Soclete du Haut vallesplr, i Prats-de-Mollo (Pyrfales-Orientales). 



ALSACE- LORRAINE 

STRASBOURG 
Aoademisoher Tourlsten Club. 



fiTRANGEB 



ALLEMAGNE 

Deutsoher und Osterreiohisoher Alpen Verein (Allemagne et 
Autriche). Comit6 central 1904, a Innsbruck. 

BERLIN 
Aoademisoher Alpen Club. 

LEIPZIG 

Aoademisoher Alpen verein, Restaurant Kilzing- et Helbtg, 3G, 
Petersstrasse. 

MUNICH 

Aoademisoher Alpenverein, Restaurant Kunstler haus, Maximiliaus- 

platz. 
Hoohtouristenelub Mtinchen, Restaurant Belvedere, id, Rumford- 

strasse. 



ANGLETERRE 

Alpine Club. Londres W. 23, Savile Row 
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AUTRICHE 

VIENNE 

NlederoBterreiohlsoher Gebirgra verein. VIII.-?, Lerchenf elder - 

strasse, 162. 
CEsterreichischer Alpen Club. I, Getrerdemarkt, 10. 
(EBterrelohisoher TouriBten Club., Kanzlei I. Backerstrasse, 3. 

C.RAZ 

Grazer. Alpen Club. 
Steir. Geblrgs Verein. 
Technlker Alpen Club Gras. 

INNSBRUCK 

AcademiBCher Alpen Clnb. (Universite d'Innsbruck.) 
Academlscher Alplner Verein. 

TRIENT 
Societa degll Alplnlstl Trldentlni. 29, via Largi. 

TRIESTE 

Soeleta Alplna delle Giulie. 
Club TourlBti Trlestlnl. 

BELGIQUE 

Club Alpin Beige. Jardin botanique de l'Etat, Bruxelles. 

DANEMARK 
Societe des Touristes du Danemark, a Copenhague. 

ESPAGNE 

Centro Excursionnista de Catalunya. Paradis, 10. 2, Barcelona 

ITALIE 

TURIN 
Club Alpino Itallano. Comit4 central, Turin, 9, rue Alfieri. 
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UOINE 
Society Alplna Frlulana. 

NORVfiGE 

Soclete des Touristes de Norvege, a Cbristiania. 

RUSSIE 

Club Alpln de Crlmee, Odessa. 

Soclete Alpine du Cauoase, Pyatigorsk. 

Club Montagnard du Cauoase, Sotechi. 

Soclete Alpine Basse. Moscou, Obuehov Perealok, 6. 

SUISSE 
Club Alpln Suisse : ComiW central 1904, a Soleure. 

GENEVE 

Allobrogia : college de Geneve. 

Club des Grlmpeurs: 10, quai de la Paste. 

Plolet Club, Chantepoulet, 21. 

Union Montagnarde Anclenne, cours de Rive, 1. 

LUCERNB 
Alplna Luzern. 

ZURICH 

Akademische Alpen Club Zurich, Arepfelkammer Rindermarkt, 13. 

Ski-Clubs de : Adelboden, Berne, Bienne, Chaux-de-Fonds, Davos, 
Engelberg, Glaris, Grindelwald Hastithal, Lucerne, Samaden, Saint-Moritz 
(Alpina), Saint-Imier, Saint-Gall, Vevey, Montreux, Zermatt, Zurich. 

On trouve dans les principals villes suisses des bureaux officiels de 
renseignements correspondant a nos syndicate d'initiattve (voir Tatchen 
Kalender fur Schweiser Alpen Clubisten, 190i, p. 192. Steiger Tschopp, 
iditeur a Zurich). 

SUfiDE 
Soclete des Touristes de Suede, Stockholm. 

AMtfRIQUE 

Appalachian Mountain Club, Ticknor Mansion, 9, Park street Boston, 

(E "" U) ' Digitized by G00gk 
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SYNDICATS D'INITUTIVE 



Le rdle jou6 par les Syndicate d'initiative au point de 
vue du d6veloppement du tourisme en France n'est plus a 
rappeler. Us ont contribu6 puissamment a attirer les Stran- 
gers, et m£me les Francais, en France ; ils ont fait con- 
naitre ses splendeurs trop longtemps dedaignSes parce 
qu'elles ne rurent que tardivement r6v6l6es. Nous nons 
bornerons, sans insister sur l'organisation de ces Syndi- 
cats ni sur Ieur utilite" incontestSe, a les enumerer en indi- 
quant leur centre d'action, leur siege social, leur territoire 
et les publications qu'ils ont 6dit6es. II suffira de s'adresser 
a ces Syndicats pour obtenir, sur telle region, tous les ren- 
seignements d'ordre pratique de nature a faciliter excur- 
sions ou sejours. 

Le Club Alpin Francais n'a pas €t€ etranger a la forma- 
tion de ces Syndicats, qui sont souvent dirigSs et soutenus 
par ses sections locales. Le Touring-Club vient d'entre- 
prendre un groupement regional des divers Syndicats 
(Voir Bulletin du Touring-Club, novembre 1903). 

Henry Cuenot et Charles LEFRANgois. 
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REFUGES ET HOTELS DE MONTAGNE 



Le Club Alpin Francais s'est pr6occup6, des sa fondation, 
d'amgnager la montagne dont il faisait valoir toute la 
beautS dans ses publications. Les Alpes Franchises, dont 
Victor Puiseux et les hardis pionniers d'outre-Manche, les 
Tuckett, les Whymper, n'avaient pas b6sit6 a violer les 
solitudes d6sertes en cherchant un abri, sous un rocher> 
dans des grottes, en tracant leur route sur les pontes ver- 
tigineuses de glace et de pierre, les Alpes Franc ai ses 
n'offraient aux touristes, mfeme aux explorateurs, aucune 
de ces facility quepresentaient d6ja les stations de Zer- 
matt, d'Interlaken 6u de PontrSsina. La situation etait la 
m£me dans les Pyrenees et dans le Massif Central. 

Deja en, 1875, le Club Alpin vota des subventions pour la 
construction de chemins en Savoie, Terection ou l'ame- 
nagement d'abris, chalets et refuges, au Grand-Revard, au 
col de Sancy, a Chaillol, a la Pra... Le refuge du Pr6 de 
M m * Carle, dans la valine de la Durance, 6tait, en 1876, 
l'occasion de defenses importantes, ainsi que les abris de 
Crabioules et du Mont- Perdu dans les Pyr6n6es. Ce ne 
furent la qu'6tapes preliminaires, ceuvre provisoire : il 
fallait parer au plus presse, et si ces demi-mesures, comme 
le dit notre 6minent vice-pr6*sident, M. Pierre Puiseux, 
dans son expos£ sur les Travaux en montagne l , ne don- 
n6rent pas tous les rSsultats sur lesqueis on comptait ini- 
tialement, du moins permirent-elles les explorations 
immSdiates, Elles furent un exemple, une lecon : c'est la 
Forigine de cet important domaine en montagne que nos 
efforts ont constitu6, qu'ils continuent a accroitre chaque 
jour. 

La monographie de M. Puiseux nous dispensera d'enu- 

. 1. Annuaire d*Club Alpin Francois, 1899. ^^by 1 
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merer les e tapes, les phases de celte entreprise; nous 
res unions ces resultats dune facon pratique dans les indi- 
cations qui suivent, donn£es pour cnaque refuge. 

En dehors des sentiers cr66s, des plaques ou des poteaux 
posgs — et sur ce point nous sentons la necessite de faire 
mieux et de donner, par la, plus de publicity a notre oeuvre 
— notre domaine comprend 39 refuges. 

La Society des Tounstes du DauphinS, qui, des 1876, se 
preoccupait de travaux en montagne, a fait aussi besogne 
utile et feconde en amgnageant de confortables abris, a 
Belledonne et a la B6rarde notamment, et nous sommes 
heureux de constater son heureuse inDuence en la matiere 
pour le Dauphine. L'Administration forestiere sert aussi 
puissamment la cause des touristes par ses etablissements 
ou elle donne une large hospitalite. 

La question des refuges en montagne souleve d'int6- 
ressants problemes : faut-il placer les refuges — en j>etit 
nombre — dans "des situations 61ev6es, a l'usage, principa- 
lement, de ceux qui fr£quentent les hautes cimes, les pas- 
sages difficiles? Convient-il, au contraire, de les multiplier 
pour faciliter 1'acces de la montagne a tous ceux qui sont 
epris de sa beaute ? Ne faut-il pas du moins faire payer 
une taxe aux excursionnistes frequentaut des refuges, mais 
ne faisant pas partie de societes alpines?Les refuges en 
bois construits sur un emplacement decouvert ne sont-ils 
pas pr6f6rables aux abris adossls ou aux Edifices en maeon- 
nerie? La clientele actuelle de la montagne n'exige-t-ellepas 
enfin deschalets-h6telsam£nag6s avec unconfort suffisant? 

Ces questions ont souleve* de vives controverses ; leur 
solution n'est peut-etre pas absolne, elle comporte Taffir- 
mative ou la negative, est susceptible de plus ou de moins, 
suivant les habitudes, les traditions et les ressources 
locales. Sans chercher a les elucider, rappelons que Thos- 
pitalite du Club Alpin s'exerce, largenient, au profit de 
tous les amis de la montagne, les gnmpeurs, les conque- 
rants comme les autres, et que son action s'exerce la ou il 
est necessaire qu'elle inlervienne. 

Cette hospitality cree des devoirs a ceux qui en usent; 
le respect de la propriete alpine n'est pas encore suffi- 
samment 61ev6 a la hauteur d'un principe dans certaines 
regions, ou contrebandiers, bergers etnomades n*h6sitent 
pas a s'approprier, pour leur usage personnel, ou pour 
alimenter un feu allume dans le voisinage, des ustensiles, 
de la literie ou des materiaux en bois. Cette appropriation 
constitue un vol pr6vu et reprime par la loi penale, dont 
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nous avons du, en 1882, reclamer Implication a la suite 
d'une depredation commise au refuge de la Vanoise. 

Nous placons nos refuges sous la protection et sous la 
surveillance* de tous les alpinistes. Nous leur demandons 
de consigner sur les registres ouverts a cet etfet, dans 
chaque refuge, leurs observations, de nous signaler les 
abus pratiques — la ou il y a chalet garde, — les spustrac- 
tions commises (il serait m£ine bon d'en aviser immedia- 
tement l'autorite competente, maire ou juge de paix), les 
insutttsances constat&es, les ameliorations desirables. La 
protection des refuges ne peut etre obtenue que par leur 
concours; ils doivent encore l'assurer en laissant en bon 
ordre le refuge ou nous les avons accueillis. Un desordre 
prelonge, un mauvais etat d'entretien persistant, des detri- 
tus entasses, rendraient tr£s rapidement le refuge inutili- 
sable. II y a la un devoir imperieux auquel nul ne peut 
se soustraire. 

11 faut enfin se rappeler la destination du refuge : rendre 
plus faciles des ascensions souvent perilleuses, en rappro- 
cbant le point de depart du sommet convoite. L'£nergie 
necessaire pour triompher, le lendemain, des obstacles 
aqcumules exige un repos suffisant et reparateur ; respec- 
tons le sommeil de ceux qui doivent agir ; et, si nous arri- 
vons plus tard ou si nous partons plus tdt, n'oublions pas 
que ceux qui sont arrives avant ou qui restent apr£s nous 
ont les m£mes besoins et les memes droits que nous. 
Parlons a voix basse, ne mettons nos souliers ferres qu'au 
moment du depart, evitons tout bruit inutile. La loi du 
silence est la loi des refuges alpins. Partout sur la inon- 
tagne l'egoisme individuel doit ceder a la soiidarite col- 
lective, la surtout ou le rapprochement force des hommes 
cree entre eux des devoirs plus etroits. Ceux qui ne com- 
prenneut pas cette necessite ou qui ne veulent pas observer 
cette consigne s'abstiendront d'entrer dans nos refuges. 

Ils sont accueillants pour tous ceux qui, sans formuler 
d'exigences irrealisables avec l'altitude, se contenteront 
des ainenagements que nous aurons pu realiser, se con- 
formeront aux conditions stipuiees, sans arriere-pensee, 
heureux de vivre en plus intime communion avec la mon- 
tagne plus proche. 

Pour etablir la discipline necessaire, nous comptons 
sur les membres des associations alpines, sur les 
membres du Club Alpin Francais principalement qui ont 
tout interet a la conservation de leur domaine et Tau- 
torite suffisante a cet effet. Nous comptons aussi sur les 
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guides ; ils sont las consignataires, les gardiens ne* <!e nos 
refuges ; ils doivent particulierement veiller a leur boa 6tat 
d'entretien : en les 6difiant naus avons pense a eux, par 
eela meme que nous leur avons donne plus de facihtes 
pour exercer leur profession. Les reglements qui les r6- 
gissent prSvoient ou prevoiront les obligations leur in- 
combant de ce chef. 

Sur les hdtels de montagne il n'y a pas grand'chose a 
aioutet. Le rdie de constructeur imparii a des sooi6t£s 
alpines n'a qu'un temps : lorsque les touristes ont afflue, 
les s0ci6tes alpines doivent abdiquer au profit de rinitiative 
privee, la oil elle se montre eclairee et -sufftsante. L'h6tel 
remplace le refuge ou Tabri. Du moins il serait indispen- 
sable qu'un contrdle put encore dtre exerc£ sur ces h6tels 
pour r£server les droits des voyageurs, ne fut-ce que sous 
te rapport de la salubrity et de l'hygiene. Ce controie 
n'existe pas ; il faut le regretter et souhaiter que ies soctete* 
alpines ne se d6sint6ressent pas dune fonction qui leur 
appartient. La France, doit avoir au meme titre que la 
Suisse et le Tyrol, des h 6 tela de montagne ou le touriste 
recoit une franche et cordiale hospitality avec des prix 
raisonnables. 

Les syndicate d'initiative looaux se sont preoccup6s de 
cette question, un syndioat des hdteliers vient dese cons- 
tituer sous le haut patronage du Touring-Club i. Deja de 
serieuses ameliorations ont 6t6 rtalisees grace a ces 
influences combinees, et bientdt la France, qui a les plus 
belles montagnes, aura aussi les meilleurs hotels. 

Henry Cdbnot, Charles LEFRAitgois. 



1 . Voir, ear le Syndictt g$ne>al dee Hoteliers frtnceie, une ecftle d'Hftte- 
liers et la Federation dee Syndicate rbgionrnx : Attue m ensue lie du Tou« 
ring-Club, mai, juiilet 1902, Janvier, avril, ma), juio, juiilet, aofit, 
novembre 1903, Janvier 1904. 
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ALPES DU DAUPHINE 

MASSIF DE BELLEDONNE 

CHALET DR LA PRA 

C. A. FJ.^-derisere.— Alt. 2.145 metres. — Au-dessoUs 
et au Sud du col de la Pra (commune de Revel). — E. M. 
Grenoble S. E. — Garden nourriture, logement (42 per- 
sonnes), provisions fournies par le tenancier ; M. J. 
Couttet. — Les clefs sont, en hiver, chez M. Berge, 
president, 1, rue Moliere, Grenoble. — Telephone — Boite 
de secours et pansements au chalet. — Eau au chalet. — 
4 b 30 de Revel ou d'Uriage. — Asc. : Les trois Pics de Belle- 
donne, Grande Lance de Domene, col de la Voudaine, 
Grande Lance d'AUemont, etc., etc. 

REFUGE DE BELLEDONNE 

S. T. D. — fouvant contenir9 personnes. — Alt. 2.165 m. 

— Sur le versant de l'Eau d'Olle au S. E. du grandpic de 
Belledonne, pres du lac de ce nom. — E. M. Grenoble S. E. 

— 2 h 30 d'AUemont. — Asc. : Grand pic de Belle- 
donne, etc. 

1. Abrtciations : 

N., S., 0., E., Nord, Sud, Ouest, Est. 
E. M., Carle de I'Etal-major francais au 1/S0.000. 
E. M. Briancon S. 0., Carte de 1'Etat-major, fcuille dc Briancon, 
1/4 Sud-Ouest. 
Asc, Ascensions et courses a faire. 
Alt., Altitude au-dcssus de la mer, en metres. 
C. A. F., Club Alpin Francais. 

C. A. F., S°" Canigou. Club Alpin Francais, Section du Canigou. 
C. A. I., Club Alpin Italien. 

C. A. I., S" centrale, Club Alpin Italien, Section centrale. 
S. A. C, Club Alpin Suisse. 

D. u. 0. A. V., Deutscben und OEsterreichischer Alpen Verein. 
S. T. D., Societe des Touristes du Dauphine. 

MANUEL d'aLPINISMB. ,0 3gl e 
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CHALET DE l'QURSIERE 

Alt. 1.480 metres. — Pres de la cascade de TOursiere, 
sur le chemin de la Pra et de Chamrousse, par les lacs 
Robert. — Gard6, nourriture 2 logement (10 touristes, 
10 guides) et provisions founnes par le tenancier, M. J. 
Gouttet. 



CHALET DE ROCHB-BBRANGER- 

S. T. D. — Alt. 1.580 metres. — Au lieu dit sur la 
carte : Baraque B6ranger. — E. M. Grenoble. — Garde\ 
nourriture, logement (10 touristes, 10 guides), provisions 
fournies par le tenancier. — 4 h 30 d'Uriage, 2 neures de 
PrSmol. 



MAISONS FORESTIERES DE PR^MOL ET DE LUITEL 

Alt. 1.895 metres. — 2 h 30 d'Uriage sur le chemin de 
Gbamrousae. — E. M. Grenoble. 

A Luitelt pres du lac Luitel, au col de PrSmol-Luitel 
(1.235 metres), maison de chasseurs, gardee, ou les tou- 
ristes peuvent du mojns trouver un abn. 



AUBERGE DES SEIGLI&RES 

Alt. 1.076 metres. — 2 heures d'Uriage, sur le chemin de 
la Pra. — - Petite auberge, 1 chambre. — E. M. Grenoble 
S. E. 



AUBERGE DE FRBYDIEBES 



Alt. 1.125 metres. — 2 heures de Revel, sur le chemin de 
la Pra. — Petite auberge, plusieurs lits. — E. M. Grenoble 
S. E. . 



_ Digitized by LaOOQ IC , 
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MAISON FORESTIERE DU MARAIS 

Alt. 1.130 metres. — Pres du chemin de Chamrousse par 
la Balme. — E. M. Grenoble S. E. 



MAISON FORESTIERE PU PRtf-LONG 



Alt. 1.250 metres. — Surle chemin de Saint-Mury au lac 
Blanc de Belledonne. — E. M. Grenoble S. E. 



MASSIF DU PELVOUX 



REFUGE DU LAC NOIR (VALLEB DU VtfNEOIf) 

C. A. F., S°°de l'lsere. — Alt. 2.870 metres. — Entre la 
T6te du Toura et le Jandri, pres de l'extremite 0; du gla- 
cier du Mont de Lans. — E. M. Briancon N. 0. — Ouvert 
(10 k 15 personnes). — Bolte de secours et de panse- 
mentB au refuge. — Bois de Saint- Ghristophe ou de Cucu- 
let, en 5 heures, eau & proximity. — 5 heures de Saint- 
Christophe-en-Oisans ou du Freney. — Asc. : Pic de la 
Grave, col de la Lauze et traversed du glacier du Mont 
de Lans. Deseente du col a Saint-Christophe en 3 heures, 
h la Grave en 6 heures par le refuge Evariste Chancel (au 
C. A. F.). 

REFUGE DE LA LAVEY (VALL^E DU VEn£ON) 

C. A. F. S 0B de l'lsere. — Alt. 1.780 metres. — Sous le 
col de la Muande, dans le vallon de la Lavey. — E. M. 
Briancon S.O. — Ouvert (20 personnes); il est plac6 sous la 
surveillance de Maximin Gaspard, a Saint-Christophe. — 
Boite de secours et de pansements au refuse. — Bois a 
45 minutes, eau a proximity. — 3 heures de Saint-Christophe 
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ou de la Berarde. -— Asc. : Aig., pic et col d Olan, Rouies, 
Tete des FStoules ; en 11 heures au Clot-en-Valgaudemar 
par le col de la Muande, etc., etc. 



REFUGE DU CHATBLLERBT (VALLEE DU VEN^ON) 

G. A. F., S°" de Hsere. — Alt. 2.250 metres. — En haut 
du vallon des Etancons, au pied des moraines du glacier 
des Etancons. — * E. M. Briancon N. 0. — Ouvert 
(10 personnes). — Boite de secours et de pansements au 
refuge. — Bois de genevriers a proximity, eau a proxiniite. 
— 4 f 45 de Saint-Christophe par la Berarde, 2 heures de la 
Berarde. — Asc. : Meije, Breche de la Meije, col du Clot 
des Ca vales; Grande Ruine. — A la Grave en 11 heures 
par le chalet gard6 de l'Alpe du Villard d'Arene (chalet du 
G. A. F.), etc. 



REFUGE DU PROMONTOIRE DE LA MEIJE (VALL^K DU VENEON) 

C. A. F.j S" de risere. — Alt. 3.200 metres. — Au pied 
de la muraille de la Meije, sur la rive gauche de la branche 
du glacier descendant de la breche de la Meije. — E. M. 
Briancon N. O. — Ouvert (12 personnes). — Boite de se- 
cours et de pansements au refuge. — Broussailles du Gha- 
telleret en 3 heures, eau du glacier. — 5 heures de Th6tel 
de la Berarde. 16 b 30 de La Grave par la Breche de la 
Meije. — ■ Asc. : La Meije, breche de la Meije, Rateau, pic du 
glacier Carr6, col des Chamois, col des Aigles, etc. 



REFUGE DE LA BONNE-PIERRE ( VALLEE DU VfiNtfON) 



G. A. F., S~ de l'lsere. — Alt. 2.570 metres. — Dans la 
haute vallee du V6n6on, contre la paroi rocheuse situee 
au-dessus de la rive droite de la moraine du glacier de la 
Bonne Pierre. — E. M. Briancon N. O. et S. 0. — Ouvert, 
en mauvais etat. — Pas de' poSle, eau a proximite. — 
2 h 30 de Thdtel de la B6rarde. —. Asc. : Pic et col <tes 
Ecrins. 
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REFUGE DU CARRELET (VALLEE DU VENMON) 

C. A. F., S on de risere. — Alt. 2.070 metres. — Dans la 
haute valine du Ven£on, au sommet du cdne de dejections 
et sur la rive droite du ruisseau qui descend du glacier du 
vallon de la Pilatte. — E. M. Briancon S. 0. — Ouvert 
{10 personnes). — Boite de secours et pansemenls au 
refuge. — Bois et eau a proximity. — l h 30 de la Berarde. — 
Asc. : Les Ecrins, pic Coolidge, les Bans, cols du Sele, de 
la Temple, de rAilefroide vers Vallouise, col du Says vers 
le Valgaudemar, etc., etc. 



CBALET-HOTEL DE LA BERARDE (VALLEB DU VENlfolf) 

S. T. D. — Alt. 1.738 metres.— Au hameau de la Berarde, 
situe a 2 h 45 plus haut que Saint-Christophe dans la valine 
du VSneon. — E. M. Briancon N. O. — Hdtel de 2.j lits, 
annexe pour les guides, telephone, service postal quotidien. 
— 3 h 30 de Saint-Christophe. — Point de depart de toutes 
les courses qui utilisent les refuges du Chatelleret, du Pro- 
montoire, du Carrelet et de la Bonne-Pierre comme gite 
ou comme halte. 



REFUGE DE LA SELLS (VALLEE DU VEN^ON) 

S. T. D. — (10 personnes.) — Alt. 2.685 metres. — Sur 
la rive droite du glacier de la Selle, en dessous du col de 
la Lauze. — E. M. Briancon. — Ouvert. — 4 heures de 
Saint-Christophe. — Asc. *: Rateau, pic de la Grave, cols 
donnant passage dans les valines des Etancons et de la 
Romanche. 



REFUGE LYON-REPUBLICAIN (\ALLEE DE LA ROMANCHE) 

C. A. F., S 0B de Briancon. — Alt. 2.400 metres. — Pres du 
col Lombard et du glacier duGol6on.—E. M.BrianQonN. O. 
— Ouvert (10 personnes). — Boite de secours et de panse- 
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ments au refuge. — Fourneau au pStrole au refuge, eau a 
proximite*. — 3 b 30 de la Grave. — Asc. : Aiguilles de la 
Saussaz, aiguilles d'Arves, aiguille du Gol6on, Bee de Gre- 
nier, cols Lombard, des Trois Pointed, Gros-Jean, etc. 



CHALET BVARISTE CHANCBL (VALLBE DE LA ROMANCHfi) 

C. A.F., S ,ffl deBriancon. — Alt. 2.400 metres. — Au ver- 
sant E. du Peyrou d'aval, pr£s du lac de Puy-Vacher, au- 
dessus de la Grave. — E. M. Briancon N. 0. — Garde", lo- 
gement (20 touristes au maximum et 8 guides), nourriture. 

Srovisions foarnies par le tenancier, M. E. Pic, de la 
rave, chez qui sont les clefs, hors saison. — Botte de 
secours et pansements au chalet. — Bois a 1 heure au- 
dessous, eau au chalet. — 3 heures de la Grave. — Asc. : 
Les deux Peyrou, Rateau, pics de la Grave, pointe Mure- 
touse, col de la Lauze allant a Saint-Christophe, col et 
glacier de la Girose, etc. 



CHALET DE LALPE DC VILLARU-d'aRENB (VALL^E DE LA ROMANCHBJ 

C. A. F., S OB de Briancon. — Alt. 2.120 metres. — Sur le 
plateau de TAlpe du Villar-d'Arene,pres du col d'Arsines. 
— E. M. Briancon N. E. etN. O. — Garde, logement (25 tou- 
ristes au maximum et 8 guides), nourriture, provisions 
fournies par le tenancier, M. Gastillan, du Villard-d'Arene, 
chez qui sont les clefs, hors saison. — Boite de secours et 

Eansements au chalet. — Bouses de vache comme com- 
ustible, ou bois du village, eau & proximite". — 2 heures 
du Villard-d'Arene, 3 heures de la Grave, 2 heures du Lau- 
taret. — Asc. : Quantity considerable de cimes entre 
3.000 et 4.000 metres. Cols allant dans la valine du V6ne"on 
et le vallon des Etanc.ons, etc. 



REFUGE CEZANNE (VALLBE DE LA DURANCE) 

G. A. F., S- de Briancon. —Alt. 1.851 metres. — Ravin de 
Saint-Pierre, a la base du a lacier Noir, a l'extrSmite S. E. du 
Pre" de Madame Carle. — E. M. Briancon S. E.— Ouvert. — 
Annexe garden, logement (14 a 20 touristes et ? guides), 
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nourriture, provisions fournies par le tenancier de Fannexe, 
clefs cbez M. Challier, secretaire de la section a Briancon, 
hors saison. — Boite de secours et de pansements au 
refuge. — Fourneau a petrole au refuge, cuisine ind6pen- 
dante et bois a proximity, eau a 200 metres au S. — 3 h 30 
de Vallouise, 3 k 15 de Pelvoux, l k 30 d'Ailefroide. — Asc. : 
Pelvoux, Barre des Ecrins, tous les grands pics du Massif de 
3.200 a 4.000 metres, cols allant dans la valine du Veneon, etc. 



REFUGE TUCKBTT (VAlXEE DB LA DURANCE) 

C. A., F., S- de Briancon. — Alt. 2.504 metres. — Au pied 
de la crete des Paveous, sur la rive gauche du glacier Blanc, 
au milieu d'un plateau rocbeux. — E. M. Briancon N. E. 
— Ouvert (8 a 10 personnes et 6 guides). — Bolted e secours 
et pansements au refuge. — Quelques broussailles a proxi- 
mity, poele au bois et fourneau a pelrole au refuge, eau 
a proximite\ — 4 heures d'Ailefroide, 6 heures de Vallouise 
par le refuge Cezanne du G. A. F. et la rive droite du gla- 
cier Blanc. On le traverse des qu'on est en vue du refuge 
Tuckett. — Asc. : Barre des Ecrins, les Agneaux, pic de 
Neige Gordier, Roche-Faurio, Grande-Sagne, pointe&avier 
Blanc ou pic Signale, etc. Cols allant dans la vallee d'Arsine 
au Monetier et au lac de l'Eychauda. 



REFUGE ERNEST CARON (VALINE DE LA DURANCE) 



C. A. F., S ,B de Briancon. — Alt. 3.250 metres. — En haut 
et a droite du glacier filanc, sur un promontoire rocheux 
au pied de la roche Hippolyte Pic, a peu de distance a l'Est 
du col des Ecrins. — E. M. Briancon N. O. et S. O. — Ou- 
vert. — - Boite de secours au refuge. Eau a quelques pas 
derriere le refuge. Materiel de couchage pour 12 personnes. 
— 3 heures du refuge Tuckett, environ 6 heures du 
refuge du Carrelet, environ 3 heures du refuge de la Bonne- 
Pierre, tous tro is au G. A. F. — Asc: Barre des Ecrins, 
Roche Faurip, pic Lory, Grande Sagne, passage de Val- 
louise a la Berarde par le col des Ecrins, etc. 
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REFUGE ABEL LENERCIRR (VALLEE DE LA DURANCE) 

G. A. F., S on de Briancon. — Alt. 2.724 metres. — Vallonde 
la Gels* Niere sur un promontoire rocheux au pied S. E. 
de la HMm&ine du glacier du Clot de THomme. — E. M. 
Briancon. — Ouvert (15 personnes). — Botte de secours 
et panseuients au refuge. — Fourneaux a pelrole au 
refuge; il y a de rares genevriers assez loin au-dessous; 
eaualO minutes. — 3 neures d'Ailefroide, 4 h 15 de Pel- 
voux, 5 heures de Vallouise. — Asc. : Pointe Puiseux, 
Pyramide Durand, Petit Pelvoux, pic Salvador-Guillemin, 
les trois sommets de TAilefroide, cols conduisant de Val- 
louise a la B£rarde, etc. 



REFUGE PUISEUX 

500 metres plus bas que le refuge Lemercier. — Inutili- 
sable. 



REFUOE JOINVILLE 

Alt. 2.600 metres. — Pres du lac de l'Eychauda. — Inu- 
tilisable. 



REFUGE-ABM LIEUTENANT TREMEAU 



G. A. F. — Alt. 2.435 metres environ. — Sur le mamelon, 
a 1.050 metres a TO-.S.-O. du col du Sautron et a 150 metres 
au S.-S.-E. du lac de Viraysse. — • Larche S. O. — N* 201. — 
Nongard6. — Une seule chambre de 4 metres x 4 metres : 
pour 25 personnes debout ; pour 12 personnes couchees. — 
De Larche (2 heures au maximum pour un in u let charge^. 
— De Larche au refuge : l h 45. — De la Chiapera : I* 45. 
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— Du col de Larche : 2 beures (par l'Orouge). — De 
Saint-Paul-sur-Ubaye : 5 heures (par les cols du Vallonnet 
et de Portiolette). 

Ascensions : 

1* Tete du Sautron (3.166 metres}.— Aller : 2 h 30; retour : 
2 heures. 

2° Tete de Molse (3.110 metres). — Aller : 4 heures; 
retour : 3 heures. 

3» Tete de Vauclere (2.817 metres). — Aller : 3 h 30 ; re- 
tour : 2 h 45. 

4° Col de Larche et lac de la Madeleine. — Aller : 2 heures ; 
retour : 2 heures. 

5 - Rocca Blancia (3.193 metres). — Aller : 3 h 20 ; retour : 
2 heures. 

6 # Rochers de Saint-Ours (3.080 metres).— Aller : 4 heures ; 
retour : 3 heures. 

7° Rochers Slid du Brec de Chambeyron (3.212 metres, 
3.240 metres, 3.254 metres) a pied d'oeuvre.— Aller : l h 30, re- 
tour : l h 30. 



REFUGE BALLIF-VISO 

C. A. F., S on de Briancon — Alt. 2.474 metres. — A 
droite de la Bergerie du Grand Vallon, sur un replat 
qui se trouve a peu pres a egale distance des cols de c La 
Traversette » et « Valante », au point bien marqu6 sur la 
carle d'Etat-Major « 2.474 metres », ou plus exactement un 

f>eu plus a droite entre cette cote et celfe 2.764 metres el- 
ement indiquee sur la carte. Mont Viso et Queyras pour 
le sentier qui conduit au refuge. 

Non garde. Quatorze voyageurs peuvent normalement s'y 
loger. Vingt pourraient y Irouver place en utilisant la cuisine 
comrae complement de dortoir. Est en somme identique, 
comme forme et comme grandeur, au refuge Cezanne. — 
Bois k 1 heure, en dessous, eau a proximity . — 4 heures envi- 
ron (f Abries, qui est sa base de ravitaillement. — 3 heures 
et 2 1 ' 45 de Ristolas et de La Monta, hameaux situes entre 
Abries et le refuge, et 2 1 ' 15 du lieu dit Rocher Groule ou 
s'arr^te la route carrossable, sentier muletier depuis Rocher- 
Croule. 
Courses : Le Viso par la face Nord; de 6 a 12 heures sui- 
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rant l'6tat dc la montagne. Course d'ailleurs excessivement 
difficile. 

Col Valante, 3 h 15. — Coldela Traversette, 2* 45. — Castel- 
delfino, 7 h 15. — Crissolo, 5 h 30. — La Taillante, le pic Tra- 
verse, le pic d'Asti. — Le Visoulet, le Petit Viso, le 
Mont Granero, etc. 



REFUGE DU COL DE LA CROIX 

Alt. 2.300 metres. — A 15 minutes du col de la Croix 
en France, sur la route d'Abries a Bobbie en Italic E. M. 
Aiguilles S. 0. 



REFUGE DU COL AGNEL 



Alt. 2.500 metres. — A 30 minutes du col Agnel, en 
France, sur le chemin de Chateau-Queyras a Casteldekmo 
en Italic E. M. Larche N. O. 



REFUGE VIGNET TROUVS 



Alt. 2.915 metres. — Versant N.-E. du col des Postcs sur 
Cervieres. — lnutilisablc 



REFUGE ISOARD 

Au col isoard, entre Cervieres et le Queyras. — E. M. 
Briancon S. E. — Garde — Asc. : Rochebrune. 



REFUGE QUINTO SELLA 

En Italic — Alt. 3.000 metres.— Vallee Varaita, vallon 
delle Forciolline. — 1 heures de Casteldelfino. — Asc. : Mont 
Viso, etc. n 
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AUBERGE DU CLUB ALPIN 



En Italic — Alt. 2.019 metres. — Al Piano del Re, au Plan du 
Roi, pres des sources du P6. — 2 heures de Crissolo (Crus- 
sol), 4 b 30 du refuge Q. Sella. — Asc. : Mont Viso, Visoulet, 
Granero, etc. 



REFUGE XAVIER BLANC (VALGAUDEMAR) 

G. A. F., S°" de Gap. — Alt. 1.500 metres. — Au dela du 
hameau de la Playne, commune du Clot-en-Valgaudemar, — 
E. M. Brianeon S. G. — Gard6, logement (20 personnes au 
maximum), nourriture, provisions Tournies par le tenancier, 
M. Armand, du Clot, ou se trouvent les clefs, hors saison. 

— Bois et charbon a proximite, eau a proximite\ — 2 heures 
de la Ghapelle-en-Valgaudemar. — Asc. : Sirac, Verdone, 
Jocelme, Bonvoisin, Aupillous, Bans, Rouies, aig. et 
pointe d'Olan et cols allant dans la valine du V6ne*on, au 
refuge de la Lavey du C. A. F. par le col de Muande, etc. 

REFUGE DE CHAILLOL LE VIEIL (VALLEE DU DRAC) 

Adm°" Forestiere. — S on de Gap du G. A. F. — Alt. 1.780 m. 

— Sur le sentier de Saint-Bonnet a la haute valine de la 
Durance au sud du pic de Tourond. — E. M. Gap N. O. — 
Ouvert en 6t6 (7 touristes et 7 guides) ; les clefs chez le 
forestier aux Marrons, hameau situe un peu au-dessous du 
refuge ; les seuls membres des SociStSs alpines munis de 
leur carte y ont acces hors saison. — Bois sur place, eau a 
proximite. — 4 heures a 4 h 30 de Saint-Bonnet. — Asc. : 
Vieux Ghaillol, panorama remarquable, en 5 ou 6 heures 
a la Chapelle-en-Valgaudemar, etc., etc. 



REFUGE DE L AIGUILLE 

C. A. F., S oh d'Embrun (Vallon de TAiguille aupied des 
falaises d'Hivernet), — Alt. 1.773 metres, en bois. — E. M. 
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REFUGE DU COL DE VAR8 (MASSIF d'eSCREINS) 



Alt. 2.000 metres. — A 25 minutes du colentre Guillestre 
et Saint-Paul-de-Vars, entre Durance et Ubaye. — E. M. 
Gap S. E. — Garde. 



REFUGE DU COL DE MANSE (MASSIF DU GRAND-PIMBR) 

Alt. 1.268 metres. — Sur le chetnin de Gap a Orcieres. — 
E. M. Gap N. 0. — Garde. 



REFUGE DU COL DU NOYER (.MASSIF DU DEVOI.UY) 

Alt. 1.655 metres. — Sur le chemin de Saint-Bonnet a 
Saint-Etienne-en-DevoIuy. — E. M. Gap N. 0. — Garde\ 



REFUGE DU CHALET DB LA MORTE (MASSIF DU TAILLEFER) 

S. T. D. — Alt. 1.348 metres. — Pres du hameau de la 
Morte. — E. M. Vizille N. E. — Garde, logement, nourriture, 
provisions. — 3 heures de S6chilienne ou de Laffrey. — 
Asc. : Le Taillefer. 



CHALET DBS SEPT-LAUX (MASSIF DBS SEPT-LA UX) 

S. T. D. — Alt. 2.182 metres. — Sur le bord O. du lac de 
Los. — E. M. Saint-Jean-de-Mauriennc S. 0. — Garde, 
loffement(10 lits), nourriture,provisions.~- 6 h 30 d'Allemont, 
5 heures de Curtillard. — Asc. : Sept-Laux, Belle-Etoile, 
rocher Blanc, rocher Badon, cols versi Oisans,laMaurienne 
et la valine de Tlsere, etc. 
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REFUOE DE LA FARE (MASSIF DES GRANDES-ROUSSES) 

S. T. D. — Au pied d'un rocher, au-dessous du lac de la 
Fare, au-dessus des chalets deTAlpette. — E. M. Saint-Jean- 
de-Maurienne S. O. — Ouvert. — i heures d'Allemont par 
Oz et l'Alpette. — Asc. : Chaine des Grandes-Rousses. 



REFUOE DU COL DE VALOELAYE OU D ALLOS 

Alt. 2.225 metres. — Sur la route de Barcelonnette a 
Alios, propridte deTEtat. 



REGION DES ALPES MARITIMES 



REFUGE NICE 

C. A. F., S OH des Alpes Maritimes. — Alt. 2.250 metres 
environ. 

Le refuge Nice est situe en terviloire italien, dans la 
haute vallee de la Gordoiasque, non loin de la Vastera de 
la Fous. Voir : carte Istituto geografico militare, f° Madonna 
delle Finestre, au 1/50.000'; carte sarde, f° Tenda, au 
1/50.000°; carte Etat-Major francais, feuille Saint-Martin- 
Lantosque, au 1/80.000*; carte Ministere de I'lntGrieur, 
feuille Saint-Martin- Vesubie, au 1/100.000°.-— Le refuge 
n'est pas garde. 11 est ferme. Les clefs sont deposees : en 
e~te\ a rhdtel de Sain M3 rat (Gordoiasque), a lliotel de la 
Madone de Fenestre et a l'hdtel de la Ciriegia(Bor£on); en 
hiver, aux mairiesde Belvedere etde Saint-Martin-Vesubie. 
Dix couchettes pour touristes; au l or etage, il y a place 
pour une vingtaine de personnes. 

Broussailles de rhododendrons aux environs de la cascade 
de l'Estrech. La Section des Alpes Maritimes prend soin 
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chaque annee de faire apporter une grande provision de bois . 
— - De Belvedere et de Saint-Martin- Vesubie, 6 heures ; de 
Saint-Grat et de la Mad one de Fenestre, 3 heures; d'Entraque, 
1 heures. — Voir Tarif et Reglement des guides de la Sec- 
tion des Alpes Maritimes au chapitre Belvedere (refuge Nice), 
p. 16, 17, 18,20,21. 

Pour renseignements supplementaires, voir le Bulletin 
de la Section des Alpes Maritimes, annee 1901 (22 e ), p. 144 
et suivantes. Le refuge est regi par un reglement affiche" 
dans le. refuge et les principaux hdtels de la region. Voir 
meme Bulletin, p. 161. 



HOTEL 8AINT-ORAT 

Alt. 1.550 metres. — 3 heures de Belvedere par chemin 
muletier. — Dans une bourgade du m6me nom, dans le val 
Gordolasque, a mi-chemin entre Belvedere et le nouveau 
refuge Nice du C. A. F. 

HOTEL DE LA MADONE DE FBNESTRE 

Alt. 1.886 metres. — Dans la valine du meme nom. — 2 h 45 
de Saint-Martin-V6subie. — Asc. : Gime des G61as, Male- 
dia, mont Golomb, mont Niglier, etc. 



REFUGE OENOVA 

G. A. I., S on Ligurienne (Genes). — Alt. 1.915 metres. 

Le refuge Genova est situ6 dans la haute vallee de la 
Ruine, pres du gias du Wanighet. — II est ferme et garde, 
en juillet et aout, par le berger du gias voisin. — Les clefs 
sont depos6es : au siege de la Section Ligurienne, aumuni- 
cipe dEntraque, aux Thermes de Valdieri, et, pendant la 
bonne saison, aupres du berger. — Lit de camp pour 
10 personnes. — Batterie de cuisine complete. — Taxe de 
sejour : f ,50 par nuit pour les membres du C. A. I. et 1 fr. 
pour les Strangers. — Le refuge Genova facilite les ascen- 
sions des principaux sommets du massif de l'Argentera, 
les plus elev6s des Alpes Maritimes. — Distances : d'En- 
traque, 4 b 15; des Thermes de Valdieri, o heures; de la 
Cerise (Barton), 6 heures, i 
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BORtfON-CASCADB-HOTEL 

Alt. i.470 metres. — i h 30 de Saint-Martin- VSsubie par 
chemin muletier. — Situe" sur le plateau de la Cerise, non 
loin de la cascade de ce nom, au confluent du BorSon et 
du Saleses. — Cet hotel a une installation moderne con- 
fortable. — La Cerise est une charmante station estivale. 
— Asc. : Cimes du Lac Noir, Fremamorta, Mercantour, 
cimes du massif de l'Argentera, cime de la Ruine, Caire de 
l'Agnel, Caire de Caugourda. 



THERMES DB VALDIERI 

Alt. 1.346 metres. — 3 heures de Valdieri-VUle. — -Etablis- 
sement thermal ouvert en juillet et aout. — 300 chambres. 
— Electricit6. — Poste, telSgraphe, — Asc, : Cimes du mas- 
sif de l'Argentera, 1'Oriol, mont Matto, t6te du Malinvern. 



ALPES DE LA SAVOIE 

RfiGION DE LA HAUTE -SAVOIE 

REFUGE DU PARMELAN 

C. A. F.. S pn d'Annecy. — Alt. 1.835 metres. — Sur le plateau 
du Parmelan. — E. M. Annecy. — Garde (on a pu loger dans 
le chalet et sa de"pendance jusqu'a 80 personnes), nourriture, 
logement, provisions fournies par le tenancier, M. Cadoux, 
de Dingy-Saint-Clair. — Clefs chez le tenancier. — Bois a 
1 heure, eau a pr6ximite v — 4 h 45 de Dingy, 5 heures d'An- 
necy. — Asc. : Le sommet du Parmelan et cruelques pro- 
menades autour, vue panoramique remarquame.. » 
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REFUGB SAUVAGE 

G. A. F., S on du Mont-Blanc. — Alt. 2.250 metres. — Au 
pied de la Pointe Percee du Reposoir. — E. M. Annecy S. E. 

— Ouvert (20 personnes). — Bois de Sommier Dessus. — 
Neige et glace a proximity. — 5 heures du Reposoir, 
5 heures du Grand-Bornand, 8 heures de Sallanches. — 
Asc. : Pointe Percee, vue panorainique remarquahle. 

CHALET DU M6LE 

C. A. F., S°"du Mont-Blanc. — Alt. 1.400 metres. — Sur 
le Petit M61e,au pied du Grand Mdle, au-dessusde Bonne- 
ville. — E. M. Annecy N. O. — Garde\ nourriture, loge- 
ment (50 personnes), provisions fournies par le tenancier. 

— Clefs chez M. Morel-Fr6del, president de la Section, a 
Bonneville, hors saison. — Bois a 15 minutes, eau a 25 
minutes. — 3 h 30 de Bonneville ou de Saint-Jeoire. — Asc. : 
Le Grand M61e, vue panoramique remarquahle. 

REFUGE CHARLES DURIER 



C. A. F., S°« du Mont-Blanc. — AU. 3.349 metres. — Imme- 
diatement au-dessous de la Hgne de falte du col de Miage, 
sur la face O. — E. M. Annecy S. E. — Ouvert (10 per- 
sonnes). — Eau au glacier, bois du col de Tricot, 6 a 
8 heures de montee. — Asc. : Ddiwe de Miage, aig. de 
Bionnassay, Mont-Blanc, col de Miage, etc., etc. 



REFUGE DE L'aIGUILLE DU MIDI 

G. A. F. — Alt. 3.555 metres, entre l'AiguilleduMidi et le 
Mont-Blanc du TacuJ, au col du Midi. — E. M. -Annecy 
S. E. — Ouvert (10 a 12 personnes). — Bois du Moalativert 
ou de rh6tellerie du G. A. 1 au col du G6ant; eau aux gla- 
ciers. — 7 a 8 heures de Pierre-Pointue, 8 heures du Mon* 
tan vert par le glacier ; 4 heures de rh6tellerie (C. A. I.) 
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du col du Giant. — Asc. : Aiguille du Midi, Mont-Blanc du 
Tacul, Mont-Blanc, Rochers Rouges, les Bosses, etc., etc. 
N. B. — Le refuge, repart depuis T6t6 1903, n'est plus 
en\ahi par les glaces. 



CABAPCB VALLOT 

Propriety de la commune de Ghamonix et de M. J, Vallot- 
~ Alt. 4.362 metres. — Au pied de la Grande Bosse, pres 
de I'Observatoire du Mont-Blanc. — E. M. Annecy S. E. — 
Ouvert (12 a 18 personnes). — Eau du glacier. — Asc. : 
Mont-Blanc, Mont -Maudit, Aiguille de Bionnassay, etc., etc. 



CHALET DE TETE-ROUSSE 

H6tel prive. — Alt. 3.167 metres. — Au pied de l'aig. du 
Gouter, pr$s du glacier de Tete-Rousse. — Garde, nournture, 
logement, provisions foumies par le tenancier. — Clefs a 
l'h6tel Mont-Joli, a Saint-Gervais. 



FAYILL0N DES OBAMPS'MULETS 

Propriety de la commune de Chamonix, g6r<§ comme un 
hotel. — Alt. 3.051 metres, — Sur le rocher des Grands- 
Mulets. — 7 heures de Ghamonix. — Gengralement utilis6 
comme point de depart de la deuxienie journee de Tascen- 
sion du Mont-Blanc par Chamonix. 



REFUGE DU COUVERCLE 

C. A. F., S*" de Chamonix. —Alt. 2.380 metres environ, 
a 50 metres environ au-dessus de la cote 2.326, au Cou- 
vercle (carte Mieuletau 1/40. 000). — E.M. Annecy S. E. — Non 
gardg. — Apporter le bois du Montanvert ou du Cha- 
peau ou du col du G6ant. — A3 heures du Montanvert 
(retour en 2 h 30). — A 4 h 30 du col du Geant (retour en 
4 heures). — A 8 k 30 de la cabane de l'aiguille du Midi 
(retour en 4 fc 30). — Asc. : Aiffuille Yerte, Aiguille du Moine, 
toutes les pointes et tous les cols du fond des glaciers de 
Talefre, de Leschaux et de la Mer de Glace. 
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REFUGE DES DHL'S 

Propri6t6 de la SoctetS des Sports alpins de Chauionix.— 
Alt. 2.840 metres. — Au sommet du rocher de la Charpoua, 
a l'emplacement du glte ancien, c'est-a-dire a quelques 
metres au-dessous de la cote 2.842. — E. M. Annecy S. E. 
— Ferine, mais non garde\ la clef au Montanvert, donnee 
moyennant une retribution. — Apporter le bois du Mon- 
tanvert ou du Ghapeau. — A 3 h 30 du Montanvert (retour 
en 3 heures). — Asc. : Les deux Drus, Pic sans Nona. — 
Aiguille sans Nom. — Aiguille Verte par la premiere route 
Mummery. — Le Cardinal. 



CABANB DE 8AUSSCRE 

C. A. I., S» n d'Aoste. — Alt. 2.710 metres. — Pres de la 
cime du Crammont. — 5 heures de Pre- Sain t-Didier, 
4 heures de Courmayeur. 



CANTINI DELLA VISA1LLE 

AU. 1.653 metres. — - Dans le Val Veni. — 2 heures de 
Courmayeur, 3 heures du col de la Seigne, en $ h 30 a la 
cabane clu Dome. 



CHALET INFERFEUR DE L'aLLKE BLANCH B 

C. A. I., S on de Turin. — Alt. 2.175 metres. — Dansle Val 
Veni. — 4 heures de Courmayeur. — Asc. : Pointe Leschaux, 
aig. des Glaciers, aig. de Trelatete, etc. 



CABANE DU D6ME 

C. A. I., S"de Turin. — Alt. 3.120 metres. — Aupied du 
col Infranchissable, en haut du glacier de Miage italien. — 
7 h 30 de Courmayeur. — Asc. : Mont-Blanc, Aig. Grise, aig. 
de Bionnassay, etc. 
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REFUGE QUINTINO SELLA 

G. A. I., S on centrale. — Alt. 3.370 metres. — Au pied du 
rocher du Mont-Blanc. — 9 heures de Courmayeur. — Asc. : 
Mont-Blanc en 7 heures ou 7 h 30. 



PAV1LLON DU MONT FIU$TY 

Alt. 2.175 metres. — Sur le sentier de Courmayeur a 
Chamonixpar le col du Geant. — 2 h 30 de Courmayeur; en 
3 heures au col du Geant. 



REFUGE-AUBERGE TORINO 

C. A. I., S* n de Turin. — Alt. 3.365 metres. — Au col du 
Geant m&me. — 5 h 30 de Courmayeur, 5 h 30 de Chamonix. 
— Asc. : Dent du Geant, massif du Mont-Blanc, passage de 
Courmayeur a Chamonix. 

REFUGE DU COL DU GEANT 

C. A. 1., S 0B d'Aoste. — Alt. 3.369 metres. — N'est plus 
entretenu, souvent envahi par la neige. 



CABANE DES GRANDBS-JORASSBS 

C. A. I., S ,n de Turin. — Alt. 2.804 metres. — Sur la rive 
gauche du glacier de Planpansiere. — 5 h 30 de Courmayeur. 
— Asc. : Grandes-Jorasses, dome et aig. de Rochefort, etc. 

CABANE DE TRIOLET 

C. A. I., S°" de Turin. — Alt. 2.584 metres. — Sur les 
rochers des Monts-Rouges, dominant la rive gauche du 
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§ lacier de Triolet. — 6 heures de Courmayeur; 9 a 10 heures 
e Ghamonix par le col de Talefre. — Asc. : Aig. de Talefre, 
aig. de Triolet, etc. 



CABANE OB 8ALBINAZ 

S. A. C., S- de Neuchatel. — Alt. 2.691 metres. — Dans 
le Val Ferret Suisse, sur la rive droite du glacier de 
Saleinaz (Praz de Fort). — 5 h 30 d'Orsieres. — Asc. : Mas- 
sifs du Tour et d'Argentiere, etc., etc. 



CABANE D'ORNT 

S. A. C, S" des Diablerets. — Alt. 2.688 metres. — Dans 
le Val Ferret Suisse, en haut de la combe d'Orny (Som 
la Proz). — 4 heures du lac Cbampex, 5 h 30 d'Orsieres. 
— Asc. : Aiguilles Dorees, massifs du Tour et d'Argen- 
tiere, etc , etc. 



CABANE GRANDE ttBNNA OU DES MAIS0NB-BLANCHE8 

Alt. 2.780 metres. — Sous le col des Maisons-Blanches, 
dans le vallon de Valsorey dans le val d'Entremonts. — 
3 h 15 de Bourg-Saint-Pierre ; au col des Maisons-Blanches 
en 2 h 15. — Asc. : Grand-Combin. 



CABANE DE VALSOREY 

S. A.C., S°- de la Chauxnie-Fonds. — Alt. 3. 100 metres.— 
Surle rocherde Meiten dominant le Valsorey, dans le val 
d'Entremonts. — 5 heures de Bourg-Saint-Pierre. — Asc. : 
Grand-Combin. 



CABANE DE PANOSSIERE 

S. A. C.,S*»Genevoise. — Alt.2.723 metres. —Au bord du 
glacier de Panossiere, sur la rive droite. — 4 h 30 de Fion- 
nay, dans le val de Bagnes. — Asc. : Massif du Oombin et 
Veian. 
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CABANE CHANRION 

S. A. C, S OD Genevoise. — Alt. 2.460 metres. — Au pied 
de la pointe d'Otemma, on haut du val de Bagnes. — - 3 h 30 
de Mauvoisin. — Asc. : Ruinette, Bee d'Epicoun, Grand- 
Combin, etc., 4 Praray6 par Ie col de Cr&te-Seche en 8 ou 
10 heures. 



REGION DE LA TARENTAISE 



REFUGE YtUX FAURE 

C. A. F., S on de Tarentaise. — AU. 2.527 metres. — Au 
col de la Vanoise, an S -E. du lac Long. — E. M. Saint- 
Jean-de-Maurienne.— Garde", nourriture, logement, provi- 
sions fournies par le tenancier. — 3 heures de Pralognan 
ou 5 heures de Termignon. — Telephone sur Pralognan. 
— Asc. : Grande-Casse, Grande-Motte, Gliere, Rechasse, 
D6me de Chasseforel, etc. 



REFUGE DES LACS 

C. A. F. T S 00 de Tarentaise. — Alt. 2.600 metres. —Valine 
du Doron de Bozel, vallon de Prioux, pres des lacs. — 
E. M. Saint-Jean-de-Maurienne. — Etait gard6 en 1904 (20 a 
25 touristes). — Bois a 2 heures, eau a proximity — 3 h 30 
de Pralognan. — Asc. : D6me de Chassefor^t, D6me de 
TArpont, etc. 



REFUGE DU MONT POURRI 

C. A. F., S on de Tarentaise. — Alt. 2.650 metres. — Au 
pied du Grand Col, pres des lacs, en haul du vallon de 
Peisey, dSbouchant a Landry entre Aime et Bourg-Saint- 
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Maurice. — E. M. Albertville. — Ouvert (8 a 10 per- 
sonnes). — Bois de Peisey, eau a proximite. — 3 h 30 de 
Peisey. — Asc. : Mont Pourri, aiguille Rouge, Grand 
Col, etc. 



REFUGE DE PRAZ RION 

C. A. F., S" de Tarentaise. — Alt. 2.272 metres. — Au 
pied du col de la Galise, pres des sources de l'lsere. — 
E. M. Tignes S. 0. et Bonneval N. 0.— Ouvert (10 a 12per- 
sonnes). — Bouse de vache comme combustible, eau a 
proximity. — 2 h 35 de Val d'Isere. — Asc. : Col et pointe de 
la Galise, Tsanteleina, col de Rhemes, col d'Oin, col de la 
Croix, pointe de Calabre, etc. 



REFUGE-CHALET DU MONT JOVET 

C. A. F„ S 0D de Tarentaise. — Alt. 2.450 metres. — Au 
pied du mont Jovet, en haut du vallon des Petits-Reys. — 
E. M. Albertville. — Garde, nourriture, logement (30 pcr- 
sonnes environ), provisions. — 4 heures de Bozel, 6 heures 
d'Aime, de Moutiers, de Brides. — Asc. : Le mont Jovet, 
vue panoramique remarquable. 



AUBERGE DE FORNET 

Alt. 1.131 metres. — En Italie, dans le val Grisanche, a 
l h 30 de Valgrisanche. — A Sainte-Foy-d'Isere (Savoie) en 
6 h 30 par le col du Mont; a Tignes (Savoie) en 10 heures 
par le col du Mont, et en 14 heures par le col de Vaudet 
(au pied nord de la Becca di Suessa) ou par le col de la 
Sassiere (entre la Becca du Mont et la Becca du Lac). — 
Asc. : Ormelune, Grande-Sassiere, Grande-Rousse, etc. 



CHALET DE GRAN COLLE 

Alt. 2.410 metres. — Au col de Nivolet. — S^Ode 
Valsavaranche. — 21its. 
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RBFUOB VITTORIO EMMANUELE 

C. A. I., S°« Centrale. — Alt. 2.775 metres. — Au massif 
du Grand- Parad is, dans le Valsavaranche. — Garde, 
16 lits. — 2 h 30 de Pont Savaranche, 9 heures de Ceresole. 
— Asc. : Grand-Paradis, Giarforon, Montandeni, etc. 



REGION DE LA MAUR1ENNE 



REFUGE C^SAR DURAND 

G. A. F., S- de Maurienne. — Alt. 2.200 metres. — Pres 
des chalets de la Balme, de Saint-Sorlin-d'Arves. — E. M. 
Saint-Jean-de-Maurienne S. 0. — Clefs au siege de la 
Section, aux mairies de Saint-Jean-d'Arves et Saint-Sorlin- 
d'Arves. — (12 touristes et 6 guides.) — Bois de Saint- 
Sorlin, eau a proximity. — 2 heures de Saint-Sorlin, 
6 heures de Saint-Jean. — Asc. : Etendard, pic Bayle, 
Grand-Sauvage, etc 



REFUGE DE LA SAUSSAZ OU SAUSSE 

C. A. F., S ' de Maurienne. — Alt. 2.170 metres. — A 
20 minutes du col des Encombres. — E. M. Saint-Jean-de- 
Maurienne N. E. et S. E. — Gard6 (20 personnes), nour- 
riture, logement, provisions fournies par le tenancier, 
habitant a Saint-Martin-de-la-Porte. — Bois a 3 kilometres, 
eau a proximity — 4 heures de Saint-Michel-de-Maurienne, 
4 b 30 de Saint-Martin-de-Belleville. Asc: Grand-Perron, 
mont Brequin, passage de Tarentaise en Maurienne, etc. 



CHALET DE BONNRVAL-SUR-ARC 

G. A. F., S" de Lyon. — Alt. 1.850 metres. — En haut de 
la vallee de l'Arc, au debouche du col d'lseran, vallon de 
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la Lenta. — E. M. BonnevalN.O. — Gard6, nourriture, loge- 
ment(25 lits, place pour 6 guides), provisions fournies par 
le tenancier, M. Montaz, de Modane. — •" Clefs chez le 
tenancier ou chez M. J -J. Culet, guide a Bonneval. — Bois 
de Bonneval, eau a proximite. — 10 minutes de Bonneval; 
5 a 6 beures de Val-d'lsere par le col d'Ueran: 10 a 
12 heures du refuge de Praz-Rion du G A. F. par le col 
du Bouquetin. — Asc. : A 1 baron, Grand-Fond, chalne du 
Mulinet, les Levanna, Giamarella, aig. Rousse, Pelaou 
Blanc, M6an Martin, col Girard vers Lanzo, col Garro 
vers Geresole, etc. 



REFUGE DELLA GURA 

C. A. I., S on de Turin. — Alt. 2.230 metres. — Dans la 
valine Grande. — 2 b 45 de Forno (Alpi Graje), en 7 heures 
du chalet Bonneval du C. A. F. par le col Girard. 

REFUGE DBLLA LEVANNA 

C. A. I., S" de Turin. — Alt. 2.800 metres. — Vallee 
d'Orco. — 4 heures de Ceresole, en 8 heures an chalet 
Bonneval du C. A. F. par le col Perduto. — Asc. : la 
Levanna. 



REFUGE GASTALPI 

C. A. 1., S** de Turin. — Alt. 2.649 metres. — Au Crot del 
Ciaussing, avec petit restaurant, en haut de la vallee de 
Balme. — 7 heures de Bessans, dans la vall6e de l'Arc, par 
le col delta Bessanese ; dans la vallee de l'Arc* par le col 
d'Arnas ou le col du Collerin, en 4 heures a Balme, en 
8 heures a Usseglio. 



REFUGE BE PER A CI AVAL 

C. A. I., S«- de Turin. — Alt. 2.600 metres. — Col Pian 
des Sabmium ; 7 heures de Bessans par le coi de.la ValetU. 



1 



REFUGES ET HOTELS BE MONTAGNE 649 



REFUGE VACCARONE 

C. A. I , S- de Turin. — Alt. 2.675 metres, dans le 
Groupe d'Ambin, valine de Suse. 

OSTERIA DE ROCHEMOLLES 

Alt. 1.597 metres. — Dans le vallon de Rochemolles, a 
Test du col de Frejus. — 1 heure de Bardonneche. 



PYRENEES 



DtiPARTEMENT DES BASSES-PYRfcNEES 

REFUGE d'aRREMOULI 

CL A. F., S on du Sud-Ouest. — Alt. 2.295 mares. — Au 
bord N. E. du grand lac d'Arremouli, dans la haute valine 
d'Ossau, — E. M. Luz N. 0. — <X6tajt une excavation, sous 
le roeher, fermee par un mur. — U y a de l'eau a proximity 
et du bois dans le val d'Arrious a 2 h 30. — Mais le refuge 
estentres inauvais 6 tat, et inutilisable, amoins de neces- 
site* absolue de se mettre a peu pres a Tabri. — (10 per- 
sonnes au maximum.)— II desservait le Bala'itous (Baile- 
tous), le pic Arriel, etc. — On le gagnait en 6 heures de 
Gabas. 



D&PARTEMENT DES HAUTES-PYR&SfiES 

REPDGE DU VIGNEMALE 

G. A. F., S M du Sud-Ouest. — AU. 2.670 metres; — Enbaut 
de la vaitee du gave d'Ossoue, a 70 metre? en contre-bas de la 
Hour quette d'Ossoue,. sur le chemin de Gavarnie a Qau- 
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terets. — E. M. Luz N. 0. et S. 0. — Garde, logement 
(20 a 25 personnes), nourriture, provisions fournies par le 
tenancier; annexe ouverte en toutes saisons; clefs du 
refuge a Gavarnie et a Gauterets pour les ^nembres des 
Soci6t6s alpines, hors saison. — Bois au refuge ou a 
2 heures au-dessous; eau au refuge ou a 15 minutes. — 
4 h 30 de Gavarnie, 5 h 30 de Gauterets. — Asc. : Vignemale, 
la Sebe, Pouymouron, etc., etc. 



GROTTES-ABRIS DU COMTB HENRY RUSSELL 

Plusieurs grottes-abris ont 6te pratiquees ou agencies dans 
le Vignemale par le comte Henry Russell qui restent ou- 
vertes aux touristes. 



REFUGE LOURDB-ROCHEBLAVE 

C.A.F., S" du Sud-Ouest. — Alt. 2.666 metres. — Aufond 
du cirque d'Estaub£, a la breche de Tuquerouye. — E. M. 
Luz S. E. et S. 0.— Ouvert (12 a 15personnesJ, garni d'un 
materiel de cuisine enferm6 dans une ar moire dont les 
clefs sont a Luz (bdtel Payolte), a Gavarnie (hotel des 
Voyageurs), a Heas (hotel de la Munia), a Fabian, pres 
Aragnouet, chez M. Fouga. — Bois au Coumelie (inon- 
tee 4 heures), gen^vriers aux Agudes (montee 3 heures), 
eau au lac glac6 a 15 metres. — 5 heures de Gavarnie, 
5 heures d'Heas. — Asc. : Mont Perdu, Astazou, Soum de 
Ramond, Marbore\ Cylindre, cirque de Bielsa ; a Bielsa en 
24 heures, etc. 



REFUGE PACKE 

C. A. F., S- du Sud-Ouest. — Alt. 2.418 metres. — Au haut 
dela vallee de rise, aucol Rabiet, pr6s du lac de Rabiet. 
— E. M. Luz N. E. et S. E. — Ouvert (5 a 10 personnes), 
carni d'un materiel de cuisine enferm6 dans une armoire 
dont les clefs sont a Luz (hotel Payotte), a Gavarnie 
(hotel des Voyageurs), a Heas (hotel de Munia), a Fabian, 
pres Aragnouet, chez M. Fouga. — Bois a 2 heures de 
montee, rhododendrons a proximite, eau a proximity — 
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5 heures a 6 heures de Luz, d'Aragnouet par la Hourquette 
de Bugarret, de Bareges par la valine de la Glaire, de Gedre 
par la vallee Barada (vallee fermSe). — Asc. : Neouvieille, 
pic Long, Campbieil, Montarrouye, courses de lacs admi- 
rables, etc. 



REFUGE FOOGA 

G. A. F., S* n du Sud-Ouest. — Alt. i.102 metres. — Au 
hameau de Fabian ou Castets, commune d'Aragnouet, 
haute valine d'Aure. — E. M. Luz N. E. — Garde en toutes 
saisons (4 lits). — Secours et pansements au refuge. — 
32 kilometres d'Arreau, 23 kilometres de Vielle-Aure, par 
la meme grande route. — Asc. : Point de depart des courses 
de Luz ou de Bareges, ou dans le massif du Neouvieille et 
de Vielle. 

HOTELLERIE DBS CINQ-COURS (ANCIEN OBSERVATOIRE PLA^TADE) 

Alt. : 2.312 metres, au pied du pic de Midi de Bagneres-de- 
Bigorre, a la Hourque de Ginq-Gours ouaboutissent le che- 
min de Bagneres par le col du Tourmalet et le chemin de 
Bareges. — E. M... — Garde de fin juin a fin septembre. 
— 2 h 30 du colde Tourmalet, 3 heures de Bareges. — Asc. : 
Pic de Midi de Bigorre, course de Bareges a Bagneres-de- 
Bigorre par la vallee de Gampan ou la vallee de Lesponne. 



DtiPARTEMENT DE LA HAUTE-GARONNE 



REFUGE DU PRATLOUNG 

C. A. F., S-des Pyrenees Centrales. —Alt. : 1.860 metres. 
Au milieu d'un replat, sur larete qui descend du Maupas 
entre le vallon de Lys a l'Ouest et le vallon d'Artigue a 
TEst. — E. M. Bagneres-de-Luchon S. 0. — Ouvert (6 a 
8 personnes), avec une annexe pour les guides et les ber- 
gers. — Bois aux environs, eau a proximite. — 11 kilo- 
metres de route depuis Luchon et 2 U 10 de sentier, en partie 
muletier, depuis Indtellerie du Lys. —Asc. : Pic Sacroux, 
Tuc de Maupas et pic de Crabioules, Perdighero, pic 
du Boum, course des 15 lacs, etc. 
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DfcPARTEMENT DES PYRfiNfeES-ORlENTALES 



CHALET DES CORTALETS 

C. A. F., S*» du Canigou. — Alt. : 2.300 moires. Dans le 
massif du Canigou, sur la crete qui reunit le pic Barbet 
au pic de Souqueyrade. ^— E. M. Prades N. E. et S. E. — 
Garde, logement, nourriture, provisions fournies par le 
tenancier, M. Saporte, de Prades. — Clefs, hors saison, 
chez M. Boixo, a Vernet-les-Bains ; chez M. Saporte, te- 
nancier du chalet a Prades ; chez M. Georges Auriol, 
tr6sorier de la Section, 3, rue Fontfroide, a Perpignan 
(25 personnes}. — 11 existe une annexe toujours ouverte. 
— Bois au refuge, eau a proximite. — Boite de secours au 
chalet, — 5 heures a pied, 6 heures en voitur© de Vernet- 
les-Bains; 6 heures a pied, 7 heures en voiture de Prades ; 
5 heures a pied de VeJmanya. — Asc. : Le Canigou, le pic 
Barbet et tout le massif qui a ete si)lonn6 de sentiers ; 
Sierre de Roc Negre ; cbatnon du pic Charles Lefranc,ois au 
Pel de Ca ; chalne du Treize-Vents au Pla-Guilheu, etc. 



GEVENNES 



CHALET DE l'aIGOUAL 

C. A. F.,S #tt des C6venne6.— Alt. : 1.567 metres. Au sonv 
met de l'Aigoual.- E. M. Alais S. 0. et le Vigan N. 0. 

— Garde, logement (10 touristes normalement, 30 au 
maximum), nourriture, provisions fournies par le tenan- 
cier; clefs, hors saison, chez le gardien de 1 Observatoire. 

— Bois a proximite, eau a 400 metres. — Boite de secours 
et pansements au chalet. — l h 30 de Lesp6ron, 28 kilo- 
metres de route de Vailerange et 40 kilometres du Vigan. 

— Asc. : Le sommet de l'Aigoual, panorama remarquable. 
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SENTIERS ET POTEAUX 



$•" d'Aix-les-Bains. — Cheoain de la Itent du Chat; 
chemiu du Revard par le Pextuiset. 

S* n d'Albertville. — Ghemin du Belvedere par Flunoet et 
Crest-Volant ; poteaux indicators au Tauraz, avec Je Tou- 
ring Club Francais. 
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S°" des Alpes-Maritimes. — Poteaux indicateurs aux 
environs de Nice et de Menton. 

S* n d'Annecv. — Sentier au Parmelan, a la Tournette, au 
Charbon, au Mont Baron. 

S QU de lAtlas. — Nombreux poteaux dans la grande 
banlieue d'Alger. 

S"" d'Auvergne. — Poteaux dans les environs de Royat 
et du Mont-Dore. 

S on de Bagneres-de-Bigorre. — A 6tabli, avec le concours 
de la Direction centrale, tout un reseau de sentiers dans 
la region des lacs et dans le massif du Pic du Midi. 

S ou de Brianc,on. — A 6tabli de nombreux chemins, sen- 
tiers ou pistes pour donner acces a ses sept refuges. - 

S* n du Canigou. — Avec le concours de la Direction 
centrale, cette Section a sillonng le massif principal du 
Canigou de sentiers reports en couleurs et hectometres, 
rayonnant autour du chalet des Cortalets ; a construit une 
route carrossable de 4 kilometres pour donner acces au 
chalet, depuis la maison forestiere de Balatq. 

S°* du Gantal. — Sentiers et poteauxau Plomb du Cantal. 

S ,n des C6vennes. — Poteaux indicateurs a la grotte de 
Bramabiau et a TAigoual. 

S # " de Chamonix. — A contribue a l'gtablissement du 
chemin de Montanvert au Plan de l' Aiguille ; poteaux indi- 
cateurs dans le massif du Mont-Blanc. 

S* tt de Tlsere. — A elabli de nombreux sentiers pour 
donner acces aux refuges de la Section ; agtabli des poteaux 
indicateurs aux massifs de la Chartreuse, de Moucherotte, 
d'Allevard et aux environs d'Uriage ; a place des cables au 
Mont Aiguille, a Belledonne et aux Ecrins. 

S 0B du Leman. — Sentiers et poteaux dans les valines 
de Bellevaux et de la Dranse. 

S°" de la Lozere et des Causses. — Sentiers a la grotte 
de Dargilan, a Montpellier-le-Vieux, dans les vallees du 
Tarn et de la Jonte. 

S°" de Mauriac. — Poteaux indicateurs a la cascade de 
Salins. 

S ou de Pau. — Sentiers divers, poteaux au plateau 
d'Anouillas, a contribue a l'atngnagement de la grotte de 
B6tharram. 

S 0M de Provence. — Poteaux dans les massifs de Marseille- 
Veyre et de Garlaban, jalonnement par traits de cou- 
leurs. 

S on du Sud-Ouest. — Chemin de Gavarnie a Cauterets 
par la Hourquette d'Ossoue. 
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S*" de Tarentaise. — Poteaux au mont Jovet; sentiers 
aux gorges de Ballandaz et autres dans la montagne. 

S°" Vosffienne. — Sentiers jalonn6s dans la region de 
Nancy et de la Lorraine septentrionale. 

S #B des Hautes-Vosges. — Sentiers tresnombreux, avec 
poteaux, conduisant aux prlncipaux sommets des Vosges 
tables d'orientation aux sommets. 
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LES GUIDES 



Depuis quelques anuses, on parte beaucoup de courses 
sans guides, sans guides professionals du moins ; on ies 
preconise, elles sont a la mode. II y a un danger serieux, 
et Ton assumerait une grande responsabilite a raire naltre, 

Sarmi les fervents de la montagne indistinctement, un 
6sir qui ne correspond peut-etre pas a une aptitude et a 
une vocation certaines. La valeur du guide ne reside pas, 
en effet, dans son dipldme; elle tient a l'enseuible des 
qualitds qui Ten ont rendu digne et qui ont et6 reconnues 
telles par des alpinistes eprouves : son temperament, sa 
parfaite connaissance de la montagne, son courage et son 
sang-froid, tout aussi bien que son caractere. Ges quality 
professionnelles — il n'est donne" qu'a un petit nombre 
d'elus de les posse'der, — on peut les acquerir par un con- 
tact prolong^ avec la montagne, par une observation atten- 
tive de ses ressources et de ses difficult^, mais il n'est 
pas loisible a tout le monde da voir la force et Tendurance 
n6cessaires, les loisirs indispensables pour paracbever une 
semblable education. 

Les 6ducateurs seront presque toujours des guides pro- 
fessionnels, et, m£me en admettant que les courses sans 
guides prennent une sensible extension, par la force meme 
des choses le nombre sera toujours limits des alpinistes 
qui pourront ou voudront s'y adonner. 

Aussi il importe, c'est un devoir impSrieux pour les 
associations alpines, de maintenir et de d6velopper le 
recrutement de bons guides professionnels. 

Des 1821, on organise a Ghamonix une compagnie de 
guides — aujourd'nui constitues en un puissant syndicat, 
— Tautorite" administrative leur donne un reglement et un 
tarif ; la Suisse a bientdt des guides renommes. 

Dans les Pyre*n6es, en 1863, 1872 et 1875, les villes de 
Bagneres-de-Bigorre, de Bagneres-de-Luchon et de Gauterets 
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constituent, par arrelGs municipaux, des compagnies de 
guides. Le Dauphine na encore que des chasseurs de cha- 
mois; niais, des 18l5, la Society des Touristesdu Dauphine, 
qui vient de se fonder, s'occupe du recrutement des guides 
dans les principaux centres d ascensions, et elle cr6e, avec 
un larif et un reglement, les guides porteurs et muletiers 
de la Socie'te des Touristes du Dauphine, sur lesquels elle 
exerce clesormais un contr61e efficace et une auto rite 
serieuse. 

Le Club Alpin Francais,qui a inscrit cette question des 
guides en tetede ses statuts, intervienta son tour,d'abord 
pour ameliorer, a la suite de negotiations avec l'aulorite 
prelectorale, le reglement des guides de Chamonix, pour 
s'associer ensuite aux efforts de la Society des Touristes 
dans le Dauphine, pour constituer enfin, grace au concours 
et a linteruiediaire de ses sections, des compagnies de 
guides du Club Alpin Francois en Tarentaise (Section de 
Tarentaise), dans les Pyrenees (Section du Sud-Ouest), a 
Gavarnie en 1878, a Cauterets et dans les regions voisines 
en 4893; dans les Alpes-Maritimes (Section des Alpes-Ma- 
ritimes) en 1889; tout receinment a Bagneres-de-Bigorre 
(Section de Bagneres-de-Bigorre) et a Bagneres-de-Luchon 
^Section de Bagneres-de-Luchon). 

Une compagnie de guides exista meine au Mont-Dore, 
organised par la section d'Auvergne ; enfin I'inlluence du 
Club Alpin s'exerce sur la compagnie des guides de Saint- 
Gervais et sur les guides de laMaurienne. 

A Chamonix, a Saint-Gervais, le dipldme de guide n'est 
confere qu'a la suite dun examen professional passe au 
chef-lieu du departement, devant un jury constitue par 
l'autorite prefectorale et qui comprend deux membres du 
Club Alpin. C'est la Commission des Guides, pour les 
guides de la section du Sud-Ouest; c'est le Bureau de la 
Section, a Bagneres-de-Bigorre, a Bagneres-de-Luchon, a 
Nice, qui commissionnent les guides apres enquete et exa- 
men des demandes. C'est aussi le Bureau de la Societe des 
Touristes du Dauphine* qui nomine au choix ses guides 
et porteurs. 

Si Ton excepte la Savoie, il n'existe pas a la base du 
recrutement de nos guides d'examen theorique et pratique 
pourconstater, chezlescandidats, 1'aptitudeprofessionnelle 
requise: c'est I'enquete etnon l'examen qui guide le choix. 
II n'existe pas en France de cours de guides, ces cours 
organises avec tant de succes en Allemagne et en Suisse en 
rue d'assurer le meilleur recrutement, l'education profes- 
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sionnelle la plus large. Enfin, jusqu'en 1904, tout en inter- 
venant g6n6reusement apres des catastrophes en mon- 
tagne, heureusement assez rares, le Club Alp in Francais 
n'avait ni coostitue' une caisse de secours, ni contracts avec 
une compagnie d'assurances pour garantir sous une 
forme plus ou nioins etendue ses guides et porteurs. 
En Allemagne, en Italic en Suisse, le guide patent 6 par le 
Club Alpin ou ses ayants droit out un droit acquis a une 
indemnity en cas de mortoudinvalidite; le Deutscherund 
Oesterreichischer Alpen Verein a meme organise une 
caisse de retraites pour ses guides. 

A la suite d'une 6tude approfondie de la matiere, le 
Club Alpin Francais, d6sireux de combler les lacunes exis- 
tantes dans ['organisation de ses guides, de grouper sous 
son influence et sous son autorite, en les dirigeant vers 
unm&me but,tous les efforts concernantcette organisation, 
vient de cr6er une categorie de guides et porteurs sous la 
rubrique Guides et Porteurs brevetes par le Club Alpin 
Francais. 

Voici quelle est l'economie du projet adopte" : un 
principe unique, mais pouvant etre adapt* a la vartete" 
m£me des circonstances locales ;un recrutement slrieux (et, 
la ou il sera possible, organisation decours et d'examens, de 
bibhotheques...). un insigne, plu sieurs classes, un livret ou 
seront insorits tarif et reglement, Ou pourront etre consi- 
gnees les reclamations des tourist es, une surveillance ac- 
tive exercee par le delegue local, la section regionale, et 
enfin par la Commission des Travau*; en montagne et des 
guides. 

Dans les reglements msorits au ttvret seront precises les 
droits et les devoirs des guides, mais ce controle, exerce 
d'une facon plus etroite par le Club Alpin Prancais, lui impo- 
sait de nouvelles obligations : il a reconnu le droit A in- 
demnity, au profit de ses guides et porteurs brevetes ou de 
leurs ayants cause, en cas d'invalidite absotae ou de mort 
dans Texercice de leur profession. 

Sans recourir a Tassurance, le Crab Alpin Francais a 
constituS lui-m&me, en affectant a cet effet une somme de 
10.000 francs pris dans ses reserves, une Caisse des Guides 
et Porteurs. 11 appartient a; Initiative individueile de se- 
conder les efforts du Glub et de nous aider, par des apports 
en nature (livres, divers objets d'equipement) ou en argent 
(pour alimenter la Caisse des Guides), A realiser le but 
poursuivi : une Education professionnelle des guides plus 
large, un recrutement meilleur, la garantie dun droit, ce 
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qui donne au guide, et par suite au touriste, une igcurite 
nouvelle en cas de mort ou d'invalidite\ 

Relativement aux droits des touristes, aux devoirs 
des guides (ii y a pour eux aussi des droits) , nous serons 
tres brefs, en renvoyant sur ce point aux regiements 61a- 
bores qui preciient les obligations respectives des parties 
et a la s6rie d'articles parus, a la suite de laccident mor- 
tel dont fut victime le guide Emile Rey, dans la Revue 
Alpine de 1896, sous le titre : Un point controverse' du 
devoir des guides. 

Le touriste doit, avant d'entreprendre une course, se 
rend re compte de la possibility pour lui, d'apres sa pra- 
tique, ses moyens d'entrafnement, d'atteindre Je butchoisi 
et, cette. conviction acquise, se mettre en 6tat de faire l'as- 
cension. 

Le guide, de son c6te, avant d'entreprendre une course 
difficile, perilleuse, verifiera, autant que possible, dans une 
ascension preliminaire appropri6e, les moyens d'action, 
l'etat d'entrainement, l'Squipement du touriste; il ne con- 
tracted l'engageinent demande que s'il connait deja ou 
s'il a pu connaitre ces moyens et cet 6tat. En tout cas, il 
ne doit jamais se baser sur le seul tarif et sur l'appat du 

fain leplus 61ev6pour conseiller la course la plus difficile 
e la region a un voyageur inexperimente. Un grand 
nonibre d'accidents ont ete causes par cette erreur qui de- 
vient une faute, et uue faute professionnelle grave. 

Ces constatations faites, le guide se mettra a 1'entiere 
disposition du voyageur pour le conduire, en Svitant tout 
danger, au point qu'il veut atteindre. Survient-il une dif- 
ficufte*, et ne peut-on compter, pour la r6soudre, sur l'ac- 
cord — cependant necessaire, desirable a tous 6gards — 
des deux parties, quel est l'avis qui pr^vaudra ? 

Le d6bat porte sur le degre" d'obelssance du par le guide 
au touriste. II est difficile de donner a la question ainsi 
posee une solution de principe, elle varie suivant les cas, 
Ies circonstances rencontre*es, suivant le touriste comme 
aussi suivant le guide. On peut dire toutefois que, S'il 
s'agit d'un moritagnard vraiment exerce\ c'est a lui que 
revient la direction de la course, les guides se soumet- 
tront a sa volonte\ Est-on, au contraire, en presence d'un 
touriste novice, il devra obeir au guide pour tout ce qui 
concerne la s6curit6 de la course l . 

1. Voir 1' article 12 du reglement des guides et porteurs de la section 
des Alpes-Maritimes du Club Alpin Francis. 
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Encore une fois, ces principes ne peuvent pas etre abso- 
lus ; en tous cas, quelle que soit l'autorite qui doive pre- 
valoir, que la direction et par consequent la responsabilite 
appartiennent au touriste ou quelles reviennent au guide, 
il est necessaire de proclamer bien hautement qu'en cas 
d'accident Stranger a la caravane le devoir comniun et 
strict est de se porter au secours des victimes, si ce 
dernier est encore susceptible de s'exercer utilement et 
sans peril pour la caravane. Cette regie, dont on a contests 
la portee *, est la consequence n6cessaire de la solidarity 
necessaire des alpinistes en luontagne. Pour 1 honneur de 
l'humanite, il faut esperer que, la ou Tassistance sera effec- 
tivement possible, ce secours sera toujours pr£te d'un 
commun accord et dun commun effort, et que, si le pro- 
bleme subsiste, un ego'isme etroit, une basse jalousie ne 
nous donneront plus 1 occasion den discuter la solution. 

Henry Cuenot, Charles Lefrancois. 

Nous donnons ci-dessous, avec la liste des guides, 
quelques extraits des reglements et tarifs. 
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CHAMONIX 



Les guides sont nommSs a la suite d'un examen profes- 
sional et constitues en syndicat dirige par un conseil 
d'administration avec un president et un directeur ou 
guide-chef. 

De leur reglement, nous retiendrons les dispositions sui- 
vantes : 

Tour de rdle. — Art. 12. — Chaque guide fait son ser- 
vice a tour de r&le (arrete par le directeur) ; neanmoin3 la 
liberie de choix sera laissge aux voyageurs dans les cas 
suivants : 

i° A ceux qui veulent entreprendre des courses extraor- 
dinaires, dangereuses ; 

2* A ceux qui desirent se livrer a des recherches scienti- 
fiques ; 

3° A ceux qui, ne connaissant pas la langue francaise, 
desireraient un guide cjui parle la leur ; 

4° A ceux qui auraient ete" deja accompagnes par le 
guide qu'ils reclament; verification de ieurs aires devra 
etre faite par le directeur au moyen des registres du syn- 
dicat ; 

5° Aux dames qui veulent faire seules des courses ; 

6° Aux membres des Clubs Alpins, sur la presentation 
de leur carnet. 

Les guides choisis hors tour ont la faculty de refuser. 

Lorsqu'ils acceptent, ils sont tenusde faire, immediate- 
ment. au directeur, la declaration de la course a effectuer 
avec i'indication du nom des voyageurs. 

Tout voyage en voiture a Martigny, pour conduire des 
voyageurs, sera considere* comme tour de guide. 

Art. 12 bis. — Tout voyageuroutoutefamillequi auront 

Juris unouplusieurs guides devront les conserver pour toutes 
es courses qu'ils auront a faire dans la region s'ils n'ont 
pasde motifs s6rieux a fnirovaiuir pour changer de guide. 
t oo courses les plus lucratives reviendront de droit aux 
guides par ordre d'inscription. 

Art. 13. — Le guide cnoisi hors tour perd son tour de 
rdle autant de fois qu'il prendra de tours de preference et 
ne sera jamais admis a prendre un deuxieme tour de pre- 
ference, soit deux tours en preference de suite, a moins 
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qu'il ne puisse prouver qu'il a deja accompagne le voya- 
geur qui le reclame. 

Art. 14. — L'initiative du choix de ces guides appartient 
exolusivement aux voyageurs. 

Tout guide qui Taurait provoque, soit directement, soit 
a laide de personnes interposees, sera priv6 de deux tours 
de rdle a la premiere fois, de trois a ia seconde et de 
l'exclusiondu syndicat a la troisieme fois. 

Art. 16. — Tout guide, pour entreprendre une course 
quelle quelle soit, devra etre reclame au bureau du direc- 
teur et par le voyageur lui-meme lorsqu'il s'agira d'un 
tour de preference. 

Art. 17. — Sauf le cas de force majeure, le guide pris 
au tour de role ou par preference devra continuer son tour ; 
s'il ne continue pas, celui qui le remplacera aura droit au 
prix des courses quetqu'en soit le nombre. 

Art. 18. — Aucun guide, lorsqu'il aura commence une 
course a tour de role ou de preference, ne pourra se faire 
remplacer par un autre guide sous peine de perdre untour 
de rdle. Toutefois, pour des raisons laissees a l'apprecia- 
tion du directeur, les guides pourront echanger leur tour 
de rdle, etc... 

Courses partiellement accomplies. — Art. 19. — Les 
courses ordinaires seront censees accomplies en totalite 
lorsque la moitie du trajet aura ete efl'ectuee, et que le 
voyageur aura juge lui-meme a propos de ne pas aller plus 
loin ; au-dessous de la moitie, il sera du les deux tiers 
du prix et la course comptera pour tour de r61e. 

Pour l'ascension du Mont-Blanc, au cas de retour avant 
d'atteindre le sommet par suite de circonstances fortuites, 
voir le tarif. 

Porteurs* — Art. 24 (ex trait). — Les guides ne sont 
pas astreints au service de porteurs. Les porteurs font 
leur service dans les m6mes conditions que les guides, au 
tour de rdle. 

Devoirs des guides* — Ai«, uiJxesumf). — Le directeur 
s'jnformera aupres des voyageurs de ia ^w^ii^itQ ^a^g 
guides, notera leurs plaintes, prononcera les peines disci- 
plin aires n6cessaires. 

Art. 15 (resume), — Des penalites sont portees contre 
les guides qui se presenteraient en etat d'ivresse ou s'eni- 
vreraient en route. 

Digitized by LjOOQIC 



CHAMONIX 663 

11 est interdit aux guides de fumer sans la permission 
des voyageurs. 

Le reglement (que Ton trouve aux bureaux du syndicat) 
renferme aussi des dispositions concernant l'usage des 
montures. 

Taril des Guides 

II est affiche au bureau da Syndicat et dans les principaux hotels de 
Cbamonix. A litre d'indications, nous indiquerons seulement : 

Montanvert. Traversee de la mer de Glace et retour. 9 fr. 
— — — Chapeau et Fle- 

gere 12 

Glacier des Bostons 

Afont-Joli, par Saiot-Gervais (ou Contamines), retour 
du guide : 

2 jours 15 

Tour du Mont-Blanc. Pavilion de Bellevue ou 
Saint-Gervais. Cols du Bonhomme, des Fours et de 
. la Seigne : 

En 2 jours 20 

En 3 jours 2't 

Retour du guide en bus 16 

Buet par la Pierre a Be'rard : 

1 jour 15 

Buet par la Pierre, descente sur Sixt :. 

2 jours 20 

1 jour 15 

Retour du guide 8 

Mont-Blanc (par les Grands-Mulets ou l'aiguille du 

Gouter) 100 

A iguille Verte ou aiguille du Ge"ant 1 00 

Aiguille du Dru. Pointe Charlet 130 

— du Charmoz, ou aiguille de Blaitiere, ou 

Grandes-Jorasses 80 

Aiguille du Midi 60 

A Courmayeur, par les Grands-Mulets, l'aiguille du 

Midi et le col du Ge*ant 70 

A Courtnayeur, par le col de la Brenva 80 

A Orsttresp&r le col d'Argentiere, et aTAHee Blanche 
par le col de Miage : 

Chaque col 60 

Le prLs de chaque grand col sera diminuS de 10 francs pour les voya- 
geurs qui, apres avoir ftffectue" une ou plusieurs courses aux grands cols 
susnommes, d6sireraient conserver leur guide pour un voyage. 

Porteurs. — Poids maximum, par course ordinaire (10 a 1*2 francs par 
course), 25 kilogrammes. 

'Courses extraordinaire* (Mont-Blanc, Aiguille Verte, 50 francs; a 
Lourm*, -pjsarle col du Geant, 30 francs), 15 kilogrammes (10 kilo- 
grammes du Grauu ^ au au Mont . Blanc)> 6 " 
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LI8TB DE8 GUIDES DE CH ANON IX 



Balmat, Adolphe (Granges), 1842, recu 

guide 1865. 
Mugnier, Pierre-Clement (Tour), 1842, 

recu guide 1865. 
DevouasRoux, Pierre-Jos. (Argentiere), 

recu guide 1866. 
Tissay, Pierre-Adolpbe, 1843, recu guide 

1866. 
Tissay, Jean-Pierre, 1842, recu guide 

1866. 
Desailloud, Joseph, 1843, rc^u guide 

1866. 
Frasserand, Joseph, 1843, rec,u guide 

1866. 
Devouassoux, Henri, 1844, recu guide 

1867. 
Ravanel, Ambroise (Argentiere), 1844, 

recu guide 1868. 
Tissay, Joseph (Tour), 1844, recu guide 

1868. 
Cachat, Joseph (Plan), flls de Pierre, 1846, 

recu guide 1868. 
Couttet, Joseph (Songenaz), flls de Julien, 

1846, recu guide 1868. 
Balmat, Joseph-Marie (Pelerins), 1844, 

recu guide 1868. 
Couttet, Joseph (Glierc), (1U de Ambroise, 

1846, recu guide 1870. 
Semblanet, Francois, 1846, recu guide 

1870. 
Dcvouassoux, Denis, 1845, recu guide 

1870. 
Gamy, Francois-Napoleon , 1844, recu 

guide 1870. 
Ravanel, Joseph-Elie, 1845, recu guide 

1870. 
Ravanel, Edouard, 1846, recu guide 

1870. 
Simond, Michel (Argentiere), 1844, re$u 

guide 1870. 



Simond, Francois (Lavtncher), 1847, recu 

guide 1871. 
Cachat, Francois ( Vers -le-N ant), 1848, 

recu guide 1871. 
Couttet, J. -Pier re (Pedes), 1845, recu 

guide 1871. 
Simond, Gaspard, 1847, recu guide 

1871. 
Belli n, Henri, 1847, recu guide 1871. 
Ravanel, Jean, fils de Pierre, 1847, recu 

guide 1871. 
Lechat, Marc, 1845, recu guide 1871. 
Devouassoux, Benott, 1849, recu guide 

1872. 
Devouassoux, Albert, 1844, recu guide 

1872. 
Comte, Alfred, 1849, recu guide 187*. 
Carrier, Jean-Fran cois,. 1844, recu guide 

1872. 
Payot, Alfred, 1844, recu guide 1872. 
Cachat, Joseph (Vers-la-Nant), 1845, recu 

guide 1872. 
Couttet, Dolphin, 1849, recu guide 

1872. 
Couttet, Joseph- Anatole, 1847, recu guide 

1872. 
Ravanel, Franc,ois-Xavier, 1845, re$u 

guide 1872. 
Simond, Joseph (Mossoux), 1849, recu 

guide 1872. 
Simond, Hubert, 1849, recu guide 

1872. 
Payot, Jean -Pierre, fils de J. -Marie, 1847, 

recu guide 1872. 
Ducroz, Joseph (Choralet), 1849, reeu 

guide 1872. 
Lechat, Joseph, 1845, recu guide 1872. 
Folliguet, Camillc, 1845, recu guide 1873. 
Devouassoux, Joseph, 1846, recu guide 

1874. 



Nota. — • L'asterisque place devant le nom d'un guide indique qu'il est capable 
de faire indistinctement ionics ies courses de glaciers et de rochers, mais il ne fan* 
pas Tinterpr6ter comme un eigne defavorable pour ceux qui ne l'ont rw»« ^-• ul1 ••■" 
quels sont d'excellents guides, mais plus specialists. 
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Dueroz, Emile, 1847, recu guide 1874. 
Simond, Gustave, 1851, recu guide 1874. 
Dueroz, Fraacois-Anselme, 1851, recu 

guide 1875. 
Charlet, Albert (Mont-Rocb), 1850, re$u 

guide 1875. 
Cachat, Henri, 1850, recu guide 1875. 
Cachat, Klorentin, 1850, recu guide 1875. 
Payot, Alphonse, filt de Jean, 1852, recu 

guide 1876. 
Balmat, Michel (Barata), 1847, recu guide 

1876. 
* Mugnier, Francois, fils de Jean, 1853, 

recu guide 1877. 
Boasonne^, Ambroise, fils de Jean, 185?, 

recu guide 1877. 
Simond, Michel-Alfred, fils de Xavier, 

1852, recu guide 1877. 
Outlet, Joseph, 1851, recu guide 1877. 
Comte, Pierre-Charles, 1853, recu guide 

1877. 
Simond, Slraphin, 1853, recu guide 

1877. 
Couttet, Jean-Kdonard, fils de Julien, 1852, 

recu guide 1877. 
Couttet, Francois-Cberubin, 1852, recu 

guide 1877. 
Ducrey, Auguste (Mossoux), 1854, recu 

guide 1878. 
Bossonney. Francois, fils de Joseph, 1854, 

recu guide 1878. 
Simond, Michel (Rives), 1840, recu guide 

1878. 
Payot, Jean-Edouard (Bois), 1847, recu 

guide 1878. 
Simond, Emile (Grey), 1854, recu guide 

1878. 
Ravanel, Luc (Grassonnels), 1855, recu 

guide 1878. 
Devouassoux,Pierrc-F. (Argentiere), 1853, 

recu guide 1878. 
Mugnier, Jean-Pierre (Tour), 1844, recu 

guide 1878. 
Mugnier, Lubin (Tour), 1852, recu guide 

1878. 
Couttet, Alfred (Pedes), 1855, recu guide 

1878. 
Dueroz, Gustave (Tour), 1851, recu guide 

1879. 
Couttet, Gustave (F.aviin«W) <»^« «»•« 

guiut? io i\j. 

Tournier, Joseph (Frasse), 1855, recu 
guide 1879. 
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Desailloud, BenoH, 1852, recu 

1880. 
Charlet, Alphonse (Mouilles), 1849, recu 

guide 1880. 
Bossonney, Francois (Lieret), 1857, recu 

guide 1880. 
Charlet, Joseph (Praz-Conduit), fils de 

Michel, 1855, recu guide '.880. 
Carrier, Jean-Michel (Argentiere), 1845, 

recu guide 1880. 
Cachat, Edouard, 1854, recu guide 

1881. 
Couttet, Eugene, 1858, recu guide 

1881. 
Dueroz, Jean-Michel (Argentiere), 1856, 

recu guide 1881. 
Couttet, Ambroise (Pelcrins), 1858, recu 

guide 1881. 
Bossonney, Coaslanlin (Bois), 1855, recu 

guide 1881. 
Ciaret-Tournier, Alphonse, fils d'Edouard, 

1859, recu guide 1882. 
DevouasBOux, Jean-Felicien (Argentiere), 

1850, recu guide 1882. 
Couttet. Joseph, fils de Pierre, 1859, recu 

guide 1882. 
Farini, Joseph (Mouilles), 1855, recu 

guide 1882. 
Garny, Jean-Baptiste, 1850, recu guide 

Couttet, Alexandre (Monlquarl), fils de 

Michel, 1859, recu guide 1883. 
Farini, Aria tide. 1859, recu guide 1883. 
Payot. Joseph- A ristide, 185?, recu guide 

1883. 
Couttet, Joseph -Edouard, 1859, recu guide 

1883. 
Savioz, Michel -Eugene, I860, recu guide 

188'.. 
Simond, Julien-Philibert, 1857, recu guide 

188'*. 
Devouassoux, Jean-Pierre, 1855, recu 

guide 1884. 
Couttet, Aristide, 1857, recu guide 

1884. 
Claret, Victor-Edouard, 1861, recu guide 

1884. 
Couttet, Joseph, fils de Victor, 1859, recu 

guide 1884. „„ ' 
r_.L-t, ^.leiiue, 18o5, recu guid. 499/. 
Cachat, Arm and, i860, recu guide 1885. 
Ciaret-Tournier, Jean, fits de Ferdinand, 

1859, re?u guide 1885. 
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Sennet, Alexandre, 

1885. 

Tiesay, C14ment, 1855, recu guide 1885. 
Couttet, Francois- Hercule, 1862, rec« 

guide 1885. 
Claret-Tournier, Alfred, filg de Joseph, 

186*2, recu guide 1885. 
Claret-Tournier, Joseph, filt d'Edouard, 

186*2, reeu guide 1885. 
Claret-Tournier, Edouard, fill de Ferdi- 

naid, 1862, recu guide 1885. 
Favret, Ambroise, 1858, recu guide 1885. 

* Deaailloud, Miebel, I860, recu guide 
1885. 

Ravenel, Nestor (Argentiere), I860, recu 

guide 1885. 
Burnet, Jean-Joseph, 1860, recu goide 

1885. 

* Devouassoux, Joseph-Albert (Argen- 
tiere), 1860, recu guide 1886. 

Claret, Jean- Joseph, fils de Jacq.-Joa., 

1860, recu guide 1886. 
Devouassoux, Jean-Miehel (Argentiere), 

1863, recu guide 1886. 
Derouasaoux, Joseph, 186.3, recu guide 

1886. 
Paceard, Edouard, fils de Joseph, 1861, 

re?u guide 1886. 
ClaretrTournier, Joseph-H., fils d' Alexandre, 

1863, recu guide 1886. 
Tissay, Jean-Alpbonse (Argentiere), 1863, 

re?u guide 1886. 
Ducroz, Francois-Benjamin (Argentiere), 

1859, recu guide 1886. 
Ducroz, Pierre-Marie (Argentiere), 1859, 

recu guide 1886. 
Claret-Tournier, Ambroise, fils d' Edouard, 

1862, recu guide 1886. 
Deaailloud, Joseph, 1863, recu guide 1886. 
Bellio, Octave, 1862, recu guide 1886. 
Krasserand, Francois, 1861, recu guide 

1886. 
Tairraz, Clement, 1861, recu guide 1886. 
Sehuler, Henri, 1861, recu guide 1887. 
Comte, Alfred, 1863, recu guide 1887. 
Desaillond, Jean (Praz-Conduit), 1859, recu 

guide 1887. 
Couttet, Around" (Prat- Conduit), 1863, 

recu eutun too**- 
-»-h«mt, r Jean (Pedes), 1863: recu r «*^ 

1887. 8 

Balmat, Auguste (Bosaons), fils de Fre- 
deric, 1858. recu guide 1887. 



Comte, Francois (Cote), 1858, reeu guide 

1887. 
Claret-Tournier, Joaeph, 61a de Joseph. 

1864, recu guide 1887. 

Belli n, Alphonae (Praz), 1855, recu guide 

1887. 
Balmat, Joseph (Pont-de-Pirralataz), 1862. 

recu guide 1887. 
Mugnier, Alphonae (Berate), 1851, reca 

guide 1887. 
Batoat, Alexandre, 1856, recu guide 

1887. 
Mugnier, Michel (Tour), 1863, recn guide 

1887. 

* Simood, Camilla (Frasaerands), 1861, 
recu guide 1887. 

Devouassoux, Pierre (Graesonets), 1864, 

recu guide 1887. 
Claret-Tournier, Charles, fils d'Edouard, 

1865, recu guide 1888. 
Bossonnev, Alphonse (Tines), 1861, recu 

guide 18S8. 
Claret. Edouard (Pedes), fils de Jacq.-Ed., 

1865, re«u guide 1888. 

Comte, Louis, 1861, recu guide 1888. 

* Favret, Lambert (Pedes), 1864, recu 
guide 1888. 

Couttet, Jean-Marie, 1865, recu guide 1888. 
Carrier, Edouard (Bouehet), 1862, recu 

guide 1888. 
Cachat, Aristide (Nant), fils deJeau, 1865, 

recu guide 1888. 
Tronchet, Francois, 1863, recu guide 1888. 
Tairraz, Alfred (Praz), 1860, recu guide 

1888. 
Cbarlet, Jean (MouiUes), 1864, recu guide 

1888. 

* Simond, Jules (Praz), fils de Leon, 1863, 
recu guide 188!). 

Couttet, Francois-Henry, 1864, recu guide 

1889. 
Simond, Jules, fils d'Edouard, 1865, reca 

guide 1889. 
Breton, Emiie (Mouilles), fils de Joaeph, 

1866, recu guide 1889. 

Couttet, Jules (Lavancher), fils de Miebel, 

1863, recu guide 1889. 
Simond, Alexandre (Tines), file de Joseph, 

1866, recu guide 1890. 
-. ^„^- t cv-^j^;. u • J r*ncherL file de 

Francois, 1867, recu gdWtsw). 
Desailloud, Joseph (Farrants), fils de 

J.-B., 1863, re?u guide 18W. 



LISTE DES GUIDES DE CHAMONIX 



667 



* Comte, Ambroise (Farrants), fill de 
Micb.-Aug., 1866, recu guide 1890. 

Lechat, Joseph-Mare (Pelerins), fils d'Au- 

guate, 1867, recu guide 1890. 
Devouaa»oux, Mich el- A. (Joox), file de 

Mich.-Mer., 1862, recti guide 1890. 
Charlet, Edooard-Luc (Jour), fils d'Au- 

guste, 1866, recu guide 1890. 
Devouassoux, Jul.-Mer. (Argentiere), fils 

de Florentin, 1867, recu guide 1890. 
Ducroz, Joseph-Alphonse (Tour), file de 

Joach., 1864, recu guide 1890. 
Dacroz, Ant.-Mod. (Tour), fils de Za- 

charie, 1865, recu guide 1890. 
Carrier, Jean-Pierre (Argentiere), fils de 

Ferdinand, 1867, recu guide 1890. 
Tisaay, Michel-Louis, fils de Jacques, 

1866, recu guide 1891. 
Ducroz, Henri (Mont), fils deJSremie, 1866, 

recu guide 1891. 
Payot, Jean-Francois (Praz d'en bas),fils 

de Jean-A., 1866, recu guide 1891. 
Couttet, A. (Songenaz), tils de Julien, 1866, 

recu guide 1891. 

* Simond, Joseph-Aristide (Tissours), fils 
de Fr. -Joseph, 1859, recu guide 
1891. 

Favret, Michel-Alphonse (Rebats\ fils de 
Michel-Aug., 1867, recu guide 1891. 

* Simond, Joseph (Lavancher), fils de 
Mar.-Xav., 1865, recu guide 1891. 

* Simond, M.-E. (Mont-Roch),filsde Ben., 
1865, recu guide 1891. 

Devouassoux, Jean-Albert (Grassonets), 
fils de Julien, 1865, recu guide 1891. 

Ducroz, Jean-Michel (Tour), fils de Za- 
charie, 1866, recu guide 1891. 

Simond, Joseph (Tour), fils de Rom sin, 

1868, recu guide 1891. 

Mugnicr, Lubin-Euchariste (Tour), fils 
de JuKen, 1862, recu guide 1892. 

Simond, Pierre-Edouard (Tour), fits de 
Jean, 1867, recu guide 1892. 

Simond, Jules-Adolphe(Tour), fils deJean, 

1869, recu guide 1892. 
Devouassoux, Joseph-Eloi (Grassonets), 

fils de Jean, 1667, recu guide 1892. 

flls d Ambroise, 1809, recu guide T89z: 
Ravanel, Jules (Mont-Rocb). fils d'Am- 

broise, 1867, recu guide 1892. 
Devouassoux, Jules- Francois (Argentiere), 

fils de Jeremie, 1865, recu guide 1892. 



* Ravanel, 
Pierre, 



Joseph-Louis (lies), fils 
"""I, recu guide 1892. 



Ducroz, Francois (Joux), fils de Benoni, 

1869, recu guide 1892. 
Cachat, RosseWoseph (Tines), fils de 

Stanislas, 1866, recu guide 1892. 
Balmat, Pierre- Francois (Sauberant), fils 

de Jean, 1866, recu guide 1892. 
Couttet, Auguste (Pedes), fils de Fran- 

cois, 1869, recu guide 1892. 
Payot, Delphin-Antilde (Bossons), fils de 

Michel, 1867, recu guide 1892. 
Pot, Jean (Mont), fils de Simond, 1867, 

recu guide 1892. 
Simond, Jean-A uguste (Montquart), fllsde 

Francois, 1869, recu guide 1892. 
Couttet, Alfred (Songenaz), fils de Julien, 

1868, recu guide 1892. 
Devouassoux, Pierre-Elie (Montquart), fils 

de Julien, 1854, recu guid« 1894. 
Simond, Henri, fils de Joseph, 1868, recu 
guide 1894. 

* Bossonney, Francois-Joseph (Pedes), 
fils de Zacharie, 1868, recu guide 
1894. 

Desailloud, Cement (Praz-Conduit), fils de 
Philippe, 1868, recu guide 1894. 

* Simond, Alphonse (Lavancher), fils de 
Tobie, 1870, recu guide 1894. 

Devouassoux, Joseph-Maxime (Joux), fils 

de Meril, 1870, recu guide 1894. 
Devouassoux, Pierre-Gilbert (Argentiere), 

filsde Florentin, 1870, recu guide 1894. 
Devouassoux, Paul (Grassonets), fils de 

Julien, 1869, recu guide 1894. 
Balmat, Jean-Edouard (Monti, flls 

d'Adolphe, 1870, recu guide 1894. 
Payot, Clement (Granges), flls de Michel, 

1869, recu guide 1894. 

Ducroz, Edouard (Vers-le-Nant), fils da 
Jeremie, 1870, recu guide 1894. 

Balmat, Alexandre (Pedes), fils d'Henri, 
1867, recu guide 1894. 

* Ravanel, Jean (Praz), fils de Pierre, 

1870, recu guide 1894. 

Tairraz, Alexandre (Praz), fils de Tobie, 
1872, recu guide 1895. 

* Cachat, Joseph-Francois (Nant), fils de 

Jcidi, xoor, »»-,-. o- iJ ~ < untL 

Charlet, Joseph (Mollard), fils d'Auguste, 
1867, recu guide 1895. 

* Breton, Jean-Adolphe (Mouilies), fils de 
Joseph, 1869, recu guide 1895. 
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Devouassoux, Jean (Tissours), 1867, Tecu 

guide 1895. 
Cachat, Paul (Nant), fils de Jean, 1869, 

recu guide 1895. 
Caehat, Clement (Nant), flU de Ferdinand, 

1870, recu guide 1895. 
Slmond, Jules- Francois (Bois), fils 

d' Alexandre, 1870, recu guide 1895. 
Balmat, Alphonae (Praz d'en baa), Bis de 

Venance, 1869, recu guide 1895. 
Couttet, Francois-Joseph (Pelerins], fils 

de Sidoine, 1870, recu guide 189o. 
Claret, Aristide-Joteph(Gaudeney), filsde 

Joseph, 1867, recu guide 1895. 
Simon, Francois (Lavaneher), fils de Jean, 

1869, recu guide 1895. 

Burnet, Felix (Lavaneher), 1865, recu 

guide 1895. 
Charlet, Paul (Tines), filsde Joseph, 1872, 

recu guide 1895. 
Ducroz, Armand (Tour), Bis de Pierre, 

1870, recu guide 1895. 

* Ravanel, Pierre-Joseph (lies), fils de 
Francois, 1870, recu guide 1895. 

* Devouassoux, Joseph (Argentiere), fils 
de JSremie, 1870, recu guide 1895. 

* Ravanel, Jean-Michel (lies), fils do 
Pierre, 1871, recu guide 1895. 

Bellin, Fr£denc(Iles), fils de Pierre, 1871, 
recu guide 1895. 

* Ravanel, Ernest (lies), fils de Francois, 
1872, recu guide 1895. 

* Devouassoux, Albert (Argentiere), fils de 

Josu6, 1872, recu guide 1895. 

* Charlet, Hubert (Frasserand), fils de Mi- 
chel, 1868, recu guide 1895. 

* Devouassoux, Pierre-Arm. (Argentiere), 
Bis de Josu6, 1870, re$u guide 
1895. 

Ducroz, Jean(Joux), fils de Gilbert, 1872, 

recu guide 1896. 
Ducroz, Joseph (Tours), fils de Jean, 1871, 

re$u guide 1896. 
Mugnier, Joseph-Eucariste (Tour), Bis de 

Clement, 1873, recu guide 1896. 
Tissay, Armand-Joseph (Tour), fils de 

Gaspard, 1871, recu guide 1896. 

* Folliguet, Adolphe-Edouard (Rosiere), 

* Payot, Edouard (Pedes), fils d'Al- 
phonse, 1871, recu guide 1896. 

Claret-Tournier, Paul (Bois), fils 
d'Alexandre, 1873, recu guide 1896. 



Balmat, Joseph-Edouard (Pelerine), 
d'Auguste, 1872, recu guide 1896. 

Payot, Augu8te(Praz d'enbas), fils d'Al 
fred, 1871, recu guide 1896. 

Simond, Henri (Bois), fils de Francoit 

1872, recu guide 1897. 
Simond, Pierre (Argentiere), fils d'An» 

selme, 1872, recu guide 1897. 
Charlet Pierre-Camule (Frasserand), fil 

de Julien, 1873, re$u guide 1897. 
Charlet, Mich el- Armand (Argentiere), fil 

de Pierre, 1872, recu guide 1897. 
Ravanel, Paul-Noel (Mont-Roch). fils d 

Pierre, 1872, recu guide 1897. 
Simond, Jules-Clsar (Mont-Roch), filsd 

Benoit, 1872, recu guide 1897. 
Devouassoux, Luc- Armand (Bossons), fifr 

d'Auguste, 1874, recu guide 1897. 
Balmat, Joseph-Edouard (Pelerins), fils 

d'Auguste, 1872, recu guide 1897. 
Bornel, Michel (Vers-le-Nant), Bis d'An- 

toine, 1871, re$u guide 1897. 
Tournier, Gustave (Mouilles), fils de Jean, 

1871, re^u guide 1897. 

* Ravanel, Pierre Cami lie (lies), fils de 
Michel, 1874, recu guide 1897. 

Bozoo, Leon (Pelerins), fils de Felix, 1864. 
recu guide 1897. 

Choupin, Alexandre (Montquart), fils de 
Francois, 1869, recu guide 1897. 

Comte, Edouard (Montquart), fils de Ju- 
dith, 1869, re^u guide 1897. 

* Demarchi, Joseph (Pedes), fils de Jean. 
1869, recu guide 1897. 

Breton, Paul-Joseph (Mouilles), fils de 
Charlet-Mar., 1875, recu guide 1898. 

* Devouassoux, Henry-Joseph, fils de Der.- 

Marie, 1872. recu guide 1898. 
Simond, Michel (Lavaneher), fils de Jean, 

1875, recu guide 1896. 
Couttet, Adolphe (Lavaneher), fils de C£» 

lestiu, 1874, recu guide 1898. 
Simond, Camille (Prate), fils de 

1873, recu guide 1898. 
Balmat, Gustave (Barats), fils d' Alexandre^ 

1874, recu guide 1898. j 
Tournier, Jules-Edouard (Mouilles), fili 

de Jean-Marie. 1874 *» 

lOJO. 

* Favret, Jean-Edouard (Pelerins), fill H 
Francois, 1875, r»cu guide 18911. ■ 

Desailloud, Henri-Alf. (Praz-Con<k*U fil 
de Joseph, 1874, recu guide 1800. 
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Payot, Gustave-Edouard (Mossoux), fils 
de Jean-Pierre, 1874, recu guide 1899. 

Devouu6soux, Jean-Alex. (ChaulTriaz), fils 
d\Aibert, 1876, recu giude 1899. 

Simond, Michel-Joseph (Tines), fils 
d' Edouard, 1875, rec.u guide 1899. 

Payot, Clement (Mossoux), fils de Jean- 
Pierre, 1874, recu guide 1899. 

Couttet, Emilc (Larancher), fils de Celes- 
tin, 1876, recu guide 1899. 

Cupelin, Francois- A. (Vers-le-Nant), fils 
d'Auguste, 1875, recu guide 1899. 

Tissay, Joseph (Tour), fils de Jacques, 
1836, recu guide 1899. 

* Couttet, Joseph, fils de Jean-Marie, 1871 , 

rec,u guide 1900. 

* Payot, Gustave (Mossoux), fils d'Al- 
phonse, 1875, recu guide 1900. 

Tairraz, Paul, fils de Zaeharie, 1873, 

recu guide 1900. 
Couttet, Jules (Praz-Conduit), fils de Jean, 

1874, re<;u guide 1900. 

* Balmat, Jules (Pelerins), fils d'Ambroise, 

1870. re?u guide 1901. 

* Burnet, Jules (Prat-Conduit), fils de Jo- 
seph, 1875, recu guide t901. 

Bornel, Joseph (Crey), fils d'Antoine, 1872, 

recu guide 1901. 
Balmat, Alfred (Pont-de-Pirralotaz), fils 

de Venance, 1876, recu guide 1901. 
Ravanel, Lubin, fils de Romain, 1874, 

recu guide 1901. 
Bellin, Jean (Argenliere), fils de Julien, 

1876, recu guide, 1901. 

* Simond, Henri (Frasserands), 1878, recu 
guide 1903. 

* Simond, Paul, fils de Xavier, 1878, recu 

guide 1903. 



* Claret-Tournier, Leon (Bois), 1877, recu 
guide 1903. 

* Comte, Armand (Bouchet), 1868, recu 
guide 1903. 

Cachat, Paul (Montquart). 1878, recu 

guide 1903. 
Couttet, Paul, fils d'Alexandre 1876, recu 

Juide en 1903. 
mat, Francois, 1878, recu guide en 1903. 
Simon Henri, fils de Michel, 1878, recu 
guide en 1903. 

* Charlet, Robert (Frasserands), recu guide 
en 1904. 

* Charlet, Henri (Mouilles), recu guide 
en 1904. 

Garny, Joseph, recu guide en 1904. 

* Claret-Tournier, Jules (Frasse), recu 
guide en 1904. 

* Payot, Jean (Moussoux), recu guide en 
1904. 

Ansey, AJphonse (Favrans), recu guide 
en 1904. 

* Couttet, Benolt (Pelerins), recu guide en 
1904. 

* Balmat, Alfred (Pelerins), recu guide en 
1904. 

Cupelin, Paul (Grange-Neuve), recn guide 

en 1904. 
Cupelin, Jules (Vers-le-Nant), recu guide 

en 1904. 
Cupelin, Jules (Grange -Neuve), recu guide 

en 1904. 

* Demarchi, Jean, recu guide en 1904. 
Fontaine, Joseph-Albert (Tines), recu 

guide en 190%. 

* Garny, Henri-Ambroise (Tissours), recu 
guide en 1904. 

Tissay, Joseph (Tour), recu guide en 1904. 



GUIDES SKIEURS 



* Ravanel, Joseph-Louis. 

* Favret, Lambert. 

. * Simond, Joseph-Aristide. 

* Ravanel, Jean-Michel. 

* Payot, Edouard. 

* Ravanel, Edouard. 
Balmat, Jules. 



Demarchi, Joseph. 

Simond, Henri (Frasserands). 

Comte, Armana. 

* Couttet, Joseph. 

Balmat, Alfred. 

Charlet, Robert. 

Payot, Jean. 



1 . Les guides skieurs de Chamonix ont 3te dressed dans ce sport, specialement 
pour les grandes courses d'hiver. Peu portes pour les gracieux exercices et les 
courses de concours, its sont, dans la haute montagne, des skieurs incom parables. 
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CANTON DE SAINT-GERVA1S (cdte ouest du mont Blanc) 

Sous la surveillance de la Section du Mont-Blanc 
du Club Alpin Francais 

Organisation similaire a celle de Chamoniz en ce qui concerne 
le recrutement des guides. II existe un reglement. Un livret le 
contenant ainsi que le tarif est en elaboration. 



Magnin, Augusts, a la Foret, Saint-Ger- 

vais-les-Bains. 
Perroud, Francois, a Bionnassay, Saint- 

Gerrais-les-Bains. 
Mollard, Louis, a la Yillelte, Saint-Ger- 

vais-les-Bains. 
Martin, Anselme, a Montpacard, Saint- 

GerYais-les-Bains. 



Broisat, Ulysse, vers le Pare, Saint- 

Gervais-les -Bain s. 
Chapeland, Adolpbe, au Pralz, Saint- 

Gervais-les- Bains. 
Estivin, Alphonse, au bourg, Saint-Ger- 

vais-les-Bains. 
Magoin, Alphonse, a la Mollax, Saint- 

Genrais-les-Bains. 



CANTON DE SAMOENS ET VALLtiE DU GIFFRE 



Gurlie, Francois, a Vallon Samoens. 

Renaud, Emile, a Samoens. 

Rondel, dit Zoizeau, a Samoens. 

Favre, Joseph, aubergisie a Sixt. 

Rannaud, Francois, a Sixt. 

Raphe!, dit Bozariquet, a Sixt : ce 

dernier accoropagne les voyageurs a 

Tetraoger au besoin. 
Simond, Albert, a Samoens. 
Ropraz, Alexandre, a Samoens. 



Deplace, L6on, a Samoens. 

Rey, Joseph, a Samoens. 

Renaud, Jean, k Sixt. 

Renaud, Francois, a Sixt. 

Favre, Antoine, a Sixt. 

Bruno, a Sixt. 

Font surloul les montagne* voisines. Buet, 

Tanneverges, pointe Pelouze, cols alt ant 

en Suisse, etc. 



PRALOGNAN 



BXTRAIT DU TARIF 

1" categorie : guide, 30 a 60 francs; porteur, 20 a 40 francs (Ex. : Qraade- 
Casse). 

2 # categorie : guide, 15 a 32 francs ; porteur, 10 a 20 francs (Ex. : Dome d« 
Chassefortt). 

3« categorie : guide, 12 a 17 francs ; porteur, 8 a 12 francs (Ex. : Points 4s 
la Reekasse). 
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Amiez, Abel. 

Amiez, Jean-Raptiste-Sebattien. 
Amiez, Auguste, fill de Basile. 
Amiez, Joseph-Basile. 
Favre, Josepn-Antoioe. 
Favre, Jules-Alfred. 



J Favre, Napoleon. 
Favre, Alfred. 
Favre, Vietor-Maxime. 
Favre, Albert, porteur. 
Favre, Marcellin, porteur. 



VAL DISfeRE 

EXTRAIT DO TARIF * 

Col d'Iseran 9 francs le guide, 

Grande-Molte 15 — — 

Grande~Sassiere 15 — — 



Mangard, Victor, guide-o/ief. 
Mangard, Alpbonse, fits. 



on IDES 



I Mangard, Joseph, Ms. 
Road, Frederic. 



GUIDES DE LA MAURIENNE 

Sous la surveillance de la section de Saint-Jean-de-Maurienne 
du Club Alpin Frangais 

EXTRAIT DU TARIF DE BONNEVAL 

Col d'Iseran 9 francs le guide. 

Levanna occidentale , 12 — — 

Albaroo 15 — — - 

Ciamarella 20 — — 



Blanc le Greffier, a Bonneval-sur-Arc. 
Blanc, Jean-Marie, a Bonneval-sur-Arc. 
Blanc, Auguste, a Bonneval-sur-Arc. 
Clappier, Auguste, a Bessans- 
Damevin, Antoine, a Aussois. 
Alex, Bartbelemy, guide de 1" elasse de 



la Sociittdes Touristes du Dauphin*?, 

a Saint-Jean-d'Arves. 
Guille, Alpbonse, guide de 1" elasse de la 

SociiU de* Towistes du Dauphini, 

a Saiot-Jean-d'Arves. 
Roux, Auguste, 4 Saint-Remy. 



Ce» guides ne sont pas groupes en eompagnie, Us ne sont soumis a aucun re- 
glement et n'ont pas de livret. 
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DAUPHINE 

Les guides sont nommgs par le Bureau de la Socttte 
des Touristes du Dauphing ; us ont un livret port ant regle- 
ment et tarif et indiquant la region pour laquelle le guide 
est recommandg et un carnet destine a recevoir les 
observations des voya$eurs. La ou il y a des difficultes 
exceptionnelles, les guides sont divises en guides de 1" et 
de 2* classe. 

Porteurs. — Charge maxima, 25 kilogrammes (15 kilo- 
grammes pour les courses difficiles). Les guides doivent 
d'ailleurs, meme sll y a des porteurs, aider les voyageurs 
a porter leurs bagages et efl'ets (maximum, 12 kilogrammes). 

Pour les tarifs, les reclamations, etc., s'adresser a la 
Soci6te des Touristes du Dauphine, 4, avenue Thiers, a 
Grenoble. 

Le tarif divise les courses en categories d'apres leurs 
difficulty. Le nombre de guides pr6vu n'est pas oblica- 
toire. Si le guide est quitte hors de sa residence habituelle, 
il lui est dCt une indemnity de retour. 

VOICl UN APERCU DES PRIX DU TARIF : 

Guides: Lajournee (pour plusieurs jours) de 6 a 15 francs. La jour- 
nee eat tout le temps s'ecoulant dans un mCme quantieme. 
La demi-journee s'entend de 4 h. 1/2 du matin a midt ou de midi au aoir. 

Porteurs : La journce de 5 a 10 francs (pour plusieurs jours). 
La journle de repos, 6 francs pour le guide comme pour le porteur. 
Le voyageur uourrit ses guides, mais ils doivent pourvoir a leur logo- 
ment. 

Abrles 

Courses de 1 r * categoric, guide ou porteur, par jour: 6 francs; la demi- 
journee : 4 francs. 

Courses de 2* categoric : le guide, 8 a 14 francs ; le porteur, 6 a 
12 francs (Ex. : col del Porco, Bnc Froidj. 

Courses de 3* categoric : le guide, 12 a 22 francs ; le porteur, 8 a 

15 francs (Ex. Brie Bouchet, Visolotto). 

Ascension du Viso par la face sud : le guide, 25 francs ; le porteur, 

16 francs. 

Courses de 4« categorie : le guide-, 35 francs ; le porteur, 20 franca 
(le Viso par la face nord). 
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La Grave. — Vlllard-d'Arene 

Courses de 1" categorie : guide, 4 a 16 francs ; porteur, 4 a 12 francs 
(Ex. col do Galibier, col d'Arsines). 

Courses de 2* categorie : guide, 12 a 24 francs ; porteur, 8 a 16 francs 
(Ex. : Col Lombard, Kocbe du Grand-Galibier). 

Courses de 3 # categorie : guide, 18 a 32 francs ; porteur, 12 a 22 francs 
(Ex. : Col Emile Pie, Aiguille sept, d' Arret, Breche de la Meije, Grande 
Ruine). 

Courses de 4* categorie : guide, 30 a 60 francs ; porteur, 20 a 35 francs 
(Ex. : Pic des Agneaux, Pic Gaspard, Rateau). 

Courses e xtraordin aires : guide, 50a 130 francs; porteur, 30a 70 francs 
[Ex. : Aiguille meridional* d'Arves, Ecrins (face nord), Meije occidentale]. 

Salnt-OhriBtophe-en-Oisans. — La Berarde 

Courses de 1" categorie : guide, 4 a 12 francs ; porteur, 4 a 8 francs 
(Ex. : Tele de la Maye, Alpe He Venose). 

Courses de 2 # categoric : guide, 15 a SO francs ; porteur, 10 a 20franes 
(cols, sauf ceux de la 3* categorie, Grande Ruine par le versant des 
Agneaux). 

Courses de 3* categoric : guide, 22 a 32 francs ; porteur, 12 a 22 francs 
(Ex. : Breche de la Meije, Plaret, Fetoules, Rouies). 

Courses de 4* categorie : guide, 40 a 60 francs ; porteur, 25 a 35 francs 
(Ex. : Tete du Rouget, Rateau, Aig* d'Olan). 

Courses extraordinaires : guide, 60 a 150 francs ; porteur, 35 a 100 francs 
(Ex. : Pic d'Olan, Ecrins, Meije occidentale. 

Valgraudemar 

Courses de 1" categorie : guide, 4 4 8 francs ; porteur, 3 a 6 francs 
(Ex. :cols faciles, Pic de Parieres). 

Courses de 2* categorie : guide, 15 a 27 francs; porteur, 10 a 18 francs 
(Ex. : cols, sauf ceux de la 1 M categorie, Pic du Says). 

Courses de 3 # categorie : guide, 20 a 30 francs; porteur, 10 a 20 francs 
(Ex. : Rouies, Sirae). 

Courses de 4» categorie : guide, 40 a 50 francs; porUur, 20 a 25 francs 
(Ex. : Bans, Pic d'Olan). «. 

Valloulse. — Pelvoux 

Courses de l r * categorie : guide, 4 a 8 francs; porteur, 4 a 6 francs 
(Ex. : Col de l'Eychauda, Pic de Montbrison). 

Courses de 2 # categorie : guide, 15 a 27 francs; porteur, 10 4 18 
(Ex. : Col du Sellar, Bceufs Rouges). 

Courses de 3 e categorie : guide, 25 a 38 fraucs; porteur, 15 a 24 francs 
(Ex. : Gof des Bane, Pelroux). 

Course extraordinaire : guide, 50 francs ; porteur, 30 franca (Lea Ecrins). 

MANUEL D'ALPINISME. * ^gW 
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Nonas des guides et porteurs de la SociGte des Touristes du 
Dauphing : 



Abrtes et Saint- Veran (Queyras). 

Guides : 
Veritier, Antoine, a Abries. 

Porteurs : 
Isnel, Abraham, a Saint-V6ran. 
Vasserot, Joseph, a Abries. 
Chaillol, Jean-Antoine, a Abries. 

Allemont et Oz (Oisans). 

Guides : 
Ginet, Pierre, a Allemont. 
Michel, Francois, a Allemont. 
Moliere, Nicolas, au Bessey-d'Oz. 
Vernet, Etienne, au Bessey-d'Oz. 

Porteurs : 
Rochas, Adolphe-Romain, a Allemont. 
Ginet, Pierre-Alexandre, fils, a Allemont 

Allevard-les-Baine. — La Fer- 
riere. 

Guides : 
Baroz, Jean, a la Ferriere. 
Raroz, Jean-S6raphin, fils, a La Ferriere. 
Baroz, Joseph, a Allevard. 
Baroz, Joseph, fils, a Allevard. 
Baroz, Seraphin, a La Ferridre. 
Chavot, Joseph, a Allevard. 
David, Francois, a Allevard. 
Mounier, Antoine, a La Ferriere. 
Rey, Jean, a La Ferriere. 

Porteurs : 
Blanc, Jacques, au Gleyzin-de-Pinsot. 
Jourdan, Pierre, a La Ferriere. 
Malacourt, Ferdinand, a Allevard. 
Odru, Paul, a La Ferriere. 
Tavel, Eugene, a La Ferriere. 

Bourg-d'Oisana. 
Porteur : 
Rey, Louis, au Boarg-d'Oisans. 



Cervieres (pres Briancon). 

Guides : 
Faure-Brac, Jean-Andre", 4 Cervieres. 
Faure-Vinccnt, Antoine, a Cervieres. 

Porteurs : 
Faure-Brac, Michel-Auguste, a Cervieres. 
Faure-Vincent, Justin, a Cervieres. 

La Grave. — Villard-d'Arene. 
Guide de 1" classe : 
Pic, Emile, a La Grave. 
Guides de 2* classe : 

* Mathonnet, Louis- Auguste, a La Grave. 
Pic, Francois -Hippolyte, a La Grave. 
Pic, Florentin, a La Grave. 

* Pic, Theopbile, a La Grave. 
Savoyc, Joseph, k La Grave. 
Seonnct, Claude, a La Grave. 

Porteurs : 

Berthicu, Joseph, a La Grave. 

Caslillan, Francois, a 1' A lpe-du- Villard- 
d'Arene. 

Faure, Claude-Jules, a La Grave. 

Ferrier, P^ul, a La Grave. 

JoutTrey, Paul-Antoine, a La Grave. 

Mathonnet, Antoine- Adolphe, a La Grave. 

Pic, Arislide, a La Grave. 

Pic, Joseph, a La Grave. 

Pic, Leon-Edooard, a La Grave. 

§eonnet, Antoine, a la Grave. 

Huez. 

Porteurs : 
Faure, Leopold, a Huez. 
Petit, Jusl»n£a ffnez. 

Monetier- lea-Bains. 
Guides : 

Bois. Jacques, & Moirttier-Uf^Bains.. 
Gallioe, Xavier, a Woaetier-ks-BaJas. 
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Porteurs : 
Martinon, Auguste, au Liuzet. 
Bonnardel, Louis-Emile-Eugene, a Mon«- 

tier-les- Bains. 

Mont-Genevre. 

Guide : 
Rignon, Felix, a Mont-Genevre. 

La Morte. 

Porteurs : 
Mazet, Maurice, a La Morte. 
Ponce t, Guilliume. a La Morte. 

Nevaohe. 
Guide : 
Roux, Claude, a Nevache. 

La Placette. 
Guide : 
Rosset, Felix, fils, a La Placette. 

Bevel. 

Guide : 
Rymard, Francois, a Revel. 
Saint-Christophe. — La Berarde. 
Guides de 1" classe : 

* Gaspard, Casimir, a Saint-Christophe. 

* Gaspard, Maximin, a Saint-Christophe. 
Gaspard, Pierre, pere, a Saint-Christophe. 
Roderon, Christophe, a Saint-Christophe. 
Rodier, Hippolyte, a La Berarde. 

* Rodier, Jean-Baptiste, fils, a La Be- 
rarde. 

* Turc, Christophe, aux Etages. 

* Turc, Joseph, dit le Zouave, a Saint- 
Christophe (Le Puy). 

Guides de 2* classe : 

Gaspard, Joseph, a Saint-Christophe. 

Rodier, Pierre, a La Berarde. 

Turc, Alexandre-Benjamin, a Saint-Chris- 
tophe (Le Puy). 

Ture, Christophe-Claude, a Saint-Chris- 
tophe. 

Turc, Ennemond-Joseph- Ferdinand, a 
Saint-Christophe. 

Turc, Joseph-Etienne, aux Etages. 

Turc, Pierre-Christophe Emile, au Puy. 



Porteurs : 

Eymard, Christophe, a Saint-Christophe. 

Gaspard, Alexandre, a Saint-Christophe. 

Paquet, Etienne-Fidele, a Saint-Chris- 
tophe. 

Paquet, Jules, a Saint-Christophe. 

Paquet, Francois, a Saint-Christophe (Le 
Puy). 

Richard, Joseph-Jean-Baptiste, aux 
Etages. 

Richard, Pierre, a La Berarde. 

Richard, Pierre, fils, a La B6rarde. 

Roderon, Christophe, fils, a Saint-Chris- 
tophe. . 

Roderon, Claude, a Saint -Christophe. 

Rodier, Jean-Baptiste, fils, a La Benirde. 

Rodier, Jules-Emile, a Saint-Christophe. 

Turc, Maximin-Casimir, a Saint-Chris- 
tophe. 

Turc, Maximin, au Puy. 

Turc, Pierre, dit Gavet, a Champhoran. 

Turc, Pierre, a La Bemrde. 

Turc, Pierre-ClaudeJoseph, a Saint- Chr'lS- 
tOphe. «...!. 

Turc, Pierre-Joseph, a Saint-Christophe 

(la ville). 
Turc, Christophe, fils, aux Etages. 

Saint-Jean-d'Arve8. 

Guide : 
Alex, Barthelemy, a Saint- Jean-d'Arves. 

Saint-Michel-les-Portes . 

Guides : 
Chabot, Eugene, a St-Michel-les-Portes. 
Chomat, Prosper, a St-Michel-les-Portes. 
Cuchel, Antoine, a St-Michel-les-Portes. 
Dumas, Alfred, a St-Michel-les-Portes. 
Joubert, Casimir, a St-Michel-les-Portes. 
Maurice, Sylvain, a La Batie-d'Ambel. 

Saint-Pancrasse. 

Guides : 
Ribot, Jean-Francois, a Saint-Pancrasse. 
Dubois, Francois, fils, a Saint-Pancrasse. 



Porteur 
Dubois, Henri 



aint-Pancrasse. 
by VjOOS re 
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Sassenage. 

Guides : 

Hourseau, Jules, a Sassenage. 
Lanat, Joseph, a Sassenage. 

Sechlllenne. 

Porteur: 
Phelix, Jean, a Sechilienne (La Gorge), 

TJrlag*. 

Guides : 
Boujard. Francois, au Bit, commune de 

Saint-Martin-d'Uriage. 
Boujard, Joseph-Henri, a Champogne, 

commune de Saint-Martin-d'Uriage. 

Porteurs : 

Fiat, Felix, a Saint-Martin-d'Uriage. 
Didier-Chalut, Laurent-Antoine, a Saint- 
Martin-d'Uriage. 

Venose. — Bourg-d'Aru. 

Guide : 
Rochette, Louis-Joseph, a Venose. 

Valgandemar. 

Guide de l r « classe : 
* Vincent, Philomen, a Navettes. 

Porteurs : 
Arm and, Joseph-Noe, a La Chapelle. 
Barban, Auguste-Irenee, a Navettes. 
Barban, Benjamin, 4 Clemenee-d'Ambel 

(Les Portes). 
Gueydan, Casimir, a La Chapelle. 
Vincent, Jules, a Navettes. 

Valjouffrey. 
Guides : 
Bernard, Celestin, au Desert. 



Blanc-Lapierre, Virgile, a Valsenestre. 
Gaillard, Pierre, a La Chapelle. 
Routset, Lucien, au Desert. 

Porteurs : 
Gaillard, Jean-Jules, a La Chapelle. 
Blanc, Lucien-Martin, a Valsenestre. 

Valloulse. — Pelvoux. 

Guides de l re classe : 
* Barneoud, Pierre-Antoine, aux Claux 



Istienne, Eugene, aux Claux. 

Estienne, Joseph, aux Claux. 

Gauthier, Jean-Antoine, a Pelvoux. 

Reymond, Pierre, aux Claux. 

Semiond, Jean-Pierre, au Sarret (Pel- 
voux). 

Guides de 2* classe : 
Gamier, Joseph, a Puy-Aillaud. 
Longis, Denis, aux Claux. 
Semiond, Jean-Pierre, au Sarret. 

Porteurs : 
Barneoud, Jean-Pierre, a Pelvoux. 
Boeuf, Etienne-Thomas, a Pelvoux. 
Carilland, Claude-Lucien, a Saint- An- 

toine. 
Eqgilberge, Jean-Pierre, a Pelvoux. 
Estienne, Ambroise, aux Claux. 
Estienne, Courrin- Claude- Abraham, a 

Pelvoux. 
Estienne, Joseph-Antoine, 4 Pelvoux, 
Gauthier, Flavien, au Sarret. 
Icard, Victor, a Pelvoux. 
Reymond, Pierre- Victor, flls, 4 Pelvoux. 
Semiond, Alexis, a Saint-Antoine. 
Semiond, Jean-Etienne-Barthelemy, a 

Pelvoux. 
Semiond, Jean-Vincent, au Sarret. 
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ALPES-MAR1T1MES 

EXTRAIT DU RBGLEMBNT 



Les guides et porteurs de la section des Alpes-Mari- 
tioies, nommes par le Bureau de la section, constitu^s 
sous sa surveillance, ont un livret contenant reglement, 
tarif, feuilles destinies a recevoir les observations des 
voyageurs. Les guides ont une plaque de guide du Club 
Alpin Francais (art. 1 et 4). 

Le nombre de voyageurs a conduire par un seul guide 
n'est pas limited Neanmoins le guide peut refuser un 
engagement pour des courses difficiles a raison du trop 
grand nombre de voyageurs. 

La charge des guides est au maximum de 10 kilogrammes 
dans les courses ordiDaires, de 15 kilogrammes dans les 
courses difficiles. 

Porteurs. —Maximum, 15 kilogrammes dans les courses 
difficiles, 20 kilogrammes dans les courses ordinaires. 

Tarif. — Les dispositions generates mentionnees au 
reglement des guides et porteurs de la Soci6t6 des Tou- 
ristes du Dauphin^ s'appliquent en general (courses non 
termin6es, plusieurs excursions effectuees dans le. temps 
prevu pour une seule supputation de la demi-journee). 

Courses non tariffs. — Excursion facile : 6 francs le 
guide ; 4 francs le porteur. 

Excursion difficile : 10 francs le guide ; 7 francs le por- 
teur. 

EXEMPLE TIRE" DU TARIF 

Saint-Martin-Vtisubie : guide porteur 

Ciroe de Belletz -, 7 4 

Molieres par les lacs Barato 8 6 

1) Par la Madone de Fenestre (Reduction : 
pour les guides 3 francs, et porteurs 2 francs, 
si ce point est le lieu d'engagement et de depart). 
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Mont Ponce t 

Cime des Gelas (suivant route) 

Cirac de la Maledia (par le pas du moot 

Golomb et versant N.-O.) 

Cime de la Maledia (par versant sud et 

traversee des arcs) 

Mont Clapier suivant tersant 

Au refuge Nice par le pas du mont 

Colomb ou des Neigliers 

2) Par les Ciriegia : 

Cime de Nasta 

Pointe de l'Argentera(cime N. ou cime S., 

couloir S.-E.) 

Pointe de l'Argentera (cime sud par 

face E.) 

Traversee des deux cimes 



OOIDE 


HORTEOR 


10 


7 


15 a 20 10 a 14 


17 


12 


20 


14 


15 a 23 


9 a 14 



13 


8 


20 


12 


25 


13 
15 



GUIDES ET PORTBURS DE LA SECTION DES ALPES-MARJTUIES 



Nafla (Michel), guide de 1" classe, a 
Saint-Martin-Vesubie. 

Plent (Jean-Baptiste), guide de 1" classe, 
a Saint-Martin-Vesubie. 

Plent (Jean), guide de 1" classe, a Saint- 
Martin- Vesubie. 

Barel (Louis), guide de 2« classe, a Saint- 
Martin- Vesubie. 

Guigo (Paulin), guide de 2* classe, a 
Saint-Martin-Vesubie. 

Martin (Dominique), guide de 2* classe, a 
Saint-Martin-VSsubie. 

Barel (Joseph-Pierre), porteur, a Saint- 
Martin-VeBubie. 

Bernard (Valentin), porteur, a Saint- 
Martin-Vesubie. 

Daniel (BarthSlemy), guide de 2 e classe, 
a Belvedere. 

Fautino (Antoine), porteur, a Belvedere. 



Gasiglia (Cesar), porteur, a BelrGdere. 
Ricci (Charles), porteur, a Breil. 
Maynard (Arthur), guide de 2* classe, a 

Beuil. 
Robion (Michel), porteur, a Beoil. 
Fabret (Antoine), guide de 2* classe, a 

Isola. 
Fabret (Tfaeophile), guide de $• classe, a 

Saint-Etienne-de-Tioee. 
Falconis (Charles), porteur, a Sainl- 

Etienne-de-Tinee. 
Martin ^Auguste-Fran^ois), porteur, a 

Bousiejas. 
Robert (Ferdinand Antoine), porteur, a 

Guillaumes. 
Baret (Joseph-Jean-Baptiste), guide de 

2 e classe, a Puget-Theniers. 
Flory (Andre), guide de 2 e classe, a 

Saint-Vallier-de-Thiey. 
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BAGNfeRES-DE-LUCHON 

Les guides et porteurs ont un livret (avec reglement, 
tarif, feuilles destinies aux observations des touristes) 
(art. 4). 

Pour les courses ou se trouvent des traversers de gla- 
ciers, il est interdit aux guides dc s'aventurer seuls avec 
un voyageur, de meme pour les courses r6put6es difficiles 
(a moins qu'il n'y ait deux voyageurs experiments a 
condutre). 

Porteurs. — Charge maxima, 20 kilogrammes (art 15). 
Guides, 12 kilogrammes (art. 16). 

Tarif. — Engagement a la journee (stipule a l'avance). 

1 . Courses de haute \ 15 francs par jour pour les guides. 

montagne : ( 8 — — — porleurs. 

2. Courses ordinaires : prix a debatlre. 

Courses non tarifees, prix a d6battre (art. 7). 
La nourriture et le logement du guide hors de sa resi- 
dence sont a la charge du voyageur (art. 11). 

Ascension d'une montagne en col. — Meme tarif que pour 
l'ascension seule, sauf droit de retour si on abanaonne le 
guide ou porteur (art. 8). 

Tarif (Taller (pour rejoindre le voyageur au lieu de 
rendez-vous) et de retour (au lieu de residence du guide 
ou porteur). 

G francs par jour, 4 francs par demi-journee pour le guide, 
5 — — 3 — — — porteur, 

nourriture comprise, 

plus prix de transport par voiture publique ou cherain de 
rer s'll y a lieu (art. 10). 

Course manqnee : a) Par mauvais temps, il nest rien du 
aux guides fsauf tarif d'aller et retour s il y a lieu). 

b) Par le rait du voyageur : indemnite egale a la moitie 
du prix de la course sans dgpasser 15 francs pour les 
guides, 8 francs pour les porteurs, nourriture comprise 
(art. 12). 
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Course commenced, non achev6e par suite de circons- 
tances ne dependant pas exclusivement de la volonte du 
voyageur : reduction amiable. Si un point tarife" a 6te 
atteint, le tarif fix6 pour ce point sera au moins dti (art. 13). 



EXTRAIT DTJ TARIF DE LUCBON 



Valine du Lys et rue d'Enfer, et courses guide 
telles que : Gouffre Malaplate, Cas- 
cade des Demoiselles, Mayreg-ue (Valine 
tfOtieU), etc . 6 

Port de Venasque, Refuge de Prat-Long 
et retour par la Cascade du Cceur, Lac 
d'Oo, Pic de l'Antenac (Vallee d'Oueil), 
Pic de Bacanan (Region de St-Beat). . . 10 

Pic de Sauvegarde : Lac d'Espingo (Vallee 
du Larboust) 12 

Vallee d'Aran : Source de la Garonne, 
sommet et cirque de Sabouredo : par 
jour 15 

Sierra da Enca ta dos (Pegneca-Aigullles), 
par jour 15 

Vallee du Larboust ; Glacier des Gourgs 
blancs, Pic du Perdighero : 1 ou 2 jours. 30 

Region des monts Maudits : Nlthou, Pic 
du Milieu, Pic de la Maladelta, en 1 ou 
2 jours 35 

Vallee du Larboust : Course des 15 lacs, 
en 1 ou 2 jours 40 

Region des monts Maudits : Pic de la 

Fourcahade, en 1 ou 2 jours 40 

Pic des Posets, ea 2 ou 3 jours 45 



10 
10 



18 



25 
28 



30 
30 



GUIDES DE SOMMETS 



Jean Angusto, dit Raphael, avenue du 

Larboust, 11. 
J. Dussastre, dit Teslut, place Filhol, 12. 
Courrege, Barthelemy, rue Gambetta, 52. 
Courrege, Jean, fils, maire de Moustagon, 

pres Lucbon. 
Courrege, Bert rand, flls, rue Paul-Boileau, 

cafe de la ViUe. 
Fouillpuse, Jean, rue de Cecire. 



Arrazau, Guillaume, dit Castille, rue du 

Courtat. 
Vives, Barthelemy, dit Carraouet, avenue 

du Larboust, 28. 
Haurillon-Odon et fils, dits PeUt, place 

de Barcugnas, 13. 
Maurette, Jeao-Jaoqtts, cut Neree-Bou- 

bee. 
J. Castex, dit P 6c hie, rue du Courtat. 



Digitized by LjOOQIC 



SUD^OUEST 681 

GUIDES DU CANIGOU 
Sous la surveillance de la Section du Canigou du C. A. F. 

lay son, & Taurinya. I * Nou, Jacques, a Caateil, par Vernet-les- 

imeul, a Taurinyt. I Bains, 

layneris, a Velmanya. * 



GUIDES DE CERDAGNE 
ymard freret, pechenri a Porte. 



GUIDES ET PORTEURS DE LA SECTION DU SUD-OUEST 
DU CLUB ALP1N FRAN^AIS 

Les titres de guides de i" ou de 2* classe sont decerned 
par les societGs alpines de guides en dehors du Club Alpin 
Fran^ais. 

Reglement. — Les diff^rentes courses de chaque region 
sont divisees en deux categories : 1° courses faciles (un 

§uide suffit) ; 2° courses de hauts sommets ou traversed 
e glaciers (un guide par deux voyageurs geri£ralement). 
Chaque guide n'est recommande sur son livret que pour 
les regions et pour les categories qu'il connait (art. 5 et 6). 
On mentionne aussi les connaissances speciales du guide 
(peche, botanique, gSologie, chasse...). 

Porteurs. — Charge maxima, 25 kilogrammes (art. 17) ; 
pour les guides (qui doivent tou jours aider les voyageurs), 
15 kilogrammes (art. 18). 

Tarif. — Engagement a la journie : Prix a fixer d'accord 
(a titre d'indication ; 0e 6 a 15 francs pour les guides, de 5 
a 10 francs pour les porteurs). 

Courses non tarifees payees par analogie (art. 8). 

Ascension en col. — Meme tarif que pour I'ascension 
proprement dite, sauf le droit de retour s*il y a lieu 
(art. 9). 
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Tar if a" alter (au lieu de rendez-vous) ou de retour (au 
domicile du guide ou porteur, la course faite, et sans 
bagages) : 6 francs par jour, — 4 francs par demi-journee 
pour les guides, — o francs et 3 francs pour les porteurs, 
nourriture comprise, maU prix de transport par voiture 
ou chemin de fer, s'il y a heu, en sus (art. 10 et ii). 

Logement aux frais du guide ou porteur. 

Nourriture en dehors de la residence n la charge du 
voyageur qui peut s'en affranchir moyennant indemnity de 
3 francs par jour, 2 francs par demi-journee (art. 12). 

Stationnement dans une tocalite : Guide, 6 francs par 
jour, 4 francs par demi-journee. 

Porteur, 5 francs par jour, 3 francs par demi-journee. - 
Nourriture en sus (art. *3). 



EXTRAITS DU TARIF 

Region 4© Oauterets 

GUIDE PORTEUR 

Lao de Gaube 8 5 

Petit Yignemale, retour par la Vallee de Lutour, 

Ardiden 20 10 

Grand Vignemale (Pique Longue), Pic d'Enfer : 

iou2jours 30 20 

BalaTtous, 2 ou 3 jours 35 25 

Region de Bareges 

i M categoric : Pic du Midi de Bigorre, col d'Au- 

bert, lac Bleu 10 G 

Gararnie ; Troumouse 12 8 

2* categorie : Pic de Neouvieille ; par jour 20 10 

Region des Eaux- Bonnes 

2* categoric : Pic de Gabizos 20 10 

Region des Eaux-Chaudes 

1" categorie: Pic de Ger, Pic de Sesques . 15 8 

2* categorie : Pic BalaUous (en 2 jours) 90 20 

Region de G-abas , 

i Tt categorie : Tour du Pic du .Midi d'Ostau 12, ft 

2« categorie : Pic du Midi d'Ossau (1 ou 2 jours) 20 10 

Pic dAnayette (Espagne) 25 15 
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Region de Gavarnie 



GO IDE PORTELR 



l rr categoric : Port de Boucharo, Coumelie, 

borne de Tuquerouye (cirque d'Estaube). ... 8 6 

Aiguille de glace du Gabietou 10 6 

Vallee d'Anasas, Cotatuero (Espagne), Trou- 

mouse Hees (par Alianz a Teller ou au retour}. 12 8 

Cauterets, paries Oulettes; Panticosa( Espagne). 15 8 

2* categorie : Lac glace" du Mont-Perdu et point 

de vue du cirque de Bielsa (par Tuquerouye); 

lc Taillon, le Gabietoas, le Casque 15 8 

Pic du Marbore, Grand Pic d'Aslazou 20 10 

Pic Long, Cylindre du Marbore, 1 ou 2 jours. 25 16 

Le Mont-Perdu, la Munia, le Grand Yignemale, 

lou2jours 30 18 



Region de Ctedre et Heas 

l r * categorie : Gedre ou Cirque de Gavarnie, 

aller 5 4 

Et retour - 6 5 

Valine d'Estaube, breche d'Allanz, retour par 

Gavarnie 12 7 

2» categorie : Refuge Lourde-Rocheblave 12 8 

Breche de Roland 10 6 

Mont-Perdu, Yignemale, 1 ou 2 jours 30 18 

Region de Lu^Saint-Sauveur 

l re categorie : Pic du Midi de Bigorre ; pic dc 
Nere, 12 ? 

Cirques deTroumousc, d'Estaube oude Gavarnie. 15 8 

2 # categorie: Breche de Roland, Refuge Lourde- 
Rocheblave, Pic del a Munia, Marbore, Mont- 
Perdu 15 8 

Pic de Neouvieille, Pic Long, Glacieres et Pic 
du Yignemale 20 10 



LISTB DBS GUIDES DE LA SECTION DU SUD-OUEST 
Caxau-Palu, Pierre, ne 1863. 



Aragnouet, Vallee d'Aure, Hautes- 
Pyrenees. 
Moullie\ Jean-Marie, ne 1860. 

Baregee, Hautes-Pyrenees. 
Cazau-Palu, Jean, ne 1855. 



Arrens, par Argeles, Hautes-Pyr<§- 
nlet. 
Tisaeg-Mousquex, Francois, gendre Espa- 
gnet, n& 1869. 
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Cauterets, Hautes-Pyr6n6e§. 
Batan, Paul, n£ 1854. 
Bordenave, Jean-Marie, ne 1844. 
Bordenave, Dominique, ne 1846. 
Bordenave, Dominique, neveu, 01s de 
. Pierre, ne 1876. 

Gavarnie, Hautea-Pyren^es. 
Passet, Henry, ne 1845, guide m6daille. 
Pastet, Cdlestin, ne 1845, guide me- 

daille\ 
Haurine, Matthieu, ne* 1845, guide mS- 

dailU. 
Bernat-Salles, Francois, ne* 1855, guide 

mldaille. 
Pujo, Pierre, ne* 1845. 



Pujo, Andre fils, ne* 1873. 
Courtade-Salles, Henry, ne* 1875. 
Soubie, Paul-Henry, ne 1868. 
Trescazes-Adagas, BarthSlemy, ne 1854. 

G-edre, Hautes-Pyr6n6es. 
Paget, Victor, dit Chapelle, ne* 1845. 
Boule\ Henry, ne* 1870. 
Marcou, Jean, ne 1848. 

Loudonvlelle, Hautes- Pyrenees. 
Cazeneuve, Bernard, n6 1841. 

Ltw - Saint - Saaveur , H aules-Pyri*- 

nees. 
Catala, Jean-Marie, ne* 1869. 



BAGNfcRES-DE-BIGORRE 

Guides et Porteurs du Club Alpin Francais 
sous la surveillance de la Section de Bagneres-de-Bigorre. 

Reglement du 29 novembre 1902. — Analogue a celui de 
la section du Sud-Ouest. — Livret. S'adresser pour toute 
reclamation au president de la section de Bagneres-de- 
Bigorre. 

Porteur : 25 kilogrammes au maximum. Guide : 15 kilo- 
grammes. 

Tarif. — Reduction de 25 0/0 du 15 octobre au 15 juin, 
pour toute course au-dessous de 2.000 metres (art. 10). 
Pour les courses au-dessus de 2.000 metres, prix actebattre, 
la maj oration ne pouvant excSder 50 0/0. Prix en cas 
d'engagement a la journe'e de 6 a 15 francs par guide; de 
5 a 10 francs par porteur. 



EXTRAXTS DU TARIF 

GUIDE I 

Monne\ 1 jour 8 

Casque de Lhens, 1 jour 8 

Gripp. Hourquette Braque Gripp 10 

— Pic da Midi et retour oti Bareges, 1 jour. 10 

Mont-Aigu (retour facultatif), 1 jour 15 

_ — ., — 2 jours 20, , 

Du lac d OrrSdon : Neouvieille, pic Long, pic 

Badet, pic Mechant, Estaragne, par jour .... . 15 
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France [Carte de), au 80.000*, dite Carte de VEtat-Major, 
en 273 feuilles en noir, executees de 1818 a 1878 au Depot 
de la Guerre ; gravure sur cuivre. 

Edition nouvelle, type 1889, en quarts de feuille; cette 
Edition, tenue au courant au fur et a mesure des revisions 
sur le terrain, ne comprend pas le territoire de l'Alsace- 
Lorraine. 

Prix du quart de feuille en gravure sur cuivre 1 fr. » 

— — en report sur zinc fr. 30 

Prixdu coH.ee s„Hoi le j £J \ g& i,,,^,; } fr. 50 

France (Carte de), au 50.000*. Cette carte est une ampli- 
fication des quarts ae feuille de la carte au 80.000* type 1889. 
Heliogravure sur zinc. 

Prix du quart de feuille fr. 50 

(Le tableau d'assemblage est le meme que celui de la 
carte de France au 80.000-.) 

Carte de la France. Dressee par le Service Vicinal, par 
Ordre du Ministere de l'lnterieur, & l'echelle du 100.000' 
1 centimetre pour 1 kilometre). — Cette carte comprend 
87 feuilles. Elle est graved sur pierre en 5 couleurs. 

Prix de la feuille. , fr. 80 

Collage sur toile fr. 75 

Envoi franco sur demande du tableau d'assemblage. 

1. Les renseignements contenus dans cet article tont dus a M. H. Barrire, 
editeur-geographe, 21, rue' du Bac, a Paris, chei qui on pourra 8e pro- 
curer cartes et guides. 
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France {Carte de), au 900.000*, rgduite de la carte de 
France au' 80.000*; elle comprend 82 feuilles; gravure sur 
zinc en 5 couleurs, avec courbes de niveau relev£es au 
crayon lithographique. Ghaque feuille correspond a 4 feuilles 
de la carte au 80.000*. 

Prix de la feuille 1 fr. 50 

Collee sur toile et pli6e 2 fr. 75 

France (Carte touriste de), en 15 feuilles, dressge avec le 
concoursdu Touring-Club de France, a l'gchelle du 400.000*. 

Prix de la feuille : 

En feuille ou pliee dans one pochette 2 fr. 50 

Collee eur toile 4 fr. » 

Prix de 1'etoi pour renfermer la collection 3 fr. 50 

France (Carte de), au 500.000*, dressSe et dessinge par 
M. le Lieutenant-Colonel Prudent, en 1 5 feuilles. Cette carte, 

fravee sur pierre en 4 couleurs, est publige sous 3 types 
iff6rents: 1° carte complete; 2° carte routiere avec nois 
et orographic en courbes ; 3° carte orohydrographique. 

Prix de la feuille divisee en 4 quarts 1 fr. 50 

Prix du collage sur toile 1 fr. 60 

Alpes (Carte de la Frontiere des), au 80.000*; extrait de 
la carte de l'Etat -Major ; 58 feuilles en couleurs, gravure 
sur pierre, 1875. La montagne est representee par des 
courbes de niveau. Cette carte tres claire n'est pas tenue 
au courant. 

Prix de la feuille 1 fr. » 

Alpes (Carte de la Frontiere des), au 320.000*; extrait de 
la carte de l'Etat-Major ; 10 feuilles en couleurs, gravure 
sur pierre, 1875, revises en 1886. La montagne est repre- 
sentee par des courbes de niveau. 

Prix de la feuille 1 fr. • 

Carte topographique des Environs de Paris, a l'echelle 
du 50.000* (2 centimetres pour 1 kilometre). 

Prix de la feuille format raisin (0,45 X 0,55) fr. 75 

Collee sur toile et pliee 1 fr. 50 

L'assemblage des neuf feuilles autour de Paris 
(1,20 X 1.50), colle\ verni, montl sur gorge et 

rouleau ~ . ' 15 f r , » 

- 
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Gette carte sera complete en 49 feuilles et comprendra 
les Environs de Paris dans un rayon de 100 kilometres. 
29 feuilles sont en vente. Elle est grav£e sur pierre en 
6 couleurs. 



CARTES DIVERSES 



Alpes- Maritimes (Carte du department des), dressee par 
le Service des Ponts et Chaussees, au 125.000* (ed. 1901). 

Une feuille grand aigle (0,75 X 1.05) en couleurs.. 3 fr. » 
Collee, pliee arec courerture 6 fr. » 

Monl-Blanc (Massif du). Extrait des minutes de la Carte 
de France, leve par le capitaine Mieulet, au 40.000*. 

Une feuille colombier en couleurs 1 fr. » 

Mont-Blanc (Carte du massif du), dressee au 40.000* par 
E. Viollet-le-Duc. 

4 feuilles imprimis en 12 couleurs 10 fr. » 

Mont-Blanc (Le massif et la chaine du), dressee au 50.000* 
par X. Imfeld. 

Une feuille 0,60 X 1 > 10 ( 1896), imprim6e en couleurs. 12 f r. » 

Mont-Pelvoux (Carte topographique du massif du). Repro- 
duction des minutes de l'Etat-Major francais au 40.000% 
publice par le Club Alpin Francais. 

Une feuille colombier en couleurs 6 fr. » 

Pyrenees Centrales (Carte des), comprenant les deux 
versants du massif central depuis la Navarre jusqu'a la 
vailee d'Aure, dressee par E. Wallon au 150.000*. 

Une feuille colombier en couleurs 4 fr. » 

Pyrenies Centrales (Carte des), dressee par Fr. Schrader, 
au 100.000*, en 6 feuilles : feuille 1, Gavarnie; 2, Posets; 
3, Vailee d'Aran; 4, Rio Ara; 5, Cotiella; 6, Nogueras. 

Prix de la feuille 3 fr. » 
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Mont-Perdu (Region da), levee et dessinee par Fr. Schra- 
der, au 100.000*. 

Une feuille 3 fr. '» 

Mont-Perdu (Carte du), coroprenant le Cirque de Gavarnie, 
dress6e par Fr. Schrader, au 40.000*. 

Une feuille 3 fr. » 



CARTES OtiOLOGIQDBS 

Carte geologique de France au 80.000; publiee par le 
Ministere des Travaux publics: cette carte comprendra 
267 feuilles. Le tableau d'assemblage est le merae que celui 
de la carte de France au 80.000*. 

Prix de chaque feuille accompapn£e de sa notice... 6 fr. » 
Collie »ur toile et pli£e 10 fr. » 

Les feuilles n** 2, 5, 6, 15, 17. 40 et 56, 71, 86, 87, 88, 103, 
139, 140, 160 tei\ 169 ter, 179 bis, 247, moins chargers que 
les autres, coutent : 

En feuilles 3 fr. » 

Coll6eg aur toile 7 fr. » 

Les feuilles n" 1, 10, 18, 43, 53, 102, 115, 151, 190, 202, 
203, 213 6w, 214, 225 $w coutent : 

En feuilles 1 fr. 50 

CollSes 6 fr. 50 

La carte complete est parue sauf les numeros : 41-42, 53, 
76, 92, 100, 101, 106, 117, 142, 155, 161, 165, 171, 181, 182, 
192, 193, 195, 196, 198, 200, 201, 204, 207, 208, 219, 220, 221, 
226, 227, 238 a 242, 250 a 258. 

Feuilles epuisees : 4, 6, 7, 20, 21, 64, 79, 80, 81, 166. 

Carte geologique de la Finance au 320.000*, publiee par 
le MinisteYe des Travaux publics. Chaque feuille de la 
carte au 320.000* comprend le contenu de 16 feuilles de la 
carte au 80.000*. 

Prix de la feuille 6 It. » 

Collee «ur toile et pli*e : 10 fr. » 

Feuilles parues : 8, Lille; 9, Mezieres; 13, Paris; 14, 
Metz ; 33, Corse. 
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Carte gdologique de la France au i. 000.000° , dressSe par 
le Service de la Carte Geologique, sous la direction de 
MM. Jacquot et Michel Levy, imprim6e en 41 couleurs. • 

Prix de la carte en 4 feuilles 9 fr. 50 

Coltee sur toile et pliee 15 fr. » 

Collee, vernie, montee sur gorge et rouleau 20 fr. » 

Carte qiologique de la France au 500.000% dressee 
par G. Vasseur et L. Carrez, docteurs es sciences, en 
48 feuilles. 

Prix de la carte complete 100 fr. » 

C.haque feuille Be vend separement 4 fr. » 

GUIDES JOANNE 
Format in-lu cartonne percaline 



Bourgognc, Morvan, Jura, 

Lyonnais 7 50 

DauphinS : 7 50 

Provence 7 50 

Pyrenees, 1 vol 7 50 

Savoie 7 50 



Vosges et Alsace 7 50 

Suisse 7 50 

Auvergne et Centre 7 50 

Cevennes 7 50 

Champagne et Ardennes ... 7 50 

De la Loire aux Pyrenees. . . 7 50 



GUIOES DIAMANT 

Format in-32 carton n6 percaline 

Aix-les-Bains. 2 » 1 Suisse 2 

Pyrenees 2 » I 

GUIDES BiKDEKER 

Editions franchises 

Paris et ses environs 7 50 

Le Nord-Est de la France., fi ?5 

Le Nord-Ouest de la France. 6 25 

Le Sud-Est de la France.. . . 7 50 

Le Sud-Ouest de la France. 7 50 



Allemagne du Sud et Au- 

triche 10 

Italie septentrionale 10 

Italie en 1 volume 10 

Espagnc et Portugal 20 

Suisse 10 



GUIDE DU TOURISTE, DU NATURALISTE ET DE i/ARCHMOLOGUE 

Collection publiee sous la Direction de M. Marcellin B0ULE 
Professeur au Museum d'Histoire Nalurelle de Paris 

Ghaque volume in-16 cartonnS toile, illustr6 de nombreux 
dessins et photographies avec cartes. 

Prix 4 fr. 50 
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Volumes publics : La Savoie et Aix-les-Bains ; le Puy-de- 
D6me et Vichy; la Lozere, Gausses et Gorges du Tarn ; le 
Cantal. 

En preparation : Le Velay. 

Guide du Haut-Dauphint, par W. A. B. Coolidffe, H. Duha- 
mel et Perrin, contenant 6 cartes du massif du Pelvoux, 
gravies en couleurs, avec courbes de niveau. 

1 vol. in-18 relie" basane portefeuille 12 f^ » 

Guide de la chaine du Mont-Blanc, par Run. 

1 toI. in-18 relie" 7 fr. » 



ITIN^RAIBBS ILLUSTRgg MIRIAM 

Causses et Canons du Tarn, cartonn£ 4 fr. 

Le Centre, — 5 fr. 

Le Brian$onnais, - M fr. 

Les Pyrenees (sous presse), — 6 fr. 



CARTES ^TRANGERES 

Autriche-Hongrie. Carte au 75.000*, publico par l'lnstitut 
geographique militaire, en 751 feuilles. Heliogravure sur 
cuivre en noir. Figure du terrain en hachures. 

Prix de la feuille 1 fr. 50 

Edition sp6ciale avec routes marquees en couleurs, 
publico par le Club Alpin Autrichien. 

Prix de la feuille 2 fr. » 

Europe Cenlrale (Nouvelle Carle de /*), au 200.000*, en 
260 feuilles. Cette carte donne l'Europe Centrale, le nord. 
de Tltalie et l'Empire ottoman. Heliogravure sur zinc en 
3 couleurs. En cours de publication. 

Prix de la feuille 2 f r. » 

Europe Centrale (Carle ge'ne'rale de f ), au 300.000*, en 
207 feuilles. Heliogravure en 3 couleurs. Cette carte com- 
prend toute la peninsule des Balkans. 

Prix de la feuille 2 fr. » 
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Europe Centrale (Carte de I'), au 750.000*, en 45 feuilles. 
Heliogravure en 3 couleurs ; carte tres claire, avec routes 
gravees en rouge. 

Prix de la feuille 2 fr. 75 

Autriche et Allemagne (Carte d'), au 300.000*, dress6e par 
G. Freytag, en 30 feuilles. Carte routiere, graved en couleurs, 
a l'usage des cyclistes et automobilistes, avec indication 
des pentes, mais sans figure du terrain. 

Prix de la feuille 2 fr. » 

Allemagne (Carte rf') et des Pays voisins, au 850.000*, 
dressee par la Deutschen Radfahrer-Bunde ; tres bonne carte 
d'ensemble ; les routes sont gravees en rouge avec indica- 
tion des distances kilometriques. 

Prix de la carte en 6 feuilles 8 fr. » 

Co) lee sur toile avec etui 14 fr. » 

Italie (Carte topographique da royaume c/'), au 100 000% 
en 277 feuilles, dress6e par l'lnstitut gdograpbique miii- 
taire. Gravure sur cuivre en noir; figure du terrain en 
hachures. 

Prix de la feuille 2 fr. » 

Italie (Carte topographique du royaume <f), au 75.000*, 
en 277 feuilles, pr6par6e pour la construction de la carte 
au 100.000*. Photozincographie. 

Prix de la feuille 1 fr. » 

Italie (Carte chorographique du royaume d Italie el des 
pays voisins), au 500.000°, en 35 feuilles. Gravure en 4 cou- 
leurs. 

Prix de la feuille 2 fr. 50 

Suisse (Carte topographique de la), au 100.000*, en 
25 feuilles, dite Carte Du four. Gravure sur cuivre ; figure 
du terrain en hachures. 

Prix de la feuille 2 fr. 50 

Suisse (Atlas topographique de la), a 1'echelle des levers 
originaux 1 : 25.000 et 1 : 50.000, dit Atlas Siegfried. Gra- 
vure en 3 couleurs ; figur6 du terrain en courbes de 
niveau. 

Prix de la feuille A f r. 25 
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(II existe des assemblages speciaux pour les regions 
les plus parcourues.) 

Suisse (Carte genirale de la), au 250.000% en 4 feuilles. 
GraYure £ur cuivre. 

Prix de la feuille 2 fr. 50 

Suisse {Carte de la), au 250.000% en 4 feuilles, publiee 
par le Touring-Club Suisse, indiquant les routes prati- 
cables avec la valeur des pentes. 

Prix de la fertile 4 fr. * 

Suisse (Carte de la), au 250.000°, par L. Ravenstein, en 
2 feuilles, Ouest et Est. Tres belle carte en couleurs avec 
teintes hypsomltriques. Recommandee aux alpinistes. 

Prix dc la fertile collee sur toile 8 fr. » 

Tyrol. Alpes Orientates. Carte au 250.000", par L. Ra- 
venstein, en 9 feuilles, meme type que la precSdente. 

Prix de la feuille coll£e sur loile 8 fr. » 

Tyrol. Alpes Orientates. Carte au 500.000% par L. Raven- 
stein, en 2 feuilles ; carte gravee en couleurs, indiquant 
les divers refuges etablis par les Clubs Alpins Allemand et 
Autrichien. 

Prix de la feuille collee 8ur toile 4 fr. 50 

Tyrol. Alpes Orientates. Carte au 500.000% par L. Raven- 
stein, en 2 feuilles. Edition a l'usage des cyclistes et auto- 
mobilistes, indiquant les routes 'praticables, avec les 
pentes et distances kilomelriques. 

Prix de la feuille collee sur toile 4 fr. 50 
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